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En bonne méthode, une étude 3ur l'Épargne devrait s'ouvrir 
par UD expose de Tétat administratif dont le développement de 
cette institution a graduellement entraîné la réforme presque 
intégrale. Cet exposé oe sera cependant pas donné ici. Assez 
compliqué, et partant assez long, il constituerait une introduction 
d'une importance disproportionnée à celle du présent article. Ce 
serait d'ailleurs chose sans intérêt; l'auteur, ayant récemment 
traité le sujet dans une collection en relations étroites avec la 
Rêi)ue historique*, ne pourrait que se répéter. II se croit donc 
en droit de se référer simplement à cette publication et d'entrer 
en matière sans autre préface. 



I. 



On lit, dans le Journal de Louise de Savoie : « L'an 1515, 
1516, 1517, 1518, 1519, 1520. 1521, 1522, sans y pouvoir 
donner provision, mon fils et moi feusmes continuellement desro- 
bés par les gens de finances*. » Ce n*est pas le lieu de rechercher 
si cette assertion est fondée ou non. Quoi qu'il en soit, on est plei- 
nement autorisé à formuler la constatation suivante : à tort ou 
à raison, le Roi et sa mère avaient la conviction qu'il se conamet- 
tait en finances des malversations considérahles. Cette conviction 
faite, ridée de châtier l'administration prévaricatrice et de la 

t . Documents rdatifs à l'administration financihe en France de Charles VU 
à François 1** {Îmc. Il de la CoUectton de textes pour sertir à l'étude et à 
V€r%9$i9nement de rhistoire). Paris, Picard, 1891, ia-S*. 

2. P. ?99 do IVdit. Buchon {Panthéon littéraire). 

R«v. ElSTOR. LV. 1* FASC. 1 
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mettre hors d*état de nuire devait suivre. Aussi peut-oû noter en 
1523 des actes gouvernementaux d'un caractère tout particulier. 
Le premier fut la création, par lettres rendues en janvier et 
en février 1523*, d'une commission composée de magistrats du 
Parlement et de membres de la Cliambre des comptes. EUe fut 
investie à rencontre des agents financiers, comptables ou non, 
des pouvoirs les plus étendus d'investigation et de répression. En 
dépit du mauvais vouloir manifeste de la Giambre des comptes, 
qui se prétendait juge de droit commun en ces matières, les com- 
missaires se mirent aussitôt à la besogne. M. de Buislisle a cru h 
tort qu'ils n'entamèrent pas de procédures avant le milieu de 
Tannée 1523 et qu'ils coupèrent court à leurs travaux vers le 
mois de juillet'. Quelques faits suffiront à démontrer le contraire. 
Avant la fin de janvier, les commissaires avaient fait citer à com- 
paraître plusieurs officiers, parmi lesquels le receveur général de 
Normandie, G. Preudomme, dont ils approuvèrent les comptes, 
et le commis à Textraoïxlinaire des guerres, J. Prévost, dont ils 
ordonnèrent l'incarcération. L'année suivante fut entrepris l'exa- 
men de la gestion de J. de Beaune de Semblançay ; on sait quelle 
fin reçut l'aJikire. Les deux Poncher, L. Meigret, G. Bertheiot, 
J. Ruzé, H. Bohier et nombre d'autres furent également poursui- 
vis et condamnés, quelques-uns à mort, tous à de lourdes resti- 
tutions. Eu conclusion, il n'est pas douteux que la commission 
de 1523, dite commission de la Chambre du conseil ou de la Tour 
carrée, du lieu où elle siégeait, n'ait opéré au moins jusqu'en 
1536'. II sera plus d'une fois question ci-dessous des amendes 
prononcées par elle. 

t. Cf. Arcb. nat., J 958, et P2304, p. 870 «I 878; analyses dans le Cataioçue 
dês acies de Françoit /*', publié par l'Acadéniia de» science» morales et poli- 
lique^ l. I, u" I7'0 et 1750. 

2. Semàlançai/ et lo. mrinîendûnce des finances, dans Annuaire- BuUeUn 
de Ut Société de Vhittoire de France, XYlli, 213 cote 2. Ce mémoire est h Uriî 
tout (îDlier; c'est le premier traTAÎl où les réformes de 1523 et des années sui- 
Tantes aient è\è mises en lumière. Sa lecture a inspiré la présente étude, et 
l'auteur serait ingral â'il ne reconnaissait tout ce qu'il lui doiU 

3. Cf. surtout les pifiees du carton des Arch. nat. J 958, où on trouve, avec 
nne partie de la procédure contre Semblaoçay, nombre de documents relatifs 
aux poursuites ol aux recbercbes exercées A rencontre de Preudomme, PrêToat, 
Spifame, les deux Morelel, J. Kuzé, J. de Poocher, etc. On peut aussi signaler : 
le ms. Onpuy C23. composé de lettres misaires où il n'est guère question que 
des opérations des commissaires; le ros. nouv. acq. lat. 2506, qui est nne expé- 
dition authentique de procédures relatives aux bkns de Semblao<^y; le registre 
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L'enquête générale ainsi poursuivie assurait la découverte et 
le châtiment des malversations passées. Simple opération de 
liquidfltion, elle ne prévenait aucunement le retour de nouvelles 
fraudes. Contre celles-ci, on crut n'avoir c[u'un parti à prendre, 
bouleverser de fond en comble le système administratif créé trois 
quarts de siècle auparavant, qu'on rendit responsable des désor- 
déférés aux commissaires. Les mesures réformatrices sesuc- 
€Àdèrent coup sur coup de mars à décembre 1523. 

Le point de départ en fut rinstitution de Toffice de trésorier 
de r Épargne et receveur général des parties casuelles et 
inopinées des finances. Des lettres patentes du 18 mars 1523 
investirent de ce titre le trésorier de France pour la charge de 
Languedoil, Philibert Babou*. 

Aux termes des lettres du 18 mars', Babou eut la commission 

eolé KS 338 aux Arcb. nat., qui est un compte des deniers provânant des joge- 
meaU de« commissaires ; t'ordonnance du S jnin 1532 dans Fontanon, 11^ p. 621- 
625, et Cat., Il, 4G25; des passages do Bourgeois de Paris, p. 303-:jl4, 37>376, 
401, 409, 427-42â, 437, 453-456, 462-463, de la Cronique de François J'\ p. 107- 
109f 136, 139, cl du Livre de rais&n de VersoriA, p. 194. M. Spoot, qui rient 
d'achefer un ?olume aar Sembtauçay e( qui connall raieui qne {«rsoane tout 
ce qui a traîl à la commis&iuOf fera, on peut l'espérer, la lainière sur ce 
curieai épisode d'histoire administrative. 

1. Ce personnage était originaire du Berry. Son grand-pâre, Laurent Baboa^ 
remplit à la d^te du 24 mai \Mi3 \m fonctions de clerc et notaire royal A Bourges 
(Bibl. nat., Pièces orig.j \* Babou, fol. 93). Son père, Laurent fidbou lo jeune, 
d'abord simple marchand et bourgeois de Bourges, devint plus tard clerc de 
Ouances du Roi (cf. actes des 9 juin 1488, 13 février 1494 et 20 mars 1499, ut 
mpra). Le 2G janvier 1305, Philibert Babou est qualitié, au contrat de remariage 
«le sa mère, de notaire et secrétaire du Roi et grenetJer à Bourges (u£ supra, 
fol. 04}. Il épousa, le 28 avril 1510, Marie Gandin, ûlle de l'argeutier de la 
Reine, qui lui apporta 2,000 é<:us comptant el l'exitectative de la terre de la 
Bourdaisiére, prùs de Tours; Il était alars conseiller et argentier da Roi {ut 
supra}, l'eu après, Louis .\U le commit itu paiement des frais extraordinaires 
des guerreft; il conserva cette commission sous François 1" Jusqu'au 30 septembre 
1516. Cf. surtout ut supra, pièce 59, et ms. fr. 4525, fol. 98 v. Environ quatre 
ans plus tard, il devint trésorier de France pour le Languedoil [Arch. oat., 
table des Mémoriaux, BU, fol. 288]. Il était en outre valet de chambre ordinaire 
da Roi et d'argentier était passé contrôleur de l'argenterie ; sans compter que 
U mère du Roi avait fait de lui le contrôleur général de ses finances, puis, après 
la disgrâce de Semblançay, son < superin tendant ». Cf. ms. fr. 20616, fol. 59, 
Arcb. nat.. KK90, et Boislisle, art. cité, p. 252. 

2. Publié par M. de Boislisle, arl. cité, p. 245-247, d'après la transcription 
des UêiDOriaux reconstitués, Arch. nat., P 2304, p. 879. Cf. Catalogue des 
œîês, I, 1780. U y a, dans le ins. Oup. 543, fui. 33 r à 36 v, une copie con- 
temporaine suivie de ta suppli{|ue adressée aux Comptes par Babou [wur qu'ils 
enregistrent, de l'enregistrement de ceux-ci en date du 27 mars, puis des deux 
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de recueillir et de distribaer « toutes et chacunes les partiî^ 
casuelles et inopinées de nos finances à nous advenues et qui 
ci-après nous pourront advenir et échoir, de quelque qualité, 
nature ou condition qu'elles soient, sans aucunes excepter ou 
résen'er, fors seulement les valeurs de notre domaine, aides, 
équivalents, tailles et gabelles, dont nous faisons état général 
chacun an ;». 

Tels qu'ils sont exposés dans ce document, les motifs qui déci- 
dèrent François I'"^ à créer un trésorier de l'Épargne étaient mul- 
tiples. 

Le premier était très évidemment sa conviction d'avoir été 
< dérobé » par les gens de finances. Les malversations étaient 
particulièrement faciles sur les deniers provenant des ressources 
exceptionnelles, dont le recouvrement et le maniement, que ne 
réglaient aucune loi et aucune tradition, avaient dû être confiés, 
avouent les lettres, « h tant de mains que n'en avons eu la certi- 
tude et connaissance telle qu'elle appartient ». Préalablement à 
toute autre réforme, il fallait mettre quelque régularité dans l'ad- 
ministration de cette classe des revenus publics. On y pourvut en 
les faisant « lever et tenir en une main seulement », c'est-à-dire 
en désiguant un fonctionnaire unique et responsable pour en sur- 
veiller la perception et en opérer la distribution à charge d'en 
rendre compte. 

Un second mobile s'accuse dans le terme employé d'Épargne : 
la préoccupation de constituer une réserve d'espèces destinée à 
jouer le rôle de trésor militaire et à subvenir désormais aux frai» 
extraordinaires des guerres. Le Roi attribuait, en eflet. les diffi- 
cultés d'argent où il se débattait depuis l'ouverture des hostilités 
« à l'occasion de ce que n'avions deniers eu réserve ne épargne 
pour subvenir en afiaires de telle promptitude et importance >, 
Aussi les deniers recueillis par Dabou devaient-ils < étro tenus 
en réserve et épargne, afin de nous aider en nos plus grandes et 
urgentes afiaires ». — Cette conception financière est à retenir ; 
elle obséda François I'' tant qu'il vécut. 

Tout en rêvant la création de réserves métalliques, le Roi 
n'oubliait pas qu*il serait bon de reconstituer les réserves foncières 
de la couronne entamées au cours des années précédentes ^ le 
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domaine, dont un état général, arrêté le 1*'" mai suivant, révèle la 
situation déplorable*. « Où lesdites affaires cesseroient, > c*ost- 
à-^ire k la paix. « iceux deniers casuels et inopinés » seraient 
nfTectés « au rachat de notre domaine ainsi engagé et aliéné que 
tiit êât. » 

L'Epargne était soustraite k la surintendance des trésoriers 
et des généraux. Par là, elle se distinguait nettement des autres 
Borrices financiers, dont aucun n'échappait à cette surintendance. 
Celle innovation, d'une importance capitale, fait Toriginalité des 
lettres du 18 mars. Au lieu de distribuer les sommes par eux 
recouvrées en vertu de mandements royaux enlérînéa par les tré- 
soriers ou les généraux, les commis à la perception des « parties 
casuelles et inopinées > durent les remettre sans autre avis au 
trésorier de l'Epargne chargé de les « lever et l'ecevoir par ses 
simples quittances par les mains de nos officiers comptables et 
autres personnages qu'il appartiendra ». Et celui-ci à son tour 
disposa des fonds ainsi versés sans intervention des trésoriers ou 
des généraux; les mandements royaux portant assignation de 
paiement lui furent adressés au lieu de l'être à ceux-ci, et aucune 
attache ne fut plus nécessaire pour qu'ils eussent force exécutoire 
et valeur justificative. « Et, icelles reçues, » poursuivent les 
lettres, « les nous garder et retenir en réserve et épargne pour 
en Caire la distribution pour nos expresses affaires, quand et ainsi 
que par nous et nos mandements ou rôles signés de notre main 
lui sera ordonné. » 

Voilà donc un comptable de recette et de dépense dont les opé- 
rations sont ri^ulicres sans ordonnancement d'un des collèges des 
trésoriers ou des généraux. C'est un fait administratif d'une bien 
antre portée que l'obtention par Semblançay des lettres du 27 jan- 
vier 1518 signalées par M. de Boi&lisle*. Aucuue atteinte n'avait 
été portée alors aux principes qu'on doit considérer conmie fon- 
damentaux du régime financier dû k Charles VTI. Semblançay, 
général démissionnaire, avaitété investi, sans être rendu titulaire 
d'une charge ou d'une généralité, de pouvoirs identiques à ceux 
des trésoriers et des généraux; il avait été fait général in parti" 
bus, mais les attributions d'ordonnancement des oiBciers dont il 



1. Cr. Bibl. aat., ms. Dopa; i86. fol. 137 r- à UO y*. 

2. Art. rJté, p. 228-730; noos le« avons réimprimées danâ notre Ittcuàl d€ 
dotumtnU, D* XVII. 
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redevenait ainsi le collègue étalent restées aussi universelles et 
aussi exclusives. Il j avait eu seulement un ordonnateur de plus. 

Ajoutons que ce fut à François 1" lui-même et à lui seul que 
Dabou prêta « le serment dudit ofGce en tel cas accoustumé ». 
Cette particularité marque l'indépendance du trésorier de 
rÉpargrie à l'encontre de tous autres que le Roi. 

D'ailleurs, les lettres du 18 mars ne passèrent pas sans rési^ 
tances à la Chambre des comptes. Il fallut une jussion en date 
du 26 mars pour que la compagnie les enregistrât'. 

Des appointements attribués au trésorier de l'Épargne, on ne 
sait rien : « Le tout, » disent les lettres, < à tels gaiges, peusioos, 
taxations et bienfaits qui par nous lui seront taxés et ordonnés. > 
Or, aucun autre document ne laisse connaître de combien se trou- 
vèrent augmentés, du fait de sa nomination k l'Épargne, les gages 
et pensions dont jouissait déjà Babou. En effet, par une pratique 
alors commune, cette charge vint s'ajouter aux multiples offices 
qu'il possédait sans qu'il eût à en résigner aucun. L' office de tré- 
sorier de France pouvait cependant sembler incompatible avec 
celui de trésorier de l'Épargne ; mais les lettres du 18 mars rele- 
vèrent en termes formels Babou de cette incompatibilité, < attendu 
que en cestui second office Tavons nous-même^ choisi et élu et 
(ju'il l'a de notre exprès commandement accepté ». 

On apprend, par les lettres de jussion du 26 tuars, qu*au cours 
de la semaine écoulée depuis Tédit de création « aucuns deniers 
casuels et inopinés » étaient <jà venus >, qu'on n'avait pas remis 
à Babou, puisque l'édit n'était pas enregistré, mais dont on n'avait 
pas non plus disposé de la manière qu'on le faisait auparavant. 
On les avait gardés pour les < faire mettre es mains de nostredit 
conseiller > après l'enregistrement*. C'est donc à la date des 
lettres de création et non à celle de leur enregistrement qu'il 
convient de fixer le moment auquel commença de fonctionner 
l'Epargne. 

Reste à déterminer quels étaient les « deniers casuels et inopi- 
nés » des lettres du 18 mars. Celles-ci commentent l'expression 
par cette réserve unique et limitative : * Fors seulement les 
valeurs de notre domaine, aides, équivalents, tailles et gabelles, 
dont nous faisons état général chacun an. » D'où il suit que toutes 
les recettes non portées h l'énumération précédente doivent être 



1. Arch. nat., P2304. p. 88^888. 
ï. AiYli. nal., ut iupra. 
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oonflâéréoB oomxne du ressort de l'Épargne. Aussi bien suffira-t-il 
de passer en revue celles que nous avons relevées et qui sont : 

1* Les deux décimes et demi demandés cette année même aux 
gens d'Église. Ils l'avaient été à titre de rachat des droits d'amor- 
tiàsement dont la recherche et la levée avaient été antérieurement 
prescrites. On évaluait leur produit h près de 1,200,000 livres, 
exactement 1,185,221 livres tournois*; maisBabou n'en encaissa 
pas en 1523 plus de 900,000 livres. Son registre de recette*, dont 
ce chapitre a été conservé, en fait foi ^. 

2° La contribution accordée en 1521 par les villes franches 
« pour souldoyer gens de pied au Roy durant son affaire de la 
guerre >. Cette imposition, dont la levée était sans doute laissée 
aux bons soins des autorités municipales, était exigible parquar- 
tier, chacun de 35,100 livres tournois. Pour les trois quartiers à 
échoir de mars à décembre 1523, cela donne 105,300 livres tour- 
nois. En outre, un état du 29 juin indique qu'il était du k cette 
date 77,700 livres tournois sur les quartiers échus avant le 
l* juin*. L'arriéré ne devait pas être moindre trois mois et demi 
.auparavant, lorsque Ph. Babou prit possession de l'Épargne. On 
donc en droit d'évaluer à 180,000 livres tournois environ le 
total des sommes recouvrables à ce titre en 1523. 

3° L'emprunt de 50,000 livres tournois augmentées de 4 sous 
toornois par livre à demauder aux officiers royaux, dont la mise 
en recouvrement fut ordonnée en juin 1523^. 



1. Cf. Dift. Oopnjr 486, fol. 204 V à 208 r*. 

2. Ms. Dupuy 543. fo). &1 r* et suir. 

3. On peat noter dans la recette de Daboa deax parties^ de 6,000 livres tour- 
chacune, ar^uiltées par le diocèse de Rouen à la date du 27 janvier 1523, 

fc*Mt-4-dire près de deux mois avant la création de l'Épargne. ButM>u était sans 
[doatc commis dès lors au recouvrement des décimes pour ce diocèse au moins. 
Pour ce rachat des droits d'amnrtisscmcnlf chaque diocèse avait composé à 
part; nous renvoyons au Caiatogue des actes de François /", oo sont analysées 
plusieors lettres ratifiant telle ou telle de ces composUions. — Faisons observer 
d'«U]curs que le déparletnent des décimes du ms. Dopny 4S6 n'est pas abso- 
lament complet. En effet , les ordres religieux qui avaient traité pour leur 
compte avec la couronne n'y sont pas compris. Citons rordre de Sainl-Jean-de- 
ilcm, qui conclut, en mars 15'21 seulement, une convention particnlièrc 
tonnes de laquelle il promit de payer 100,000 livres tournois • es mains 
Bostre amë et f^al conseiller, trésorier de France et de noslre Espargne, 
*h. Babon ». Cf. J^rivilègeâ octroiez par les très chresttens roys de France,** 
l'ordre Saint- Jean-de-Ierusalem. 8. 1. n. d. [1597], in-4'. p. 34-40. 

4. Us. Dn|H]y 4S6, fol. 201 v à 204 r*, et Ar«h. nat., i 666, n* 11. — Cf. €a$,, 
1, 1478, 1495, 1534. 1634, 1687. 1701, 1719, 1798. 1924, elc. 

5. L'état déJA cité du ms. Dupuy l'évalue à bItO'ÎU livres tournois, alors que 



f 0. liCQCVTOn. 

4° Les emprunts sollicités des simples particuliers. Aucun 
document ne permet de les estimer, mais on recourut certainement 
à des emprunts de ce genre, et ce fut Babou qui eut la charge de 
les centraliser. 

5* Le produit des ventes et des résignations d'offices. Il fut créé 
cette année même nombre d*offices dont la négociation produisit 
vraisemblablement des sommes considérables. Pas plus que celle 
des emprunts, leur évaluation n'est possible*. 

6° Les produits casuels du domaine. Les uns provenaient 
d'aliénations totales ou partielles; c'étaient les coupes extraordi- 
naires de bois, les engagements ou les ventes de fonds de terre*. 
D'autres avaient pour source l'exercice de prérogatives féodales. 
On peut citer les successions échues au Roi par aubaine, les droits 
de quint et requint, de lods et ventes, etc. Les droits de francs 
fieis et nouveaux acquêts et ceux d'amortissement méritent une 
mention spéciale. Ils durent être en 1523 d'un rapport très 
notable. Des lettres patentes rendues dans les années précédeates 
avaient en effet ordonné la recherche des biens qui y étaient sou- 
mis. Sur les francs fiefs et nouveaux acquêts, tout renseignement 
précis fait défaut^. Quant aux amortissements, on a vu que les 
gens d'Église se rachetèrent à chers deniers. 

7** Les produits casuels non domaniaux. On ne saurait essayer 
de les dénombrer. Il suffira d'en indiquer un, les amendes infli- 
gées par la commission d'enquête signalée plus liaut. D'ailleurs, 
ces amendes, qui devinrent quelques années plus tard un si fort 
article de recette, ne durent pas grossir beaucoup le budget de 
l'Épargne. Quel que fût le zèle des commissaires, ils ne termi- 
nèrent sans doute que peu d'affaires pendant cette première année 
de leurs procédures. Peut-être n'eurent-ils pas une seule cuudam- 
natiou à prononcer. 

Tels furent les éléments qui constituèrent l'actif de l'Épargne, 
Il est possible d'estimer le produit de quelques-uns. mais la plu- 
part échappent à toute appréciation, et, au demeurant, le total 



50,000 livres tournoi», maJoréM de 4 mim par livre oo 20 0/0, font 60,000 Urres 
tournois {ut mpra, fol. 200 r* è 201 r). 

1. Cf. le Cat. iUs actes, I, pastim^ en particalier n" !7r7, 1728, 1736 A 1740, 
1749, etc. 

2. Cf. l'étal de 1523, ui supra, fol. 137 r à 140 tv 

3. On peut cit<*r toutefois de^ lettres sur Doe composition de 1G,G63 lirrcs 
tournois offerte f>ar la sénéchaussée de Carcassonne. Hs. tr. ôôOOj fol, 2â7 v*. 
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des encaissementâ àc. Babou n'est susceptible d'aucune évalua- 
tion, si approximative soit-elle. 

Analyser et déterminer les résultats pratiques de l'institution 
aérait chose encore plus difficile. Que les frais d'une guerre par- 
tout engagée, en Ecosse, au delà des Alpes, sur la frontière de 
Picardie et sur celle des Pyrénées, aient absorbé à peine rentrés 
les fonds de l'Épargne, et partant que la constitution de réserves 
n'ait pas eu lieu, cela n'est pas douteux.. Mais on n'en saurait 
conclure que la nouvelle caisse ait trompé les espérances de ses 
inventeurs. Le but immédiatement poursuivi, en effet, était seu- 
lement de pourvoir moins malaisément aux dépenses militaires, 
et, pour employer les termes des lettres de ci-éatiou, « de nous 
aider en nos plus grandes et urgentes affaires ». Aucun témoi- 
gnage fonnel ne nous apprend dans quelle mesure l'Epargne 
répondit h ces desiderata. Toutefois, on a la preuve absolue qu*en 
somme son fonctionnement satisfit le Roi : elle est dans ce fait 
que les réformes ultérieurement décrétées celte même année com- 
portent Textension à toutes les branches du revenu public des 
règles établies le 18 mars pour « les deniers casuels et inopinés ». 

Six mois n'étaient pas écoulés que les attributions du trésorier 
de l'Épargne furent considérablement étendues. Des lettres 
patentes, adressées k chacun des receveurs particuliers des tailles, 
prescrivirent à ces officiers de porter à l'Épargne les deniers pro- 
venant du terme de la taille exigible le l***" septembre 1523. Bien- 
tôt après, le 15 novembre, d^autres lettres leur enjoignirent de 
fiiire de même pour les deniers à lever au cours des trois derniers 
mois de l'année, c*est-k-dire ceux du terme du 1" décembre anti- 
cipé au 15 octobre*. Enfin, des lettres analogues furent adressées 
aux receveurs des aide^, aux grenetiers et aux receveurs ordi- 
naires, leur intimant l'ordre d'envoyer directement à l'Épargne 
les encaissements de leurs charges respectives pendant le dernier 
quartier de 1523*. 

Pas n'est besoin d'insister beaucoup pour qu'on aperçoive la por- 
tée de ces mesures. Elle était telle qpie, si l'application en eût été 
continuée, le système administratif alors existant eût été détruit 
tout entier. Par elles, en effet, les receveurs généraux et le chan- 



1. Otte antkipation avait été ordonoée par lettres du 19 septembre. Cf. Bibl. 

. ni*, fr. 2702, fol. 83 r. 
î. Cf. lettres do l,S novembre dan» Cat., I, 1!W7 et 1928, el préambale des 
leUrc» du 9 Juillet 1524. Arcb. oal-, P2304, p. 1029, et Cat., I, 2043. 
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g«ar da Trésor étaient dépoaillês de toutes attribatûms de reooiH 
yrea^eot, et le trâflorier de l'Épai^e, dé^à receveur des prodniti 
casoels, devenait le reœveur oniversd des rereons prévus à l'état 
général, aussi bien de ceux du domaine que de ceux des tailles, 
aides et gabelles. Du mime coup se trouvaient confoxxioûs les deux 
administrations, jusque-là si profondémeot distinctes, dos res- 
sources dites ordinaires et de c^es dites extra(»tiinaires. An lieu 
d'une double hiérarchie d'officiers de finances, il n'v avait plus 
dans toute retendue du royaume que des officiers in£èrieiirB de 
recette communiquant sans intermédiaire avec on conptahie 
saprAme investi des pouv(His lesploa éteedus. Caries oontiMears 
généraux et du Trésor disparaissaient comme les receveurs et le 
changeur. Le trésorier de l'Épargne recouvrait les deniers préros 
k rétat ainsi que les casuels, c^est-à-dire par ses simples quittances 
et sans avoir à solliciter écrous ni décharges d'autres fonction- 
naires. Cette suppression des déchaînes était déjà un coup terrible 
porté aux trésoriers de France et aux généraux des finances. Am 
moins leur restait-il le privilège d'entériner de leurs attaches les 
mandonents royaux ordonnant des opérations de caiaef Anco- 
MBMot. Ces mandements ne leur étaient phts adressés; ils Tétaient 
au seul trésorier de rÉpargne. Ainsi, la comptahilité ne se trou- 
vait pas moins siropliâée que radministration. Pour la recette, 
les simples quittances de Bahou valaient justiâcation aux reofr- 
venrs et greoetiers qui lui apportaient de plein droit les deniov 
dés qu'ils les recevaient; pour la dépense, un mandeoMOt dn Biii 
àBabou, appuyé d'une quittance conforme de la partie prenante, 
rendait tout paiement régulier, 

Qudlee intentions animèrent les auteurs des lettres du 15 no- 
vembre? A cette question, il y a deux réponses plausibles. 

Supposons d'abord que François I*' et son Conseil aieût oonça 
d'un seul coup un plan complet de réformes, mais qu'ils aient 
voulu, avant de rétablir définitivement par ordonnance, expéri- 
menter le système nouveau. £n oe cas, l'état de choses créé dans 
les derniers mois de 1523, dont on vient de montrer le caradèn 
très particulier, rqrâenterait exactement le régime rèré par k 
Roi el ses oonaeillers. C*eût été un remède béroMioe appliqué aux 
malversations des gens de finanœs. Des officiers aoupçoonés on 
eût fait une vaste hécatombe : trésoriers, géoteux, changeur, 
reœvenrs, contràleura, devenus inutiles, eussenl élé tous 
désklaiois. 



^^^^^^ Il TBfeoa DR t^ifktcm sors nunçois i* 

^F Autre hypothèse. Bien loin d*êtreinspiréepardesarrière-pensèes 

V aussi révolutionDaires, cette centralisa lion absolue des ressources 

financières fat {)eut-être comiuandée tout simplement par le besoin 

impérieux de réunir en hâte l'argent distpcnible, dont le méca- 

*Qisnie UQ peu compliqué des ordonnancements normaux n'assu- 
rait pas assez promptement la rentrée. C'était un pur expédient, 
iioa la mise en expérience de réformes préméditées. Mais les effets 
de cette mesure de hasard furent si heureux, les avantages de la 
centralisation parurent si évidents que Tidèe de rendre durable 
l'état administratif improvisé en un jour de détresse s'imposa aux 
esprits des couseillers royaux. De la sorte, un expédient, qu'on 
avait d'abord cru sans lendemain, se trouva l'origine d'une évo- 
lution de première importance dans les institutions Qnaucièresde 
^^ la France ancienne. 

^M C'est qu'en effet, s'il en faut croire les ordonnances des 28 dé- 
^B ttiabre 1523 et 9 juillet 1524, on n'eut qu'à se louer du fonction- 
^P wnent de l'Épargne. Voici les termes employés dans le premier 
de ces actes : « Non immémoratifs sur ce du grand support et 
soulagement qu'avons eu de dos deniers casuels et inopinez pour 
avoir (ait tumber et mettre en une main depuis un an en çà, et 
aemblâblement du bien et aide que nous ont naguères faits les 
deniers de la taille du terme de septembre dernier passé en les 
faisant passer en notre £spargne et par une main, sans laquelle 
chose eussions été nécessairement contraints mettre sus une crue 
de taille ou pour le moins fouler et charger nos officiers et loyaux 
sujets d'emprunts généraux et particuliers, retranchements de 
gagea et pensions..., dont par les moyens dessusdits les avons 
relevez et soulagez...*. » Plus enthousiaste encore» le préambule 
du second affirme qu'on a € plus par inspiration et volonté divine 
que autrement advisé et ordonné estre mises en une main toutes 
nos finances >. Et, plus loin : « Congnoissant quelbieaet support 
ce nous a esté d'avoir fait tumber en une main tous les deniers 
dudit terme de septembre et quartier d'octobre, novembre et 
dêoembre dernièrement passés, et que, sans crue de tailles, 
emprunts, retranchements ne reculements, en avons soustenu le 
fez de nos guerres plus de sept mois entiers et davantaige, de ce 
acquitté plusieurs debetzen quoy nous estions constitué du passé, 
qui est cbose quasi incréable^. » 

1 Isambort, Anciennes i(Hi françaises, XU, ?^. 
2. Arcb. nat., ul xupra. 




Il c. Jiomnnr. 

Sans pi«ndre tout cela, « qaasi iDcrnhle > en cfiet, an {âed de 
la kttreS on peot nfanmniim être certain que rexte&âon des 
povroîrs de Babon âtcOila dans une mesure très a|^iréciaUe la 
reDtrèe des în^kôts. 

D De sera pas sans intêrel de dresser on état des wmmwB dont 
les lettres patentes enTorèes aux raœrears particolien ordcm- 
Moent le Tersemest à rE^ttrgx»e, — NatareCoDent, les j^os 
grosses pronceBaient de la taïBe. II ne restait à lenr de la taille 
de 1523 qn'izne aoiame insigiùfiante, iOO^OOO livres tournois exi- 
gildes an i* sepleaibre*: mais Baboo dnt reoeroir snr celle de 
1524 des anticipations importantes, scffit 850,000 livres toomcns 
an 1' sefttembre et €50,000 livres tavraoîs an 15octofar>e'. En 
toot, cekà montait k 1 ,600,000 Ëvres tovroois. D antre part, les 
ànp&ts des prvfvinoes non soumises à la taille dorent fonmir 
environ 142,000 livres tournois, Rnfin, on pent évaluer le pn>- 
dnit des aides à 168,000 livres tooriKHS, «fad des greniers à 
115,000 livres tonnKnsetoehndn domaine à 88,000 livres toor- 
BOBs^ — On obtjesit ainsi nn total de 2,113,000 Ëvres tonniois. 

AJKvtoins qn'an 31 dèoemlire 1523 œs deox wrillinns passés 
n*<iaieDt oertainemect pas encaissiès dans Imr intêgralilè. En 
àèfàx dn besn prêambole qne Ton a In, fordoinnazkoe da 9 jnîDet 
1524, pnomnlptèf à la senle ûh de jresser des re n tré es qni se 
fiôsaient attendre, oonstitoe de oe &it raren le pfas lormeL 
« Nèantmoôns », y est-û dit, « nne p-ant partàe de nosdits raœ- 
Tecrs, oontrevenans à nosdits mandements, n*ont Sfiporté les 
deniers de kmrsdites reoejtes, «4 œ ^"ils en ont ^ipartè n'est 
entièresnent oe qu'ils nojos en dcÙTo&t. > MalbenrenssiDent, les 
chapitres afférents à oascèefe de reoeltes avant disgara da registre 
pu* trc^ mntilê de Baboo, il esïl impoiffîâl4e eraj p ràc à er fimpor- 
tanoe de^ mèoomptes bndirètsirif^ de ces qneikqnes mois. 

lYots jcQTs avant Fon^wtore de rexervàoe 1324, le 28 dwnwnfc p» 



1, Xp Uww » l'wMitiMi ^w l'ti^pwpMT f«n^ é'cvter mtt «ne et 

fcL fîî r â » ^, 

t. or. )«4iTK a« 94 itàSM iset, 4 n^^r^t ^ m et ««Bk aa )£ »at lâSS, s&. 
*, îTfC «M. «ï r *« ?î> r 

&. 0(. Miiw^ 4<« es j$ùn M 1$) ntïftmthrt ^^^ w m^n^ U, S r «I S3 r*. 

4 HTv 4«i» oUtH« et r««M rmt 1$SS aa ttf^ ItiViç 4K, Sic 117 r. 4 
14^ T* 
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1523, fut rendue une grande ordonuance* par laquelle le tréso- 
rier de l'Epargne vit régler k titre définitif ses attributiona à 
l'égard des revenus prévus à l'état général, deniers domaniaux, 
tailles, équivalents, aides, gabelles, etc. Toutes les dispositions 
en étaient exécutoires à dater du 1" janvier suivant. 

Le changeur du Trésor et les receveurs généraux furent res- 
pectés par cette ordonnance. Ils conservèrent sur les officiers 
infièneurs de recette tous leurs pouvoirs; ceux-ci furent même 
rendus plus effectif, car ils durent désormais encaisser réellement 
et non recevoir fictivement par décharges, le premier les deniers 
du domaine, les seconds ceux des tailles, équivalents, aides, 
gabelles, etc. 

L'usage des décharges ainsi condamné, les contrôleurs géné- 
raux et du Trésor, dont c'était la fonction de les expédier, cessaient 
d'être utiles. Leurs offices furent en conséqueuce déclarés suppri- 
més. Mais les contrôleurs en charge, qui avaient acheté ces 
offices, n^en pouvaient être privés que contre remboursement. 
Pour éviter celte extrémité fâcheuse, on promit qu'ils seraient, 
< durant leurs vies..., payez de leurs gages' ». 

La disparition des contrôleurs donna pleine valeur justificative 
âox simples quittances des changeurs et receveurs généraux; ces 
pîèoes, souscrites d'eux seuls, suffirent dès lors à la décharge des 
recefveurs ordinaires et particuliers. 

En revanche, changeur et receveurs cessèrent d'être des comp- 
tables de dépense. Au lieu d'acquitter directement des deniers par 
eux recueillis les assignations délivrées aux divers ayants droit, 
ils durent mettre simplement ces deniers aux mains du trésorier 
de l'Épargne, c'est k savoir : le changeur vingt jours au plus tard 
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1. Pablièc par lMnit)ert, op, cit., XII, 223 cl kqIt. EUq ne fut enregistrée 
que le 10 raai suivant par les Comptes. Of. Arch. nat., P 2301, p. 1Û03-1015. in 
^. Le ms. Uupuy 543, fol. 36 t* &42 v, en fournit une transcription contem- 
t>oraioe. H. Décrue a cité, dans sa thèse De privato consillo FrancUci primii 
une lettre du »' de Monlmurency à son filg, en date du 14 décembre 1523, où 
oe Ut : ( L'on besongne tous les joors au Conseil pour mettre ordre an faict 
dr» finances et antres affaires, et a pieu au Roy que je m'y trourasse, ce qua 
je loy». » 

2. Gf.| sur la mise à exécution de celte disposîUoa, les lettres du 20 moi 1527, 
as. fr. 5502, fol. 78 P, celles non datées du ms. fr. 5503, fol. 207 t", et celles 
dn 9 janvier 1550 en fareur du oonth^leur d'Oulre-Seine encore vivant à cette 
date, Oudart IJenneiiuin (qui a été omis sur la liste donnée dans notre volume 
prcclLé de DocumaiU^ p. 2D5J, Arch. nat.j P 2308, p. 625. 




e. JACQriiTOff* 

tprèB ]m amtr «MSissès, et les reoeyeurs dans le délai d'nn 
à oonptsr de oiiaqQe tanne échu*. 

Les ràgles à observer dans les Tersemeots forent Tobyet de 
prescriptkaa mlailimww On prétendait aasorer, non eeplêwaimt 
la IninBBteiM ialégrale anx caisses de répargne des sodunas 
diècrarsées par les oontrilMubles, mais aussi kor transnûaekm 
satÉMle. Les reoeveurs particaliers étaient lenus d'apporter les 
dsBisrs « en mesiaes e^iéoes qu*ib les auront reoeoes anidils 
changeur da Thrèsor et raœveurs généraux, chacon endroit 
aoj ». krte Vwg&oi devail être fiMUin « on bordenaa signé de 
knr min, aw|«nl «sroQl conleimsB Issdites espaces d'or et 
gent desfosâes ils smront ^t le parement ». A leur toor, 
Tenz» gioéranx et changenr avaient à frire parreniroes borde 
rsanx « aux joan ^s denns es nains dn tfaréeoner de noslre 
■^nrgùft oa de son connis ». 

Au t r ès o Tisr de l'Épargne iq^soienut iVi iii isit la fiinnn dn 
rooovQÎr et de disiribMr k Mdki dis soonMs pniTeBant dn 1¥^ . 
serntdssrac 

n las nosnùt par sss 
à la déeiMtfge das <^aagianr et receveurs gMranx« krs delà red-^' 
dUondsIenis 

n>ssdhl ri h tt»B ni rt in l 4slnnMa i lr» Mif sÉe:r 
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LE TlisOR DB L*JrARC1fE SO0S FBâlTÇOlS l*'. 

«ôqaltber comptant les aesignatioDS tirées sur sa caisse, quand il 
s'agissait des gages des cours souveraines et de la solde des 
hûnunes de guerre à la morte-paye : < Desquels (deniers), pour 
iriter aux frab, ledit thrésorier de nostre Espargne appointera 
en ses quittances les receveurs et commis au payement desdites 
cours souveraines et mortes-payes pour avoir et prendre leurs 
deuers es payB où sont establies et ordonnées lesdites cours et 
morteA-payee. » 

L'ordonnance réglementait la forme dans laquelle seraient 
constatées au jour le jour les opérations d'encaissement et de déli- 
vrance de deniers effectuées à l'Épargne. Le trésorier devait « faire 
deux registres, lesquels seront en un chacun feuillet signez par 
1 OQ de nos secrétaires signant eu finance et pareillement seront 
percez d'un cordon et scellez de nostre grant seel ». — L'un serait 
ftflecté à la recette. Chacun de ses articles contiendrait, avec le 
chiffre de la somme, la liste des espèces encaissées et il serait 
âgné < du seing de celuy qui délivrera l'argent et de celuy qui le 
recevra ». En outre, sur toute quittance remise aux comptables 
versant k l'Epargne, serait indiqué le feuillet du registre où figure- 
rait en recette la partie correspondante, < laquelle quittance ren- 
dra comptable et obligera ledit trésorier de nostre Espargne ; et 
lesquelles quittances seront chacun an portées en nostre Chambre 
des comptes par iceux changeur et receveurs généraux pour a voir 
leur quitus ». — Le second registre serait pour la dépense. Là, 
il faudrait que chaque article se référât à la pièce le justifiant, 
c est-à-dire à l'état général ou à un mandement patent; en ce 
dernier cas, ou donnei'ait la date de l'acte et le nom du secrétaire 
signataire. 

Faisons observer en passant que ces registres-journaux ne 
ounstituaient pas des livres de comptes au sens propre du mot. 
C'étaient simplement des instiniments de contrôle. Conformément 
au droit administratif d'alors en ces matières , il iocombait au 
trésorier de dresser en temps voulu et en la forme ordinaire des 
comptes à soumettre à la Chambre. Si l'ordonnance n'en dit mot, 
c'est que la chose allait de soi. 

Par une conséquence naturelle de ces nouveautés, les trésoriers 
et les généraux furent dépouillés de leurs attributions d'ordon- 
oancement. Les mandements étant désormais adressés au tréso- 
rier de l'Épargne, qui les acquittait, ils n'eurent plus à recevoir 
ces actes et à ordonner leur mise en exécution par le changeur 
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on tes receveurs généraux. — Ils ne conserrèreat utacles 
leors attributioQs d'inspection. L ordonnance du 28 d^ambre, 
en leur recommandaDt une fois de plus de « chevaucher leurs 
charges > au moins à deux reprisée dans l'année, laissa eu vigutmr 
sur ce point toutes les dispositions des anciens édlts. U leur fut 
aussi enjoint d'élaborer pour chaque exercice, ainsi qu'aupara- 
vant, des « étals » de leurs cliarges respectives, « c'est à savoir 
au commencenient de Tannée par eâtimation et en la an de Taih- 
née au vray ». De cea états, une expédition « sous leurs seings 
niauuelz » devait être remise au changeur ou au receveur de la 
charge et une autre « à iceluy trésorier de l'Ëspargne au com- 
mencement et en la 6u de ladite année, afin qu'il puisse cognoistre 
et entendre si iceux deniers luy auront été entièrement apportez 
pour en faire rapport à nous et à nostre Conseil' ». 

Les avantages de la réforme étaient évidents, et l'ordonnanoG 
les mettait complaîsamment en lumière. 

Sans parler de la suppression par extinction des contrôleurs, 
qui promettait des économies graduelles, les gages de plusieurs 
coraptableb^evenaient susceptibles de réductions notables. En 
effet, les paiements comptant à l'Epargne, substituésaux décharges 
sur les recettes générales, évitaient aux comptablôs de dépense, 
« nos trésoriers des guerres et autres », tous < les frais et mises » 
de recouvrement « que leur convenoit faire auparavant les pr^ 
aentea ordonnances ». Partant, il était légitime de réduire leurs 
gages, et on ne leur laissa pas ignorer qu'on y aviserait. Ajou- 
tons que les dispositîoDs relatives aux bordereaux des espèces cou- 
paient court aux béuéôces illicites que les receveurs avaient pris 
l'habitude de réaliser sur le change des deniers. 

Maiâ l'avantage que Fraoçoisl*' estimait le plus prêdeux était 
certainement le suivant : il avait tout son argent sous la main et 
disposait de numéraire au lieu de mandements tirés sur les recettes 
générales. Et cette centralisation des revenus publics n'avait 
pas ssolement pour effet de faciliter les paiements ; elle rendait 
aussi le contrôle plus commode et permettait de « voir on laire 



t. ÏKolOD» qu'il o'est pu question^ à propos <1« c«s officiers, de IVlat 
doBt l'dabontioa lear tUit auparavant réi^rrée en CaïC, sioao ea droit. 
que ceU devait dèsomaift regarder cxctasiveiiieot Je Cooseit royal. — Pour 
di«poftîUoaft trucitoira», ainsi qae pour les articles relatifs aoi does royaux 
aox dêetanlioDS de reliqaaU demandées aux comptables, noos W TOyc w 
l'ordiUiDance, «f Ptpra^ p. 2t6 «l 2t7. 
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voir eu Dostre Conseil », dès que cela semblait boa, « le fonds et 
flBtat de DOS finances >. Par la comparaison des registres de 
l'Epargne avec l'état général et les états des trésoriers et des 
généraux, on pouvaitdètermiDereD [teu d'instants quelles étaient 
lee dispoaibilituM. D'ailleurs, pour reudre plus rajtides et plus 
règoUères ces révisions de caisse, le trésorier avait Tobligation 
de fournir des rapports hebdomadaires : « Si voulons et entendons 
que chacune sepmaine ledit trésorier de nostre £spargue nous 
rapporte ou à nostre Conseil les deniers receuz et baillez icelle 
flepmaine. > 

Pas plus que les lettres du 18 mars, lordonnance du 28 dé- 
Otmbre n'indique les gages du trésorier de l'Epargne. Elle n'y fait 
nhne aucune allusion. De mentions relevées dans des documents 
postérieurs on doit conclure que les appointements de cet otHcier 
n'étaient pas fixes ; ils avaient le caractère d'indenmités et 
devaient être réglés chaque année par lettres royales spécialement 
reudues h cet effet. Voici ce qu'on lit dans le compte de l'Epargne 
pour 1526 au chapitre des gages en finances ; < A M* Guillaume 
Preudomme, conseiller du Roy et trésorier de son Espargne, pour 
les fraiâ qu*il a esté obligé de faire dans Texercice de sa charge, 
12,000 livres tournois'. > Dans un recueil manuscrit, composé 
sans doute au xyiT siècle, est donné un extrait du compte pour 
1544 qui porte que * les gages et droits pour frais ordinaires et 
extraordinaires ont esté réglez en la somme de xxx"" livres tour- 
Doîsen vertu de lettres patentes cy mentionnées >. L'auteur du 
recueil, parlant ailleurs de la nomination de Babou à TËpargne, 
dit qu'il < n'avait aucuns gages limitez* ». 

D'après une ordonnance assez postérieure, du 30 avril 1545, 
le nouvel office fut garanti, dès sa création, de la vénalité à 
laquelle étaient soumises les autres charges de finances^. 

A considérer le texte même de l'ordonnance, il semblerait que 
l'Epargne eût son siège au château de Blois. C'est là que le chan- 
geur et les receveurs doivent faire porter les deniers^ « en nostre 
chasteau de Ulois, es mains du trésorier de nostre Espargne ». 
La vérité est que l'Epargne n*eut point de siège à elle et qu'elle 



1. Bibl. ntt, m8. CUir. 1215. fol. 85. 
î. M», fr. 1G627, fol. 6 r ell r. 
3. Ardi. nal., PÎ307, p. 739 A 741, el Cat., IV, 14424, 
RW. HlBTOR. LV. l** FA8C. 



fiit «wpfainpnt. VAS que soa trènier, à la flûte de k oonr. Si 
le <Mten de Bkjis art déngnè oomiDe an âè^e an 28 dèoeoibre 
15S3. cast ^t bt ooar r résidait alan; lonqa'cDe le qnitta» 
1%. Baiwa et l'E^kargne arec lai FabaiMkwiMrat également. 
Pins tard «nlement, et pour lâen pea d'anBées, l'^iaigDe oeasa 
d*dre aBobalataixe. 

Oae de^waieot» dans le syatème cràè par rordonnaiioe du 
28 dèoBBbre, las rassooms qâ. araîent été seoles afectàes an 
trésor de Ffi^r^ne institaè parlaooaamîgântida 18 nars, c'est- 
à-dire « les partàœ casaeUes et iDOfônèes d» finanoea >{ 
il n tt est pas qoestioa dans FardoiiBanûe, oc poamit 
qmt la oBnirriffin a da 18 asars gaida pleine antoritè et qae 
Bakm, charrié dàsoraHÔs de nacaeillirles pctidails fiKaox pfema 
à l'Éat, ncKk ocntinBa pas Bcâns à enraifayT les « parties 
ca»eDes «t inopinées. » Cest rofânion de IL de Bots&sle, qui 
Koale en mai lôâS. à la dMe de la raaignatâofi de BaboQ, la 
cràatkai d'ane caisse sfiécàale alraw^W par obs derrûères. la 
rypoe^^ pèmèndi' é^ fimas^/xs ejoirMordinaires H parties 
oamWiAr*. Ëa réalité, œtte nMaeCte f»éra> iaaetàonna, ainoo 
à dater da même ymr qoe le trésor de rEfai^^ne rèorgaaiaé, dn 
aaoiiïs peu de mois après, à partir da xulien de foin 1534 an fdns 
tard, et eUe eol povr titalaine le lièskêral de Gnrenne, Pierre 
DapestegAT *. Las lettras ^ investireAt Dapest^piT de cet office 
n'ont pas «*è rstroortèas.. mais an « Mat an rrai » airèté par loi 
■Mt k dfeose bors de donte. £a nàd le tàtzv : « Estât ateègè de 
la TCioef4e H de^ieEDoe des ânances ertm^râinairas et parties 
casadUAk dépliais le qaimàesme josar de jai^ mil cinq ooas tîi^ 
«t qaatz^e JBâfa« an derramer yvr de déoenàne anil cinq cens 
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rmgt huit, iaictes par maistre Pierre Dapestâgûy, recepveur 
gMral desdict«fi finances' ». 

Celte créatiou n*aDnula pas de plein droit les pouvoirs œnférés 
h Babou par la commission du iS mars. Celui-ci garda la recette 
et la distribution des deniers provenant des parties casueiles dont 
la mise en recouvrement était antérieure au 1" janvier 1524; 
poor parler le langage du temps, on lui laissa le soin de faire 
rentrer ses < restes' ». 

On connaît les gages du titulaire des Parties casueiles. Un 
registre pour 1525, qui va du \^ janvier au 25 août de cette 
innée, contient un article de 2,300 livres tournois pour la 
< despence et entretènement » du receveur général, ce qui revient 
environ à 300 livres tournois par mois ou 3,600 livres tournois 
par au ; en outre, les firais remboursables faits par lui sont esti* 
mes 200 livres tournois'. Un second registre pour 1528 marque 
nne augmentation notable des gages de ûapestegny; ils sont de 
5,000 livres tournois pour toute Tannée; quant aux frais, ils 
s'élèvent h 2,084 livres 10 sous tournois*. 

Ainsi, l'ordonnance du 28 décembre 1523 ne consacra pas 
seulement une extension des attributions de Babou. En réalité, 
de Tûffice imaginé quelques mois auparavant, elle ne conserva 
qoe le nom de trésor de l'Epargne; elle transforma du tout au 
tout les fonctions du titulaire. C'est à elle, et non aux lettres du 
18 mars, qu'il convient de rapporter la création de l'Épargne. 
L'institution durable, dont il faut placer la naissance au 18 mars, 
û'eat pas TEpargne, car son trésorier perdit précisément les pou- 
voirs détermiués dans la commission de cette date ; c'est la recette 
générale des Parties casueiles, car Dapesbegny fut investi de ces 
mèmea pouvoirs dans leur intégralité. Appelé à l'héritage de 

t. Arcb. oat., J 1040, ii* 17 {document communiqué par U. Spont). Cf. ansai 
l'ttootatioa en marge du fol. 31 de KK 98, coaleaaat référeuce au compte 
mdo ptf Dapefttegny A la Chambre |>our 1524. 

f . Of. t«ft («Utm dêjA cité«& du 9 Juillet \b1\, le fraf^meat de u recette du 
KA. Dapuf 543, un maodemeat du 13 jaarier lô'25 dans ms. Tr. 257^0, o' 253, 
t'Ml0 ci-dessus cîté relatif à la romposition de l'ordre^ de Saint-Jean -de-Jéni- 
«i1«m, ooe lellre missive du 13 août 1524, dans le compte de la ralstelle du 
Itol «t d« Madame au& Arcb. nat., KK 104, etc. On ne saurait déterminer jas- 
^'A qnelte époque il reçut ces c restes ». Dès juin 1527, on trouve un certain 
ktX- itige commis au recouvrement des restes des deux décimes et demi [ms. 
fr. 25721, n* 2G4). Cf. ètot du 23 avril 1533 aux Arch. nat., J 9GOo, fol. 132 V. 

3. Arcti. nat., KK 351, tn fine. 

\. Arcb. nal., KK 352, chap. t de U dè|>eDft«. 
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Babou, cet officier le recueillît tout entier. Comme lui, il jouit, 
sous le Roi et le Conseil, d'une complète indépendance, et sa 
caisse, administra tivement parlant, eut une autonomie égale à 
celle de Babou. De la sorte, les fonds affectés à TEpargne, en 
mars 1523, se trouvèrent, à partir de janvier 1524, les seuls qui 
en furent détournés. Sans doute, il arriva que l'Épargne s'ali- 
menta de sommes provenant des Parties casuelles, et souvent les 
deux caisses ensemble concoururent au paiement des mêmes assi- 
gnations. Il n'en est pas moins certain que Dapestegny ne fut 
jamais subordonné à Babou ni à son successeur Preudomme, et 
qu*il n'eut, en droit, d'injonctions à recevoir que du Roi et du 
Conseil. 

Une observation trouve ici sa place, c'est que la constitution 
à titre permanent de la recette confiée à Dapest^ny eut pour 
conséquence, par l'appellation qui lui fut donnée, de bouleverser 
l'ancienne classification des revenus publics en < ordinaires » et 

< extraordinaires ». En effet, tandis que les lettres du 18 mars 
désignent les recettes éventuelles de Babou sous le terme de 

< parties casuelles et inopinées », les pièces comptables posté- 
rieures à 1523 nous montrent que Dapestegny était qualifié 
« receveur général des parties et deniers extraordinaires » ou 
mieux « des finances extraordinaires et parties casuelles >. Dès 
lors, tous les deniers qui n'entraient pas dans la caisse de ce der- 
nier, c'est-à-dire tous ceux qui étaient centralisés à l'Epargne, 
devaient être considérés comme « ordinaires », et partant les 
tailles, équivalents, aides, gabelles, etc., devaient perdre leur 
nom suranné de « finances extraordinaires », pour se confondre 
avec les produits domaniaux sous celui de « finances ordinaires ». 
En dépit de traditions séculaires, la nouvelle terminologie ne 
tarda pas à triompher pleinement. 

A s'en tenir au texte des actes royaux, on apprécierait mal les 
faits administratifs ci-dessus exposés. Pas un mot de ces actes 
n'indique les vrais motife de la réforme, non plus que sa portée 
réelle. Mais qu'on se rappelle le trait caractéristique de l'organi- 
sation financière au cours des trois quarts de siècle précédents, 
les attributions presque souveraines du double collège des tréso- 
riers et des généraux. Du coup, on verra nettement que ces offi- 
ciers surtout furent visés et atteints. Une phrase du Journal 
(Tun bourgeois de Paris, qui a déjà attiré l'attention de M. de 
Boislisle et celle de M. Noël Valois, est à relever : « Et ordonna 
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le Roi que dorénavant ses finances ne passeroient par nuls fors 
que par les mains du trést)rier liabou, et que rien ne se feroit 
phis que par le Conseil du Roi, et les trésoriers et généraux 
ilcs finances n'auroienl plus les finances du Roi, et que tous 
receveuri^ et gens des finances comptables ap{)orteroient tous les 
deniers es mains dudit Babou*. > Rien ne se fait désormais, sinon 
par îo Ccmseil royal ; las trésoriers et les généraux ne ^rouvernent 
plu» les fiaances : là est effectivement le point e^isentiel des modi- 
Âcalions intnxluites en 1523 dans l'administration financière. Le 
ministère collectif k pouvoir propre de décision constitué par 
* Mess'* des finances », qui était, avons-nous dit ailleurs, 
« comme un véritable Conseil des finances fonctionnant très 
régulièrement à côté et indépendamment du Conseil privé », dis- 
paraît sans retour. En revanche, le Conseil privé, qui semblait 
aroir abdiqué ses pouvoirs au profit de « Mess" des finances », 
les ressaisit pour les exercer seul et en dehors de toute ingérence 
rie leur pari. A dater de cette êjjoque, en efiet, les trésoriers et 
les généraux, jusqu'alors fréquemment appelés au Conseil, sem- 
bleint écartés systématiquement de cette assemblée. Au moins 
leur présence n'est-elle plus mentionnée au bas des lettres rela- 
tives aux finances, où elle l'était auparavant de façon à peu près 
constante^ 

Non seulement toutes les * expéditions en finances » furent 
ordonnées parle Conseil privé^ mais encore la caisse de TEpargne 
et celle des Parties casuelles furent mises dans sa dépendance 
immédiate et sous sa surveillance permanente. Le trésorier do 
rÉpargne devait, on ne Ta pas oublié, < faire rapport à nous et 
ï noâtre Conseil » de ses opérations, et cela chaque semaine. Il 
en était certainement de même du receveur des Parties casuelles. 

La déchéance irrémédiable au profit du Conseil de « Mess" des 
ânances », trêsoners et généraux, voilà quelle fut la consé- 
quence nécessaire et voulue des mesures prises en 1523. A cet 
amoindrissement des « surintendants », qu'on joigne celui des 
comptables, changeur et receveurs, de chefs de service devenus 



1. p. 195. 

2. NoUuiment le<t lettres de lullc; cf. ins. ïr. ^7l)?. 

3. Cf. le < regisliT des ex|Hl>iUcion9 ■ de M. Robertcl du tus. fr. 5770, publ. 
|itr H. G. nob«rt«l sous le litre les Roberiet au XVf siècle (Pari»», Didot, 188S, 
In-S"], et te registre analogue do ms. fr. 5502, l'un et l'autre ramets de notes 
priMS 4U Conseil. 
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Bobordonnés dn trésorier de l'Épargne, dt toute réconomie de la 
réforme apparaîtra. S'il était vrai que François I'' et sa mère 
eussent été < desrobés par les gens de ûnazkoes >, l'ordoanance 
du 28 décembre les vengeait pleinement ; elle décapitait Tadmi- 
nistration concQssioniiaire. 



n. 



On connaît l'état de droit créé par Tacte de décembre 1523. 
Reste à déterminer l'état de fait ipii s'établit à partir du l*' jan- 
vier 1524. 

Quel fat dans la pratique le fonctionnement de l'Épargne, et 
comment furent respectées les prescriptions officielles? La ques- 
tion n'est pas facile à résoudre pour la période pendant laquelle 
fut trésorier Ph. Babou. Le compte unique de cet officier, qui 
portait sur l'ensemble de ses opérations, du 18 mars 1523 au 
18 mai 1525S est perdu. Des écritures de l'Épargne durant ces 
vingt-six mois, il ne subsiste qu'un fragment du « registre de la 
recepte », le début relatif à « la subvencion de l'Église », c'esfr- 
ànlire aux deux décimes et demi. Encore ne s'agit-il pas dn 
registre original signé à chaque feuillet par un secrétaire des 
finances et scellé du sceau royal. Ce sont quelques cahiers de 
papiers transcrits après la résignation de Babou, et ne consti- 
tuant qu'un mémorandum « informe » et sans autorité comp- 
table'. Ajoutons de trop rares quittances, quelques mandements 
ou lettres closes, cinq à six mentions éparses dans les comptes 
contemporains : ce sont les seuls documents où glaner des ren- 
seignements sur l'Épargne. On ne saurait donc présenter de 
conclusions rigoureuses. Voici simplement un petit nombre 
d'observations : 

Les lettres déjà citées du 9 juillet 1524 donnent l'idée des 
difficultés auxquelles se heurta dès l'abord Ph. Babou. Malgré 
les ordres royaux, les comptables négligeaient d'apporter à 
l'Épargne « les deniers de leurs receptes ». Des fonds à recou- 



1. ce. Bibl. nat., ms. noar. acq. fr. 895, fol. t6 r, et Areh. nat, KK 98, fol. 30. 
Ce compte ne formait qa'an Toluroe, mais qui était sans doute fort épais, car 
des parties de Janvier 1524 sont indiquées comme y figurant au fol. 519. 

2. Bibl. nat, ras. Dupuy 543, fol. 51 à 90. A ascu article les espèces ne 
sont énumérées ; plusieurs parties sont en blanc. 
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terme de septembre, du quartier d'oc- 
tobre, novembre et décembre derniers passés que autres quar- 
tiers, tenues et années précédents », une part notable était 
encore en aouffrance. Un dernier délai d' « ung mois après la 
Duliffication de ces présentes » fut accordé aux officiers retarda- 
taires. Faute par eux de s'exécuter dans le mois, ils étaient pas- 
sibles des plus dures pénalités : « Avons dès maintenant et pour 
lors déclairéet déclairous leurs offices vaccans et impétrables et 
iceulx privez àjamais de tenir offices royaux..., etnéantmoins... 
Toulons qu'ils et les vefves et héritiers et lieutenans, si aucuns y 
eaa, recellans nosdits deniers estre contrainctz au quadruple des 
deniers receliez. > Ces terribles menaces eurent-elles plus d'effet 
que les injonctions précédentes? Il n'est guère possible de le 
ttvoir*. 

lettres closes de la Régente à la Cour des aides, en date 
Q2mai 1525, s'expriment ainsi : « Nous avons esté advertie 
que l'ordonnance dernièrement faite... n'est entièrement gardée 
ol observée, mesmement on tant que touche l'article auquel est 
expressément dit et déclaré que le changeur du Trésor, receveurs 
généraux et particuliers et autres qui auront charge de recou- 
rrer lesdits deniers et finances les bailleront et deslivreront en 
meemes espèces qui les auront receues et ainsi l'affermeront par 
serment et en bailleront chacun un bordereau signé de leur 
main... » En conséquence, il était recommandé à la Cour de 
faire prêter * le serment auxdils changeur, receveurs généraux 
et particuliers, grenetiers et autres qui recouvrent les deniers et 
finances de nostredit S' et fils de observer, garder et entretenir 
ladite ordonnance, mesmement l'article dessus déclaré ». Quant 
aux comptables trop éloignés du siège de la Cour, ce seraient les 
élus qui recevraient leur serment*. 
La règle maîtresse du nouveau système était que les fonds 



t. Oo peut relever dans le dossier Babou, aux Pièces originales, quelques 
renements sur les recettes de l'exercice 15^3 : an 10 mai 1524, 13,000 Urres 
iMraols de la recette de Saintongt;; au 19 août. 15,496 livres tournois de la 
eonpiablie de Bordeaux; au 24 août, 2hb livres 18 sou& 6 deniers tournois de 
la rae^ltr <l'Arques (piéceii 69, 72. 73). On voit que les deux derniers sont pos- 
Myrleurs au liéUi d'un mois. Les deui premiers sont mentionnés dans dea 
iaxtUions de Babou, approuvant, « par vertu du pouvoir à nous donné par ledit 
S* e» cesie parlye i, des notes de frais présentAeîf par les comptables pour le 
tnttfipori des deniers. 

1, Bibl. nat., ms. fr. 23879. fol. 56 r. 
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recueillis par les changeur et receveurs généraux seraient yenès 
réellement & TÉpai^ne et distribués comptant par le trésorier. Il 
est hors de doute qu'elle ait observée dans une certaine mesure. 
D'importants versements furent opérés, et nombre d'assignations 
furent acquittées comptant à l'Épargne. Citons parmi les encais- 
sements, le million passé de la subvention de l'Eglise et les 
89,200 livres de l'ordre de Saint-Jean '. On voit, en juillet 1525, 
le « receveur des aydes et tailles au pays d'Auvergne » venir 
< lui 111°'* et quatre chevaulx en la ville de Lyon, partant de 
Germont pour apporter au coffre de l'Espargne du Roy la somme 
de quinze mil livres toumoys faisant le reste et parfaict de ce 
qui luy povoit rester et avoir en ses mains des deniers de sesdites 
receptesdu quartier d'avril, mai et juing dernier passé* ». Quant 
aux paiements comptant, les comptes de l'Hôtel pour 1523 et 
1524 en fournissent des exemples^. 

Mais, à côté de ces opérations régulières, en voici d'autres qui 
ne le sont pas. Le 20 décembre 1524, on décide en conseil que la 
pension arriérée de Maximilien Sforce sera acquittée de la manière 
suivante : Sforce « fournira d'un blanc de quittance de sem- 
blable sonune au trésorier de l'Épargne, pour laqueUe ioelluy 
Babou baillera sa quittance servans aux receveurs des tailles de 
Lyonnoys et de Forest^ >. C'est l'ancienne pratique des décharges 
déguisées sous le nom de quittances. Déjà, le 16 décembre, on 
avait ordonné à Babou de faire payer à un certain V. Bai^uin 
1,454 livres par le commis à la recette du droit de gabelle du 
Bourbonnais^. Le 25 janvier suivant, nouvel acquit pour faire 
payer 5,000 livres à M™ de Givry pour le payeur du Grand 
Conseil*. Le 7 mars enfin, Babou a l'ordre de payer lui-même, 
ou de faire payer par le changeur ou tel receveur général qui le 
pourra porter, 20,000 livres tournois à Nie. de Neuville^. Pous- 



1. llft.DQpay 543, etop. cit.,iilfl(pra. Poor tontes cm rentrées, il n'est ques- 
tion que de quitUtnces de Babon, ce qui semble indiquer des rersements 
comptant. Il est cependant possible que le trésorier ait délirré quelques-unes 
de ces quittances à recouvrer^ ainsi que nous le Terrons faire ci-dessous 
arec Sforce. 

2. Arch. nat.. KK 35t. 

3. Arch. nat., KK 98 et J 96i. 

4. m Boberiei, n* 149, et CaL, V, 17996. 

5. iàid., tt- 138, et Cat, V, 17984. 

6. ce Cat, Y, 18084. 

7. les nobertet, n* 303. et Cat, V, 18158. 
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plus loin rênumération serait superflu. De Taveu même du 
Conseilet en vertu d'acquits l'intimant expressément, Ph. Babou, 
à d^ut d'espèces sans doute absentes de sa caisse, délivra des 
mandats d« paiement sur des comptables de recette : le fait est 
indiscutable. Malheureusement, cette constatation est la seule 
qu'autotrisent les documents. Déterminer la proportion des sommes 
distribuées par mandats h celles qui furent acquittées comptant 
est parfaitement impossible. Là serait cependant le point inté- 
ressant, car le retour aux procédés d'assignation antérieurement 
en usage n'a rien qui doive surprendre. En dépit des règles abso- 
lues posées par l'ordonnance, sa nécessité s'imposait. 

Qu'on examine la situation financière à la date où fut inau- 
guré le nouveau système; elle était déplorable. Depuis le début 
(lu règne, (las un budget qui se fut soldé autrement qu'en déficit. 
Louis XII avait laissé de gros arriérés, que la conquête du Mila- 
nais, rélection h l'Empire, le rachat de Tournai, enfin l'état de 
guerre a partir de 1519 avaient prodigieusement accrus. Un 
relevé des comptes de l'extraordinaire des guerres et de Textra- 
ordinaire de l'artillerie en fera juger' : 



àimâm. 


urnAonDiffAinit 


RllHAOMDTnilHI 


ftOMME 




ni* ouuiii*. 


ni L'AilTiLLBItIB. 


Dtl DKOX tXTHAONDlMllRKB- 


1&15 


2.674,000 1. 1. 


» • 


2,674,000 1.1. 


15U-1516 


> « 


214,500 1.1. 


214,500 . 


1516 


2,483,600 « 


1 > 


2,^83,600 . 


«516-1517 


005,000 » 


v » 


605,000 1 


1517-1518 


728,900 » 


1 » 


728,900 » 


1518-1510 


1,451,200 . 


» 


1,451,200 . 


1519-1520 


571,800 1 


15,700 • 


587,500 . 


! 520-1522 


5,009,200 . 


303,000 « 


5,312,200 » 


ToUui 


13»516,700 1. l. 


533,200 1. t. 


14,049,900 1,1. 



Au total, voilà plus de 14 millions de dépenses extraordinaires, 



l. Noa» empruntons ces ctiifircs aax extraiU da to%. fr^ 4523, fol. SO et 51. 
Ui KHi^ el deniers sont négligés, ainsi qae les onités et les dizaines; les cca- 
Uiies rondes sont seules exprimées. 
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et le tablean ci-dessofl n'est pas sans lacunes. Un état d'estima- 
tion pour 1518, où les recettes sont majorées et les charges 
réduites au minimum, avoue déjà un déficit qui dépasse le mil- 
lion*. Un autre pour 1523 accuse pour la clôture de l'exer- 
cice 1522 une insuffisance de recettes de 2 millions et demi'. 
Durant l'exercice 1523, la situation s'aggrava certainement. Â 
la création de l'Épargne, l'arriéré atteignait peut-être 4 millions, 
c'est-à-dire qu'il équivalait à la somme d'un budget normal*. En 
outre, la guerre se prolongeant en Lombardie malgré l'hiver, 
l'extraordinaire exigeait chaque mois d'énormes allocations. Ce 
fut ensuite l'invasion de la Provence, puis le retour offensif de 
François I" dans le Milanais. Bref, avant que Babou ait quitté 
l'Épargne, quatre nouveaux millions au moins avaient été absor- 
bés en dépenses militaires ^ Dans une telle nécessité, quoi d'éton- 
nant que l'Épargne à sec ait fourni à ses créanciers du papier, 
ou plutôt du parchemin , au lieu de numéraire? Dépensésavantd'être 
recouvrés, escomptés et engagés plusieurs quartiers d'avance, 
les revenus publics n'arrivaient que bien rarement aux caisses 
de Babou. D'une façon à peu près constante, l'Épargne devait 
fonctionner à vide. 
Avant d'en finir avec Babou, signalons encore deux pièces : 
Voici d'abord des lettres de tailles, du 19 décembre 1524, 
rendues suivant l'usage en Ck)nseil^. Parmi les « présens » se 
trouve mentionné M. « de la Bordaizière, trésorier de France et 
de l'Ëspargne ». En faut-il conclure que le trésorier de l'Épargne 
eut en cette qualité, non pas entrée au Conseil, ce qui est cer- 
tain^, mais séance en un rang tel que sa présence dût être indi- 

1. BiW. nat, m», fr. 2940, fol. 57 v à 66 r. 

2. Ihid.f DM. Dnpay 486, fol. 137 i 201. 

3. On n'a pas le chiftre de rextraordinaire des gaerrefl pour 1523. Celui de 
rarlillerie ftit de 101,300 lirres toaroois. 

4. Exactement 4,281,200 Urres toornoU pour t'extraordùuire des guerres de 
janrier 1524 à juin 1525, sans compter 128,100 Urres tournois pour celai de 
l'arUlIerie en 1524-1525. Hs. fr. 4523, ut ivpra. 

5. Ms. fr. 25720, n* 252. et Cat, I, 210a 

6. Cette entrée an Conseil du trésorier de l'Épargne, qn'impliqnent les termes 
des ordonnances de 1523, 1532 et 15i2-44, ne saurait faire doute. Sur plusieurs 
pièces provenant des écritures du ConseU, on peut relever des annotations 
signées du titulaire de l'office, en l'espèce Preudomme. Cf. notamment aux 
Arch. nat. les rôles d'expéditions et les élats des cartons J 960 et soir., passim. 
Mais, an pied des lettres royales, même de celles où les mentions de présence 
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fliôe au pied des lettres patentes? Assurément non. Sur les lettres 
lie ce genre, expédiées postérieurement à la retraite de Babou» 
le nom de son successeur ne figure jamais. Celte séance d'hon- 
neur au Conseil doit être attribuée, non à la place, mais à la 
situation personnelle de Thomme. D'autant que les lettres préci- 
tées, datées de Saînt-Lanfranc près Pavie, ne sauraient être 
considérées comme absolument régulières. Dans un camp, les 
officiers de l'ordre administratif étaient sans doute rares, et 
Babou dut peut-être à cette pénurie de civils d*être nonmié au 
bas de Tacte royal. 

Dans le second document, c'est bien à titre de trésorier qu'il 
intervient. Il s'agit des provisions de G. Preudomme comme 
général des finances au département de Normandie*. Les lettres 
royales du 1" juillet Î524, qui avaient investi Preudomme de 
cet oflSce, avaient ordonne au chancelier de mettre le bénéficiaire 
en possession, et au trésorier de l'Épargne de lui faire payer ses 
frages, chevauchées et pensions par le receveur général de la 
charge. En conséquence, par attache d'entérinement du 9 juil- 
let suivant, Ph, Babou enjoint au receveur de Normandie < qu'il 
ail doresnavant à paier, bailler et délivrer audit Preudomme 
Iflsdits gaiges et pensions ». Rien ne marque mieux la situation 
désormais subordonnée à l'égard de l'Épargne des anciens « surin- 
tendants » des finances. 

En Italie, Babou suivit la fortune du Roi. Comme lui, il fut 
pris à Pavie, de compagnie avec le général de Languedoc, Jean 
de Ponclier*. Bientôt élargi d'ailleurs, il gagna Lyon, où la 
Régente s'était établie. Là fut installé le « cofifre de l'Espargne » ; 
maiâ il n'en garda pas longtemps les clefs. Pour des raisons qui 
nous échappent et dont il convient d'écarter toute idée de dis- 
grâce, l'Epargne fut pourvue, le 11 mai 1525, d'un nouveau 
trésorier : < Pour M" Guillaume Preudomme, conseiller du Roy 
et général de ses finances », lisons-nous à cette date dans le 
registre de Robertet. « l'office de trésorier de l'Espargne vaccant 
parla desmission que Mess™ Philibert Babou, chevalier, conseil- 



«•i trdft circ4MiBtanriéeit, on ne rencontra guère to nom da Ircsorier. Cf. par 
faanple mit. fr. ^5721, d*- 290. 439. 440, 463, 475. 510. 770. 798 {Cat., l, 3159. 
lU, 8144, 8181. S6n), etr.)- M est confondu dans la foule des c autres f . 

1. Pt^eet ùrigituilfs, doM. Preudomme, pièce 22. 

2. CroTiiçuê du roy Françoffs premieff éd. par H. Guiffrey, p. 45. 
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1er da Roy et trésorier de France, en a faite es mains de Madame 
mère du Roy, r^ente en France^ » 

En Eût, Babou n'abandonna qu'une semaine plus tard toute 
gestion de TÉpai^ne. Ses comptes et registres ne prennent fin 
qu'au 18 mai*. Quant à Preudonune, bien que ses comptes arrê- 
tés au 31 décembre 1525 s'étendent sur sept mois et vingt et un 
jours', c'est-à-dire commencent au jour même du 11 mai, cet 
officier ne semble pas avoir pris sur-le-cbamp possession du 
« cofire ». En effet, c'est au mois de juillet qu'on relève sur le 
registre des Parties casuelles la partie signalée plus haut relative 
aux deniers apportés par le receveur d'Auvergne, qui poursuit 
ainsi : « Et pour ce que le trésorier Babou estoit lors desmis de 
son estât et office de trésorier de TEspargne et icelluy mis es mains 
de ladicte Dame, ensemble qu'il n'y avoit encores esté pourv.eu, 
ledit du Prat (le receveur) ne trouva aucun qui l'en voulsisl 
décharger et ne donner seureté ne acquit vallable pour fornir à 
la despence de ses comptes, et au moyen de ce fut contraint rap- 
porter ladite somme de xv"" livres tournois audit lieu de Qer- 
mont*. » 

Comme son prédécesseur, Preudomme était un financier de 
carrière. Receveur de l'élection de Lisieux depuis dix ans au 
moins, il avait succédé, en 1517, à Jean Lalemant l'aîné comme 
receveur général de Normandie. Cité en cette qualité devant la 
commission d'enquête de 1523, il s'était tiré de l'épreuve à son 
honneur. A la mort de Thomas Bohier, il était devenu général 
de Normandie. Conformément au précédent créé par Babou, sa 
promotion à l'Épargne ne lui fit abandonner ni son office ni son 
titre de général ^. 

Le remplacement de Babou par Preudomme n'entraîna aucune 

1. L$t RoberUt, a* 438; à la môme date furent rendus sept acquits destinés 
i liquider la situation de Preudomme A l'égard des finances de Normandie. 
md., n- sniv., et Cat, Y, 18305 à 18312. 

2. Ut auprot mss. cités. 

3. Ms. nouT. acq. fr. 895, fol. 16 r. 

4. Arcfa. nat, KK 351. fol. 50 ▼*. 

5. C'est sons le nom de général de Normandie que Preudomme est désigné 
dans les textes contemporains, tels que les lettres missives et les chroniques, 
comme Babou l'est sons celui de trésorier [de France] et non [de l'Epargne] . 
En dépit de la réforme de 1523, en effet, les titres de trésorier et de générai 
gardèrent pendant bien des années une valeur honorifique supérieure à celle du 
nouvel office. 
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modification dans le fonctionnement de l'Epargne. Les attribu- 
tions du second trésorier furent identiques k celles du premier. 
Mais peu après eut lieu un événement d'une réelle importance 
administrative, l'institution du contrôle général. 

Oq se rappelle les deux registres de recette et de dépense dont 
l'ordonnance de décembn? 1523 avait prescrit la tenue journa- 
lière au trésorier de l'Épargne. Son collègue des Parties casuelles 
s'était TU, paraît-il, imposer des obligations analogues. Pour 
décharger les deux comptables d'écritures si assujettissantes, et 
surtout pour r-endi-e ces livres-journaux des instruments de véri- 
fication sincères et soustraits à leur action, on imagina de placer 
auprès d'eux des officiers spécialement préposés à Tenregistre- 
ment de leurs opérations de caisse. 

Tel fut lobjet des lettres du 9 mai 1527*. Se référant d'abord 
aux dispositions de l'ordonnance de 1523 relatives aux registres, 
elles exposent ensuite « qu'il est besoin et requis pour le bien^ 
seareté et conservation de nosdites finances et pour mieux voir 
el entendre par chacun jour la recette et dépense qui se ferra 
d'îcelles par Dostredit trésorier de l'Épargne, et pareillement de 
nos finances extraordinaires et cas casuels par le receveur des 
deniers extraordinaires, créer deux controlleurs qui seront nom- 
mez et intitulez noz conseillers et contix)Ileurs généraux de nostre 
Espargne, deniers extraordinaires et casuels, l'un pour cou troller 
ladite recette et l'autre pour amtrùler ladite dépense, sans lequel 
contrôle et registre aucunes parties ne seront passées et allouées 
par les gens de nos comptes en la despense des comptes de nostre- 
dil trésorier de l'Épargne et trésorier et receveur général desdits 
deniers extraordinaires ». En conséquence, deux auditeurs des 
comptes, P. Michon et Et. Le Blanc*, furent créés * nos conseil- 
lers el controlleui's généraux pour controUer et vérifier ladite 
recette et dépense qui se fera dorénavant par lesdits ti'ésoriers 
d'icelle nostre Epargne et receveur général des deniers extra- 
ordinaires prèsens et à venir, c'est à scavoir ledit Michon pour 
oontroUer ladite recelte et ledit Le Blanc pour controUer ladite 



1. Arch, nat., ADIX 122, n» 24, el Cal., I, 26(i0. 

2. Ce Le Blanc eel Tauleur du trailé les € Gestes de la reine Blanche i, dont 
U Bibl. nat. possinle, soas le n* ô715 du fonds français, l'exemplaire même 
oOitrl à LuuÎJie de Savoie; au début, une mioiaLure à pleine page représente 
lUdauc tenant à deux mains le gauvernail de l'État. 




dépense, et iceaxéuts et offices avoir, teskirdtdorHoaTaAleiiflr^ 
œr par eux et chacun d'eux aux honneurs, droits, prxvîU|^ 
pf^éfôgatives, prééroinences, franchises et libertés dont ont aoona^ 
tamè jooir et user dos aatm conseillers et offiders sorsos «a 
nostre Conseil Ite nous et anx gsges de six œns lÎTres laureois 
par an, sans qu on pcdsae dire tœux offlœi de oontroUeon estre 
inconpfttifalas avec lears étets et offices de ckrcs eC aaditaors de 
aosdits comptes... > 

Tràs certaiMOMot, cette désigaatioo de deox oontrAleaB 
n'abrogea ancona dea pres erip t i ona de foraw éoanérèes à Tor^ 
doiuiaoeedadàceflBbrel523. Las psgjst w a j oara aax delà raoetia 
et de la dépense tenus par Micfaon et Le Blanc danol préasnlar 
l'aspect de ceax qu'araient ternis ks tr ésoriers de l'Epargna. 
Aiûi, rohligatîon de ùàre signer tons les feoiDels par on ascr^ 
taire de finances et d'j (aire attacher le grand aceansobaista. De 
mène, le registre da la reosCta dit coolanir, k cèaeana de aas par- 
tias, copie da borderean dese^èeea Tcnées. BaSn, les foil 
déiirrêes aox oAciars de recette portèrent an doa la BMntion 
Cauillet sorleqnel étaient enregistrées les partitt 
et, le registre n'étant pins lenn par k trésorier, 
aoooo^iagnée d'âne attestation dn contràlaar de la recette*. 

Bii-il nécessaire d^afonter qoe les lettres dn 9 mai 1587 
OMïdîièreat pas les rapports da l'Épargne at des Parties CBaueUasI 
Bien que cet acte ait soubîs kn denx cataass à vn contrbk 
unique, qu'on appelait conrsBMnant b oonlrMe de l*Bp«rgna» 
après cooMna avant, PrsndûaiMet Da pa rt a g n T reatérant parfki* 
IsBMnt indépendants Ton de rantrs. 

DauraUètêinléraBantd^étadiflrkfiMidioaaemantderÊpargne 
à l'aide dea w g i^ t H» fournaaji , MalhaanaaeBsntv pas nn ssol 
ne s*est eooaerré. Qnut anx coBiplea prissBÉia par k tréatiriier b 
k Chanbrs poor k période 1524-1531 , il n*an anhâak que 
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ïeax, l'an à l'état d'extraits saos grande utilité au point de vue 
qui nous occupe, Tautre regrettablement mutilé. 

Le premier se rapporte à rexercicel526. Il est représenté par 
ane suite continue d'extraits, assez brefs pour la dépense et beau- 
coup plus détaillés pour la recette, transcrits dans le ms. Clairam- 
bault 1215, fol. 81 et suiv. L'auteur de ce travail n'a relevé que 
le montant et la cause des parties ; il a systématiquement négligé 
toute articulation relative au mode de versement ou de distribu- 
tion des deniers. Pour aucune recette, il ne mentionne si elle a 
été oa non efifectivement encaissée; pour aucune dépense, il n*in- 
dique s'il y a eu délivrance d'espèces ou remise d'assignations à 
valoir sur une autre caisse. C'est en somme une fort piètre mine 
d'informations. 

Le second document a bien plus de valeur. Il consiste en deux 
fragments du registre en parchemin qui contenait le compte ori- 
ginal de G. Preudomme pour 1528. L'un, de beaucoup le plus 
étendu, est aux Archives nationales sous la cote KK 96. L'autre, 
de trente^eux feuillets seulement, est à la Bibliothèque natio- 
nale dans le ms. fr. 6762, fol. 91-122. De leur aspect extérieur, 
il D*y a rien à dire; c'est celui de tous les comptes déposés au 
bureau de la Chambre. Entier, le registre avait plus de 650 feuil- 
lets écrits ^ 

Le fragment des Archives comprend : 1° la table (fol. 2 à 4) ; 
2" un feuillet de titre (fol. 5) ; 3° toute la recette, qui est intacte 
(fol. 6 à 178) ; 4° neuf feuillets de la dépense, séparés de la recette 
par une lacune d'un feuillet (fol. 180 à 188); 5'' cent quarante- 
huit autres feuillets faisant la fin de la dépense (fol. 516 à 663). 
Le fragment de la Bibliothèque est constitué par trente-deux 
feuillets (fol. 189 à 220), qui prennent place sans lacune à la 
suite de la quatrième partie du registre des Archives. 

Voici, en omettant les chapitres accidentels propres k un seul 
des exercices, comment sont disposés les comptes de 1526 et 
de 1528 : 



1. Le comple occupait exactement les fouilIeU 1 à 663. Ha 1526, le dernier 
(caiUet éuit coU 607 (cT. uis. Clair. 1215). -~ Nous mtod» qa« \en neurpre- 
mierft atmples de l'Épargne (jusqu'à 153^ îucIuâ) tcoaical eu un Totume. A 
pntlr de 1532, il fallut dédoubler le registre trop grossi. Deux volumes ftuf- 
ttmi jusqu'i la tin du règne «l au delà (jusqu'à 1554 inclus). Cf. ma. nouv. acq. 
fr. 895. 




32 G, aoQono5. 

Recette. 

Da changeor da Trésor. 
Du receveor général de Languedoil, 
Da receveur général de Normandie. 
Du receveur général d*Outre-Seine-et-Yonne. 
Du trésorier et receveur général de Languedoc. 
Du receveur général de Guyenne. 
Du receveur général de Picardie. 
Du trésorier et receveur général de Bretagne. 
Du receveur général de Bourgogne. 
Du trésorier et receveur général de Dauphiné. 
Du trésorier et receveur général de Provence. 
Du receveur général des finances extraordinaires et parties 
casaelles^ 
Recette commune. 

Dépense, 

Deniers à gens comptables. 
Deniers comptant au Roi. 
Deniers en acquit du Roi. 
Aumônes, dévotions, fondations. 
Pensions, états, entretènements. 
Gagée en finances. 
Gardes de places. 
Voyages et messageries. 
Deniers par ordonnance du Roi. 
Dons et récompenses. 
Deniers par mandements patents. 
Dépense commune*. 

Observons maintenant, d'aussi près que le permettent les débris 
du compte de 1528, le mécanisme des entrées et des sorties de 
fonds. 



1. Nous donnons ce chapitre parce qu'il est dans les deux comptes; mais 
cela n'indique aucune 8ut>ordination des Parties casnelles à l'Épargne; récipro- 
quement, Prendomme avait quelquefois à fournir des fonds h Dapestc^y. 

2. Cette classification des dépenses est semblable & celle qui était usitée arut 
l'Épargne dans les rôles et les comptes des recettes gén^les. Cf., dans notre 
Recueil de documents, les n*« XX et XXI. 
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l la recelte, qui, a-t-on vu, n'a pas souffert. — Le 
mode de réception des deniers étant spéciGé h chaque article, on 
peut, h première inspection, classer les recettes en deux catégories, 
La première comprend celles qui ont été faites en vertu de quit- 
tances du trésorier; la seo^nde celles qui l'ont été en vertu de 
mandements portant quittance, adressés au changeur ou aux 
receveurs généraux. Evidemment, ces mandements ne concernent 
point des versements opérés comptant à l'Epargne, et, sans aller 
plus loin, on constate que, sous Preudomme comme sous Habou, 
le principe même de la réforme de 1524 fut plus d'une fois mis en 
oubli. Cette pratique des mandements portant quittance avait 
d'ailleurs une sanction officielle dans le libellé des acquits royaux. 
Ceux-ci, en effet, par une clause dérogatoire expresse*, l'ordon- 
naient ou l'autorisaient fréquemment*. Il est clair que, dès lors, 
le bénéfice le plus clair de la réforme était perdu ; on revenait au 
système antérieur, avec cette seule différence que les mandements 
d'assignation, au lieu d'être adressés aux trésoriers et aux géné- 
raux, l'étaient au trésorier de l'Épargne. 

La bonne conservation de celte partie du registre permet des 
calculs d'ensemble; on peut déterminer le rapport des sommes 
réellemeDt touchées par Preudomme à celles qu'il fit payer aux 
aAsIgnés par le changeur ou les receveurs. En additionnant, 
d'une part les parties encaissées en vertu de quittances, de 
l'autre les parties passées en recettes en vertu de mandements 
portant quittance, on obtient les résultats suivants^ : 



h. 



1. Par exemple < nonobstant que par l'onlonnance dernièrement faite sar le 

Ide noftdtlcs finances les deniers de ladite recette ordinaire de Gisors denssent 
estre receuz par le changeur de nostre Trésor et eslre par luy délivrez à nostre 
trésorier de nostreilUe Ei^pargne, par lequel et non par aalre le paiement de 
UdiCe partie deust e^lre fait > ; ou plus simplemeat i nonobstant... la deruiërc 
ordomuDoe par noua faite sur la distribution des Hnances >. Cf. ms. fr. 25721, 
n- 2M el 285. 

% U y avait trois Formes d'acquits. Les uns ordonnaient formellement le paie- 
ment comptant (ms. fr. 25721, n-* SO"!, 306, 309, 315. etc.), d'autres ordon- 
oaient non moins expressément le paiement par assignation (ibid., n**'2â5, 256, 
258, 259, etc.), d'autres enfin donnaient le choix au trésorier {ibid,, n** 2!)9, 301, 
310. 329, etc.). 

3. Quelques partie» par quitlaoee ne ftirent en réalité pas comptant; car ce 
loot do« recooTremenls faits par les intéressés À l'aide de quittances et non de 
mandemeolA du trésorier par le procédé signalé plus haut ; mais, comme ces 
pwtiM (presqa* toutes sur le Trésor) ne se rapportent qu'à des sommes très 
Ciibles, nous avons négligé de les distraire. 

ReV. HlSTOR. LV. 1" FASC, 3 
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Ou Toit quelle était la situation. Moins du quart de la recettô 
itdaus la caisse de l'Eparj^ne; les trois quarts passés étaieut 
distribués directement par le changeur et les receveurs généraux K 

Il y aurait intérêt à savoir comment était opérée cette distri- 
batioD par les comptables de recette, comptant ou par décharges 
levées sur leurs subordonnés les receveurs ordinaires et particu- 
liers. A la vérité, des décharges semblables aux anciennes ne 
pouvaient plus être expédiées, ces pièces exigeant riniervention 
désormais inadmissible des contrôleui^ et des trésoriers ou des 
gêuéraux; mais d'autres décharges, d'une forme plus simple, 
étaient maintenant à là disposition des comptables, leurs simples 
quittances régulièrement libellées. Aux porteurs des mandements 
de Preudomme. ils n'avaient qu à remettre des formules signées 
par eux, portant qu'ils avaient reçu la somme assignée de tels ou 
tels receveurs de leur département; des pièces de la sorte consti- 
tuant justification entière au profit des receveurs visés, ceux-ci 
payaient sans difficulté entre les mains des tiers, quels qu'ils 
fussent, qui les présentaient à leurs caisses. Pas de doute qu'on 
ait souvent procédé ainsi. Les * cofi'res » du changeur et des 
receveurs généraux devaient être vides plus souvent enœre que 
ceux de l'Epargne, et, pour faire honneur à la signature du tré- 
sorier, les comptables n'avaient à leur disposition que des réas- 
tignations de ce genre. On ne saurait d'ailleurs citer des exem- 
ples certains; les mandements de TËpargne ne contenant pas 
d'allosious à ces opérations et les quittances du changeur et des 
receveurs ne différant pas en pareil cas de celles qu'ils délivraient 
pour des versements eSectiCs, aucune trace diplomatique d'une 
pratique assurément commune ne 8*est conservée. 

Bien que très mutilée, la dépense du compte de 1528 peut four- 
air matière à diverses observations. 

Le premier chapitre, celui des « deniers payés à gens qui en 

doivent compter », dont il reste quarante et un feuillets, indique 

eut on ])Ourvut cette année à deux des plus grosses et des 



1. On a n(*gljgé pour ces calraU : on chapitre entier, celui des f pr<^U faiUaa 
Roi t el versés direclemenl h l'Êpargue, s'èlevanl A plusieurs centaine» de miJle 
Uttcs. dont toutes les parlice sont par quiUaoce; dans la c recette commune ». 
une partie de 7n,3B*J livres 2 sous tournoi» par (piitlance représentant le solde 
àat comptes de l'exercice avec le trésor anglais ^ enlin, dons la i recette extra- 
ordinaire », une partie de 813 IIttcs 12 sous 6 deniers toamois provenant de 
faits »ur le change des écus avec le receveur de Normandie. 
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plus urgentes dépenses : à la solde des gens d'armes des ordon- 
nances, par los trésoriers des guerres, et k celle des gens de pied 
ainsi qu'aux autres firais militaires, par le commis à l'extraordi- 
naire. 

La première» au total 727,306 livres 10 sous tournois» fut 
acquittée presque intégralement en mandements ; il n'y eut 
d'exception que pour une sonune de 25,000 livres tournois, qua 
Preudomme paya < comptant des deniers de l'Épargne >, Id 
28 février, en déduction d'une assignation de 58,802 livres 
18 sous 9 deniers tournois, dont il fournil le reste eu parchemin. 
Ainsi s'accnse, dans la seconde partie du compte, la pénurie qui 
s'était révélée dans la première. Il n'y eut jamais assez de fonds 
en caisse pour la solde des gens d'armes alors en campagne et 
dont le paiement régulier s'imposait. 

Mais là ne fut pas le pire. Les gens des ordonnances étaient 
des sujets du Roi, à son service en temps de paix conmio en tt^mps 
de guerre; leur désertion était peu à craindre, car ils possédaient 
tous en France des biens dont ils eussent encouru la perte. Qu'on 
« reculât » leur salaire, il n'y avait que demi-mal ; oda les gênait 
peutr-être, mais le service du Roi n'eu souffrait guère. Bien plus 
pressantes étaient les dépenses acquittées par le commis à l'extra- i 
ordinaire, en particulier la solde des gens de pied et des cbevau- 
légers, étrangers pour la plupart, aventuriers sans fortune et 
sans patrie, toujours prêts à passer, pour le plus mince avantage, 
d'un camp à l'autre et du drapeau de Françob l** k celui de 
Cbarles-Quint. Avec de tels créanciers, tout retard mis au paie- 
ment dos assignations pour l'extraordinaire pouvait avoir les 
conséquences les plus fâcheuses, provoquer des mutineries et desi 
défections, entraîner même la dispersion de l'armée. Pas plus lel 
trésorier de l'Epargne que le Conseil et le Roi ne l'ignoraient. 
Pour < remplir > ces assignations, rien, on peut le croire, ne fulj 
négligé. Le compte nous apprend cependant que le commis ne futi 
pas toujours « satisfait » en argent comptant. 

Pendant tout le mois de janvier, on disposa de numéraire à 
l'Épargne, et on y fit honneur comptant aux assignations, d'ail- 
leurs peu importantes, présentées par le commis à l'extraordi- 
naire, G. Spifame. Mais, avant la fin du mois suivant, les fonds 
manquèrent : Spifame demandant 205,600 livres tournois pour 
l'armée d'Italie, Preudomme ne paya que 40,000 livres tournois* 
en espèces et, pour le reste, soit 165,600 Uvres tournois. 
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[s mandernents sur les recettes générales de Languedoc, de 
LaDguedoil et de Bretagne. 

Le mauvais état du registre ne permet pas de pousser plus loin 
cette analyste; au surplus, les constatations précédentes démon- 
^_ treot surabondamment la gène extrême du Trésor. 
^H Des autres ciiapitrcs conservés, celui des « dons » mérite seul 
^vqfu*OD s'y arrête. Il est sans lacunes, et la somme des parties qu'il 
^Montient s'élève à 154,206 livres 9 sous 1 denier tournois. — Les 
jHfloDS qui y sont enregistrés sont de deux sortes : les uns, d'un 
chiffre assez faible, sont en faveur de bas serviteurs de la maison 
du Roi, de leurs veuves ou de leurs enfants. Les mandements 
royaux rendus à leur sujet, auxquels le compte se réfère, indi- 
quent les ressources à y affecter : ce sont le plus souvent des 
revenus domaniaux, sur lesquels Preudomme délivre aux ayants 
, droit des assignations, tantôt en forme de mandements portant 
^buittance et ianiài en forme de simples quittances. Les autres, 
^Bbeaucoup plus considérables, consistent en présents accordés à 
Vdesambassadeurs étrangers ou en libéralités faitesàdes seigneurs 
de la cour. Au lieu d'être < appointés » sur des recettes détermi- 
nées, ils sont assignés simplement sur les deniers de l'Epargne, 
^^el leurs mandements contiennent en général l'ordre de payer 
^■Domptant. Pour les présents aux ambassadeurs, la chose s*impo- 
^^aait, mais non pour les dons accordés aux iraportunités des cour- 
tisans. Il était étrange qu'on écornât de la sorte des ressources en 
argent comptant déjà si insuffisantes*. 

Voilà pratiquement h quoi se ré*]uit en 1528 l'application des 

réformes décrétées quatre ans auparavant. Cest que la cause 

indiquée plus haut, à propos de la gestion de Babou, agissait en 

in28 aussi puissamment qu'en 1524-1525. Aussitt»t Franf,vMS P' 

^^dèlivré, la guerre s'était rallumée en Italie. De ce moment, c'en 

^■fatCait de l'équilibre financier que Madame avait, peut-on croire, 

^^5u rétablir. Le gouffre insatiable de l'extraordinaire engloutit, et 

^_jiu delà, toutes les disponibilités*. 

^M Les comptes du commis au paiement des pensions anglaises 

^H \. Il avait Mpt^odant été promulgué dans rordoonance de IS23 des disposi- 
tions reâtrictiTM des dons royaux, mais pour rester aussi roal observées que 
Jes ranUipICB édils n^ndus iDlérieurernenlà ce sujet. 

Les extraits du ms. Tr. 4323 présenlonl beaucoup de lacunes pour cette 
ode. et il est bnpossible d'évaluer les dépenses militaires; mais on De saurait 
t«r qu'elles aient èlé considérables. 
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sont instrnctiib k cet égard. Pour ks quatre première termes 
(octobre et noyembre 1525, mai et novembre 1526), au total 
531,150 livres toornois, les fonds semblent avoir été fournis 
comptant par TEpargne ; an moins n*est-il pas question de man- 
dements portant quittance, soit dans le texte des parties, soit dans 
l'annotation marginale émanée des Comptes. Au contraire, le 
cinquième terme, celui de mai 1527, fat couvert tout entier par 
un mandement sur la recette générale de Languedoc; et le ccht^ 
recteur des Comptes, après référence aux écritures de Prendomme 
pour 1527, eut soin d'ajouter : < Caveatur quod dictus reo^)tor 
generalis (de Languedoc) aliquid capiat pro recuperatione dicte 
summe in suis compotis et fiât correction *■ D'autres comptes 
fournissent des renseignements concordants. Ainsi, les sommes 
touchées à l'Epargne pour les « offrandes et aumônes >, du 
1*' mai 1528 au 31 décembre 1530, s'élèvent à 11,440 livres 
tournois. Là -dessus, 2,940 livres sont payées comptant et 
8,500 livres en mandements sur les receveurs d'Outre-Seine et 
de Languedoil*. Dans le compte des < officiers de l'hôtel > pour 
1529, la proportion des mandements est plus élevée encore : sur 
169,550 livres tournois, 900 seulement sont acquittées comptant; 
168,650 livres tournois, la presque totalité de l'assignation, 
doivent être recouvrées par le payeur J. Carré sur les receveurs 
de Normandie et d'Ontre-Seine'. En revanche, voici des comptes 
où pas une recette n'est effectuée autrement que comptant : ce 
sont ceux des « menuz plaisirs du Roi », du l*' décembre 1528 au 
31 décembre 1529, et du 1"" janvier au 10 mai 1530*; leur nom 
même explique ce fait anormal*. 

Force est donc de passer condamnation sur ce point. La règle 
de paiement comptant, posée en décembre 1523, ne fut obs^^ée 
qu'exceptionnellement. Le mode usuel de la distribution des 
deniers à l'Épargne fut la remise par le trésorier de mandements 
portant quittance, tirés sur les recettes générales. 

Faut-il en conclure que la réforme fut sans utilité? Assurément 



t. BiU. iMt.. m», fr. 13158, fol. 23 i 27. 
t. Artfa. iMt., KK toi. 1** recette. 

3. Ibid., KK 99, fol. 30-32. 

4. iMtf., KK 100. 

5. On peot aossl citer comme payées comptant tes as«îgaatioas tirée» pour le 
compte de la trésorerie de l'UMel. da 17 mars ao 30 arril 1526, et du 1* jaa- 
Tkr ao 2S fèrrier 1527. Arch. nat., J 961, o* 57, et Bibl. sat., ms. fr. 10384. 
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non. Il n'est pas contestable que la substitution du trésorier de 
l'Epargne aux trésoriers et aux généraux pour l'entérinement 
des acquits royaux ait été un progrès réel. Cet officier, eu effet, 
n'avait pas de charge à « chevaucher » ; il restait donc toujours 
à la suite du Roi et du Conseil, ce qui assurait la prompte expé- 
dition des assignations. Et ce n'était pas un mince avantage. 
Avant qu'on eût inventé l'Épargne, le besoin d'un fonctionnaire 
de ce genre avait été senti si impérieusement que François I" 
avait conféré à J. de Beaune les pouvoirs d'ordonnateur sans 
charge que l'on sait. Avec des attributions mieux définies et une 
responsabilité plus complète, les trésoriers de l'Epargne s'acquit- 
tèrent de fonctions analogues à celles qu'avaient déterminées les 
lettres de 1518. 

£n outre, si Ph. Babou et G. Preudomme ne centralisèreut 
pas ofiectivement les fonds dans leur < coffre », ils les centrali- 
sèrent au moins fictivement sur leurs registres et leurs comptes. 
Ils administrèrent réeUement, dans leur intégralité, les finances 
ordinaires, car ils disposèrent, au moyen de mandements délivrés 
par eux et souscrits de leurs seings, de tout ce qu'ils n*encai»- 
fièrent pas. Comptables de l'ensemble des revenus royaux, ils 
prirent en charge, jusqu'au dernier denier, toutes les rentrées 
opérées du ohef des recettes prévues à Tétat général. 

Qu'on n'oublie pas non plus le rôle du ConseJl. Placé-s sous les 
ordres directs de cette assemblée toute-puissante et tenus de lui 
soumettre des états de caisse hebdomadaires, en même temps n'y 
«intranl sans doute que pour affaires de service et y siégeant en 
inférieurs, à côté des secrétaires, les trésoriers de l'Épargne 
n'étaient aucunement comparables k nos ministres des finances 
d'aujourd'hui. Le ministre était le Conseil^; eux n'étaient que ^es 
agents d'exécution, ses caissiers, dépourvus de tout pouvoir 
propre de décision. 

1. Ed UU, ftiofli que Va fort bien m H. de BoisUsle (art. dt^, p. 3S6-257), le 
CoDicil a« jouait le plu» »ouTent qu'un rôle assez eflacé. C'était tel ou tel de 
M6 membres, Daprat. Dobourg, Uootmureacy ou Annebaut, qui gouvernait 
lenl les Oaaoces, ordonnait les c expéditions u, faisait le minisire en un mot, 
UM que l« Conseil fdt consulté autrement que pour approurcr sans phrases 
les décisiooft déji prises. Mais, comme aucun de ces pprsonn.iges ne reçut de 
(Om mission expresse, et comme IcurA actes adtninislratirs furent toujours c^>u- 
vert» par des délibérations du Conseil, l'expression de Conseil sera constaro- 
moal employée dans eet article. On saura quelles réalités 8« cachent sous celle 

légAté. 
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En somme, au liea d'appartenir, eomme dans Fadministration 
de Charies YII, à hait officiers non oomptaUes, r^tartis en deux 
ooUèges indépendants et organisés en conseil de direction» la ges- 
tion des fonds publics fiit confiée, à partir de 1524, à on fonction- 
naire unitpie, sans initiative, étroitement sorreillé, enfin d[>ligé à 
rendre des comptes. On comprend que le noayeau STstème ait 
paru, à François I*' et à ses collaborateurs dans le goaTeraement, 
d'une pratique plus commode et moins dangereuse que l'and^i. 

Pas plus pour les Parties casuelles que pour l'Epargne, on ne 
possède les registres-journaux, tenus d'abord parlerecerenr, puis 
par les contrôleurs ; on n'a pas non plus de comptes rendus à la 
Chamiffe. D existe seulement aux ArctÛTes deux minces Tolomes', 
simples nxemoranda sur papier à rapprocher du fragment rdatif 
à « la subrencioQ de l'Église » du registre de Babou. 

Passons successirement en reme les recettes et les àkçetateR du 
service. 

1* Recettes, Le premier volume, qui se rapporte aux sept pre- 
miers mois de 1525, est distribué par mois, et, dans chaque mois, 
les recettes sont distinguées en deux classes : 

A) G^es qui proviennent des « ventes et rèsignadons d'of- 
fices » ; renoncé seul indique leur nature. 

B) Celles qui proviennent des « parties cazudies ». Sons ce 
titre sont réunies des recettes fort diverses, qui échappent à toute 
classification : profits domaniaux extraordinaires, teb qu'une 
succession échue à la couronne par droit d'aubaineei le prix d'un 
anoblissement : prêt de 20,tXXk livras tournois fût au Roi par 
Xic. de Neuville: reliquats Je crédits assignés et non dépensés; 
sauf-conduits à vies marchands : vieux plats d'argent brisés que 
le commis à l'extraordinaire avait sauvés à PavieeC que le Con- 
seil lui ordonna de reoïettre à Dapestegnv. etc... 

Le second volume, qui cv>mprend l'exervice 152S tout oitier, 
pcvsente un plus ^xïnd nombre de chapitres de recettes. 

On V trvHive d aKW otlui des offices et celui des parties casodles. 
Ce dernier contient des articles anakvues à ceux de 15^; notons 
seulecuent deux amendes recouvrées sur des comptables à la suite 
lie œmlamnations pr\Hioacèe$ par la commission de la Tour 
carrw*. 



t. KX At «t KK Jâ^. 
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Od troisième chapitre est consacré aux * deniers proTenuz des 
«npruntz que le Roy a laict demander à aucuns parliculJiers de 
soa royaume pour subvenir à ses affaires ». Ces « particullîers » 
«ont tous de hauts officiers royaux ou des évêques*. 

L'aonée précédente, tous les officiers pourvus de gages avaient 
dà abandonner une demi-année de ceux-ci'; cette imposition 
n'ayant pas été levée complètement en 1527, les restes en figurent 
àia recette de 1528 (v* chap.). Quant aux officiers qui n'avaient 
pfts de gages, on leur ât verser le huitième du prix d'acquisition 
de leurs charges (lu* chap.). 

Cette même année 1527, avait été levée sur les villes « ayant 
oetroys et aides > du Roi, « pour une année tant seuUemeut et 
sans tirer la chose a conséquent,... la moitié de leursdits oetroys 
etaides' ». Les embarras financiers s'aggravant toujours, cette 
coDlribution fut exigée de nouveau en 1528; elle rapporta plus 
de 50,000 livres tournois (rv* chap.). 

Od fit mieux. On demanda aux « villes franches » une aide 
atraordinaire pour la rançon du Roi. A peine entamée en 1528, 
limiaeen recouvrement de cet impôt ne produisitque 11,0001. t., 
10,000 fournies par Reims et 1,000 par Bordeaux, à valoir sur 
Iwrpart contributive (vi*' chap.). 

La mécanisme de perception était très simple. Le receveur 
général, n'ayant sous lui aucun fonctionnaire régulièrement 
ooauaissionné, encaissait directement tous les produits de sa 
charge et en donnait quittance aux intéressés, c'est-à-dire aux 
cûDfiamnés, aux acheteurs ou aux prêteurs, lorsqu'il s'agissait 
d'amendes, de ventes d'offices ou de prêts au Roi, aux receveurs 
ordinaires, pour les profits domaniaux extraordinaires, aux rece- 
Tenr» des deniers communs ou aux échevins des villes, pour les 
souunes demandées aux municipalités, etc.. 

2* Dèpe>ises. Les fonds des Parties casuelles n'avaient pas 
•i' affectation spéciale. Aussi la dépense n'offre, dans les deux 
volâmes, aucune particularité à relever. 

4« IS.OOO, et 9,584 livres tournois de P. Tis&ard, général de Bretagne, sur «ne 
* t5.S84 {KK 352. fol. 32 f et v*). 

l*€f. fioisli&le, Pièces justi/icatives pour t'kiâioiredes P. P. de Ui Chambre 
^«HBip(ei, n* 45. 

^ Cf. lettrée du 25 mars 1527 dans ma. fr. 5501, fol. 380 r, et dans Cai., I, 
KIS «1 2614, ainsi que 2644 et 2645. 

3<Gf. lettres closes du 31 mars 1527 au contrMeur des deniers commans de 
Mtmtferriknd dans ms. Oupuy 466, fol. 7. 
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Les rentrées n'étant pas prérues à Fétat gén^l, les charges 
assignées sur elles ne pouvaient être prévues davantage. Pas une 
dépense n'était donc effectuée autrement qu'en vertu de mande- 
ments patents. 

Des « appointements » spécifiés dans ces mandements, les uns 
étaient en &veur de « gens qui en doivent compter », les autres 
en faveur de « gens non comptables ». Avec la « dépense com- 
mune », où figurent les gages et frais du receveur, ce sont les 
seuls chapitres de la dépense. Parmi les comptables, le commis à 
Textraordinaire prenait la plus grosse part. Quant à la section 
des < gens non comptables », on y trouve, comme dans les comptes 
de TEpargne, mais pêle-mêle, à la suite les uns des autres, des 
deniers délivrés comptant au Roi, des dons, des aumônes, des 
pensions, des frais d'ambassades et de voyages. 

La distribution des deniers semble avoir été fréquemment, mais 
non de façon constante, opérée comptant. Dans le compte précité 
des < offrandes et aumônes », à côté de trois parties comptant, 
une quatrième, plus considérable à elle seule que les trois autres, 
est acquittée par Dapestegny, < en deux quictances de parchemin 
signées de sa main,... levées sur ce que ceulx du clergé des dio- 
cèses de Rouen et Évreulx peuvent et pourront devoir des quatre 
décimes qu'ilz ont octroyé au Roy* ». Le receveur des Parties 
casuelles faisait donc avec ses simples quittances ce que les tréso- 
riers de l'Epargne faisaient avec leurs mandements. Il n'est pas 
douteux qu'il ait usé plus d'une fois d'un procédé si conunode. 
Voici en particulier une somme ronde de 350,000 livres tournois 
assignée au commis à l'extraordinaire sur le décime de 1527, que 
Dapestegny paya < tant en argent comptant qu'en plusieurs quic- 
tances levées et expédiées sur aucuns des diocèses* ». 

En terminant, comparons les chiffres respectifs des fonds maniés 
dans les deux services de l'Épargne et des Parties casuelles. 

Bon an mal an, les recettes de l'Epargne dépassaient quatre 
millions de livres, 4,228,905 livres 19 sous 11 deniers tournois 
en 1526, et 4,559,539 livres 16 sous 7 deniers tournois en 1528. 
Celles des Parties casuelles étaient beaucoup moins régulières. 
En 1525, Dapestegny encaissa en sept mois 98,808 livres 9 sous 

1. Arch. nat., KK 101, 2* recède. 

2. Us. Dapay 543, fol. 96 et suir., in fine. Cette pratique des quittances était 
d'aiUeors recommandée an reeerenr par les aoqvits royaux d'assignation. Cf* 
ms. fr. 5502, foL 86 r et 88 r. 
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3 deniers tournois, ce qui permet d'évaluer sa recette totale h 
168,000 livres tournois environ. En 1528, ses rentrées attei- 
gnirent presque le demi-million, exactement 471 ,790 livres 7 sous 
10 deniers tournois, et encore n'y figurent pas les quatre décimes 
rais en recou^Teraent le l*"" octobre de cette année. Le décime de 
1527, qui paraît avoir été l'objet d'un compte particulier*, avait 
rapporté 363,^43 livres 17 sous 2 deniers tournois. Estimés sur 
cette base, les décimes de 1528 montent à près d'un million et 
demi, plus de 1,400,000 livres tournois*. Au surplus, bien d'autres 
grosses recettes, toutes portées sur un compte d'ensemble', tom- 
bèrent, de 1528 k 1532, dans les caisses de P. Dapestegny. Aux 
Parties casuelles^ en effet, autant qu'à l'Epargne furent demandés, 
eu 1529-1530, les 1,200,000 écus d'or à livrer en échange des 
enlants de France. Outre les quatre décimes, Uapeslegny dut 
centraliser les contributions des villes et de la noblesse, les prêts 
sollicités de toutes mains, etc.*... Pour assurer la levée des deniers 
et leur transport à Bayonne, on créa, sous le nom d' « estappes », 
des circonscriptions temporaires de recette, dans chacune des- 
quelles des commis du receveur général furent chargés de recueQ- 
lir les fonds. Paris, Rouen, Tours, Lyon, Toulouse, Bordeaux, 
la Bretagne, la Provence étaient les sièges de ces * estappes ». 
Cette organisation fut d'ailleurs trop éphémère pour qu'il soit 
iMBoin de l'étudier ici^. 

G, Jacqckton- 
{Sera continué.) 



1. Ms. Dupuy &43, ut supra. 

). Cf., pour l'ensemble des recettes de Dapestegny de t5?4 i I52S (non com- 
pris le» décimes), Arch. oat, 3 1040, u* 17. La < «omm« tonte » c«t de 
1,624,S.i4 livres 8 sous 5 deniers. 

3. « Compotus Dapcstegnj de denariis proTenienlibus ex pluribua decimts et 
mutais Icvalis |«ro redeinptiotic rettîs a prima octobri? H Vc X.WIIl u^que ad 
ntUroam decembri<; M Vo XXXII. > Itibl. nat., mft. fr. 10380, san» foliotation, âer- 
ni^re partie d« la recette du second compte. Cf. aussi ms. fr. 10387, anoola* 
lion du fol. 2 T". 

k. Sans compter le produit des Tentes eitraordlnatrcs de bals, aaxqueUes 
doit M rapporter l'éUl du ras. fr. 3127, fol. 1*22 et 123. 

S. Cf. surtottl Bibl. nat.. mss. fr. 29U, fol. 1 A 16, et 3011, fol. 55. — Ces 
deux mss. et le carton des Arcliives J Cf>6, ainsi que le registre P'2536, in fine, 
conUeanenl t>caucoup de pièces intéressantes sur les opérations auxquelles donna 
lien le jiaiement de la ran^n ro>a]e. Ces opérations mériteraient d'être élu- 
au |K)int de vue administratif et au point de rue Oecal. M. Décrue {Anne 
i» MonfmorencHf I» p. 136 et suif.) parait les aroir oui comprises. 
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Relativement aux comMiens, les actrices n*ont joué qu'un rôl 
tout à Cait subalterne dans le mouvement révolutionnaire. Riei 
n'est plus naturel, et il serait naïf de vouloir Texpliquer. Pour la 
plupart d'entre elles, la Révolution a pris corps, elle s* est incar- 
née dans un homme; c'est celui-ci qu'elles aiment en croyant 
aimer cellfr-là. Leur ferveur démagogique n*est qu'une affaire d 
passion ou de galanterie» quelquefois d*amitié pure et simple et d 
relations de famille. 

Dans la nouvelle société qui se formait sur les débris de Va 
cicune, ces dames du théâtre avaient retrouvé, sinon les raèi 
manières, du moins les mêmes traditions à leur égard. Jamais 
elles n'avaient vécu en plus étroites relations avec les ducs, les 
marquis, les fermiers généraux, les petits maîtres, les gentil 
hommes de la chambre, qu'elles ne le firent avec leurs austè 
et démocratiques successeurs. Si l'on veut s'édifier une fois po 
toutes (et Ton comprend que le mot s'édifier n'est ici qu'une anti 
phrase) sur les mœurs Spartiates de ces réformateurs, on n'a qu 
parcourir un livre très suggestif, comme on dit aujourd'hui 
Illyrine^ ouïes écueils de VinexpéHence, parla Morencj, 
raconte à la postérité, avec les plus instructifs détails, comnoienl 
elle passa successivement de son mari à Quinette, de Quioeite 
Hérault de Séchelles, de Séchelles au général Biron, de Biron à 



les 

ils^l 
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Dumouriez, de Damouriez à Fabre d*Églantine, en revenant par- 
fois de l'un à l'autre ou en mettant les morceaux doubles, — et 
j'en passe. 

Oii UOU3 permettra de ne point pousser les recherches à fond 
sur ce terrain scabreux; elles pourraient nous entraîner loin. 
Qa'il nous suffise donc de rappeler sommairement et sans appujer 
les relations de Mirabeau avec la danseuse Coulou, qu'on accusa 
d'avoir hâté sa mort et qui se justifia de cette calomnie atroce 
daos une lettre adressée à la Feuille du jour ^ où, tout en nous 
apprenant que le grand orateur s* était déclaré « le protecteur de 
rOpéra, ;» elle proteste qu'elle n'a point « cherché sou plaisir aux 
dépens du bonheur public ; » celles de M"" Contât avec Legeudre, 
de Fabre d'Églantine avec les deux actrices de la Comédie-Fran- 
çaise, Caroline Rémy et Marie JoUy; de M"*= Descoings avec 
Ûelaanay d'Angers. Yergniaud et SaintrJust étaient, dit-on, en 
rivalité pour les bonnes grâces de M"" Rivière, et le même Ver- 
goiaud passait pour fréquenter assidtjment chez M"' Candeille et 
môaie était regarde par plusieurs comme l'auteur véritable, — sauf 
pour la musique, bien entendu, — de la Belle fermière^ jouée en 
1792 sous le voile de l'anonyme, mais qui n'en valut pas moins 
à la charmante actrice un succès de compositrice et d'auteur égal 
à son succès de comédienne. Il n'est que juste d'ajouter pourtant 
que M"* Candeille, devenue M"' Simons, protesta en 1817 contre 
<e bruit, dont la Biographie des mvants^ publiée par Michaud, 
s'était fait l'organe, en déclarant qu'elle n'avait même jamais 
parlé à Yergniaud et qu'elle aurait peine à se rappeler ses traits*. 
Comme la plupart des autres Girondins, comme Barbaroux, 
comme Ducos, comme Ruzot, comme Louvet, Yergniaud était 
très recherché par les femmes et avait eu plus d'une intrigue. 
Avantleur proscription, lesGirondins comptaient parmi les hôtes 
les plus assidus du salon peu austère de M"** Montansier et du 
foyer moins austère encore de son théâtre. On les y voyait, avec 
Camille Desmoulins, Marie-Joseph Chéiiier, Fabre d'Eglantine, 
Tallien, Barras, Saint-Just, et même Couthon le paralytique, qui 
s'y faisait porter, mêlés à ses acteurs, à ses comédiennes, à ses 



1. Répome de M*' Simom-CandeiUe à un article de la Biographie, plaquette 
ia-1*. Tous les historiens de la Révolution, Uichelet, Louid Blanc. Lamartine, 
etc., ont admis le fait mhb contestation, et Uichelet attribue même la défaite 
dea Giroadios aux bédtaUoQS et à l'énerrement de Vergoiaad, cauftéa par &oa 
amour. 
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daiumiBefi, après avoir déposé an vestiaire leur masque d'austérité 
républicaine. Le beau Barbaroux y faisait la oour à la channante 
M"" Rose, comme rex-acteur Grammont, devenu général, à la 
tragique M"" Thénard. La Montansier elle-même, malgré son 
âge très respectable, — c'était tout ce qu'elle eût de respectable 
dans sa personne, — avait été Tamie intime de Danton et de 
Barras, Peut-être était-ce pure politique de sa part, tant elle 
savait mettre au-dessus de tout les intérêts de son administration ! 
L'habile femme, jadis la protégée de Marie-Antoinette et dont le 
théâtre à Versailles était le rendez-vous de la oour, n'ignorait pas 
qu'elle avait beaucoup à se faire pardonner et qu'elle demeurait 
suspecte aux yeux de bien des gens. Aussi, après avoir ouvert son 
spectacle à Paris < en vertu des droits de l'hommeS » s'était-elle 
attachée à donner des pièces dans le mouvement et à cultivw Las 
puissants du jour. On sait que, lorsqu'on proclama la patrie en 
danger, elle équipa à ses frais une compagnie franche de quatre- 
vingts hommes, — chanteurs, danseurs, comédiens, chef d'or- 
chestre, premier violon, régisseur, comparses, machinistes^ gar- 
çons d'accessoires, — et l'envoya rejoindre l'armée de Dumouriez 
k la frontière. La compagnie Montansier prit part à la bataille de 
Jemmapes le 6 novembre, et, le 12, sous la direction de l'iniati- 
gable femme, qui lavait rejointe, « la troupe des artistes 
patriotes » donna en plein air, sur le théâtre de la victoire, une 
représentation extraordinaire comprenant la République frem^ 
çaisey cantate chantée par ËUeviou et Gavaudan, du théâtre 
Favart, enrôlés dans sa compagnie; la Danse autrichienne, ou 
le Moulin de Jemmapes, ballet dansé par Seveste, un antre de 
883 comédieus-soUiats, et M"* Rivière, qu'elle avait enunenée avec 
elle ; le Désespoir de Jocrisse, où le petit Trufiaut, tambour k 
la ^*, remplit le rôle créé par la jeune M*^* Mars. Le lendemain, 
elle i^prenait la route de Pans en compagoie du domestique de 
Dumouriez. Baptiste Renard, — qui avait, disait-on, décidé par 
sa prètseuce d'esprit la victoire de Jemmapes, — dont elle se 
déclara la prottvtrice et dont elle contribua beaucoup à Caire 
rhvumue à la UKxie et le héros du jour *, 

H^iibeispierre lui-même parut, dit-ou, plus d'une fois au foj^du 

t. Àimmnmch àtct s^mctiKits «W FkimU» pou 179Î. 

t. 0« inMivwa wr «iHt« CMBiMmciw oûUUàn et ànmatà^m 4es «lètàb 
M ixtkU 4mm «A tfiivnme |W« oiMm ; la fi» 4â tktétrt ; €wmmdm «f 
mwkhtrt* 49 JT'* J*mteiuéar, |Mr Y. CoiMtlkw, 1 n4. i»-tS, s. 4. 
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tiiéâtre Montansier, où il était attiré par les charmes de la tra- 
pddienne M"' Sainval cadette, qui s y trouvait alors. U aurait eu 
pour rival LouTet de Couvray, et ceux à qui il ne déplaît point 
d'expliquer les grands évéDements par de petites causes pensent 
[ue cette rivalité d'amour pourrait bien n'avoir pas été étrangère 
la virulence avec laquelle le Girondin allait accuser Robespierre 
à la tribune de la Convention, le 29 octobre 1792. L'austère, le 
vertueux Maximilien amoureux, et d'une comédienne, il y a là 
quelque chose qui choque la légende et paraît en contradiction 
avec l'histoire; mais l'Incorruptible était en môme temps, qu'on 
ne l'oublie pas, un homme sensible et même, si l'on s'en rapporte 
à certaines confidences de Barère, — témoignage un peu suspect, 
il est vrai. — aimant à se délasser, dans le particulier, d'une 
façon que les admirateurs de son austérité ne soupçonnaient guère. 
On allait jusqu'à dire qu'il poursuivait également de son amour 
M"* Petil-Vauhove, du Théâtre-Français. 

Parmi les actrices, nulle ue fut plus courtisée que M"* Lange, 
doDt la figure répondait à son nom. Elle avait débuté à seize ans 
Bar la première scène parisienne, à la veille de la Révolution, et 
peutètre plus tôt encore dans la carrière de la galanterie. Ou con- 
naît surtout ses amours avec Barras, popularisés par une opérette 
^■Èrois ou quatre fois centenaire, mais, dès la fin de 1789, Agasse 
^B'était rendu coupable pour elle de la fabrication de faux billets 
^He banque*. Et, lorsqu'elle se maria, en 1797, avec le fils du riche 
^^fabricant de voitures belge qui allait épouser lui-même sa cama- 
^l*ade M"' Candeille, — c'était une vocation de famille, — elle 
^■rouva, pour signer à sou contrat de mariage, outre l'ancien 
^^minlstre Dejoly, des personnages du nouveau régime, comme 
Prançois de Neufchâteau et Talleyrand. 

Il n'était pas jusqu'à Ta&eux Marat qui n'eût touché le cœur 
<jeM"*Fleury, la grande princesse tragique de la Comédie-Fran- 
^ise. Il trouva un asile chez elle quand il lui fallut se cacher, et 
«Ue lui donnait la pâture dans sa cave. Billaud-Varennes épou- 
sait une actrice d'Âudinot; Henriot, tout brute qu'il fût, avait sa 
^vJoge à l'Opéra -Comique et soupirait pour une cantatrice à la 
^Imode. Beaucoup de représentants en mission n'avaient rien de 
plus pressé que de nouer des relations intimes avec les plus jolies 
actrices du chef-lieu et d'en iaire l'ornement de leurs soupers, 



t. G. DaTil, Souv«nir$ de la Terreur^ 1. 1, p. t53. 
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comme Isabean et Leqaimo à Bordeaux^. Mais il aenit puéril de 
vouloir poursuivre dans ses moindres détails cette interminable 
nomenclature. Âjontons simplement que, si la plupart de œs 
actrices ne firent que suivre Tinfluenoe de l'homme qu'éUee 
aimaient, le cas contraire ne laissa pas de se présenter aussi : 
Hjde de Neuville rapporte dans ses Souvenirs que ce fut une 
comédienne en xogue qui arracha à la faiblesse du représentant 
Guillerault de la Nièvre un vote régicide, quoiqu'il eût t&noigné 
de son horreur pour ce crime. 

Des les premiers jours de la Révolution, la Comédie-Fran- 
çaise s'était partagée en deux camps. Les femmes, pour la plu- 
part, d^neurèrent fidèles à Tancien régime. On en comptait 
cependant quelques-unes dans l'escadre rouge, par exemple la 
tendre Desgarcins et M"* Lange, déjà nommée, qui ne se sont 
beaucoup signalées ni l'une ni l'autre dans le parti révolution- 
naire et pour qui leur opinion, si l'on peut employer ce mot, fat 
surtout une afiiaire de relations personnelles. L'excellente sou- 
brette Marie Jolly n'a pas marqué davantage dans le parti. Un 
contemporain, témoin et victime de la Révolution, mais qui vécut' 
surtout en province, nous dit pourtant qu'elle était « franche 
républicaine, quoique ayant épousé un noble', » et entretenait 
des rapports avec les paissants du jour, dont elle obtint la liberté 
du marquis de Girardin, chez qui mourut Jean-Jacques Rousseau. 
D est bien vrai que Marie Jolly avait été en rapports, ei même 
en rapports intimes, tout au moins avec Fabre d'Églantine, qui 
laissa après lui le témoignage compromettant de leur liaiaon ora- 
geuse et dont eUe aurait pu d'autant mieux provoquer l'into-ven- 
tion en faveur du marquis de Girardin, si leurs amours n'oissent 
pris fin violemment depuis plusieurs années, que Fabre était un 
admirateur ardent de Rousseau. Mais la franchise de son républi- 
canisme ne parut guère mieux établie que la noblesse de son mari, 
un petit hobereau nommé du Lomboy, ancien capitaine de cava- 
lerie. En tout cas, il se maintint toujours dans les bornes de la 
plus entière modération. Un autre contemporain, mieux à màne 
de la connaître', assure màne qu'elle ne se sépara de ses anciens 



1. G. Dorai, lUd., p. 1S9; de LescoK. U Panthéon révolirfiMuicire, p. 123. 
Capefipie, Deeues 4e la iiberté. p. 13^7. etc. 

2. M-* de Bohm, les Pn$ons en 93, p. 17S-6. 

3. Mmmmi ém UiéAtrm da 23 geraiiMl m m. 
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des, pour rejoindre la partie la plus avancée de la troupe 
a théfttre de la République, que sous la coutrainte impérieuse 
des circonstances, et qu'elle était Tobjet, pour Ténergie de ses 
y^ntiroents aoti-maratîstes et anti-jacobins, de la baine de Roa- 
^Blu, Destieux et Pt^ni^ira, qui essayèrent de la perdre. 
^M En première ligue, parmi les actrices réTolutionnaires du 
^■Tbéètre-Français, il faut compter M"* Vestris, sœur de Dugazon. 
V pDl-elle entraînée par l'amour, comme les autres? Elle en avait 
dépassé l'âge normal, puisqu'elle était née en 1743; mais ce n*est 

I pM une raison péremptoire : pour les femmes de théâtre, les 
! irnoore d'arrière-saisoD sont souvent les plus tenaces, les plus 

II despotiques, et Ton sait que J. Chénier trouva en elle une auxi- 
liaire ardente et dévouée. En t4)ut cas, elle a subi sans nul doute 
l'iiiflaence de son frère, comme elle a cédé aussi à l'entraînement 
d'où caractère ambitieux, brouillon, intrigant, h l'habitude et au 
goU de la bataille. Nous trouvons dans un écrit du temps ce 
croquis de M"" Vestria:* Cette actrice a, dit-on, quitté le Théâtre- 
Français parce qu'elle respirait les nobles sentiments de la démo- 
cratie. Cest pourtant cette M™' Vestris, si nous ne nous trom- 
pOQs pas, qui, étant protégée par le feu maréchal de Duras, fit 
obliger M''* Saint- Val l'aînée k demander sa retraite du Théâtre- 
FraDçais. Ce trait paraît un peu despotique, et il est inconce- 
vable qu'on change tout à coup de caractère, car tout le monde 
sait que M""' Vestris a été indignée qu'on eût refusé de jouer 
Chrles IX aux Français lorsqu'elle y était. Mais nous croyons 

^_ deviner le mystère : elle avait le plus tendre attachement pour 
^M M. Chénier... Si on pouvait députer les dames à l'Assemblée 
^M Aatioùale, elle aurait eu toutes les voix de sa section depuis bien 
^P lougtemps. Elle assiste aux clubs, court les sections, rédige les 
B Oïotioûs et voit souvent la municipalité ; c'est enfin une femme 
J <*t^renûe comme il n'y en a pas... Dans un an au plus, on ira 
I «ercher M"* Vestris avec des canons, suivant l'usage d'aujour- 
"^ui, pour écarter les entrepreneurs de tous les spectacles de 
'^Hs qui voudront se Tarracher*. » 

Ses démêlés et sa lutte avec M"* Sainval aînée, en possession 
*** premiers rôles et de la faveur publique lorsqu'elle débuta au 



H 



w -^ Petit almanad% des grands spectacle* de Paris, 1792, attribué par 
^[~^^«r i Rivarol; mai& rallribuUoa esl 1res cootestable, car le livre est peu 
^« de cet auteur, tantât par la fadeur, taol6l par la grossièreté de la satire. 

(Uv. UiSTOft. LV. i" PABC. 4 
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Théâtre-Français^ avaient fait jadis grand tapage. Inférieure en 
talent, maiii supérieure ea beauté, elle n'avait reculé devant rien 
pour évincer son chef d'emploi» grâce surtout à la protection du 
duc de Duras, gentilhomme de la Chambre, tout-puissant k la 
Comédie, protection qui, disait-on, n'était rien moins que désin- 
téressée. Dans cette guerre acharnée, à laquelle il n'a manqué 
qu'un Homère, elle eut contre elle le public et pour elle la cour, 
et le parti qu'elle prit en 1789 fut à la fois une inÛdèlité et une 
ingratitude. M'"* Vestris ne fut certainement pas de ceux qui se 
rallièrent à la Révolution pour avoir souffert des abus de TanciafaJ 
régime. Mais elle en avait tiré tout ce qu'elle pouvait tirer; ^H 
moment était venu d opérer son évolution : en se ralliant au vain 
queur, elle espérait conquérir enfin l'enthousiasme du parterre, 
qui s'était montré si longtemps (avorable à sa rivale et ne l'avait 
pas acceptée elle-même sans une longue résistance. 

A en croire le témoignage cité tout k l'heare, le rôle actif qu 
joua dans la scission de la Comédie-Française et dans l'ora 
épisode des représentations de Charles IX, qui en fut le point de 
départ, aurait été déterminé, non seulement par l'inâuence de 
son frère, Dugazon, et par ses opinions personnelles, mais par un 
tendre attachement pour Chénier. Nous diaions plus haut qu'elle 
avait dépassé l'âge de l'amour. En 1790, elle avait plus de qua- 
rante-sept ans : raison de plus peut-être pour redoubler la ten 
dresse d'un attachement que l'ambition de Chénier devait l'enga 
ger à payer d'un semblant de retour et auquel se crampon 
la femme qui touchait à la cinquantaine. C'est chez elle en 
que, quelques années plus tard, Chénier aâronta Tépreuve d 
lecture préalable de son Timoléon^ devant un comité de républi- 
cains qu'on ne pouvait soupçonner de modérantisme. On avait 
convoqué le ban et rarriére-ban des citoyens les plus purs, et. 
dans le grand salon, décoré seulement d'images patriotiques, à 
côté des amis de la maison et de quelques artistes, d'ailleurs bons 
Bans-culottes, comme Demaillot et Fusil, se tenaient Cubiéres, 
Laignelot, Amar, Barère, Yilate, David et les intimes, les co 
dents, les lieutenants de Robespierre, Payan, Lebas, Saint-J 
Au cours de \b. pièce, on vit entrer l'agent suiMirieur du a>rnitê 
sûreté générale, Héron, avec deux de ses acolytes, iilt, derri 
les auditeurs assis, des hommes en bonnets rouges et en 
gnôles se tenaient debout, entrant et sortant librement, 
bruit de la lecture s'était répandu, et il eût été dangereux de v 
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loirexolare ce parterre mobile. Pendant que Chénier faisait tous 
S88 efforts pour vaiacre par un débit chaleureux les résistauces 
d'une partie de son public, M"*" Vestris» inquiète, le suppliait de 
ménager ses forces et de temps h autre passait avec sollicitude 
uu mouchûir sor ses joues en fea^ 



n. 



r (jai ait joué un rôle actif dans les événements, et il n'a pas tenu 
À elle d'y prendre une part plus large et plus violente encore : ce 
fut la remuante, l'exaltée, Tenragée Rose Lacombe*, une sous- 
Tliéroigne de Méricourt, qui eut surtout Tambition et s'imposa 
pour tâche spéciale de rallier les femmes dans l'armée révolu- 
tionnaire, de les organiser, d'en faire un corps auxiliaire et même 
tin bataillon d'avant-garde en se mettant à leur tête, enfin de 
conquérir pour elles les droits civiques et de les émanciper. 

On ne sait rien des origines de Rose Lacombe, sinon qu'elle 
jouait la comédie sur les théâtres de province, où elle s'était fait 
une certaine réputation, lorsque les événements de 89 éclatèrent. 
Elle avait vingt-deux ans à peine. Prise de fièvre, elle rompit 
brusquement avec la scène, se hâta d'accourir h Paris et se jeta 
tûs la fournaise. Elle était aux journées d'octobre, noyée dans 
'armée féminine qui alla cherchera Versailles le boulanger et le 
ïtit mitron. Aucun écrit contemporain ne la désigne nommé- 
lent, car elle n'avait pas encore eu le temps de se faire connaître ; 
^teais on peut la deviner, la soupçonner tout au moins, en quel- 
qu'une de ces furies que les récits des témoins oculaires, ceux de 
Ferrières en particulier, nous décrivent inspirant, dirigeant, 
«utratnant leurs compagnes, s'efTorçant de les pousser aux der- 
niers attentats. Elle se montra dans ces journées presque égale h 
^^S'héroigne, dit la Gazette française, et Prudhomme, en ses 
^^Biographies j publiées, il est vrai, longtemps après l'événement, 
^^^ous la peint habillée en homme, le sabre à la main, à cheval sur 
l^^iin canon et effrayant ses compagnes elies-mémes. 

\, Mémoires d'un praire réçicide, ch. l; Vilal«, Çontinuaiion des causet 
secrètes du d thermidor, p. 24. Selon Vilatc, la scène se passait dans t le salon 
lilUmlro du ThéMre de la République. » 

t Pradhommc, dans ses Blo^aphies des ffmtMs ei^ièbres, l'appelle Henriette- 
octane. Il tii le «eal à donner ces noms; partout ailicurfi on l'appelle Rose. 





st 



rODVftL. 



Ce fat peu de temps après qu'elle jeta les premiers fbDdements 
de la Société des £emmes révolutioDDaires, qui, toutefois, ne prit 
son essor que postèrieuremeut à la chute de la royauté, en deve- 
nant la Société des femmes républicaines révolutionnaires. 
Elle avait son siège dans les cliarniers de Tèglise Saint-Eostache. 
Les héroïnes des 5 et 6 octobre en formèrent naturellemeot le 
premier noyau. Elles brûlaient d'obtenir, comme les vainqueurs 
de la Bastille, une marque distinctive et la réclamèrent à la Com- 
mune dans une adresse provoquée, et probablement aussi rédigée 
par leur présidente. La Commune devait y faire droit, mais à 
longue écbéa nce, et il est à croire que, dans l'intervalle, la Société 
était revenue à la charge. En sa séance du 6 nivôse an II, eUe 
arrêta que les ciloyeanes patriotes qui s'étaient signalées à Ver- 
sailles auraient une place marquée dans les cérémonies civiques, 
qu*d]es seraient précédées d'une bannière portant d'un c6té rius- 
cription : Ainsi quune tnie proie, elles ont chassé le tyran 
devant elles, et de l'autre : Femmes des 5 et octobre; 
qu'elles y assistenùent avec leurs époux et leurs enfants et qu'allea 
tricoteraient*. 

On serait tenté de voir, dans ce demiar m amlire de phrases 
l'origine do Dom des tricoteuses, quoique ks ieiamea du peuple 
qui avaieiil rhabitode d'assister aux séauoes de la ConTeotioo» 
des sociétâs el du tribunal révoluttoanaires , u'eosaeDt pcnnt 
attandu cet arrêté pour emporter leurs aiguilles el pour môritor 
le mnuMn fiunilier qui leor est resté dans l'histoire. Cella phrua 
iMaerait-«lk pas «mplementla copaécration d'un fait déyk naoelf 
En leur mettant ainsi offidellecnent le tricot en mains et en leur 
«^joigaaiit aussi de paraîtra eoloarées da leur fimilla, la CoaK 
muie ne cédait pas seuleraent au besotn iaatÎDCtif de composer 
un tableau à la Greuie, d'allier k Isnane et la ménagère à la 
dtojenoe ; elle s'eSbrçait, ea outre, d*alténaer la contradiction 
eatre aoo arrêté et la râsoIntioB par laqodle, un pea plus d'un 
mob auparavant, elle avait, coame bous le rerrous lootî rhanra» 
Nbaè da recevoir om dépotatioo da fannes patrîolea cq les 
ra&YojaulàkoriMiagedaiales larmes ta phis aèTères. 

Josqa'au 10 août. Rose ^agita de aou aimx sans parrenir à 
aemeUresftlamière. Uais« an siège des Toileries, die parrinlà 
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M faire remarquer h côté de Weslermann et des Marseillais. On 
dît même qu'elle fut blessée au poignet daus la bataille. Les fédé- 
rés, enthousiasmés par son courage et celui des deux amazones 
qui s'étaient signaléas comme elle, Théroigne de Méricourt et 
Reine Audu , leur décernèrent à toutes trois des couronnes 
cÎTiques, et, dans la séance du 25 août, Rose, avide d'une nou- 
velle démonstratiou et de nouveaux applaudissements, vint faire 
hommage de la sienne à l'Assemblée, qui l'invita à la séance en 
accordant une mention honorable à sa conduite et à sa démarche*. 
Ou l'a formellement accusée d'avoir trempé ses mains dans le 
cre des prisons et de s'être montrée parmi les plus impi- 
ables à l'Abbaye, à Saiat-Firmin, à la Conciergerie, à 
Bicêtre ; tout dans sa vie rend cette accusation vraisemblable, 
D faut bien le dire, quoiqu'elle soit peut-être fausse et qu'aucun 
document ne la prouve. 

Il est à peine besoin d'ajouter que, dans la lutte de la Montagne 

contre la Gironde, on la vit à l'assemblée révolutionnaire de 

révêcbè, où, dit Michelet, elle prit la plus violente initiative et 

dipassa de beaucoup la fureur des hommes, ainsi que dans la foule 

qui assiégeait la Convention le 31 mai et le 2 juin, haranguant. 

Vociférant, poussant aux résolutions les plus énergiques. Elle 

était aax premiers rangs dans les obsèques de Marat et fut de 

tvus \eâ hommages rendus h sa mémoire. Sous son insj>iration, la 

Société des femmes républicaines, dès les derniers jours de juillet, 

envoya une adresse à la Commune pour demander l'érection d'un 

obélisque en l'honneur de l'Ami du peuple sur la place de la Fra- 

lemîlé (du Carrousel), devant le palais de Louis le Dernier. Après 

voir accueilli d'abord favorablement cette requête, la Commune 

'tiimoîgna d'une certaine hésitation en la renvoyant au Comité de 

«alut public, et Rose Lacombe, à la tête d'une députation, vint 

se plaindre de ce revirement. Elle obtint un succès partiel : le 

cx)nseil général autorisa provisoirement l'érection d'un obélisque 

«n bois, qui fut inauguré le 9 août^. 

Cet obélisque, qui renfermait les reliques de Marat, devint un 
^eu de pèlerinage pour tous les patriotes, et, non contente d'avoir 
]pris part à l'inauguration, Rose Lacombe, avec cet amour immo- 
<lerè de la mise en scène où se trahissait sa nature de comédienne, 



I. Moniteur, K-impr., t. XUI, p. 536. 596. 

1. Voir «lans U Revue de la RérolutiAn l'on de nos Articles sur le Culte de 
Moral, t UI, p. 3)6. 
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fiib, k la tête de sa tnropa d'amazoMi, y 



des isovrooMB et des flenn. Au reloiir d'une de oes maiiilntBtioi 
dOe «atra aree aes oompagoee dans la salk des Jacobins au 
de8iiiatniiMDti.6(BoaeiDootaà]alritaM, dont die savait 
le cfaesBÎn, car elle AtaitTanedas habitai et mAm des oratriceai 
grand dob : « Vous Tojea derant tous, dtojens» s'écria-t-dk, 
une depuUtiaD des saua-calotles de Paris (les fanuBes rérrobitioD- 
saires nérteienl doobleaaeal ce titre) qui rieiuieDl dlwBorer la 
Mimoi f B de Uanit. sa atleodant que la oatioo entiàre ronde k ce 
pand hoassee les hoaneun qui hi sont das. Ycos Sim occupés 
du lalat poliBc, d nous alaterrooiproiks pas plus loikgtem|M Totre 
sfiaaoe. Les cito jeunes rèvdutiooiiaireB vont aussi Tctller au salut 
puldie d aPes vous rannsMuaiwisnt de prendre des uMaures tdies 
qu*a«c«B traître ne poissa 4dMpp«rfc la vengeance de la loi*. > 
Ce n'èuient point là de vaiaa paroles. Sa vi^^Hance allait s'affi- 
cher, quelques jours après» par «a coup d'édat. Le 26 ao6t, die 
se prèseata à la barre de la Goovmtion, toujours eaoorlàe des 
eUoEfsuMS sana-oalotfesB, d j proooaça um harangue fip&oMqae 
oè, as dèdaraat indignée des prèraricatîoaa sans nombre cooh 
aaass dans la république, elle rédamait la destîtotioa de tous les 
aflUss, partknlièrssse&t aux anaies, celle de tous les adminiâ- 
trateur^ traîtres à tours deruirs et la levée en masse, ainsi que 
la crèatioa de tribunaux extraordinaires pour la puoitàon des 
ceayralegrs ds nnMrisBr, laissaat satsadrs qas^ si l'oo nepn^ 
naît ces OMmres, le peupla serait ohifè de se bire justice 
adass'. Td est le loa sar lequd la prsaaM Aosa Lacooiba. 
IsalBs cîrBOMtaaoss, oa k vca parler aiad f épde h égal 
virago impérisass qm tioat à ae mettre sar le même rsog que 
las hoasmna al doal chaque haraafaa, tadéfaBdasaseat da aoo 

sexe. Elle était jolie due manquait pas d'une certaine ^ iogae n oB : 
nàaoB poar ta*oa rdooutit. JoigBea-j aa hanOsose. Néaa- 
kCoBTsatioapaiafcs ^ itru l s a aas M uaa r t emta cDinplète: 

le ifiomlfar ne aMatioaae paa an aad apptaa&BessAt, etlWs- 

sambUe pasM aanlôt à aaa aatra dHOBamoa. Blb élait hhasée 

da voir aaa ftamae vuair lai bir» aiaa la ItQoa. 
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*tloM Laoombe et sa société tenaient à honneur de marcher tou* 
jours k l'arant-garde de la Révolution et de dépasser même 
Robespierre, qui ne les aimait pas. Les enragées s'appuyaient 
gnr elles. Rose était Tamie de Yarlet, de Jacques Roux, surtout 
do Lyonnais Leclerc, un disciple de Ghâlier, qui, après la mort 
dfl Marat, avait fondé un autre Ami du peuple, où il prétendait 
le continuer en le dépassant. L'amour s'était mis de la partie, et 
Leclerc logeait chez elle. Chaque fois qu'on l'attaquait, elle pre- 
nait sa défense comme une lionne. Et il parait que son amour pour 
«jeune énergumène ne lempêchait pas de nourrir aussi un tendre 
lenchaut pour un certain de Rey, neveu du ci-devaut maire de 
Toulouse, emprisonné comme contre-révolutionnaire. Ce double 
sentiment lui fit commettre une double imprudence, qui fut le com- 
meocemeut de sa chute. Une certaine citoyenne Gobin ayant osé 
dénoncer Leclerc, Rose indignée la raya de sa société et lui écri- 
vit une lettre où elle la sommait de prouver ses accusations, sous 
ine d'être traitée de calomniatrice. D'autre part, elle allait 
trouver Chabot pour lui demander de faire mettre en liberté le 
Ch-devant maire de Toulouse, en lui confessant que c'était surtout 
h sou neveu qu'elle s'intéressait. 

A la séance des Jacobins du 16 septembre, un membre ])orta h 

la tribune les plaintes de la citoyenne Gobin, et, dès qu'il eut 

Attaché le grelot, dix autres vinrent à la rescousse. L'un rappela 

^ue Leclerc avait été chassé des Cordeliers et des Jacobins avec 

J. Roux. Chabot raconta les démarches de Rose auprès de lui et 

refus qu'il lui avait opposé : < Madame Lacorabe, ajoute-t-il, 

e tint alors les propos les plus feuillants, prétendit qu'on ne 

devait pas tenir ainsi des hommes en prison ; que, révolution ou 

non révolution, il fallait les interroger dans les vingt- quatre 

heures, les mettre en liberté s'ils étaient innocents, les envoyer 

promptement à la guillotine s'ils étaient coupables, enfin tous 

les propos que tiennent ordinairement les aristocrates quand nous 

arrêtons quelques-uns de leurs amis. » U fallait que l'amour, qui 

perdit Troie, eût bien égaré Tesprit de Rose Lacombe pour la faire 

dévier ainsi des sains principes révolutionnaires, qu'elle avait 

professés jusque-là avec rigidité. Aussi Chabot concluait- il & 

prendre contre la société féminine des mesures énergiques et à 

rin\nter tout d'abord à se purger des intrigantes qu'elle abritait 

dans son sein. 

A Chabot succéda l'ami Bazire, qui appuya sur les mêmes 
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reproches et sur la même nécessité d'épuration. Ce qui les indi- 
gnait surtout l'un et Tautre, c'est que ces audacieuses personnes 
osaient s'attaquer k Robespierre même, qu'elles l'appelaient Mottr- 
sieur Robespierre en signe de dédain. Renaudin^ qui était égale- 
ment une puissance, vint jeter aussi sa pierre : 4t La citoyenne 
Lacombe, ou madame Lacombe, qui aime tant les nobles, donne 
retraite à un noble chez elle. » Ce ci-devant, < contrenréyolu- 
tionnaire bien prouvé, » puisqu'il allait plus loin que Robes- 
pierre ne le permettait, et de plus fripon, n'était autre que le 
jeune Leclerc. Puis ce fut Taschereau; puis ce furent trois 
ou quatre autres membres anonymes se succédant pour acberer 
la victime à terre, l'accusant de se fourrer partout, de parler 
un langage hypocrite, de vouloir saper les bases de la consti- 
tution et renverser les autorités constituées, d'être enfin d'au- 
tant plus dangereuse qu elle était fort éloquente. Au moment où 
un membre traitait Leclerc de grimaud et de cuistre, deman- 
dant qu'on arrêtât ses vociférations, Rose Lacombe n'y tint plus 
et s'élança à la tribune ; mais de toutes parts des huées s'élevèrent ; 
le président se couvrit, et, dès que le calme commença à renaître, 
il morigéna sévèrement la citoj'enne. Après quoi, l'assemblée 
arrêta unanimement qu'on écrirait aux Femmes révolution- 
naires de se débarrasser « des intrigantes qui les mènent » et 
qu'on inviterait le Comité de sûreté générale à faire arrêter les 
femmes suspectes ; il s'en fallut même de peu qu'on ne décrétât 
que la citoyenne serait menée sur-le-champ au Comité, auquel, 
du moins, elle fut formellement dénoncée, ainsi que son ami 
Leclerc*. 

Couverte ainsi d'outrages, reniée encore au dernier moment à 
la tribune par Desfîeux, à qui elle en avait appelé et qui déclara 
n'avoir aucunes relations avec elle, traitée en aristocrate et dési- 
gnée à l'emprisonnement. Rose Lacombe se retira pleine de rage. 
Ou la crut perdue. Plusieurs journaux annoncèrent même son 
anvstation, entre autres la Feuille du salut public, de Rousse- 
lin, et la Gazette française. Le premier s'exprima sur le ton 
le plus méprisant et même le plus grossier : « La fenune ou la 
fille Lacombe est enfin en prison et hors d'état de nuire. Cette 
bacchante révolutionnaire ne boit plus que de l'eau ; on sait 
qu'elle aimait beaucoup le vin, qu'elle n'aimait pas moins la table 

l. Joumcl de* Jacobins du 1$ tf|ttcmbr«, n* 49S; Monileur dn 21 seplembre. 
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&t les hommes, témoin la fraternité intime qui régnait entre elle, 
/acques Roux, Leclerc et C'"". > Rose riposta vertement, on ania- 
zone qui ne se laisse pas intimider, par une circulaire qui se ter- 
minait ainsi : « Je vous ferai voir que mes bras sont aussi libres 
que mon corps, car ils se font une fête de vous distribuer une 
Tolé« de coups do canne, si dans la feuille de demain vous ne 
TOUS rétractez pas ; et je suis de parole*. » 

L-a Gazette inséra le démenti, en rejetant son erreur sur la 
Fe^t^ille de salut public ^ qui, elle, n'inséra rien. Rose était 
femme, pourtant, h mettre sa menace à exécution. Eut-elle peur 
de Fluusselin, Tamide Danton, ou se trouva-t-elle réduite à Tim- 
puissance d'agir? En tout cas, voilà une lettre qui jette sur le 
caractère et les allures de la commandante du bataillon des tri- 
cotauses un jour plus éclatant que tout ce qu'on en pourrait dire. 
r>e toutes parts, même dans les rangs des démagogues, aux 
Jacobins, à la Commune, dans la rue, partout, sauf dans la petite 
»eote de Jacques Roux et de Leclerc, des protestations qui ne res- 
taient pas toujours h l'état platonique s'élevaient contre la Société 
femmes révolutionnaires et leur présidente. Sans se démonter, 
e-ci tenait effrontément tête à l'orage, persuadée qu'une vile 
jalousie ou une aristocratie impure pouvait seule inspirer des 
attaques aussi illogiques, aussi dépourvues de toute autorité. Le 
18 septembre, on lut h la Convention une pétition de la Société 
tlfiniaiidantle transfertdes femmes de mauvaise vie dans des mai- 
^ns nationales, où on les occuperait à des travaux utiles et on 
les ramènerait aux bonnes mœurs par des lectures patriotiques ; 
et la Société profitait de l'occasion pour réclamer en même temps 
l'arrestation de toutes les épouses des émigrés. Le 20, on annonça 
>(ix Jacobins que des femmes révolutionnaires avaient été insul- 
tées et menacées parce qu'elles portaient la cocarde, et que la 
(^mmune, sollicitée k ce sujet par la Société de la Montagne, 
veûail d'enjoindre au beau sexe de l'arborer dans les lieux 
publics^. Le 6 octobre, à la Convention, la Société des hommes 
ib 10 août dénonçait avec véhémence l'incivisme de plusieurs 
Ces citoyennes et réclamait la dissolution de leur société; 
orateur les accablait sous les noms des Médicîs, des Elisabeth 



l> Nninéro dn 24 septembre. 

2- Journal des Jacobins, n* 500. 

3- Le lentlcmain, U Convention rendait an décrel dans le m^roe 8<»nB et édic- 
Uit dn peine» eoolre celle» qai n'ca jwrleraieul pas ou qui le» arracberatenl. 
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d* Angleterre, des Antoinette et surtout des Charlotte Corday. 
C'était grave et, dès le leodemain, Rose Lacombe se présenta à la 
liarre, soutenue par une députa tion des braves républicainesqu'elle 
présidait, afin de protester avec énergie contre les intrigants et 
les calomniateurs, qui, ne pouvant leur trouver de crimes, 
essayaient de les égorger par des assiroilatioDS perfides : « AJM 
nous sommes plus généreuses que les hommes. Notre sexe d'IF 
produit qu'un monstre (Charlotte Corday ; elle oublie MêdicL»^ 
Antoinette, ce qui prouve bien qu'elle n'était, au fond, qu*i 
aristocrate dé^iisé*^). tandis que, depuis quatre ans, nous somi 
trahies, assassinées par les monstres sans nombre qu'a produit*! 
sexe masculin. Nos droits sont ceux du peuple, et noua 
opposer la résistance h Toppreesion '. » 

Si elle ne manquait pas de vigueur, la réplique manquait 
diplomatie et, loin de calmer les esprit», ne pouvait qu'irriter 
davantage encore ces hommes à qui elle ne se contentait plus de 
vouloir s'égaler, mais à qui elle rendait mépris pour mépris, 
qu'elle traitait de haut, en inférieurs. Aussi les attaques vont- 
elles se multiplier ; il faudra chaque jour répondre à une nouvelle 
elle n'y faillira pas et prendra même l'ofiensive. Les députai 
des femmes révolutionnaires, toujours avec Rose Lacombe à 
tète, font la navette entre les Jacobins, la Commune, TAssemblée, 
les sociétés populaires. Le 10, c'est aux Jacobins qu'elle vient 
réfuta les accusations des calomniateurs. Un coembre a menacé 
de lui couper le cou. £lle a répondu : « J'ai toujours prolesBé les 
principes de Marat. Si tu veux m' immortaliser comme lui, frappe, 
l'occasion est belle. J'aime mieux périr de la main d'un patriote 
que de composer avec les brigands et les traîtres. » Le 28 (7 bru- 
maire) , le conseil général de la Commune est informé par le Comité 
révolu tiouna ire de la section du Contrat social qu'un confiit 
violent vient d'éclater, le noatin même, entre les citoyennes répu- 
blicaines as.«iemblées pour aller en corps à l'inauguration des 
bustes de Marat et Lepelletier à la section de la Réunion, avec 
leurs piques, leurs bonnets rouges et le drapeau sur lequel était 
peint l'emblèrae de la surveillance, et d'antres citoyennes qui 
avaient cru qu'elles voulaient imposa le bonnet ronge k tontes 
les femmes ; d'où attroupements considérables et tumultueux 
autour de Saint-Eustache. On se rappelle que le siège de cette 
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flocièté Ikninine était dans les charniers de rêgHse. Un autre 
membre ajouta qu'on avait touIu les chasser en leur enlevant 
leurs piques et leurs bonnets phrygiens et que deux d'entre elles 
«vaient été grièvement blessées. Le Comité révolutionnaire, le 
juge de paix et le comraissaire de police avaient pris des mesures 
pour rétablir Tordre et inteniit momentanément les réunions de 
la Société. Lèonartl Bt.mrdon lui-même, tout en rendant justice à 
la pureté de leurs intentions, demanda que les citoyennes répu- 
blicaines fussent invitées à ne point causer de désordres en se sin- 
gularisant parleurs vêtements et en portant des marques distinc- 
tives. La Société populaire de la section de Bonconseil alla plus 
loin : elle réclama la dissolution des clubs féminins. On passa à 
l'ordre du jour, mais le mot était lancé*. 

Les faits se trouvent plutôt atténués qu'aggravés dans ces 
oimmaiiications, du moins telles que les résument les comptes- 
rendus analytiques. D'après d'autres récils, et en particulier 
d après celui que porta, deux jours apn^, k la tribune de la Con- 
vention le député Amar, au nom du Comité de sûreté générale, 
ks désordres avaient été beaucoup plus sérieux, et surtout ils 
avaient été réellement provoqués par les amazones de Rose 
Lacombe. Le matin, beaucoup d'entre elles s'étaient promenées 
< au marché et sur les charniers des Innocents, avec un pantalon 
et un bonnet rouge (Frudhomme ajoute des pistolets à la cein- 
ture)*; elles prétendirent forcer les autres citoyennes à adopter 
le même costume; plusieurs déposent avoir été insultées par elles. 
n se forma on attroupement de près de six mille fenunes... Le 
soir, le même mouvement éclata avec plus de violence. Une rixe 
s'éleva. Plusieurs des femmes soi-disant révolutionnaires furent 
maltraitées. On se livra envers quelques-unes à des voies de lait 
que la décence devrait proscrire'. » En d'autres termes, on les 
besa vigoureusement. La présidente surtout fut rudement fustigée 
et couverte de boue. C'était un genre de châtiment fort usité 
envers les femmes sous la Révolution ; on l'avait employé à la 
porté de réglise des Théatins, au Palais-Royal, dans le jardin 



l. GauUê française du 10 brumaire; Moniteur, réinpr., t. XVIll, p. 2fi&. 

Z, aévoluOtmi de Paris, t. XVII, p. 150- 

3. Séance du 9 brumaire. Celte rixe n'était pas la première. Le« dames de la 
Ualle attribuaient en grande partie la diminution de leur commerce aux femme» 
rèTolutionnaircs et, furieuaeft de leur voisinage, lea aTaienl plus d'une fois 
pour«uiTiea jusque soua les charniers. 
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des Tuileries et, tout récemment encore, envers Théroigne de 
Mériconrt, qui, depuis quelques mois, à la suite de cette ignoble 
aventure, avait laissé le champ tout à fait libre à Rose Lacombe. 
Il joignait lobscènité à la cruauté. Il égayait la canaille et il ^M 
humiliait la victime, non sans la mettre en sang. C'était surtout H| 
l'exécution favorite des commères de la Halle, qui avaient la 
main aussi prompte que le verbe hardi et savaient bien qu'on 
les ménageait. Tout en gardant au fond du cœur un r^ret 
pour la monarchie, où elles jouissaient de privilèges enviables, 
et une dent secrète contre le régime de la disette et du maxi- 
mum, elles n'auraient pas souflert qu'on suspectât leur patrio- 
tisme, et elles eurent soin de crier en fouettant les citoyeanes 
en bonnets rouges et en pantalons : Vite la république une et 
indivisiblef 

Âmar part de ces désordres, qu'il attribue naturellement à de» 
machinations contre-révolutionnaires, pour discuter les droits^ 
politiques des femmes et leur participation active aux affaires. 
Toujours au nom du Comité, il conclut, de leur faiblesse morale 
et physique, des fonctions qui leur sont dévolues par les mœurs 
et par ia nature, enfin des lois de la pudeur, qu'elles doivent se^J 
borner à s'instruire elles-mêmes dans les principes de la liberté, ^M 
k y élever leurs enfants, à y soutenir leurs époux. Et, après une 
courte discussion, l'Assemblée décida que les clubs et sociétés, 
populaires de femmes, sous quelque dénomination que ce fût,, 
étaient interdits*. 

Les finnmes révolutionnaires n*eurent pour défenseur à la. 
Convention que le député Charlier. Elles n'avaient guère pour 
champions dans la pnasse que les continuateurs de Marat Jacques 
Roux surtout parle avec indignation des déoonciatiûms contre 
une société qui a rendu tant de services à la liberté, des iojares 
et des menaces oootre oes « colounas de la république, » du com- 
plot axécnible oootre css bèroÎDes < qui ont en tant de part k la 
prisa de la Bastille, qui k Ysrsailles oot (ail mordre la poosaîère 
aux sat^tes du tyran et qui ont bravé tous les dangers pour 
renverser le Ir6ne ; de «s femmes qai ont é(é à la tète de toutes 
ks rérolotions, qui oot préparé sAcacsmeot rinsarrectson di 
S9 mai,... qui sont los seotineUes de la Uberté, YeBnÂ des 
tyrans si le rempart de la répnUiqoe, aozqieiks 
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Si réservé de la sauver'. » Elles réclamèrent contre le récit 
des Révolutions de Paris et firent accepter à FVudhomme un 
procès-verbal rectificatif*, où elles se posaient en victimes. 

On ne badinait pas, d'habitude, avec les décrets de la Conven- 
tion. Croira-t-on pourtant que celui-là, si net qu*il fût, ne sttfiît 
pas encore à mater Rose Lacombe et ses androgynes? Avec une 
obstination audacieuse, elle persista dans la lutte. Le 15 bru- 
maire, la Société venait réclamer à la barre contre un décret 
^ surpris par un faux rapport, > mais était arrêtée dès les pre- 
miers mots par le vole unanime de l'ordre du jour. Le 27 encore, 
Rose se présentait au conseil généraP à la tête d'une députation 
féminine, toujours coifiée de bonnets rouges. Elle avait aimpté 
sans doute sur le fond d'antagonisme qui existait déjà entre la 
Convention et la Commune, — mais c'était trop tôt, — et il est 
jrobable qu'elle venait pour se plaindre et en appeler à l'assem- 
blée parisienne ; nous en sommes réduits sur ce j)oint à des con- 
jectures, car on ne la laissa point parler, A peine la députation 
avait-elle paru que de violents murmures et des cris : A bas le 
bonnet rouge des feymnes! éclatèrent dans les tribunes. Le 
tumulte prit de telles proportions que le président fut obligé de se 
couvrir. Alors Chaumette, saisissant la balle au bond, se croyant 
sûr de traduire exactement la pensée de Robespierre, dont on 
savait l'aversion pour les femmes révolutionnaires comme la 
haine pour la secte de Leclerc et J. Roux, et d'autant plus 
empressé à lui faire sa cour qu'il sentait sans doute la défiance 
du dictateur à son égard, fulmina contre les malheureuses, 
atterrées, un réquisitoire où il les accusait de souiller le signe 
de la liberté, d'outrager les mœurs, d'abjurer leur sexe; où il 
les traitait de femmes impudentes et dénaturées. Et, quoique, au 
moment où sa voix s'était attendrie pour le^ rappeler à leur 
vrai rôle, celui de l'amour et de la maternité, elles eussent enlevé 
leurs bonnets phrygiens pour les remplacer < par une coifl'ure 

1. U PublicisU, par l'Omhre de Maral, signé J. Roux, n" 267, 268. La veuve 
M«rat était venue désavouer no)einnienl ce joarnal à la barre, le 8 août 1793. 

2. Révolutions de ParU, t. XVII, p. 202. 

3. Pitisif-'iirs historiens, particulièrement Lairtnllier, dans les Femmes célèbres 
àe 1783 à 179â (uotice fiur Bose Lacombe, 2* vol.), ont iiiterverU l'ordre de ces 
deux séances et melleut celle de la Couimune avant celle de la ConvenUoo, à 
Uquelle Rose se sérail soumise. C'est aoe grosse erreur et qui fait tort & U 
vMstaace oplniAtrc de cette Peothésilée révoluUouoaire. 
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coDvenabk & leur sexe, » et qu'il eût alors rendu hommage à 
leur sensibilité, il conclut à ce que la (Imputation ne fût pas enten- 
due et à ce que le conseil ne reçût plus de délégation de femmes 
qu'après un arrêté spécial. Ce disa)urs fut salué d'applaudisse- 
ments clialeureax, et la Commune en adopta les conclusions à 
Tunanimité*. Hébert lui-même n'essaya pas la plus légère pro- 
testation. 

Les citoyennes se retirèrent, humiliées et éperdues. Il n'y avait 
pas moyen de récuser comme aristocratiques l'assemblée pari- 
sienne ni son procureur Chaumette. Ce fut le coup de grâce 
Repoussées partout, de la Convention, de la Commune, des rues, 
des Halles, abandonnées du Père Duchosne lui-même, bafoix 
conspuées, fouettées, il ne leur manquait plus que d*être pou 
suivies à coups de pierre par les gamins, et peut-être même 
ne leur manquait^il pas, ou du moins cela ne pouvait leur man- 
quer longtemps. D'après leur propre procès-verbal de l'émeute du 
7 brumaire, leur impopularité n'est pas douteuse. 

U ne serait pas sans intérêt d'étudier dans l'histoire de la Révo- 
lution la lutte entreprise par un certain nombre de femmes pour 
émanciper leur sexe et conquérir l'égalité. Ce chapitre a été géné-^ 
ralement négligé, et il semble même avoir échappé entièrement |H 
l'attention de la plupart des historiens. Lh encore elles ont él^^ 
victimes des hommes; la gravité des événements a rejeté dan^i 
l'ombre des revendications pour lesquelles les temps n'étalea^f 
point mûrs, et leur voix a été étouffée par le mâle diapason de^^ 
batailles de la tribune et par les clameurs sanglantes de la rue^ 
Dès le mois de novembre 1789, une femme qui se dit épouse 
mère adressait à TAssemblèe une < motion en faveur du sexe, 
où, au milieu de digressions diverses, elle se plaignait que 
femme ne reçût de l'homme, en échange des fleurs qu'elle répand 
sur sa vie, « que des fers, des tourments et des injustices; > sol- 
licitait, comme le seul moyen de rendre inaltérable le bonheur 
mutuel des deux sexes, un décret qui obligeât les hommes à 
prendre les femmes sans dot; demandait qu'on réservât à celles-ci 
« toutes espèces de bureaux de distribution et tous emplois quel- 
conques qui seraient à leur portée » et concluait que l'égalité 
devrait régner entre les sexes*. Olympe de Gouges, qui se van- 
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t. Moniteur, réimpr., l. XVIII. p. «0. 

2. Voir cette motion dans le Xtoniteur du 29 norembre. 
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tait d*avoir créé les premières sociétés populaires féminines, ne 
96 lassa pas d'élever les mêmes réclamations avec une ardeur 
souvent éloquente, et à la Déclaration des droits de Vhomme 
elle opposa fièrement, non pour la contredire, mais pour la com- 
pléter, la Déclaration des droits de la femme j qu'elle adressa 
à la reine. 

Si Rose et Olympe eussent réuni et combiné leurs efforts, la 
campagne n*eût pas sans doute aussi misérablement avorté. On 
8*étonnc un peu de ne rencontrer à aucun moment ces deux 
GorÎBdes combattant côte à côte, et it semble que la com- 
munauté des vues sur ce point particulier eût dû les associer. 
Mais les caractères étaient également impérieux, et chacune 
d'elles avait trop d ambition pour se soumettre à l'autre. En outre, 
les opinions différaient trop sur tout le reste. Olympe de Gouges, 
tète méridionale, exaltée, turbulente, demi-folle et demi-femme 
de génie, cerveau fumeux toujours en travail et traversé par des 
éckirs saisissants, dépourvue de toute instruction', mais très 
supérieure néanmoins à la comédienne Lâcombe, se rapprochait 
de» Girondins, et, dans son esprit incohérent, lesopiuiotis républi- 
caines demeuraient mélangées de royalisme constitutionnel, tandis 
que Rose dépassait même les Jacobins et n*était femme ni à déplo- 
rer la mort deFavras, ni à organiser la pompe funèbre en Thon- 
ncur du maire d'Étampes Simonneau, ni à se proposer pour rem- 
placer Target dans la défense du roi, comme Olympe. 

Véritable patronne de la Vésuvienne de 1848 et de la férame 
libre, Rose Laconibe avait donc engagé une lutte sociale autant 
que politique, où elle s'était faite rauxiliaire des autres socia- 
listes, Varlet, Jacques Roux, Leclerc, en portant son effort prin- 
cipal sur Taffranchissement du beau sexe, sur son égalisation 



1. DoUore dit, dan^ ses Esquisses, qu'elle ne &avait ol lire nf écrire, et elle- 
lemble le contirrner en ploMeura de ses ouvrages, notammenl dans sa 
da Mariage de Chérubin (acle II, se. xxv), ù eitraonUuaîre que cela 
f^nt paraître pour une femme qui a Uni produil de pièces el de brocàurca, 
pleines d'allu&îoa», de cil^ltons, de réminiscences hisloriqucâr où elle 
Wt en scène et fait parler une foule de personnages connue. Il faut entendre 
**&> dttDte qu'elle n'araït jnmaifi appria la grammaire el qu'elle était incapable 
fécriit laivant les principes. Klle uVlait pas l'Acbée d'eu Laisser croire davantage 
CMonipar nne sorte d'orgueil qui faisait béoéticier dOQ gânle de soa iKoorance. 
EQe dictait à un secrétaire, qu'on ne doit pa» confondre, elle a bien aoin de le 
*"«i «Tec un teioLurier. 
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ces hommasses, ne la comprenaient pas et s'unissaient aux 
tyrans masculins pour la honnir! Alors elle tomba dans le décou- 
ragement et ne ât plus parler d'elle, malgré la ficlie de cousohi- 
tion semi-ironique que la Commune allait accorder aux femi 
des 5 et 6 octobre par Toctroi, comme nous Tavons vu» d' 
place spéciale, avec une bannière, dans les cérémonies civiques, 
mais en leur imposant de tricoter» comme pour les rappeler 
modestie de leurs attributions normales dans l'acte mèin« qui 
semblait consacrer leurs visées» et comme si elle espérait concilier^ 
ainsi deux choses inconciliables. 

Il ne restait plus à la pauvre fenune qu'à reprendre son rûl 
sur la scène» puisqu'il lui était enlevé dans la vie publique. Peul 
être essaya-t-elle de se faire engager à Paris» mais elle u'avai 
jamais joué qu'en province. Dans les premiers mois de 1794, < ell< 
demanda un passeport comme actrice engagée au théâtre de Dun- 
kerque*. » Elle s'était» vers le même temps» fort compromise, 
dit-on» en essayant de sauver un suspect; ce n'était pas le pi 
mier acte de faiblesse de cette femme violente et déséquilibrée,' 
capable de tous les excès» mais restée vulnérable en un point, 
comme la plupart de ses pareilles, et que l'amour pouvait 
ramener à la pitié. Nul doute que sa conduite n'eût encore pour 
mobile un tendre sentiment, comme lorsqu'elle plaidait pour 
M. de Rey auprès de Chabot", et c'est par là qu'elle se rattache 
à l'humanité. 

La société qu'elle présidait n'était point la seule de ce genro, 
mais ce fut la plus remuante et la plus lameuse. Presque dai 
chaque section, des groupes de femmes se formaient en clubs, et, 
après le 31 mai, les citoyennes de la section des Droits de l'hommi 
vinrent solennellement offrir aux républicaines révolutionnali 
un guidon sur lequel était inscrite la Déclaration d(is droits*^ 
La plus connue des sociétés révolutionnaires féminines, api 
celle que présidait Rose Lacombe, fut la Société fraternelle 
deux sexes» qui lui survécut» car elle ne prit fîn qu'après U 
9 thermidor, en même temps que le club des Jacobins, qui l'avaij 



1. Micbelet, têi Fêmmet de la Révolution, cli, zi. 

2. Si ce n'est pas encore du mCnic fait et de U m^o penonoc qu'il eil 
quefttioD ici, par une légère cuninsioD de temps. 

3. fiibt. oat.» Lb«û, 24lt, in-S*. 
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prise SOUS sa tutelle et Ini donnait asile dans son local. La Société 
fraternelle avait des affiliations en province et à Paris, et, parmi 
ces dernières, il y en avait une aux Halles même qui rivalisait 
de. près avec la Société des femmes républicaines. A la fin du 
inoiâ de septembre 1793, au plus fort de sa défaveur, Rose 
Laoombe avait pu lire, humiliation suprême, dans le Moniteur^ 
Due lettre de la citoyenne Boudroy, tenant le café des Bains chi- 
nois, membre de ladite Société fraternelle, qui priait le public de 
oe pas la confondre avec celle que dirigeait rex-comedieane. 

Sa chute fut rapide et profonde. En juin 1794, dit Michelet, — 

c'est-à-dire au moins un mois avant la chute de Robespierre, -^ 

&Otu la retrouvons assise aux portes des prisons, débitant aux 

détenus du vin. du sucre, du pain d'épice, etc., position lucrative 

îui, par la connivence des geôliers, pennettait de vendre à tout 

prix. — Si la date n'est pas tout à fait certaine, il est sûr du 

moins que, un peu plus tard, elle s'était ainsi étabUe marchande 

i la prison du Luxembourg. C'est là que Vilate, l'ancien juré du 

^ibunal révolutionnaire qui fut exécuté avec Fouquier-Tin ville, 

^ rencontra un soir, comme il l'a raconté dans Tun des ouvrages 

*ïti*il écrivit en prison pour sa défense*. Il était descendu pour 

acheter une bougie, et qu'on juge de sa surprise en reconnaissant 

^Ufi la marchande accorte, gracieuse, tirée à quatre épingles, 

^'Q pressée à servir le client et à lui offrir les divers articles de son 

P**t.it commerce et qui enveloppait soigneusement sa bougie d'une 

'faille de journal, cette Rose Lacombe qu'il avait connue si altière, 

** arrogante, si orgueilleuse, iwrtant haut la tête et l'air mena- 

^^Ot. C'était, dil"il, Rodogune devenue boutiquière. Toujours 

^^îiai jolie, mais toute différente d'attitude et d'expression, très 

^*^bile, poussant à la vente, affable et polie par intérêt même, elle 

^SVait un exemple piquant de l'influence que le métier peut exeiv 

^^»* sur la physionomie et un type extraordinaire de transfor- 

'^^^tion professionnelle. Rose devait sans doute cette position 

***o<ieste k la protection d'un geôlier ou de quelque personnage 

^^i l'avait placée là comme un directeur de théâtre donne à 

^**à« ancienne la place d'ouvreuse. Ayant vu la vanité et les 



1. . Oo a dit aosâi (voir Prudhomme, Biographie des femmes cëtèbret) qu'elle 
^ ^^11 tùU alors ag«ot de police da Comité de sûreté générale, ce qni ne wralt 
^^% lia toat incompatible avec son petit commerce aux portes des prisons. 
te Ciil ne paraît pas bien établi. 

lUv. [II6TOR. LV. l**^ FA8C. 5 
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pArils de la politique, elle s'était réftigiée dans son échoppe, et 
personne avisée, conune dans on abri, dont die ne tarda pas peut- 
être à goûter le calme et les profits. E31e demeura au Luxembouiq 
jusqu'à ce que l'installation du Directoire l'en fît d^uerpir. A 
partir de ce moment, on perd sa trace. Sa fin est restée inoonnw 
conmie son origine. Que devint-elle? Je croirais volontiers qu'elli 
transporta son commerce dans quelque boutique des environs pom 
le continuer en le développant. Gela valait mieux que de finir sm 
l'échafaud, comme Olympe de Gouges, ou àla Salpetriàre, oomnu 
Théroigne de Méricourt. 

Victor FouRNEL. 
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LES € ÉCONOMIES ROYALES » DE SULLY 

IT 

LE GRAND DESSEIN DE HENRI IV. 
{Suite K) 



n. 

La première allusion que nous trouvons dans notre manuscrit au 

Bf^d dessein remonte à l'année 1596*. lïenri IV venait d'apprendre, 

A son château de Gaillon, la soumission du duc d'Épcrnon. li Lira 

^OÂSiliMf comme nous apprend notre texte, le marquis de Rosny à 

pari, lui manifesta toute la joie que cette nouvelie lui causait, et, 

comme un coeur trop plein a besoin de s'épancher, il lui confia ses 

plus secrets désirs. Il souhaitait que Dieu l'assistât en cette vie et lui 

usât de miséricorde au jour de sa mort, qu'il le délivrât de sa femme, 

« afin qu'il piU en recouvrer une autre de qualité convenable. » Il 

souhaitait ensuite reprendre son royaume de Navarre ou tout au 

moins « conquérir la Flandre et l'Artois par oompensalion et les 

rejoindre en toute propriété au corps de TÉtat, » gagner une bataille 

1. Voir Hevxu historique, t. LIV. p. 300. 

2. La première fois que, dann les Économies royale {éd. imprimée), il eat 
questioD du grand dessein, c'est dans une leUre que Rosay aurait écrite au 
roi en 1593. Le mirquis conseille i\ son souverain < à essayer do faire et for- 
mer une bonne union, alliance el confédération entre tous les potentats qui 
b«;ent ou appréliendeat la dominaliun d'Espagne el d'Autriche..., &Un d'en 
furiaer des desseins conformes aux sagesses, prudences, puissances et géaéro- 
ritéfide vonsetde tant de grands rois » (Michaud, I, 175 6). Une lettre ej>t bien 
uinoncée en cet endroit dans le codex 10307, fol, 23; on y dit qu'en 1594 le roi 
U redemanda k Hosny et que celui-ci en fît faire une copie par son secrétaire 
B^Uhazar; mais, après cette annonce, on a laissé on blanc U lin du fol. 28. Nous 
o« pouvons donc dire si la lettre qu'on voulait Insérer dans le manuscrit eat 
ealle qui a été bien imprimée, et nous deroos négliger ici cetle pièce. 
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contre le roi d'Espagno pour rendre à Philippe LU (oui le mal que 
son père el lui lui avaient Tait, battre les Turcs à la loto des chré- 
tiens et égaler ainsi sa renommée à celle de don Juan d'Autriche. 
EnQn, disait-il, « j'ai le désir de pouvoir exêculler avant que mourir 
deux certains magnifflques desseings que j'ay en Tespril sans les 
avoir jamais coramunicquez à personne, desquelz (quoy que je 
ne double point qu^iiz ne vous réjouissent grandement) je ne vous 
diray maintenant aulcunc chose, ny pcut-oslre jamais à personne, 
quQ je ne voye des dispositions à l'infaillible exécution d'iceux*. > 
Quels étaient ces deux desseins? Noire manuscrit ne nous le dit nulle 
j)art; dans l'édiliou imprimée seulomcnl, nous apprendrons, par un 
appendice placé à la (lu du premier volume, en quoi ils auraient coq- 
sislé, sans d'ailleurs qu'on nous renseigne sur l'époque où le roi de 
France aurait révélé à son ministre ce qu^il lui avait caché si soigneu- 
sement CQ 1596, 

Après ce passage, nous ne lisons plus dans notre manuscrit la 
moindre phrase qui puisse êlre regardée comme une allusion au grand 
dessein de Henri IV, Jusqu'à ce que nous arrivions au long récit de 
l'ambassade de Sully en Angleterre en l'année ^603'. Henri IV, 
pendant son voyage à Metz, apprit la nouvelle de la mort d'Elisabeth, 
et il se décida aussitôt d'envoyer Rosny en Angleterre, pour connaître 
les dispositions du nouveau roi, Jacques I". Par une lettre datée de 
Nancy, le 10 avril, il annonça au marquis son dessein^. Unpeu après, 
il le pria, par une seconde lettre, de venir à sa rencontre sur la route 
de Paris, aûn qu'il put plus amplement discourir avec lui sur cette 
ambassade, devenue de plus en plus nécessaire; car les Espagnols el 



1. Ms. 10307, fol. \m V- el 110 I*. 

2. Noire loanuscrit ao conLicut |mis le récit de l'ambasBade de Rosnj ao 
de la reine d'Anglolcrrc ËtlsabdUi, en 1601 (Michaud, I, 363-367). Il n'exista 
daiis notre munu»rrit aucuuo allusion à ce voyage. 

3. Us. 10308, fol. 80 t- et 81. Knlre la lellre iiuprim«e dans Micluud, I, 
426 ft, et le maauscrit, il y a une différence eft&cnlicUe. 
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Manuscrit. 
Car elle estoit ennemie Inréconci- 
llable de nos inréconciliablcs ennemis, 
el tant généreuse et judicieuse qa'elle 
lu'cstoil un ftegond nioy-mcsme en ce 
qui regurdoit la diminution de leur 
cxcessire puissance, contre la([aclle 
nous faisions elle cl moy de grands 
dcâscings. J'ay donc fait cette perle 
irréparatile... 



Imprimé. 



é 



contre laquelle nous faisions eUe et 
iDoy de grands desseins, ce que vaut 
sçavei atLtsi bien ^ue moy, votu $ 
ayant employa. J'ai donc bit cette 
perle irréparable... 
La lettre est reproduite, Lettre* miitiveSt Yl, 70, d'après l'édition ]mprlm6o 
des Écmxomie$. 
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l«a archiducs qui gouvernaient dans les Pays-Bas circonvenaient 
Jacques i" et s'efToivaienl rlo le dotourner de l'alliance française, 
nosn> st rendit par suile à Monlglat, et là, après les premiers com- 
pliments, le roi le mena seul dans un jardin dont il fît fermer les 
portes et qu'il ordonna à des archers de garder. II lui exposa qu'il 
avait formé rinlenlion de s'unir étroitement avec Elisabeth, d'asso- 
cier à cette union les Vénitiens, les Pays-Bas» les princes el villes 
protestantes d^Allcmagne, « pour attaquer puissamment le roy d'Es- 
pagne, ny restaut plus que ceste seulle difOculté, à sçavoir si ce seroit 
par les Indes, les Pays-Bas, l'Italie ou rAllemagne'. » s'agit raaiii- 
t£cant de disposer le nouveau roi â suivre les desseins formés avec 
la feue rciue, de lui proposer même une alliance plus étroite par les 
X2iarîages de ses enfants avec les enfhnts de France. Que Rosuy, 
«uvoyé ostensiblement en Ajigleterre pour porter a des condoléances 
et conjouissances nécessaires en une telle occasion, » fasse ces pro- 
positions à Jacques I" comme do lui-mémo et comme s'il y éljiil 
poossé par l'unique zèle de la religion protestante. Rosny demanda 
il réfléchir pendant quatre jours. Le délai fut accordé, el à peine 
€lait-il expiré que le roi vint voir, sous un prétexte quelconque, son 
grand-raaitre d'artillerie à l'Arsenal. Celui-ci se déclara prêt à suivre 
en tout les ordres de son maitre ; mais il demanda des instructions 
8ecrète.s, écrites de la main du souverain, pour que personne ne pût 
on jour lui reprocher d'avoir, de sa propre autorité, fait au roi 
anglais des propositions contraires à rintérêt de la France. Henri IV 
y consentit volontiers et lui promit ces instructions, « la substance 
des quelles consistoità faire Faliaiice de leurs commungs enfans, une 
ligue ofTencive et defTencive ensemble, adjoindre â icelle touts les 
Estais, principaultez et villes protestantes et autres ennemis de la 
ftction d'Autriche, a secourir communément les Ëstatâ', à se préparer 
pour attaquer puissamment le roy d'Espagne au temps qu'il seroit 
jugé le plus propre par touts les confédérée, soit par l'Inde ou les 
Pays-Bas, ou l'Allemagne, ou Tltallie séparément, ou par tous les 
quatre conjoinctemenls, sans néantmoins luy rien déclarer des inlcl- 
ligenoes que Ton avoit avecq les Morisques d'Espagne el les peuples 
de Hongrie, Bohosme, hauUe Austriche, Moravie, Silézio et Luzalic, 
el, en attendant telz préparatifs, un prompt secours aux Estais, soit 
par force ouverte ou fournitures de grosses sommes d'argent et levées 



1. U%. 10308, fol. 81 y. Le loxtc est modifié dans Hmprimé : i poar traTaiUcr 
|iui«»iimiuenl A la dimiiiulioD de celt« tout arnplc domination de la roaiMO 
•l'Autrit-he par la lU)ëraUon des eslaU.el peuples qui désireraient de s'ca dis- 
Ir&irf » (Michaud, U, 427 fr). 

l. Il s'agit Ici des Pays-Bas. 
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d'hommes voluntaires*. » Tout étant ainsi réglé, le roi se reni 
Fontainebleau, mais là il tomba gravement malade; il AL appeler en 
loute bâte Rosoy pour lui recommander ses enfants. Heureusement, 
ce irélait qu'une fausse alerte, et, pou de temps après, il put revenir 
à Paris et donner, le 2 juin, à son ambassadeur extraordinaire, ses 
instructions orHcieltes. Elles se réduisaient à ces points : féliciter 
Jacques I" de son heureux avènement, demander la répression des 
pirateries commises par les Anglais contre des vaisseaux français, 
reviser les vieux traités de commerce, détourner le roi anglais de 
l'alliance d'Espagne, le déterminer ;i secourir les Pays-Bas et à déli- 
vrer Ostende, qui opposait à ce moment une résistance héroïque aux 
elforts des archiducs, proposer sans trop insister le mariage du dau- 
phin et de la fille de Henri IV avec la (llle ainéo et le fils de Jac<iues !•". 
On rédigea en outre les instructions socrèles sur lesquelles on revient 
ici; le maripiis dfî Rosny devait fkire à Jacques I*', comme de lui^H 
même, quatre sortes d'ouvertures : ^B 

« La première, (|ue la France, rAngleterre et les Pays-Bas', à frais 
commuiifçs etnéanlmnins proportionnez aux puissances d'un chacun 
essayent do se saisir des Indes ou à tout le moings des isles qui sont 
sur Iq chcmiu dos flottes d'Espagne, affln d on empescher le traject, 
en faisant trois armées navalles de huict mille hommes cbascune, le^H 
quelles se rafraîchiraient de huîct en huict mois. ■> ^1 

t La segonde, d'aracher à la maison d'Austriche FEmpire d'AIle- 
maîgnc et les Estais et royaulme de Ifongrio, Boiiéme, Moravie, Silé- 
zie, Luzatie, Auslriche, Carinthie, StirioctTirol,y establissansaulant 
de princes particuliers et que les peuples auroient faculté d'esUre, Q|fl| 
faire le semblable de Glèves, Julliers, La Marque et Ravesloin. » ^^ 

« La troisième, d'attaquer les Pays-Bas, en se saisissant des 
rivières «le Meuse, Moselle et le Rhin, des costes de la mer et des 
frontières de France, aftîn de réduire les peuples dMceux en nécessité 
de toutes choses. » . 

t. Ht. 103Û3f fa]. S3. — Le texte des mémoire» que Rosny aurait remit «^H 
roi t pour sr^avoir Je S. H. sur leaquels dea poincls il trouvera bon que M. de 
Rosny fassn tics propORiUons seulement ■ (Mlchaud, I, 429 A), manque dan» notre 
rttaQUfcrit; il y est qucstiou de la république très chrétienne et des quioxe 
dominations. 

'l. Le manuticrit I030S ne publie pas ces instmcUoos (oui au long cotni 
l'irapriméj il n'en donne qu'une analyse sommaire. 

3. Dans Timprimé, on ajoute à ces trois états le Danemark et ta Si 
dans toute la nt^^ocjatioa, Rosny aurait compris )c9 représentants de ces deux 
puîssanceft. Mais iainais, dans le manuscrit, on ne parle d'elles comme devant 
faire partie dis Tabnrd de la liffue; U n*y est question que de leur sccesaii 
future À celte ligue. 
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■ £t la quatrième, plus grande el plus généralle, par la réduction 
«le boute la maison d'Austricbe dans le seul continent, des Espa^nes, 
easajanl d'intéresser en la dissipation d'icclle (outre la France, TAn- 
elAterre et les Provinces-Uniesl les roys de Dannemarck et Suède, les 
princes el villes impérialles d^Allemaigne, Venise, Savoye et autres 
potentats, voire mesme le pape, en leur distribuant toutes les pro- 
vinces conquises selon la commodité d'un chacun, sans aucune 
portion pour les rois de France et d'Angleterre ^ » 

Muni de ces instructions ofllcielles et do ces instructions secrètes, 
Jtosny débarqua en Angleterre, ou l'on lui fit une très belle réception *. 
lia première entrevue qu'il eut avec le roi, le 22 juin, fut toute solen- 
nelle, consacrée aux compliments d'usage^. La seconde entrevue, du 
merawii 25 juin, fut plus intime; Rosny parla de Tambition de la 
maison d'Espagne , des pratiques qu'elle avait tramées contre la 
France dans la guerre de Savoie et lors de la conspiration de Biron, 
des machinations qu'elle essayait de faire en Angleterre par les 
Jésuites. 11 lui dépeignit en traits énergiques l'ambition de cette mai- 
son, qui, depuis Charles-Ouint, aspirait à la monarchie universelle, 
qui avut joint à ses états tant de contrées, qui avait même tenté de 
s'approprier la France et l'Angleterre, et il conclut en invitant Jac- 
ques I" à coûlinuer les secours accordés par Elisabeth aux Pays-Bas 
pour qu^Ostende ne capitulât point. Le roi demanda à conférer à ce 
sujet avec deux ou trois de son conseil ; dès à présent il assiu^t 



t. Ma. 10308, fol. 85 t* et 86. 

2. Roanj «xposa son Toyage daas ane première lettre adressée aa roi et datée 
de UmdreSf le 20 juin t603. t>ans celte lettre, an petit changement mérite d'atti- 
rer notre aUenUon. Dans le ms., fol. 91 t*, on lit, nprès ce développement, qoe 
les ruts de France dolTent arant tont compter sur eux-mêmes : « ayant (onjours 
creu qae jamai<i les rois de France oc se résoudront de constituer lenrs prînci- 
|>4ux plaisirs en la seulle augmentation de leur grandeur, réputation et accroît' 
%rm«M de la monarchie française, qu'ils ne deviennent san» difficultés les 
leuU arbitres de la chre<(ticnlé et ne donnent tibsoUumcnt U loy à tous leurs 
TOtalos. ■ Au lien des mots soulignés, on lit dans l'imprime (Mîcbaud, II, 446 b) 
mtmutêntion de la ieule monarchie fi^ançaise non UtigieusCj et l'on a ajouté i 
U fia d« U phra&e : « qu'iU ne donnent absolument la loy A leurs voUins par 
/ffur prudence et ainsi douce as$ociation. > 

3. Roany 6t le récit de rvtte entrevue au roi dans une lettrr datée de I>ondres, 
le 24 Juin (Us. 10308, fol. 1)9*107). Le texte imprimé (Miriiaud. I. 453-461) est 

informe au manascril. Nous trouvons, après cette li^ttre, une autre, datée du 
juin (l'imprimé porte, par une erreur évidente, 5 juin; en réalité, il fanl lire 
7S juin, cf. infra), dans laquelle Rosny fait roonallrc au roi les intrigues de 
rerlAÎns conseillera anf;laÎK, (|ui essaient de former alliance entre llSitpa^e et 
l'J^n^leterre, afin de dépouiller la France de la Bretagne, de la Bnargngne, de 
U Kormandie, do Poitou et de la Goienne (Ms-, fol. (07-108; Imprimé, Micliaud, 
I, 461-462). 
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qu'il ne pouvait laisser perdre Oâteade et réduire au désespoir 
Provinces-Unies. L'ainhassadeur et le souverain eurent encore d'autres 
discours ensemble, « sans y avoir rien dicl en votre nom*, » écrit 
Rosny à Henri IV, en promettant de lui en faire connaître les parti- 
cularités dès son retour. Cependant, le dimanche 29', Jacques I'^ 
traita magninquement le marquis de Rosny, et, au dessert, îl 61 une 
allusion au double maria^ qui pouvait un jour unir les deux mai^ 
sons doFranceotd'Angleterre'.Le9 juillet\ Hosuy eut une nouvf 
entrevue avec le souverain anglais. Pendant quatre heures, 
exposa, sous sa seule responsabilité, ses vues sur la situation 
l'Europe. L'Europe chrétienne se partage en deux factions : l'une, 
dirigée par l'Espagne, menée par le turbulent ordre des Jèsuil 
peut être nommée la faction catholique; « elle a pour but de veoir: 
monarchie chrestienne en la couronne d'Espagne et de détruire t( 
ce qui lui peut estre contraire. » On peut nommer Fautrc la (Hctii 
protestante; tous ses elTorts doivent tendre à empêcher les empiél 
ments de la première. Les deux noms donnés à ces factions sont sans" 
doute mal choisis, puisque, dans la première « Ton remarque 
branche électorale de la maison de Saxe, dans la seconde, la Fi 
et Venise; mais ils sont très commodes. [>e ces deux faclioDS. 
catholique est sans doute la plus forte; seulpmenl, les apparei 
sont trompeuses. Les diverses provinces soumises à l'Espagne sup- 
portent mal sa domination ; Tempereur est sans cesse menacé par le 
Turc, « qui lui échantillone toujours quelque pièce» de ses états; 
rélecteur de Saxe, les archiducs de Flandre, les princes d'Allemagne, 
le duc de Savoie, les princes d'Italie, le pape lui-même sont retenus 
par la seule crainte dans ralliance espagnole; au fond, ils détestent 
les Ilabshourgs, qui oppriment leur pays et leurs libertés. [^ faction 
protestante, au contraire, est unie, puisque nul ne s'y atlribuo ^ 



L sans 

ran^i 

"encfl 



1. Ms. 10308, fol. 112 r*. Là leUre. datée A tnrl du 30 juin dans liroprirn^, 
porte dans le cnanuscrît la dat« du *28 juin. A part celle diffèreoce, les doui 
textes soot cnaformes. Lu lettre dans Michnud, 1, 462-468. 

2. t«c manuscrit (Kirte, apHs la lettre du 28 juin : « Le IcndrmalD, le roj d*An* 
gleterre tous traita nn festin, tuus ei tonte votre noblc&se * (Toi. 115 t*). 

3. Ce détait nous est donné par une lettre de Rosny au roi, qui porto ili 
le roanuM-rit el dans l'imprinit' la date du G Juillet (Mft., fol. 115 r*-i; 
Imprimé, Uirbaud, !, 473-474). 

4. Apr^ le récit de l'entreToe, on lit dans le manuscrit (fol. 124} : c 
discours que tous ouates lor«, tant mr re sojert que ftur plusieurs autres 
imporlanls, tou» retindrcnl «wuli plus de quatre heunw, i-nrermê* entmnl 
comme les deux leltre^t que tous escriTisles le lendemain ao roy «ur ce aobji 
en tcsmoigneni quelque choM. • Or lea deui lettre» (Mlchaud. I. \71* 
488-491) sont datées du tO juillet 
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€juBl\\é de chef suprême; le danger commun rapproche d*ailleurs ses 
xnembres. Que ia faction protestante s'allie donc solidement contre 
la caLholique, et elle ne manquera pas de remporter sur elle. 

Jacques I*' écouta ce discours avec un vif plaisir; il promit de 
réfléchir aux ouvertures faites et dit à l'ambassadeur : a Je ne vou- 
<!roîs pas pour beaucoup que je n'eusse entendu de vous ce qui con- 
cerne ces deux factious générales de la chrélionlé; à quoi il fïiut que 
le roi, mon frère, et moy pensions à bon escient et y prenions con- 
joinclement une ferme, très certaine, mais très secrettc résolution, 
comme je vous dirai plus amplement avant votre partemenl* . » Ro&ny 



t. C^Up .ladtence est raronlée dan^ notre rnanoficrit dnns deux letlm qui 
portent la date du 10 juillet el dont la seconde est comme un complément de 
la première. Entre le mannscrit et l'impriiné il y a tel de très grandes différences, 
qai doirenl ^(re signalées. L'Imprimé, au lieu de deux lettres, en cooti^^nt 
quatre : une très longue (MtcUaud, I, 477-4&4), avec la date du 10 juillet; une 
seconde, sans date [48M85] -, une troiâiferoe, également sans date (486-488); une 
quatrième, datée dn lOjniUet (488-491). De ces quatre lettres, la troisième fait 
déùut dans le manuscrit. La seconde est fondue avec la première. Après aroir 
dit qoe ses adrersaires, avant de l'arenser d'avoir manqué à sa mission, sont 
prié» < de prendre la patience d'attendre mon arrivée et d'escouter bénigne- 
menl mes raisons ou à tout le moings la lecture entière de ceste dernière 
let/re », notre Icxte. manuscrit continue (fol. 113 v*] : a pour ta /in de laquelle 
Je nu propose de représenter comme en un tableau {et comme les causes et 
fonéêmenU d'aucunes de mes procédures qui pourroifent sembler extravagantes 
à quelques esprits délicats) tout ce que j'ay apris et recongneu des humeurs, 
fantaisies et dispositions de ceux avecq lesquels il m'a C07iv6nu traiter. > 
(Sait ici le texte de la seconde lettre imprimée.) Nous lisons ensuite : o (ce que) 
j'ai miimé estre nécessaire de vous être représenté par ceste lettre, laquelle 
je juge desjà de moif-méme si longue et si ennuyeuse, etc. > (Soit la 6o de la 
première lettre.) Celle manière de faire d'une seule missive deux est singulière, 
d'autant plus '|ue Sully affirme, dans l'imprimé, avoir retrouvé ta seconde dans 
one des petites armoires de son petit cabinet secret 1 Mais il fant encore signaler 
d'autres diflférences entre les deux lettres du manuscrit et les trois lettres de 
rimprimé. Nulle part, dans le manuscrit, il n'est question de négociaUons avec 
les délégués de Suède et de Danemark. Ainu on lit : 

ICs., fol. 128 v°. — Et, par ainsy, Michaud, T. 481 b. — Kt, par ainii, 

T«tt4nt à avoir de commungs intérêts, venant A avoir de cx>mmun3 intérêts, 
l'wsociation en devient comme indis- l'association en devient comme indiv 



juble cl tellement solide que, si la 
mce, l'Angleterre et les Estats se 
délibèrent d'employer une fois pour 
iottle» leur puissance... 

MA., ébid. — Si Vos Majestés veulent 
fcire ensemble une amitié cordiale et 
Union indissoluble, comme les fonde- 
tkkents sont prêts d'en être pcfiés. 



solubie et tellement solide que. si ta 
France, l'Angleterre, le Dannemarc, 
ta Suède et les Estât» se délibèrent 
d'employer une fois pour toutes leur 
puissance... 

Micbaud, ibid. — Si vos quatre 
Majestés veulent faire ensemble une 
aroiUé cordiale et union indissoluble, 
comme les foodemcnts en apoient 
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obtint, en effet, de Jacques 1*' une dernière audience» dont nous 
ignorons le détail'. Et, peu de temps après, Il revint en France, très 
salisfait de son ambassade*, il fut r&^u avec une 1res grande cordia*^ 
lilé à Villers-CottereU par Henri IV, qui le félicila chaudement di 
résultat de son royage. 

Le marquis de Rosny, de retour d^ngleterre, eut occasion, dans' 
deux ou trois circonstances, do rappeler à Henri lY les projets qu'il 
avait soumis, les plans qu'il avait proposés à Jacques I". Quand, ei 
460-4, le roi voulut rappeler en France les Jésuites, bannis depuis^ 
TaUenlat de Châtel, Rosny essaya de Ten détourner en lui montrant 
que la compagnie serait tout à fait hostile à sa politique étrangère. 
Elle recherchera toujours, lui dit-il en substance, la grandeur et la 
prospérité de la faction d'Cspagne; elle maintiendra le pape dans 
Talliance espagnole, et celui-ci n'osera résister, quelque envie qu*il 
en ait, « tant qu'il aura les ceptz aux pieds et les mauotez aux mains,, 
tant qu'il sera circuy et environné des entraves de Sicille, Naple&, 
Millan, Florence, le duc de laquelle tremble toujours si tost (ju'E: 
paigne parle, de TesLal do Gènes et des forteresses de Portliercullo^l 
Orbetello, Talamone, Piombino, Final et Monaco', i Elle empêchera 
le roi de faire éclater sa voix, bruire ses armes et tonner ses canoi 
dans Milan et Naples, et de marcher ainsi à la délivrance de l'Italii 
Les avis de Rosny ne furent pas écoutés, et, malgré lui, les Jésuites 
reçurent la permission de revenir en France'. 



1 
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Mn,f fol. 131. — (ce que j'ai appris^ 
je le) diftUngueroi en quatre chefz prin- 
cipaux, dont le premier concerne le 
rojr d'Angleterre, son humeur et sou 
inctioation... 

quant à l'Espagne, il [Jacques 1") la 
dïMinguait en trois maisons. 



déjà nté Jetiez par la feUe rwénê 
d'Angleterre. 

... di»linguerai en qnatra cheft prin- 
cipauxj dont le premier cnn<!rrne le 
roy d'Angleterre et autres potentat 
du yord, leurs humeurs et inciiiu 
lions... 

quant à l'Espagne, cei rojfs du Ni 
la distinguaient en trois maisons. 



ita$ 



A cAtè de ces diflférences portant sur le fond, il 7 s quelques différeoeet 
purement littéraires. 

!. Dans la RT^nde lettre du 10 juillet, Rosny dit : • Voilà, Sire, en abrégé 
plus qu'il m'a Hé possible, mais aussy en totale substance, tout cr (pjj s> 
dict et faict en ma p^'uuUiesme andlance, réserrant k mon arriTée près de V. K. 
les discours de la dernière, lorsque J'ay depuis pris congé. » 

2. Mb. 10309, fol. 32 r\ 

3. Nolons quo^ dans le manuscrit, Rosny ne combat le rappel des Jésuites q 
pour hïx inoUfs. Le scpti4>mc, qui renferme une accusation grare contre rertJii 
serviteurs du roi, n'y est pas indiqué. En reranchCt signalons ici une phrai 
du manuscrit qui n'est pas dans riroprime. Sollicité de faire connaître son op 
nion, Rosny s'y refuse d'abord : « Sire, dit-il au roi, comme voslre desMin 
arrêté, ce scroit inperUneDC« à moy de contester au contraire ny d'alléguer das 
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A quelque temps rie là, Hans oelte mf!imo année ^604, Henri IV 
viat trouver le marquis de Rosny à l'Arsenal ^ il lui parla des pertes 
quUl venait de faire au jeu, des belles manufactures qu'il établissait, 
de ses maîtresses et de ses hâlïments» cl il le pria d'augmunter, sur 
le présent budget, le fond de toutes ces dépenses, et, pour amadouer 
son ministre, il l'autorisa à prélever six mille écus pour son propre 
compte, <t pour ses maisons, » car Rosny lui aussi étail grand bâtis- 
seur. Mais le surintendant économe éclata en reproches. Cet argent, 
péniblement amassé, est nécessaire, dit-il à son maître, « pour Fexé- 
cution de ce que vous me comniandasles de proposer au roy d'An- 
gleterre comme de moy-raesrae. » Le roi ne veut-il donc plus exécu- 
ter ses desseins? Ne cherche-t-il plus à exalter son nom glorieux et 
à ravaler la fierté des Espagnols? Il y était pourtant bien résolu, la 
dernière fois qu'il parla à Rosny des mauvaises pratiques du roi 
d'Espagne. Et la Franco peut entreprendre celle lutte avec les plus 
grandes chances; Rosny, qui n'a « le cerveau creux ny vague ny l'es- 
prit rempli de chimères, de caprices ny de verligots, » en donne 
Tassuranco à son maître. Le roi d'Angleterre et hi princes protes- 
tants d'Allemagne sont prêts à joindre leurs armes à celles du roi de 
France, s'il s'agit de délivrer les dix-sept provinces des Pays-Bas « de 
la subjection d'Kspaigne^ » Les habitants de la Bohème et des pro- 
vinces voisines ne demandent qu'à secouer le joug de servitude de la 
maison d'Autriche. Les Vénitiens, qui ont tout intérêt à rabaissement 
de la faction espagnole, n'abandonneront Jamais Henri IV en celle 
entreprise. Le duc de Savoie se rangera à sa suite, pourvu qu'on lui 
promette une couroime royale; il no sera peut-être pas même impos- 
sible de gagner le pape. Il y a trois semaines, Rosny, dans une con- 



raisoDS qoi ne SMuroicnt cslre de mîscj n'estaal pas de Tons admiseft, le cer- 
*e»a de l'homme ressemblant à un Tase, lequel esUnI tout rempli de qnelt|tic 
mauvaise liqueur que ce puisse estre, la meilleure du monde n'y açauroll trou- 
fer place, et sao conur A un papier blanc sur lequel^ ayant déjjk écrit de tons 
tMtÙA, toute autre escriture que l'on y scauroîl apposer ne fait que le barlMuil- 
ler, MHS y pouToir recevoir nulle Impression d'inlelUgeace. — Non, non, i dit 
le roi (fol. 31 v et 32; cf. Micbaud. I, 527 b). 

I. Ms. 10309, fol. 37 t*. Dans J'imprime, Mlchand, I, 536, on a ajonté les 
Bkoto soulignés dans la phrase suivante : c d'aullant qu'en premier lien le roy 
d'ABgleierre et les princes prntestanl^ d'Allemagne rnim ont donné tontes les 
•ssarances que vous scauriez désÉrer de joindre leurs armes aux rostres, toutes 
les fois que vous voudrez eolreprendre de restaàlir VKmpire en ses ancUsnâ 
droit* de libre rtection de l'Empereur, et qu'à cela seront concurrens en des- 
êàn» tous le» ecclésiaMique» et villes impériale des trou religions, voire encor 
MX tou$ à délivrer les dix-sept provinces des Pays-Bas... > Le paragraphe sur 
la Soisees fait aussi défaut dans le mftnnscrit. 
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versalion avec le cardinal BufTalo, a fait miroiter devant ses ji 
l'espérance qu'on délivrera le souverain ponlife des oppressions 
gnôles, qu'on ajoutera à ses États le royaume de Naples « et auli 
pièces de la domination d'Espaigne, a et le cardinal a demandé 
permission de faire part de ces ouvertures à son maître. Le roi 
tout ce discours en toute patience; il reprocha doucement à Rosny 
laisser les choses présentes et assurées pour se jetter à l'essor api 
celles de l'avenir, t comme fit, dil-il, Taulre jour un de mes oiseaux 
que je n'ay jamais peu recouvrer. > Mais il promit d'avoir toujours 
oe plan à l'esprit, de favoriser toujours les ménages de son ministre, 
et il n'insista pas, ce semble, pour l'augmentation de^ dépenses'. 

L'année suivante {i 605) , de grandes intrigues s'étaient formées cont«k 
Rosny; un libelle diffamatoire Taccusait de conspirer contre le roi ^ 
invitait Henri IV à se métier d'un homme qui détenait de si nom- 
breuses et si hautes fonctions. Mais, dans un entrelien solennel qu'il 
eut avec son roaitre, il n*eut pas de peine à démontrer sa par&ile 
innocence : ■ Ué, vray Dieu, sire, lui dit-il, si j'avois la moindre 
fanlastiquerie de toutes ces sottes imaginations en la cervelle, ta»- 
cberois-je journellement à vous esiever l'esprit aux choses pleines de 
gloire? Aurois-je essayé de conjoindre à ce dessaing le roi d* 
terre et touts les autres princes et républiques avec lesquelles 
entrer en communication? Aurois-je tant de fois essaie à vous relii 
des d^»eases que vous foites tons Los ans pour vos maîtresses, 
tards, bsstîmeos, jeux, chiens, oiseaux et autres plaisirs, en 
d*enoourir vostre disgrâce, afin de mettre en trésor toutes œs somi 
qui ne montent guères moins, selon le calcul que j'en ay fuct, 
douze cent mille escus, somme plus que suOsanle pour eutrcteoir 






1. n y s eatrt rinpriraé et le mânmeriU Col. 38 r*, de «oUbtei 
dutft l«s chi(&e« des sommes que Ro&oy M prapocait d*Aeaooaii«er, «l 
da outiateat iIm troapes dont il jugeait la leréa Bèeaaadre. Toiri h I«f0o 
WMirrit; Boot tsettODs entre paraatlièies laa chtffrea de llnpriiné : « H faut 
troaver traatc miUioaft de Imei toat contait (endort «Aaff wt H iàmu 4b Uvfm 
toal eonUni, cmire /es «m^-«iaf fuc J'ai d4jà oiMwMtt} el |irép> if 4<Si 
inUlibles pour f*Ire eoc4>rc un fonda senbUble; ee deot Je m 
kl en double, ù l'on mt laisse mesnager ee ^ae j'ay en reaprlt, «Éai 
voir aBtnlaairqvatreaasC*»!» aiu) durant... cloqn-snte mUle I 
deaqaJIai la d w p B i a raviandioit par bboîs i nenf c«as mflle Uvne; 
mille chenu (i<g mMt i à n mu) tmàM^ fMr iBtfrti aoaay il fanJroU 
deux oeol quareale mille lifrei (Aneii «#•• pàûfû%î$ mHUê iHfm); ponr qna- 
nato caMBs. cent cinquaDte ntUe Urrea; pa«r le Mebet daa Tlrre^, pour les 
oatvasea «l parties iaopioéea, c«ftt cioqMSte alSt nvre»...; poer iMAenibl 
de toutaa kaqneUae [cboMaj et I* aMsifHMat dea ftnmam dont l'oa 
baaeiH. se tedt n Mafar et da« mmèm {4$ émg mmâm) et oa 
4e la«taa dwieMe» ms afcnl— m< aéoménk. s 
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<]ainze mille hommes de pied*? ■ Henri IV fut convaincu de la sin- 
cérité de ces paroles, prononcées avec un accent chaleureux, et, 
comme son ministre voulut se jeter à ses genoux : ■ Ne le faictes 
pas, lui dil-il, car je ne voudrois pour rien au monde que ceux qui 
nous regardent creussent que vous eussiés commis aucune faute qui 
mériUsl une tcUo submission ^ » 

A quelque temps de là, Rosny reçut du roi d'Angleterre Jacques I*' 
une lettre^ datée de Luinlindon, du \7 octobre ^605. Elle était con- 
fiée A M. de Beaumont, qui revenait de son ambassade à Londres. 
Jacques !•' y priait Rosny de proposer à son souverain une 1res par- 
ticulière affaire ^ digne de la prudence d'un conseiller tant intime et 
serviteur confident^. » Nous ne tardons pas à apprendre ce qu'était 
celte alTairc. Le monarque anglais, très irrité des pratiques sourdes 
des Espagnols en son pays, invitait Henri IV, pour le cas où il arri- 
verail iimovalion à TEmpire, de travailler avec lui « à faire en sorte 
que la libre élection d'un empereur retombast absolument os mains 
des électeurs, que nul fils ny ffore ny autre parent d'empereur ne 
peut être nommé roi des Romains ny que le roiaume de Bohesme peust 
plus estre possédé par aucun empereur'*. ■ Quelle suite fut donnée à 



I 



1. lia. 10311, fol. 77. Cf. Michaad, 11. 39. 

2. Le root arrangé ut devenu : a Relevez-vous, oa croirait que je vous par- 
donne. > Notre luaiiuscril a ici ce développement» fol. 78 : < Il s'en alla vers 
lechitoau et vous vfîrs votre pavillon. Le lendemain. le roy vous envoia quérir; 
ea arrivant dans aa chambre, et après vous avoir tiré A part, vous dist : a Voua 

■ ne ftçauriéft croire comme j'ay dormi de bon somme cette naît, pour m'eatre 
vai&à dMchargé le cœur avec vous. Or, dillcs-moi si. de votre part, vous 

■ l'até* pat l'esprit bien plus content; » de tjuoy l'ayant asseuré, avec mille 
Viles parollcs accompagnées de serments qui scroieat trop longs k réciter, il 
voQs disi ; « Or, bien je me resjouis de vous voir bien content de moy, et^ pour 

■ BDOustrer que je le suis entièrement de vous et que je me confie en vostre 

■ loyauté en toutes sortes d'aflaires, je vous veux envoyer en l'assemblée de 
• Cbaslelleraull, où je veux croire que nul oe sçauroil estre si propre à m'y 
t servir à mon gré... i Et» sur cela, en vous embrassant, vons dist : c A Dieu» 
I noo ami, aimés-moi bien, car je suis fort content de vous, a J'oubliois A dire 
comme, eo suitte de celle réconciliât! oa avec le roy,... etc. > Voir la suite, 
ttcluad. M, 40. 

3. Ms. 10311, fol. 112. Cf. Hicbaod, II, 78ft. Le manuscrit porte :i Nous l'avons 
prié de vous communiquer un parliculier, lequel nous ne doublons que vous ne 
tnnnriés quant à nous très juste à le proposer. > L'imprimé corrige : i une par- 
ttculi^e affaire..., très juste à la proposer. » Tel nous semble en eflet être le 
tea» de celte phrase. 

4. Fol. U2v*. Une diOerence entre le manuscrit et l'imprimé doit être notée. 
Dans le manuscrit, il y a simplement : f 11 falloil travailler conjointement 
eascmble... ■ L'imprimé ajoute cette phrase : c I) falloit 50 souvenir de Ui 

: propo$ition que vous lui aviei faite, estant en Angleterre, de travailler con- 

^ juioUmeut ensemble... s 
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cette proposition ? Nous ne le savons pas. Le secréUûre reftise de n< 
instruire, alléguant sa propre ignorance. 

Après ces passages, il n'est plus question dans notre manuscrit 
grand dessein jusqu'en l'année 4609^ A cette date, le roi demanda 
au duc de Sully un état de toutes ses forteresses, de ses troupes, de 
ses arsenaujc et magasins^ et le niinistre Ûl au roi diverses proposi- 
tions pour qu'il les exécutât « peu à peu et selon les temps, les 
sions et la disposition des esprits. » Parmi ces propositions Oguraii 
c La translation de l'empire d'Autriche à France ou autre maii 
La réduction du triangle et terres adjacentes des Pais-Bas. La rêdi 
tion de la domination d'Ëspaigne dans les Espaignes'. > Un peu pi 
tard, à une époque où Théritage de la maison de GJèves et Juli< 
était convoité par la maison d'Autriche, Henri iV « vacilloit et bolan- 
çoit, tantost en un conseil, tantost en un autre. > Un jour, il vint 
trouver Sully à l'Arsenal, et celui-ci, sur la terrasse qui dominait U 
Seine et d'où l'on contemplait d'un regard toute la ville de Paris, lui 
démontra qu'il pouvait hardiment s'engager dans la lutte. Henri IV 
n'est-il pas un capitaine que la victoire a Thahitude de couronner? 
Ses peuples lui sont entièrement soumis; ses cotTres sont pleins, 
et pendant trois ans il peut compter sur quarante millions de ro^ 
sources extraordinaires, a non compris le courant. » 11 trouveff 
des alliés sûrs ; non seulement les ennemis de la maison d'Autriche, 
mais quaài tout le reste des potentats chrétiens se déclareront pour 
lui, s'il leur départit ses conquêtes sans en rien réserver pour 
lui-même, suivant ainsi les maximes que Sully lui a exposées dans 
sa dernière lettre d'Angleterre. Le roi de France se borna à faire 
quelques objections à son ministre; il ne comprenait pas très bien la 
nécessité de dépenser quarante millioas' pour conquérir des terres à 
autrui sans on rien retenir, et la conversation en demeura là ce jour ^ 



1. L'OB chercherait vaioeroeot dans Dolre maantcrit U lellre qu'aurait adrea- 
•èe AoBoy au roi, de GhAteUerault, et danii laquelle U est quesliou du grand 
dflMein (Michaud, II, 65 6). Cf. ms. tû3tl, fol. 100 v. D'ailleurs, à cet endroit 
manquent toutes les lettres écrites par lloaay. On constate auasi l'abacncd 
U lettre du roi datée de Chaatilly, le 8 aTril' I6Û7 (Michaod, U, '200-201). A 
endroit manquent toutes tes lettres entre celles de Henri, du 30 octobre 1607, 
celle de Villeroy, du 11 oorcmbre 1007. — L'on ne trouve pas davantage 
lettre de M. de SuUy au roi, du 14 mai, intercalée dans l'année 16ÛG [Midiand, 
H, U9&), non plus que le déreloppement du projet de pacification générale, 
de l'année 1007 (Uichaud, 11, 213 b-n\). Le résumé des affaires des Pa;»-BaA, 
dipoia 1598 jusqu'en 1609, qui précède, fait également défaut. 

2. Ms. 10313. fol. 85. Cf. Michaud^ IJ, !294. 

3. L'imprimé perle à tort êoixante milliont. 

4. Ha. 10313, fol. 104. Cf. Michaud, II, 305-306. 
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Quelques pages plus loîn<, Sully raconte que Henri ÏV est en train 
de foire de grands préparatifs militaires; le roi s'est assuré, dans 
la guerre qu'il va entreprendre, du duc de Savoie par le mariage de 
sa fille avec le prince du Piémont, des Vénitiens, des princes d'Alle- 
magne et des Provinces-Unies par leurs intérêts à raffaiblissement 
de l'Espagne; il a fait pratiquer de longue main la plupart des 
peuples proteslants de Hongrie, Bobème, Moravie, Silésic, Lusace et 
Haute-Autriche, persécutés par les Jésuites, et ces peuples lui ont donné 
espérance de « tumultuer » dès que la lutte sera commencée. Il ne 
reste plus à pratiquer que le pape, les rois d'Angleterre, de Danemark, 
de Suède, et tes Suisses ; comme on leur promet des parts avanta- 
geuses aux conquêtes que fera le roi, ils prêtent Toreille à ces ouver- 
tures; Sully lui-même a un entretien avec le nonce» qui promet de 
transmettre ces propositions à son maître. Les hostilités sont immi- 
nentes; le roi délivre à son lieutenant général en Dauphîné, M. de Les- 
diguières, des commissions pour lever une armée de ^ 2,000 hommes 
de pied, 2,000 chevaux et 12 pièces d'artillerie; ces forces doivent se 
joindre à celles du duc de Savoie pour attaquer le Milanais, « voire 
tous les petits potentats d'Italie comme Florence, Mantouo, Monfer- 
ral, Modene, Urbin, Gennes et Luques, » s'ils refusent de s'allier à 
la France. Henri IV fait, en outre, une levée de 6,000 Suisses ; il 
expédie des commissions pour 20,000 hommes de pied français et 
4,000 chevaux et commande a Sully de préparer 50 canons^. L'armée 
royale doit comprendre environ -150,000 hommes et 30,000 chevaux^. 
« Tellement que la faction françoise bruioit et brilloit de toutes parts 
et celle d'Espaigne trembloit et n'espéroil qu'en machinant choses 
horribles*. » 

Un dernier passage nous domie des renseignements un peu plus 
explicites sur le grand dessein. Au début de 16^0, Henri IV, après 
avoir reçu les jetons de l'année, demanda tout d'un coup au duc de 
Sully de lui dresser des mémoires par écrit de tous ses projets et 
desseins. Sullj se mit aussitôt à Tœuvre, et, au bout de huit Jours, 



1. Tout le passage de l'iraprimé qui suit le mémoire sur de prétendus cora- 
ploU aUribués aui Jésuites, se tenaïaant par ces mois : c Moindres choses en 
matière d'estat ne sont point à négliger et tien souvent font pénétrer en de 
pins grandes » (Uicbaud, II, 317 frj, jus([u'A la lettre adress&e par te roi A Sully, 
dv 19 octobre tG09, relaliretnent aux expéditious ^ doaner à Lafoii (Ulcbaud^ 
II, 360), fait défaut dans le manuscrit. 

t. Us. 10313, fol. 119. Cf. Mkbuud, 11, 363. 

3. Ces chiffres sont donnés un peu plus loin, dans une conrersalion de Snlly 
»ec le roi, fol. 120 v. Cf. Uiclxaud, II, 3G4. 

tFoU St9 T*. 
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il rapporta son travail au souverain. Son mémoire porte ce titre un 
peu long : « Sommaire des discours qu'il a pieu au Roy de me ieoir 
en divers lemps et diverses occasions louchant les baults eL magni- 
fiques dessaings que Sa Majesté a toujours eus d cslever la France en 
hautessc, gloire et splendeur, et de ravaler la présumplion, Torguei] 
et la fierté d'Espaigne, ausquels il prend résolution de donner com- 
mencement dans cesle année présente ^tilO, â peu près selon la forme 
et manière cy-après déduilte^ » Voici un résumé aussi précis que 
possible de ce document. Il se divise en deux parties; dans Tune, 
Sully expose Thistorlque des « hauts et magni Tiques desseins, > dans 
Tautre, il nous fait savoir en quoi ils consistent. ^H 

Henri, de très bonne heure, alors qu'il n'était encore que roi (W^ 
Navarre, a entretenu des relations avec les Morisques d'Espagne et 
a pensé s*appuyer sur eux le jour où il entreprendra contre les Espa- 
gnols une lutte décisive. Ces relations, malheureusement, furea^_ 
découvertes en l'année 4 604 |)ar la trahison do L''Hote. De bonne heur^f 
aussi, le roi a entretenu des intelligences avec la reine d'Angleterre, les 
rois d'Ecosse, de Danemark, de Suède, les princes et villes impériales 
prolestantes d'Allemagne. les cantons protestants de Suisse, les pro- 
vinces unies des Pays-Bas, la seigneurie de Venise, pour abaisser la 
maison d'Espagne, devenue trop puissante j mais, à cause de la situa- 
tion de ses afTaires, il ne put songer à exécuter ses desseins jusqu'en 
l'année ^603. A cette date, Rosny, envoyé en Angleterre, fil partager 
ses vues au roi Jacques I", qui venait de succédera Elisabeth; c'était 
le début de l'association que rêvait le roi de France et à laquelle il 
avait dès lors résolu de donner le titre d'associtUion très chrétienne. 
Dans cette association entrèrent peu à peu, sous divers prétexta, 
les Provinces-Unies, le roi de Danemark, le nouveau roi de Suède, Ufl 
nobles-SL^j villes et j}euplcs de Hongrie, Basse-Autriche, Bohême, 
Moravie» Silésie et Lusace, la seigneurie de Venise, le duc de Savoie, 
dont le fils atné devait épouser la fille de Henri IV, les princes et 
villes impériales protestantes de l'Allemagne, les cantons prolestants 
de ta Suisse. Malgré ces alliances si fortes, le roi fait en ce moment 
sonder les ducs de Saxe et de Bavière et quelques électeurs catho- 
liques de TAliemagne, et en Italie le pape, les ducs de Florence, Man- 
toue, Modène, Urbin et les républiques de Gènes et do Lucques. Il 
semble que le pape et le duc de Bavière soient disposés à accueillir les 
offres du roi. 

Quels sont maiuLenanl les grands desseins que poursuit cette asso* 
dation ? Elle veut conserver les états de Glèvos et do Juliers aux 



1, Hs. 10313. fol. 122. Cr. MicbauJ, II. 367 6. 
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héritiers légitîm&s, rétablir les royaumes de Hongrie, Bohême, Mora- 
vie, Siiésie et Lu.'^ace en leurs anciennes libertés électives, eL d^uno 
fiiçon plus générale délivrer les Étals de TÉ^lise, l'Allemagne, l'Italie, 
lee Suisses, les tvii provinces unies « de la dure domination d'Es- 
pagne et maison d'Autriche, n Mais à qui sf^ront donnés les pays 
enlevés à l'Espagne et à rAutriche? Les Provinces-Unies s'agrandi- 
ront d'Anvers et d'une partie du Brabanl ; le reste de la Belgique sera 
livré aui rois de France et d'Angleterre, non pour qu'ils gardent ces 
domaines en personne, mais pour qu'ils en fassent de petites princi- 
pautés en faveur de seigneurs de leur cour; la Suisse doit s'agran- 
dir de la Franchc-rjomté et de la Valleline. La Sicile sera livrée aux 
Vénitiens; le royaume de Naples au pape, si toutefois il se déclare 
pour la république 1res chréliennc; le Milanais au duc de Savoie, qui 
prendra le titre de roi. Gênes, Florence et les autres Italiens rece- 
vront également des indemnités sur les anciennes possessions espa- 
gnoles. Ainsi, l'Espagne est réduite à sa péninsule. La maison d'Au- 
triche est dépouillée de même en Allemagne de ses possessions 
héréditaires; les pays entre le Danube et la mer seront distribués 
entre les rois de Danemark ^ de Suède et les princes d'Allemagne de 
l'union très chrétienne, selon les avis des rois de France et d'Angle- 
terre, de Venise et du duc de Savoie; les pays entre le Danube et 
l'Italie doivent être partagés, selon l'arbitrage des quatre rois*, entre 
Venise et divers princes allemands. La liberté d'élection à l'Empire 
est garantie pour l'avenir; seulement, par exception, les élecleurs 
nommeront immédiatement comme roi des Romains le duc de Bavière. 
Sully remit ce document au roi, et, pour l'appuyer, il lui présenta 
encore, le<0 janvier * 6*0 *, un état des troupes que lui et ses associés 
devaient lever, en môme temps un état des dépenses que ces arme- 
ments entraîneraient, avec TindtcaLion des moyens pour y satisfaire. 
Nous avons ainsi relevé et ré^sumé tous les passages de nos manus- 
crits où il est question du grand dessein. Réunis, ils forment un 
ensemble assez complet. On pourrait peut-être se demander pourquoi 
Sully, qui parle toujours du désintéressenieni complet de la France 
dans la poursuite de ce plan, a écrit quelque part : a La translation 
de Tempire d'Autriche à la France. » Mais, sans doute, nous n'avons 
pas compris ce membre de phrase jeté au milieu d'une longue énu- 
mèration. On pourrait encore faire observer quVn ^609 Sully écrit : 
« U ne reste plus que les rois d'Angleterre, de Danemark... et les 

1. Pnuice, Anglelerre, OaGeinark et SuÈdc. 

2. La date dans le manoacrit, fol. \%9 t*. 
Rev. Histoh. LY. l" PASC. 6 
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Suisses à pratiquer ; b que, dans son rapport de 4640, il assure au 
contraire quu ces souverains et les Suisses sont tout acquis a Henri IV. 
Mais il ne serait pas impossible que, dans l'inlervalle, ces alliances 
aient été ou gagnées ou reconquises. Si l'on fait abstraction de ces 
deux minces détails, tout se tient, tout se lie assez bien dans les 
manuscrits de Sully. Le plan de Henri lY, d'après eux, se résume 
en ces points essentiels : réduction en Europe de l'Espagne dans la 
péninsule hispanique, abaisscmi^nt de TAutrichc et partage des 
dépouilles de ces deux maisons entre divers princes. M 

Si, dans nos manuscrits, il est question déjà d'une associaiimP 
trH chréUenne qui doit s'opposer à la faction espagnole, en aucun 
endroit on n*y parte de république très chrétienne^ de quinze puis- 
sances égales en force et se faisant mutuellement équilibre, d'une 
paix perpétuelle, d'un conseil souverain chargé de terminer tous les 
différends, d'une parfaite égalité entre les trois religions catholique, 
luthérieimc et Kilviniste. Toutes ces conceptions en sont absentes-, 
elles ont été introduites à une époque postérieure dans fouvrage de 
Sully, On peut a priori les traiter de chimères el affirmer que jamais 
ellos u'ojit germe dans l'esprit positif de Henri IV. Mais nous pou- 
vons les écarter, on acceptant comme vêridiques les développements 
que nous trouvons dans les manuscrits. Les grands desseins qui y 
sont prèles au roi de France n'ont rien de fantastique; ils répondent 
assez bien à ce que nous savons du caractère du monarque et de ses 
sentiments de haine contre les Espagnols. Puis nos manuscrits, 
comme nous l'avons remarqué, ont une autorité historique bien plus 
grande que l'édition imprimée des Économies^ toutes pleines d'addi- 
tions postérieures. Pourtant, comme, même dans ces manuâcrils, 
nous avons reconnu l'existence de quelques pièces arrangées, voire 
de pièces Ëiusses, il est nécessaire, avant de se prononcer deQuitive- 
ment, de soumettre a un examen critique les passages f|ui nous y 
parlent des desseins de Henri IV. 

P.^S. — Quelques fautes d'impression se sont glissées dans nom 
précédent article. On lira, page 309, ligne 3, au lieu de « reliés 
depuis, en 1885, » reliés depuis, en ^865 -, p. 3^3, note 2, au lieu de 
« ms. i0808y » ms. 10308 ; p. 3<7, ligne 5, au lieu de a au codch 
liabule du 43 juin 1603^ » au conciliabule du 43 juin 4602. 

Gb. Pfistbb. 

(Sera continué,) 
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ÉTUDES SUR LA VIE DE SAINT-SIMON. 



Il existe deux biographies principales du fondateur du saint-simo- 
oisffle: la première, écrilo par HubtKird, a une irnpnrlancfi particu- 
lière parce que l'auteur la fil sous les yeux d'Olinde Hodrif^ue, le 
diKipl« direct de Saint-Simon* ; la seconde, composée par Foumel, 
M trouve en tête de la grande édition publiée par les amis d'Enfan- 
linV Nous voudrions les compléter par rpielques indications nou- 
TcUes. Une obligeante communication de M. Eugène d*Cicbthal nous 
a ppoturé plusieurs documents inédits; d^autre part, Saint-Simon, 
tonde sa querelle avec M. de Rcdcrn, publia quelques Mémoires, 
presque introuvables aujourd'hui, qui renferment non seulement des 
f&ils intéressants }K>ur sa propre histoire, mais des renseignements 
gèoéraux sur les ventes de biens nationaux à Tépoque de la Révo- 
lution. 

I. 

Claude-Henri de Rouvroy, comte de Saint-Simon, naquit à Paris 
te <7 octobre nfio'. Gomme il était l'ainéde la famille, la carrière 
désarmes pouvait seule lui convenir. Quand ta guerre d'Amérique 
fiit commencée, le jeune officier y prit part dans l'état-major de son 
pweol, le marquis de Saint-Simon; son corps, aprè^ avoir contri- 
bué à la capitulation d'Yorktuwn, alla aux Antilles rejoindre les 
lfoup«a de Bouille. C'est alors qu'il écrivit deux lettres à son père, la 
première datée de Saint-GhrisLophe, le 20 février 1782, ta seconde 
d* la Martinique, le <6 novembre n82. Elles contiennent des détails 
pwi connus sur cette guerre des Antilles*. 

U première raconte le siège et la prise du fort anglais de Brinston- 
■Ulfii Soinl-Chrlâtuphe. Les assiégés se défendent si bien que les 

l> Saint'Simon, sa vte et sa travaux. Paris, GQiliaaniin, 1S57, iD't2. 

^ (KMcret de Saint-Simon et d'Enfantin. Paris, t865 et soir., 47 vol. 

"•♦ai. 

^' Vof. u généalogie par M. dfl BoisUsIe dans l'éditiou des Mémoires du 
^ ^ Stiinl'Simon, l. 1, p- 31»3. 

^- Ou lelliedj communiquées à M. Quslave d'Ëichthal par I« géaéral doc de 
^ûMlmon, aéoalear sous Napoléoo ]IIi ont été entre les main» de FournPl, 
Ivtaa (Kiblié plusieurs extraits (t. 1, p. 3--10}; ta partie que nous résamons 
^Inidito. 
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assiégeants épuisent toutes leurs munitions; Bouille doit en flure 
dierchcr à la Guadeloupe oL à Saint-Eustaclie. Le bombardement 
reprend de plus belJe jusqu'à la reddition de la place. Quant à la 
flotte, elle est commandée par le comle de Grasse, qui parait assez 
médiocre amiral à Saint-Simon; malgré sa supériorité numérique, il 
fail deux attaques infructueuses contre les vingt-<Ieux vaisseaux de 
l'escadre ennemie; et celle-ci, voyant le fort perdu « appareille pen- 
dant la nuit sans que l'amiral s'en aperçoive, bien qu'il âoit mouillé 
à une lieue tout au plus. Brinston-HIll avait capitulé le 42 février. 
d La garnison a dénié, le 43, avec tous les honneurs de la guerre, 
devant nos troupes en bataille : elle était composée, lors de notre 
arrivée, de 800 hommes de troupes réglées et de 200 hommes de 
milice; ils ont eu 400 hommes tués et 200 de blessés. M. de Bouille 
a porté dans cette occasion sa générosité orditiairo, qui le fait adorer 
des Anglais; il les a traités parfaitement j il a accordé aux généraux 
Schîrlai et Fraser, qui commandaient dans le fort^ tous deux gou- 
verneurs, l'un do la colonie et Tautre de toutes les possessions 
anglaises aux Antilles, la liberté de continuer leurs services où ils 
voudraient. Nous avons été fort heureux dans ce siège ; nous n'avons 
eu que 400 hommes tués ou blessés, malgré que nous ayons été pen 
dant un mois occupés à des travaux périlleux et fatigants. > Pu 
Saint-Simon annonce que les troupes vont aller à Saint-Domingue 
rejoindre 44,000 Espagnols qui les attendent; de là on se rendra 
vers une deâtinalion inconnue, peut-être Saint -Augustin oa la 
Jamaïque. 

Dans la seconde lettre, notre officier, devenu aide-de-camp de 
Bouillô, fait le plus grand éloge de son général. « M. de Bouille tra- 
vaille avec une activité incroyable à mcllre toutes les colonies en état 
de défense. Celle de la Guadeloupe est la plus menacée. J'ai bien peur 
cepeudant que les Anglais ne nous laisseul pas tranquilles. Ils 
attendent dans ce momcnl-ci 40,000 hommes de troupes qu'ils 
tirent de New-York et de Charlestown, qu'ils évacuent, dit-on, 
entièrement. ■ 

Fait prisonnier à la bataille des Saintes^ puis rentré en France, le 
jeune oftïcier ne tarda pas à trouver fort pénible Foisiveté de la vie 
de [garnison . Son métier lui déplaisait, la science et la philosophie 
l'attiraienL déjà; il HniL par quitter IVmée. Voici ses étals de ser- 
vices, tels qu*tls sont conservés au ministère de la guerre (registres 
du régiment d'Aquitainoj : 

Comte do Saint-SimoD (Claude-Heury de Rouvroy), fils de Baltazar^ 
Henry et de Blanche- Elisabeth de Houvroy do Saint-Simoa, 
17 octobre 1760, â Paris. 
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Rang de sous-tiou tenant sans appointcment?, au régiment de Tou- 
raiae (infanterie), le 15 janvier 1777. 
Capitaine attaché au corps de la cavalerie, le 3 juin 1779. 
Attache au régiment de Touraine (infanterie), le 14 novembre Ï779. 
Âido-major général de l'armée de Bouille, le 22 mars 1782. 
Mestre de camp en 2'* du régiment d'Aquitaine (infanterie), le 1" jan- 

»Ticr 1784. 
Colonel attaché an corps de rinfanterie, le 22 juillet 1788. 
Chevalier de Saint-Louis, le 29 mare 1790. (Sans renBolgnemcnlfi 
ultérieurs.) 
Campagnes : 1779, 1780, 1781, 1782 et 1783, Amérique. 
Blessures : A reçu deux blessures et a été fait prisoumer sur le vais- 

»Maa la VUle-de' Paris. 
Nota. — Une pension de 1,500 1, sur le Trésor royal lui a été accor- 
dée le 29 décembre 1785, en considération de ses services pendant la 
guerre d'Amérique. 

Nous savons que Saint-Simon est allé à Madrid en 1788 pour pré- 
au gouverriement espagnol un projet de travaux publics; peuL- 
8'étail-il fait meUre seulement en congé, puisqu'on 1790 il rece- 
vait coauue officier la crois de SaiiU-Louia. Aucune indication ne 
nous est parvenue sur la manière dont le futur philosophe a quille 
l'araiée. 



IL 



La RévoIuLion fut accueillie avec enthousiasme par Sainl-Sîmon, 
qui renonça puhliqucmenL à son litre de comte et fit préscnLer à 
l'Assemblée ConstiLuanleune adresse contre « les distinctions impies 
de la naissance. » 11 y vit en même temps l'occasion de faire fortune; 
la passion des affeîres,' des grandes entreprises, Ta poursuivi jusqu'à 
son dernier jour. La vente des biens nationaux ouvrait un large 
«hamp aux spéculateurs^ confiant dans l'avenir de la Révolution, 
Saint-Simon résolut d'en acheter une grande quantité: ces domaines 
augmenteraient bientôt de prix et pourraient être revendus avec un 
lienénce considérable'. L'Assemblée Nationale avait d'ailleurs permis 

1. Tout ce qui soit est tiré des Mèmoireft que Saint-Simon et Hedern 
publièrent l'an contre raalrc. En 1807 déjà, iU «changèrent quelques lettres 
«lut forent imprimées, pui» Saint-Simoa exposa le Jèbat dins une lettre, resiée 
iBédJtf*. «a sénateur BoisAy d'Antjlas. Ensuite vinrent les 6('.riiB de 1812 : 
Mémoire imioductif de M. de Satnt-.simon lur sa contestation ovfc M. de 
Mem. Alençon. 1812, in4". — Mémoire sur mes anciennes relations d'affaires 
arre M. de Saint-Simon, par M. de Redern. Alençon, 1812, io-^". — Hépoiue 
isM.ds Sûinl'Simon à M. de Hedern. Alençon, 1812, ui-4*. 
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^in k» paîemeDls en douze annuilês. Il {kllall des capitaux pour 
aebftts; Saint-Simon vint en demandera plusieurs finan- 
Ittquds était Lavoisier; ces pourparlers n'avaient pas 
iJ^OuU lorsque le hasard lui Ht rencontrer le comte de Redern. 
U'étiil un Saxon, devenu ambassadeur de Prusse à Londres; Sainl- 
SlMoa M lui s'étaient liés d'une amitié véritable pendant leur séjour 
k MmIiUL Nais leurs caraclèreâ différaient beaucoup; Saint-Simon 
m iM^our» un irrégulîer, un passionné, prêt à dépenser l'argent 
vite gu'il le gagnait: Redern était un personnage pratique, pru- 
q^ tanait de son père, s'il faut en croire notre philosophe, des 
dignes d'Harpagon. L'ambassadeur proûia d'un congé 
IMH^r veotr à Paris vendre des valeurs françaises qui avaient subi une 
IbMMne; son ancien compagnon lui exposa ses projets. Il voulait 
hrwAt une société par actions pour acheter des domaines et les 
roveudreau moment de la hausse^ les actionnaires prélèveraient leur 
35 •/• de prime et s •/, d'intérêt; les biens restants forme- 
uu bénèncc supplémentaire, qui serait partagé par moitié entre 
i(^ bailleurs de fonds et Saint-Simon; celui-ci aur^l 42,000 fr. par 
lA yauttaot m gestion. A la différence des autres capitalistes, Redern 
IMI|^ eet oflVes et remit à Saint-Simon 636,ooo fr., qui étaient sa 
^yrlM ou celle de ses deux sœurs; ces Litres, il est vrai, avaient 
\i,' ■ \ :' "ir rwUe bien inférieure à la valeur nominale. Puis le diplo- 
\i' >ion, laissant pleins pouvoirs à son associé, retourna en 

\uutt)UM*re. S 

^iul-Simon appartenait par sa famille à la Picardie; sa commune' 
^lAli v«^ll«t lie Falvy, près de Péronne; ce pays bien connu de lui 
^ViHi la pn;mier Itiéâtre do ses opérations. Il acquit de vastes 
.UuutiM«Ei, dans la Somme, le Pas-de-Calais et le Nord; tout le 
k\\^ Tabbé Maury passa entre ses mains, de même que tous les 
«imux du département de rOrne. lies ventes paraissent 
.,., ■ .uLoNo plus d'une fois des difOcullés; Saint-Simon parle de 
|^oi'|(0 i|u'il lui fallut pour faire vendre les terres de Maury et pour 

riauntlnupr h Cambrai les opérations commencées lors de la fuite 
IqIi ilovHUt une garnison de deux bataillons suisses dévoués à 
Uiuu \VI. Non content des biens ruraux, il acquit à Paris le grand 
|b^'> Torines, rue du Houloi, ainsi que l'holel du Roulage et l'hô- 

V' tU, qui lui servit plus tard de résidence. L aclieleur se 

v^MaU touvont nous lu pseudonyme de Jacques Bonhomme*. 
Hatlti-^luton comptait sur la hausse probable des biens nationaux 
Maw pr\>llt lie son entreprise. Le succès fut complet, mais 



i i^M »t\t r«piH)r1« par le Kênér«l d« SUol-Simon, son Bevw. 
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4b loul autres motifs; c'qbL la baisse des asâignals qui fit sa fortune. 

A Tépoque de ses premiers marcfics, en 4790, les assignats étaienl 

Bnoore au pair; la dëprécialion arriva bientôt et OL des progrès 

eflhayants. Or TËtat conLinua pendajiL ({uelquc temps à recevoir les 

assignats pour leur valeur nominale; on put donc acheter les biens 

aalionaux sans avoir d^argenl à verser. Voilà le fait important que 

Saint'Simon a mis en pleine lumière dans ses Mmuoires justificatifs. 

L'exemple fut suivi par d'autres spéculateurs qui, sans avoir été 

«es associés, à ce qu'il semble, avaient des relations d'alTalres avec 

lui ; son ami Goutte, notaire à Puronue, y gagna 50,000 livres do 

rente, Jeanne 30,000, de Béhague f 00,000, i sans avoir exposé un 

8QU. » Quant a lui, d'autres achats Toccupaient en même temps : il 

fiiL le seul, dit-on, à soumissionner quand la Commune de l^ris mit 

ea vente la couverture en plomb de Notre-Dame *. 

Arrêté sous la Terreur, Sainl-Simon demeura en prison jusqu'au 
9 thermidor. Comment furent gérés ses biens pendant onze mois? 
nous l'ignorons; ce qui est certain, c'est qu'après la mort de Hobes- 
piera* il retrouva son avoir inUicl. L'Iieureux spéculateur s'établit à 
l'hOtel Chabanais, mène la vie la plus opulente, donne des festins 
spliîndides où sont conviés les Monge, les Layrangc, les de Ségur; 
Hocover, maître dliôlel de Choiseul, Le Gagneur, chef de cuisine 
le maréchal do Duras, Taveruier, chef d'office chez le cardinal 
Bcruis pendant son ambassade à Rome, président à ces repas. 
C'est un exemple de tant de grandes fortunes rapidement fhiLes pen* 
dani la Révolution et rapidement gaspillées sous le Directoire. Les 
pUusirs ne rempêchaieut pas de continuer les affaires; t'bôtel des 
fermes ol celui du Roulage devinrent, comme il te dit lui-même, 
' un petit Palais-Royal, » une sorte de bazar permanent; une par- 
tie fut louée à un entrepreneur de messageries, dont les voitures 
porlèrenl le nom de Saint-Simon. 

Cependant M. de Redern, sorti de la carrière diplomatique, était 
reveau en France après la paix de Bâlo; en 179r>^ il partagea pen- 
à^ quelque temps la vie fastueuse de son associé. Mais, après un 
'•yageà l'étranger, en 1797, il fut effrayé de voir Saint-Simon se 
loncer dans des entreprises philanthropiques fort coûteuses. Le 
I^sien avisé propose une séparation de biens; Saint-Simon, avec 
""îc oonflance impruilcnte, lui remet tous Ip^ titres, tous les papiers, 
'ît souscrit les yeux fermés au règlement des comptes. Redern pré- 
leva d'abord 40,000 hvres de rentes pour la part de sa sœur; puis il 
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fil un partage qui, d'après ses propres évaluations, lui donnail 45,000 
el à Saint-Simon 35,000 livres de renie. Plus tard, Saint-Sijnon se 
déclara frustré; ce fut rorigine de la querelle survenue en 4842 entre 
les deux anciens amis. Il n'est pas de notre sujet d'eiposer ce dèbal. 
Nous avons voulu seulement indiquer par un exemple comment se 
fit dans quelques departemunU la vente des biens nationaux 



in. 



A 



La séparation de biens entre Saint-Simon et Redem eut lieu 
en 1797, en attendant le règlement définitif qui fbt signé le il Lhe^H 
midor an Vil 1^99). Saint-Simon continua ses dépenses. U songetiP^ 
à réaliser les œuvres scientifiques et humanitaires qui occupaient 
son esprit depuis longtemps. Tel devait être un grand élablisseme 
à la fois financier et philanthropique dont Redern parle avec fo 
railleries : Saint-Simon réunit ses principaux amis le 24 messt 
an VI, leur exposa pendant quatre ou cinq heures son nouveau s> 
lème de morale et leur demanda de lui fournir 4,200,000 fr. po 
contribuer à celte création; rétablissement en question leur don 
rait « puissance absolue sur l'opinion de la Bourse de Paris et, 
cascade on cascade, sur celle de la capitale et de l'Europe entière; 
le tout pour le plus grand bonheur du genre humain. • Le malveil- 
lant narrateur ne donne aucun détail précis; s'agissait-il d'une sorte 
de phalanstère ou d'une grande banque populaire? nous ne pouvons 
le dire. C^était aux savants surtout que Saint-Simon s'adressait : en 
se faisant le maître d'hôtel de la science comme d'Ilolbacb s était fait 
le maître d*h6tel de la philosophie, l'amphitryon espérait s'instruire 
auprès de ses hôtes et préparer la grande synthèse qui fut longtemp^^ 
son rôre favori. Enfin il venait en aide aux jeunes gens d'avenir pou^^ 
les mettre à même d'achever leurs éludes. Si la fierté de Oupuytren 
rempèclia d'accepter une aumône, Saint-Simon fut plus heureux avec 
Poisson; devinant son mérite, il le défraya pendant trois années ^^ 
fonda, sous la direction de cet adolescent, des cours publics et grai^| 
tuils sur les matières professées à TÉcole polytechnique. Parmi se^^ 

1. Dana d'aotres régions les paysans aclietèrcot directt^ineot les biens nal 
naui; en Alsace, par exemple, Ils réussirent presque toujours^ dans la lu 
dcâ enchères, A l'emporter sur les citadins. Voy. Cn PruaéeH en Fra 
en 1792. Paris, 189?, ia-8', p. 12?. Saint-Simon a raconté plus tard uimn»ei 
dans le Cateau-Caiobrésia, les pruIétaireA s'unirent |K>ur iicbel^r dm domat 
se les pArUgèrent et tirent si bien '|ue la valeur eu uitqmcnta beaucoup. 
Œuvres choisies de Saint.^iimon. Bniiollcs, tS59, ia-t2, t. Ul, p. 2fi8. 
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amis se trouvait encore le docleur Buniin, qui lui exposa, dans une 
coQversation fameuse, le programme do la philosophie positive*; 
lorsque Burdin publia son Cours d'études rnédicateSj destiné à faire 
entrer La physiologie dans Téducation publique, ce fut Saint-Simon 
qui ea paya tous les frais ^. 

Ce personnage bizarre et complexe, qui unissait le goû.1 du plaisir 
à l'amour de la science, à la passion des réformes sociales, fit en 
1799 la connaissance d'un observateur perspicace, M. de Fourcy, qui 
a parlé de lui dans ses iMémoires* Voici ce qu'il en dit : 

< Saint-Simon, à la dllférence de Clouet,avaiLle verbe haut, abon- 
dant, spirituel; son langage était souvent marqueté d'un cynisme 
assez grivois; mais il sarait traiter âèneusemenL les choses sérieuses. 
Nos conversations roulaient habituellement sur les vices de notre 
ordre social, que Clouet voulait fuir, que Saint-Simon voulait réfor- 
mer... Je ne me rappelle pas lui avoir entendu exprimer aucune 
opinion sur le rôle qu'il attribuait à la femme dans son organisation 
sociale. Tout ce r|ue je puis dire, c'est qu'il n^avait rien moins que 
de rindilTêrence pour cette moitié de Tespcce humaine, etqu'il nmni- 
festait ses sentiments pour elle en des termes assez peu platoniques. 
Néanmoins son goût très vif pour la beauté physique ne l'empèchaiL 
pas d'apprécier les qualités du cceur ; îa plus belle femme, disait-il, 
n^a aucun attrait pour moi si sa Ûgure ne m'offre pas l'expression de 
la bonté... 

« Il faisait un noble emploi de son argent bien ou mal acquis, et 
il en parlait lui-même avec un ton de dédain qui prouve qu'il possé- 
dait aa richesse sans en être possédé. « Allez toi^ours, » disait-il à 
ceux dont il excitait les efforts vers des entreprises utiles, « et quand 
« il ne faudra plus que de Targenl, vene2 à moi. J'ai de cela. » 11 
trouvait qu'il élaîl aussi simple d'en accepter que d^en donner... 11 
n'était pas de ces philosophes dont parle Rousseau, qui s'éprennent 
d'un immense amour pour rhumanité, afin de se dispenser d'aimer 
leurs voisins^. » 

SaiûtrSimon désirait avoir une femme chez lui pour présider à ses 

t. C'est la câDvcrsatioQ rapportée par Saint-Simon dans aoo Mémoire sur la 
science de l'homme. 

Z, Ces faits sont exposés par Sainl-SimoD dana fton premier Mémoire contre 
H. (le Redern. 

3. H. de Fourcy, dont les Mémoires sont inédils, ulia plat lard avec Miche- 
let, qui a parlé de ms impres!^ion& relatives à Saint-Simoii {Btstoire du 
JCIX' tiicle, I. I, p. 19). — Olouel est ce chimiiilQ (\m, après avoir esMjé île 
aMn«r oo France la rie primUiro t^lon les précei^tes de Rouaseau, voulnl la 
pnUqner en payn sanvage et alla mourir à la Guyane en ISOt. 




MiLAlfGES ET DOCnTE^m. 



réceptions. Un de ses anciens camarades, M. de Champgrand, venait 
de mourir sans fortune en lui recommandant sa fille; Sainl-Simon 
proposa à M*" de Gbampgrand de s'installer chez lui el de diriger sa 
maison. KUe n'eut pas de peine à montrer Tinconvenance d'une telle 
situation, el son protecteur l'épousa, en iui assurant, par contrai, 
40,000 fr. de rentes. Fêtes el dîners reprirent de plus belle. Mais, au 
bout de quelques mois, Saint-Simon lit Touvrage de H^ de Staël, 
De la littérature considérée dans tes rapports avec les instUutiofu 
sociales, puis apprend la mort de M. de Staël. H écrit à sa femme 
que le mariage doit unir deux êtres capables d'accomplir une œuvre 
commune, et qu'ayant reconnu ailleurs celle qui doit être associée à 
sa destinée, il désire divorcer. Le divorce par couseutenienl mutuel 
fût prononcé; le mariage avait duré d'août 4804 à juin 4802. Saint- 
Simon voulait continuer à sa femme une pension de 40,000 fr.; elle 
refusa, disant qu'elle saurait gagner sa vie par le travail. Cette parole 
fut tenue par M""' de Saint-Simon, devenue plus tard M"* de Bawr. 
Quant à son ancien époux, il alla trouver M"" de Staël, sans succès; 
elle jugea son nouvel adorateur fort spirituel, mais ses plans de 
régénération sociale fort déraisonnables. C'est prol)ablement pour 
elle qu'il écrivit son premier opuscule, les Lettres dun habitant d^ 
Genève*. f 

Agé alors do quarante-deui ans, Saint-Simon avait été officier, 
spéculateur, prisonnier menacé de la guillotine, Mécène fastueux 
pour tes savants. Plus lard, il recum mandait au philosophe de mener 
dans la force de l'âge !a vie la plus active, de se placer dans les posi- 
tions sociales les plus différentes, afin d'amasser un trésor d'obser- 
vations personnelles qui serviraient de l»ase aux travaux de sa 
maturité. Ce programme a été le sien. Nous nous arrêterons au 
moment où il commence à exposer par écrit ses idées quclquefoï 
cbtménqucs, souvent puissantes, toujours originales'. 

Georges Wcat 
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t. Nous résumons, dans ce récit du mariage el dn divorce de Hiint-Simon, 
une note écrite par M. GusUve U'Eichtbal le soir d'une cooverMUon avec 
Olinde Rodrigue, qui Lui avait raconté ces fait». 

2. Le préacnl article fail parlic d'uu livre sur te Toiidaleur dn ftodalume 
contemporain, qui doll paraître à peu prtïs eu roâme temps que la prèrienle 
Uvraison à la libralne Perrin. [N* de la A.] 
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ÛVBsnûHt) d'ensëigxehbit. — M. Gaston Paelis a réuni en brochure 
\kBaut enseignement historique et philologique en France^ Weller) 
les deux articles qu'U a consacrés, dans les Débats, au livre de 
M. Loi sur rEnseigni'.ment supérieur en France (cf. Hev. hist.^ L, 
3531. Tout en reconnaissant que le personnel des professeurs du haut 
eosÊignement s'est sensiblement amélioré depuis vingt-cinq ans, il 
porte un jugement sévère sur l'enseignement lui-même» qui n'a pas, 
iies yeux, le caractère d'un enseignement supérieur, mais plutôt 
eelui d'une préi^aration scolaire à des examens. Beaucoup de causes 
s'opposent au développement d^un véritable enseignement supérieur: 
notre Byslèmc d'examens et la préoccupation exclusive de Texamen 
cbnleséièvesi le petit nombre dos professeurs et le petit nombre de 
bçoBS fiiites par chacun d'eux, l'existence des écoles spéciales, la 
jeunesse trop grande des élèves, leur bâte d'arriver à une position, 
le peu de cas fait par le grand public des mérites purement scienti- 
fifiues. Ces critiques sont parfaitement justes à la condition qu'on 
n'en exagère pas la portée. Si nous comparons l'activité scientifique 
aelnelle de nos Facultés avec celle des Universités d'Allemagne ou de 
liande ou surtout avec celleque nous rêvons pour elles, notre impres- 
BOQsera plutôt décourageante; si nous la comparons avec racUvîté 
KieoUnque des Facultés du second empire ou du temps de Louis- 
IMippe, nous aurons lieu de nous réjouir et d'espérer. L'enseigne- 
foeol de l'histoire et de la géographie» le seul que je connaisse bien, 
s pris un caractère vraiment scientifique, en province comme à Paris, 
eu déjà formé toute une légion de bons travailleurs; môme dans ren- 
seignement des lettres et dans celui de la philosophie, le progrès est 
le. U ne faut pas, d'autre part, trop protester contre le caractère 
ire de notre enseignement supérieur. C'est un mal nécessaire 
tquc les lycées enverront aux Facultés dos élèves aussi peu préparés 
e^ d'ailleurs, j*ai souvenir d^avoir entendu, dans les Universités aile- 
■ uacdes, oiaint cours aussi élémentaire, plus élémentaire même que 
I fl08 cours de licence. — Quels remèdes propose M. Paris ? 11 ne veut pas 
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la suppression des écoles spéciales, el il a raison, parce qu'elles sont 
encore comparalivemenL des foyers de science désinléressée, mais il 
veut la réforme des examens. — Celle réforme n été déjà commencée 
par riniUalive des historiens, el elle produira de bons fruits; mais, 
tant que renseignement secondaire classique sera aus^ stérile et aussi 
faible qu'il l'est aujourd'hui, il faudra bien que les Facultés suppléent 
à son insuffisance, et il faudra se garder de supprimer des examens 
les épreuves qui fournissent la preuve des connaissances scolaires. 
La suppression ou tout au moins la diminution de l'enseignement de 
la philosophie dans les lycées au profil des lettres pourra, comme le 
propose M. Paris, remédier à celle faiblesse croissante des études 
classiques. M. Paris demande aussi la possibililé de faire des cours 
payants à culé des cours gratuits. On se heurte ici à des préjugés 
tenaces. Il voudrait encore que Ton n'ouvrit les Facultés qu'aux élèves 
diplômés de TËcole des hautes-études. Celte mesure aurait de très 
bons résultats; car il est certain que nulle part on ne peut respirer 
aussi bien qu'a l'École des hautes-études lair (F Université^ et, comme 
elle n^a pas de public qui lui appartienne en propre, mais se recrute 
parmi les élèves de la Faculté, de rÉcole normale, de TËcole det 
chartes, personne ne se trouverait exclu. Mais cette mesure est 
impraticable, à moins de rattacher à TÉcole des hautes-études 
toutes les conférences de la Faculté qui ont uu caractère de pure 
érudition et de confondre les thèses de l'École des hautes-études 
avec celles de doctorat; et encore n'y a-t-il d'École des hautes-études 
qu'à Paris. Ne faut-il pas qu'on puisse, dans une Faculté de pro- 
vince, se préparer à renseignement supérieur? Knfin M. Paris vou- 
drait que Ton n'arrivât qu'à vingt ans dans les Facultés et que l'on 
y restât jusqu'à vingt-cinq ou vingt-six. La, en effet, est le grand 
poinl et la grosse difficulté. Les jeunes Français sont pressés d'arri- 
ver à une situation ; ils veulent doubler les étapes el se spécialiser 
avant Theure. Les conditions d'existence sont en France tout autres 
qu'en Allemagne, où le professeur, après quatre ou cinq ans d'Uni- 
versité, à vingt-cinq ou vingl-sii ans, a encore deux ou trois ans de 
stage gratuit à faire dans un g}mnase pour arriver ensuite à un trai- 
tement inférieur à celui que reçoit un normalien do vingt-deux ans. 
Le système allemand suppose un amour de l'étude, une modestie 
dans les goûts, une endurance des privalions qui n^exislent pas chez 
nous; et d'ailleurs en Allemagne môme c^Ute situation soulève des 
plaintes nombreuses. Ou y a pourtant une compensation ; c'est Tes- 
Umo universelle qui s'attache a la science, et Fidée do la nécessiLé des 
éludes universitaires pour tout homme cultivé. Chez nous, Findîne- 
renco du monde littéraire, de la presse et du grand pubUc pour les 
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éludes supérieures est un obstacle à tour développement. Pourtant, 
#cl auasi il y a progrès, et les bourses de doctorat et de voyages, les 
Jîootes (lu Caire, d« Romeetd'Alhèn&s font durer pour (juelques jeunes 
gens jusqu'à vingt-cinq ou yingt-six ans et mènoe au delà leur temps 
de préparation scieuiiûque. — £û résumé, les plaintes de M. Paris 
sont justes; il est utile de les faire cnLeudre pour qu'on ne s'endorme 
I j Kis dans une fausse salisraction; mais il ne faut pas mcœnoaitre le 
^ferofond changement survenu dans noire haut enseignement, les pro- 
^Krès réaliséd et qui s'accentuent chaque année. IL ne faut pas oublier 
^Kn outre que noire enseignement supérieur ne peut être semblable à 
^fcelut d''outre-Rhin parce qu^il a affaire à une autre population sco- 
^Qaire el doit répondre à des besoins qui nous sont propres. Cest dans 
la désorganisation de notre enseignement secondaire d'une part, dans 
00& habitudes sociales de l'autre, que résident les vraies causes de la 
^Xkiblesse et de l'inenicacité relatives de notre enseignement supérieur. 
^H Si nous parlions de l'enseignement secondaire, c'est alors que nous 
^^pousserions le cri d'alarme; mais nous nous contenterons de dire 
^n^jourd'bui un mot de la querelle soulevée par M. C. Séb dans son 
livre : rUniversité et iW"* de Mainfenon (Cerf). Ce livre contient 
lieux parties qui n'ont rien à faire l'une avec Taulre. La première est 
une virulente attaque contre Tadministration universitaire qui désor- 
Sainiâerait les l>cées déjeunes flUes-, la seconde est une critique acerbe 
du caractère et des idées pédagogiques de M*"* de Maintenon, dirigée 
contre M. Gréard à propos de son ouvrage : ^Éducation des femmes 
jj<tr les femmes. — La première partie ne nous concerne guère. Nous 
«Jirons seulement que M. Sée a bien tort de supposer toujours des 
intentions mauvaises et perfides chez ceux qui ne pensent pas 
comme lui. Les universitaires, prétend-il, veulent détruire les lycées 
l^^cle filles en rendant facultatifs certains cours dans les classes supé- 
^Hi-ieuFes et en essayant, dans certains lycées, de grouper dans la mati- 
^K^ée tous les cours obligatoires. Je crois être un fervent partisan des 
I^Vl jcées de filles, et pourtant \v. pense que la distribution des classes eu 
deux classes quotidiennes de deux heures matin et soir est une grave 
erreur, qu'elle entrave le développement des lycées et est la cause 
|>our laquelle les classeb se vident à partir de la troisième année, les 
mères ne voulant pas ou ne pouvant pas faire conduire el chercher 
leurs enfants quatre fois par jour et ayant besoin do les avoir une 
partie de la journée auprès d'elles à partir d'un certain âge. L'exis- 
tence des cours facultatifs permet aux lycées d'étendre leur action, 
I^H d'attirer des élèves et de se faire connaître des familles qui nour- 
ri rissent des préjugés contre eux. Enlln, rien ne me parait plus faux 
qae le système d'assimilation de l'enseignement des ÛUesà celui des 
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garçons qui a présidé à la distribution des classes dans les lycées dé^ 
demoiselles. — Mais arrivons à M"" de Maintenon. M. C, Sée me 
parait encore ici avoir bien exagéré ses griefs. M™* de Maialenon 
n*est pas autant qu'il le croit un odeur do sainteté auprès du public 
des lycées de jeunes filles. Les professeurs ne se gênent pas pour la 
représenter comme une femme froide, sèche, ambitieuse. Gela m 
Pempècbe pas d'avoir été un pédagogue et un psychologue d'un sens 
très solide et d'avoir laissé dans ce qu'elle a écrit des pages admi- 
rables, des préceptes excellents qui méritent d'être connus des aspi- 
rantes au professorat. M. ûréard n'a rien prétendu d'autre, et il 
n'oblige personne à admirer M*"' de Maintenon autant qu'il le fait lui- 
même. L'étude de M. C. Sée, encore qu'empreinte d'une excessive 
sévérité, est pourtant pleine d'observations justes, et de citations 
piquantes. Ce qu'il dit de Saint-Cyr et de sa règle est vrai, bien qu*il 
soit très exagéré de prétendre que ce fut un couvent de nouvelles con ver- 
liee. M°" de Maintenon a été, il estvrai, une femme préoccupée a l'eicès 
de sa fortune et de celle de sa famille, et il n'y a rien en elle de vrai- 
ment grand et généreux. M. Sée a relevé dans sa correspondance des 
traits où se révèle tout ce qu'il y avait en elle de calculs mesquins et 
intéressés. Mais nous croyons qu'il se trompe quand il lui attribue 
une intluence politique considérable. Elle était trop préoccupée de ses 
intérêts et de son repos pour avoir sa politique à elle. Elle avait 
ses amis, qu'elle poussait et soutenait. Elle en eut de déplorables, 
comme Villeroy; elle en eut demi nenls, comme Villars, et les encou- 
ragements qu'elle lui donna l'honorent grandement. Mais son habi- 
leté ftit de servir docilement les volontés du roi. Elle n*a pas fhit la 
Révocation. C'est bien assez qu'elle l'ait approuvée, encouragée et 
qu'elle ait (hit ofllce de convertisseuse avec cette âpreté sèche qui se 
montre trop souvent chez elle. — M. Sée se bat contre des moulins 
à vent quaud il semble croire que l'on a établi dans les lycées une 
admiration obligatoire pour la fondatrice de Saint-Cyr. Faudra-t-il 
proscrire VÉmile parce que Rousseau était vicieux? Ce qu'on loue on 
elle, vrai ou faux, est digne d'être loué, et je ne pense pas que jamais 
aucun universitaire Tait préférée a M"* de Sévigné. Los extraits qui 
ont été tirés de ses écrits pour être commentés par les candidates au 
oertiOcat âont de ceux qui, selon la formule de M, Sée, peuvent ser- 
vir à former de bonnes épouses, de bonnes mères, de bonnes mai» 
tresses de maison. 

A^momié. — E. Rbivax avait pu, avant de mourir, mettre la 
dernière main à son Histoire du Peuple d'Israël (G. Lévy). Les 
cinq volumes do cette histoire, joints aux sept volumes des Origines 
du Christianisme, forment une des œuvres les plus imposantes qui 
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fitenl jamais été consacrées a la plus grande el à la plus féconde des 
révolutions religieuses. Le cinquième volume de V Histoire du Peuple 
<f Israël emprunte un intérêt exceplionnel et au sujet qu'il traite et 
aui circonslauces dans lesquelles il a été écriL. II a'y a pas trace de 
btigue ni d'affaiblissement dans ce livre écrit par un homme déjà 
mortellement atteint par la maladie. Tout au plus pourrait-on, dans 
ces pages qu'il n'a pu revoir lui-même sur épreuves, reconnaître, à 
certaines répétitions, à quelques légères contradictions, à des pas- 
sages un peu obscurs, qu'il a dû se hâter pour arriver à temps au 
bout de sa tâche. Mais la fermeté de sa pensée ne s'y dément pas un 
mslanl. A trente ans d'intervalle, la conclusion de VHistoire du 
Wfeuple d^hraël rejoint l'introduction de ta Vie de Jésus aussi exac- 
tement que si toutes deux avaient porté la même date, et la pensée 
iotime de Renan sur la personne de Jésus apparaît désormais dans 
[te sa clarté. Jésus est un être réel qui a exercé, par son charme 
'Àonnel, mie profonde influence, parce ipi'ilaéteardemmentaimé; 
les détails de sa vie appartiennent à la légende et sont souvent 
BctioDS symboliques; nous ne pouvons pas connaître sa vie; nous 
ne pouvons que rima^iner, par intuition, avec plus ou moins de 
vraisemblance. II est l'incarnation de ce moment critique do l'his- 
toire religieuse de rhumanité où les prophéties messianiques et sibyl- 
lines de l'antiquité juive se réalisent dans la doctrine de saint Paul 
toù Talexandrinisme juif el platonicien à la fois de Phîton se trans- 
me en la philosophie mystique do Tévangile de saint Jean. Nous 
mvODS dans ce cinquième volume un tableau admirablement vivant 
et coloré do la société juive au moment de la venue du Christ, on 
particulier sous Je règne d'Hérode, et une analyse délicate et pro- 
Bbnde du mouvement d'idées qui fait sortir le christianisme du 
Jud.iisrae par une naturelle et nécessaire évolution. La Hgure idéale 
(te Jésus (lotte mi-réelle mi-légendaire entre terre et ciel, au-dessus 
de celte histoire positive dont nous analysons les éléments, symbo- 
/isant celte évolution, rattachant la Galilée à la Judée, l'Egypte à la 
fttine et donnant au christianisme naissant une puissance irré- 
ilible sur les âmes par Tattrait d'une personnalité tout à la fois 
iUèrc et surhumaine. L'ancien cloarek de Tréguier, par un tou- 
int retour à son passé, a intitulé son dernier chapitre ; Ftniio libro^ 
laws et gloria ChrUlo, il y exprime avec sérénité sa ferme convic- 
îon scientiOque dans Timmuabilité des lois naturelles et, d'autre 
part, son inébranlable foi dans l'avenir de justice, de bonheur et de 
paix qui attend rhumanité. Cet optimisme en présence de la maladie 
de ta mort, et avec la claire prévision des convulsions sociales qui 
préparent pour le vieux monde, a une véritable grandeur, et nous 
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plaindrions ceux qui verraient du dileltantisme dans cette sin< 
efrusion de cœur. Ce volume tout entier, d'ailleurs» esl précieux 
les lumières qu'il nous fournit sur la méthode historique de Rem 
Les faits qu'il y rapporte lui sont connus le plus souvent par ui 
source unique et qui n'est point contemporaine, les livres des Mi 
cbabées d^abord, puis Josèphe. Au lieu de se borner à transcrire 
documents, comme si Tabsonce de textes contradictoires ajoutait 
leur certitude, Renan les corrige souvent et les critique par des hy| 
thèses toutes subjectives, mais tirées des vraisemblances morales 
des circonstances historiques générales. Ses adversaires ne manqu< 
ront pas de Taccuser d'introduire la fantaisie et l'arbitraire di 
Thistoire ; ils ne verront pas dans ces hypothèses ce qui s*y trouve i 
efTet, le scrupule d'un esprit sensihlc à toutes les nuances de 
vérité, qui saisit avec une extraordinaire délicatesse tout ce qu*îl y{ 
d'incertain, non seulement dans les documents de la tradition hîst 
riquB, mais aussi dans la critique qu'on leur applique, et qui accon 
plus de certitude aux caractères généraux d^une époque qu'aux fail 
particuliers. Ceux-ci n'ont qu'une valeur symbolique pour ainsi dli 
en ce qu'ils caractérisent un état social ou un état d'âme. Personi 
n'a apporté autant de tact et de sagacité que Renan dans cette dî^ 
nation critique du symbolisme de l'histoire, et nous croyons que si 
livres marqueront une date capitale dans l'évolution de la critiqui 
historique. Personne n'a jamais eu au même degré que lui le sens de 
l'histoire. 

Avec le tome VI et le livre onzième, V Histoire de l'art dans l'anti 
quité (Hachette) de MM. Pbrrot et Chipiez aborde l'art grec. Quels qi 
fussent Tintérèt et l'importance des précédents volumes, les lecteui 
éprouveront le mémo sentiment de ravissement et d'euthousiasi 
qui a saisi les auteurs en louchant le sol sacré où le canon éternel 
la beauté a été révélé aux hommes. Ce tome VI, qui forme une mai 
imposante de 4,034 pages, est consacré tout entier à la période pi 
mitive, a la période mycénienne, sur laquelle nous n'avions que 
bien vagues indices jusqu'au jour où les fouilles de Schliemann à' 
Troie, à Mycènes, à Tirynlbe, ont rendu à la lumière toute une civi- 
lisation disparue et fourni aux poèmes homériques un commea- 
laire qui en double la valeur historique, de même que ceux-ci, à 
leur tour, vivifient le muet langage des ruines, des poteries, des 
bijoux, des intailles, et donnent une voix à ces peuplades encor^^ 
ignorantes de l'écriture. — Après une large introduction sur ledl 
caractères généraux do la civilisation grecque et un court chapitre 
sur l'âge de la pierre, peu représenté en Grèce, nous voyageons à 
travers les pnr)cij}aux centres de la civilisation mycénienne, Théra, 
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Troie, TîpynLhe, Mycènes, Sparte, Orchomène, les Iles de la mer 
jgée, e( tes résultais dos découvertes de Schliemann, élucidés, criti- 
qués, systématisés, prennonl triul<3 leur importance en se trouvant 
si groupés et coordonnés. Le tableau de la Grèce primitive, qui 
apparaissait flottant à travers le temps et l'espace dans les 
69 homériques, prend des contours précis et réels, se fixe par 
géograpbie et la chronologie même ; car, dans l'admirable chapitre 
qai termine le volume, sur les caractères généraux de la période 
aiyoénjenne, M. Perrot arrive à déterminer la pari des influences 
igyptjeanes et des influences asiatiques sur l'art grec primitif cl à 
indiquer avec certitude le xv* siècle avant J.-C. comme la date du 
plein épanouissement de l'art mycénien. Les chapitres ir à xi sont 
consacrés à l'architecture, à la sculpture, à la peinture et aux arts 
dustriels. Notre bulletin des publications relatives à la Grèce 
viBucIra sur l'œuvre magistrale de M. Perrot. Indiquons dès aujour- 
d'hui comme un des chapitres les plus instructifs, comme un de 
ceux qui offrent la synthèse la plus neuve et la plus complète, le 
^pitre V sur l'archiLecture funéraire. 

Nous reviendrons aussi en détail sur le bel ouvrage de M. dWb- 
lois DE JpBiiw^TLLE, Us Premiers habitants de r Europe (Thorin). 
La deuxième édition de cfll ouvrage est devenue, sous la main du 
i>avant et consciencieux auteur, un livre presque entièrement nou- 
u. Le second \olume, qui vient de paraître, est consacré aux 
gurcs, Hellènes, Italiotcs et Celtes. Les Ligures, auxquels la pre- 
ière édition ne consacrait que 34 pages, occupent dans la seconde 
ilion 64 pages du premier volume et 2iS pages du second. Après 
oir recherché leurs traces dans les traditions mythologiques et 
s les textes historiques, M. d^Arbois s'efforce de fixer, par les 
rmcs géographiques à suffixe ou à racine ligures, le territoire 
occupé par les Ligures avant la conquête ombro-latine. Ce territoire 
lai apparaît comme très étendu. Non seulement il constate la pré- 
sence des Ligures dans le nord de TlLaiie, en t^orse, dans le bassin 
du Rhône el sur les côtes de la Méditerranée, mais encore dans les 
^ftba&siosde la Garonne, de la Loire, de la Seine, de laMeuse, duRhin, 
^H^uWeser, du Danube, dans les Iles britanniques, dans la péninsule 
^■Ibérique, dans l'Italie centrale el en Sicile. — Les noms mêmes du 
^B Bfaône et de la Seine sont des noms ligures. La race ligure se trouve 
^F ^ûsi avoir eu sur notre pays et en Europe une influence beaucoup 
plus étendue qu'on ne le croit d'ordinaire, et elle entre dans la cons- 
^Uitioa ethnique des Franoiia actuels pour une part beaucoup plus 
Kftode que les Celles, qui n'ont été que les conquérants de la Gaule 
^mâme litre que les Romains et lus Francs, et dont le sang ne conlri- 
^H Eev. HiBTOa. LY. i" fasc. 7 
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bue pas pour une proportion beaucoup plus forte que le leur â la for- 
mntiou de notre type physique. C'est également la linguistique qui 
fournit à M. d'Arbois les principales bases de sa théorie sur les Celtes. 
Ceux-ci ont constitué leur unité politique et leur langue au ceolre de 
l'Allemagne moderne, ou ils occupaient d'abord un territoire res- 
treint, mais d'où, par une série de conquêtes, pousséed au delà des 
mers sur les Iles britanniques et vers le sud-est dans la péninsule 
balkanique et jusqu'en Asie-Mineure, ils ont formé, au v« et au 
m siècle, un immense empire, qui comprenait la plus grande partie 
de l'Espagne, la France actuelle, sauf le bassin du Rhône et les cotas 
de la Médilerranée, le nord de l'Ilalie, toute l'Allemjigne actuelle, 
sauf la région nord-est. Rien de plus intéressant et de plus curieux 
que les arguments linguistiques par lesquels Tauteur démontre la 
domination des Celtes sur les Germains et comment sur un seul 
domaine, le domaine religieux, les Germains résistèrent à Tassimila- 
tion. 11 y a en somme beaucoup plus d'éléments celtes en Ailemagne 
quVn France. Les perspectives etlinographiques et historiques 
ouvertes par M. d'Àrbois sont d'une telle portée et d'une telle nou- 
veauté qu'on hésite à y voir l'image de la réaUté^ mais on ne saurait 
méconnaître tout ce qu'elles ont de séduisant, de combien de pro- 
blèmes elles donnent la solution et de quel ensemble imposant de 
preuves M. d'Arbois accompagne sa démonstration. 

MoTRîT iGE. — Le livre de M. Edouard Fat&e sur Eudes, c 
de Paris ci roi de France, 88:^-8^3 [BoutUou, xcix* fascicule de la 
bibliothèque de l'Ëcole des liaules-études), est le troisième volume 
d'études critiques sur les rois de France sorti des conférences d'his- 
toire de l'École des hautes-études, dirigées par MM. Giry et Monod. 
Le premier était celui de M. Pllster sur Robert le Pieux; le second, 
celui de M. Lot, sur les Derniers Carolingiens. L'ouvrage de M. Favre 
est digne de prendre place a cûLédes oxcoilents travaux qui l'ont pré- 
cédé. Il épuise véritablement le sujet qu'il traite et je ne vois guère de 
pointqu'ilait laissé dans l'ombre. M. Favre a réussi à présenter, sous 
une forme vive et agréable, un récit strictement chronologique ei 
nécessairement mêlé de discussions critiques. Le chapitre ii, siu* le 
siège de Paris par les Normands, est à ce point de vue un remarquable 
morceau d'histoire narrative. Le chapitre lu, sur la clmte de l'em- 
pire carolingien et l'avènement d^Eudes, qui soulève des questions 
beaucoup plus délicates et plus complexes, les présente d'une manière 
très claire et très intéressante. Je louerai surtout M. Favre de l'esprit 
vraiment critique avec lequel il a su ne jamais forcer en rien la note, 
ne pas prétendre en savoir sur les hommes et sur les choses plus que 
nous ne savons, ne rien exagérer, ne jamais créer des personnages 
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de Aotaisie 3ouâ prétexte de faire de Thistoire vivante, ne pas intro- 
dojre de thèses subjeclives dans Texplicalion des faits, et par cette 
^K JusU) mesare arriver à nous donner un sentiment très exact de la 
^M vérîlc et de la réalité des choses. Il a fait preuve de cette délicatesse el 
^B de CG tact critique dans son appréciation même du r&Ie d'Eudes, dont 
^^iJ reconnaît les mérites sans les outrer, qu'il montre arrivant au 
IrÙEM par la force mènae des choses et, après des années de combats 
1 de luttes de toute nature, disposé par lassitude à partager le pou- 
ir, pais à le laisser après lui à son compétiteur. 11 a de même très 
>ien déterminé la nature de la suzeraineté à laquelle prétendait 
ruulf sur le royaume franc de l'Ouest, suzeraineté morale d'un 
né et du Carolingien qui possédait la part la plus importante de 
béritage de Charlemagne, mais suzeraineté qui n'entraîne pas un 
e direct du roi subordonné. M. Favre croît comme nous 
^Eudes était de race saxonne et juge parfaiLcmcnt reccvable l'indi- 
cation de Rlcber qui lui donne pour ancêtre un certain Witicbin. 11 
& du reste prouvé que Hicher a eu sur Ludes des renseignements 
lasez précis. Il démontre d'une manière assez plausible que la femme 
d'Eudes» Théoderade, était fdle d'Audran 11, comte de Troyes. Signa- 
ssions enfin un intéressant appendice sur les Normands et leurs inva- 
^Bnons, où M. Favre a pu utiliser les travaux des savants Scandinaves. 
^our lui, les Normands qui ont envahi la France sont essentiellement 
<^eB Danois. 

G. MOITOD. 

Depuis notre dernier bulletin, le Catalogue général des manusenh 
'eai bibliotlièques publiques de France s'est enrichi de deux nouveaux 
volumes; le premier (t. XVIU), rédigé par M. E, Fagni^i, renferme 
^ description des manuscrits de la bibliotliàque d'Alger; la presque 
^Lalité de ces volumes est en langues orientales, principalement eu 
*r^bc; nous ne pouvons donc que signaler ce travail que nous ne 
saurions équitablement juger. Le nom de l'auteur est au surplus un 
*ûr garant do la bonne exécution du catalogue. Le second volume 
paru renferme la description des manuscrits conservés dans vingl- 
^nq défKfts plus ou moins importants; notons seulement les collec- 
Viona de Chaumont, de Langres, de Saint-Claude, d'Annecy et de 
^i*;iine. On y trouve surtout des travaux sur Thisloire locale de cha- 
cune de ces villes et des manuscrits modernes; les dépôts cités rea- 
ferrocnt pourtant beaucoup de bous et beaux volumes qui méritaient 
<ï'être signalés. La collection compte dès mainteaant 36 volumes 
publies; encore quelques années d'elforts et elle sera compièteî on a 
^ À présent Ûxé à 54 le nombre total des tomes dont elle devra se 
composer. 
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Au catalogue général des manuscrits, le Ministère de rinslruction 
publique compte joindre celui des incunables possédés par les bibllo- 
Ibèques publiques de France; la préparation de ce fort long cl très 
minutieux travail s'achève actuellement, el le premier volume poi 
vraisemblablement être mis sous presse vers la Bn de la présï 
année. Tout en s'occupant de ce travail de longue haleine, qui 
en réalité une éditioi» nouvelle, refondue, revue et augmentée du 
célèbre Eepertorium do Hain, M"" M. PstLEcnFr publie le catalogue dfl 
criplif d'un certain nombre de collections séparées; elle a don^ 
celui des incunables de la bibliothèque de Oijon en <886 et de Ver- 
sailles en 4889 ; enfin, dans les derniers mois de 4893, elle a mis au 
jour celui des incunables des deux grandes bibliothèques de Lyon, 
celle de la ville et celle du palais Sainl-Picrre*. La collection est 
remarquable ; on y compte 633 articles, dont beaucoup fort importants ; 
la plupart appartiennent au second âge de rimprimorie, qui com- 
mence vers Tan U70, et on y trouve, non seulement beaucoup d*édj- 
lions parisiennes et lyonnaises, mais encore quantilé d'ouvrages 
sortis des presses itahennes et allemandes. La position géographique 
de Lyon, les rapports constants entretenus par celte ville avec les 
pays étrangers expliquent la présence, dans ces dépots, de ces pro- 
duits d'ateliers très divers el souvent très éloignés. Dès la fin du 
Xf^ siècle» les libraires allemands el iUliens entretiennent avec la 
grande ville des bords du Rhône des relations aussi suivies qu'avec 
la capitale du royaume de France. 

M. E. GiGAS publie le troisième el dernier f^cicule des Lettres iU 
Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, d'après les orij^ 
naux conservés a la bibliotlietjue royale de Copenhague^. Cette uou* 
Telle série embrasse les années n0i-i7A\ el ne le cède pas en inté- 
rêt aux précédentes. On y trouve beaucoup de renseignements fort 
curieux sur la préparation des travaux des savants bénédictins, 
notamment sur ceux du célèbre Bernard do Monlfaucon. De plus, ces 
lettres abondent soit en anecdotes sur loâ érudits français el étran- 
gers du xvur siècle, soit en détails utiles à relever pour l'histoire reli- 
gieuse. Les Bénédictins étaient presque tous Jansénistes, en un temps 
où la secte était sérieusemenl attaquée, et quelque^ lettres fouri 
des renseignements nouveaux sur les convulsionnaires et sur 
taines femmes exaltées dont le parti rapportait avec trop de 
plaisance les faits et gestes. Quelques autres Bénédictins» il est vi 
témoignent de plus de critique et mettent leurs correspoudanls en 



1. Lyon. DelMOche, 1893, iii-8-, 475 ji. 

2. Paris, Picard, 1893, in-«", tiii-383 p. 
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Ele contre des supercheries trop Fisîbles. La publication de M. Gi- 
sera accueillie avec grande faveur par tous les énidils français et 
étrangers, qui regardent avec raison les Bénédictins comme les pre- 

^m miers créateurs, les pères de la criliquo moderne. 

H La Revue hisCorique consacrera prochainement un article spécial 
au beau livre de M. l'abbé DncHESïiE : les Fastes épiscopattx de Van-' 
tienne Gaule\ mais, dès maintenant, elle se regarde comme tenue 

. d*annoncer à ses lecteurs cet ouvrage, un des meilleurs assurément 

H donlaienl jamais été l'objet les antiquités ecclésiastiques de notre pays. 

" C'est, en somme, et sous une forme abrégée, une histoire de l'évangé- 
lisation des provinces gauloises. On sait comment, après avoirété long- 
temps accepté par les meilleurs critiques, Ee témoignage de Grégoire de 
Tours sur la date de l'organisation des premières chrétientés régu- 

I lières dans cette partie de Tempire a été violemment attaqué de nos 
jours par les partisans de rapostolicilé de ces mêmes églises. A vrai 
dire, les textes produits par la nouvelle école étaient de valeur bien 
foible, et, pour préférer au dire du Père de Tbistoire de France les 
assertions d'hagiographes anonymes, tous postérieurs au ii* siècle, 

II il fallait un certain aveuglement. Mais, on doit bien le reconnaître, 
^h le passage si souvent allégué de Grégoire sur la mission des sept 
^m évèques, même corroboré par le texte si précis de la Passion de saint 
■ Saturnin, pouvait paraître peu explicite, et les indications fournies 

par les inscriptions si habilement mises en lumière par M. E. Le- 
blant semblaient à beaucoup de bons juges plutôt négatives que 
positives. Sans doute, l'école historique avait pour elle la vraisem- 
blance et plus d'un argument de hon sens, mais il était bien inutile 
de parler de bon sens et de vraisemblance à des écrivains qui accep- 
taient pour authentiques et sincères la vie fabuleuse de saint Martial 
de Limoges et les légendes provençales. M. Tabbé Duchesno a renou- 
velé le débat et Ta tranché déllnitlvement en apportant des élémeats 
nouveaux. Aux textes si souvent allégués, il a joint les catalogues 
épiscopaux, textes de valeur bien inégale, mais dont beaucoup, 
même postérieurs, peuvent servir à prouver la faiblesse des argu- 
ments mis en avant par Técole légendaire. Dès les premières pages 
du livre, l'autour montre comment, de la comparaison de ces listes 
brève» et incolores avec les souscriptions aux conciles, les lettres 
des papes et les inscriptions, on peut faire jaillir une lumière 
jnallenduc. Ces listes sont souvent bien incomplèLcs, mais, quand 
l'une d'elles donne, par exemple, le quatrième rang à un èvéque 

I. Paris, Tborifi, 1894, la-8% t. I : Provinces dn 8ad-e«l. 
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dont le nom se trouve ailleurs à une date connue, on peut 
miner, à dix ans prës, le temps eiacl Je la fondation de TégliaB 
question. Ce travail de comparaison a conduit M. Tabbé Ducb< 
aux conclusions suivantes : des cent dix-neuf cités épiscopales 
l'ancienne Gaule, il y en a quatre-vingt-six dont la date exacte de 
dation ne saurait être déterminée; dix-sept de ce premier groupe 
remontent certainement au it> siècle. Des trente-trois autres, une 
(Lyon) appartient au ii* siècle, quatre au ni*, six au début du it*-, les 
vingt-deux autres datent vraisemblablement du temps de Constantin. 
Ainsi donc, au temps de la grande persécution de Marc-Aurèle, la Gaule 
n'a encore qu'im diocèse, celui de Lyon, mais cette situation, qui 
pirait anormale â des lecteurs prévenus et peu au courant de l'an- 
ciennu discipline de l'Ëglise, est conforme à ce que les historiens ecclé- 
siastiques nous rapportent de l'organisatiou des chrétientés dans une 
partie de l'Orient. M. Duchesne rapporte â ce propos le témoignage de 
Théodore de Mopsueste, lequel date de la fin du iv «itMile et prouve 
que dans une partie de l'Empire on s'était longtemps contenté de 
deux ou trois évéques par province. Après cette discussion géné- 
rale, après cet exposé de principes critiques. Tauleur étudie succès^ 
sivoment les différentes parties de son sujet : histoire de la primat 
d*Arlc3, querelle entre cette église et celle de Vienne, organisation 
constitution des diiïérenles provinces oeclésiastiques du sud 
EnQn , dans un dernier chapitre, il ruine de fond en comble 
légende de sainte Marie-Madeleine, si chère à certains écrivains 
récolc traditionnelle et dont la constitution déliuitive ne date qi 
du xin' siècle; elle ne repose, à vrai dire, que sur une inscripti 
dont la fausseté, pour parler comme M. l'abbé Duchesne, « crèi 
tous les yeux non provençaux. & 

En 4886, M. Omo^ît a donné, dans la Collection de textes pour set' 
vira Renseignement de Vhistoire^ le texte primitif de l'histoire d< 
Francs de Grégoire de Tours, d'après le manuscrit de Corbic qui rei 
ferme la première rédaction dos livres 1 à VI de Pouvrage. L'édilcuF 
ayant pris soin de mettre en petit texte les chapitres ajoutés plus lai 
par l'auteur, ce volume permettait d'étudier les remaniements app( 
lés par lui à l'œuvre primitive. Restaionl les livrer VU â X. Le lexl 
vient d'en être publié dans la même collection par les soins 
M. G. GoLLo^f (Paris, Picard, 4893, in-8*), d'après un manuscrit 
Bruxelles, lequel date de la Un du viti* ou du début du ii' siècle. : 
point de vue de l'histoire du texte de Vlii^torin froncorum, il n' 
pas l'importance exceptionnelle du codex Corbeiensis; il ucLait poui 
tant (Kts inutile de compléter l'édition, inachevée depuis trop long- 
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^PCBps, et de mettre à la portée de tous une impression à boD mar- 
VAi6 de ia plus aocienne de nos histoires. Ge second fkscicule est 
aoocxnpagoé d'une table des noms propres. 

Rendre compte de VHistoire des ducs de France, de M. Gh. Mau- 

cai^*, n'est pas cbose facile, et on éprouve quelque tristesse à voir 

reparaître dans des travaux datés de 4894 des théories universelle- 

(nentabaodonnéesdepuis longtemps. Les travaux de Kalkstein en AUo- 

Daiene, ceux de MM. Luchaire, Ha vol, F. Lot en France semblaient 

avoir déHnitivemcnt démontré que, pour s'emparer du pouvoir en 987 

^^t écarter du trône le dernier héritier de Gharlemagne, Hugues Gapet 

^Vêtait appuyé sur l'Allemagne et avait acheté la neutralité des princes 

^■taxons eu renonçant aux vieilles prétentions des rois de l'Ouest sur 

^1» Lorraine. M. Mauguin ne tient nul compte de la démonstration 

ftûte; pour lui» la dynastie capétienne est une dynastie natioualo et 

lai révolution de t>87 une revanche de l'esprit gaulois sur l'influence 

^^ germanique. A vrai dire, la thèse soutenue par l'auteur n''est pas 

^■nouvellei et les arguments fournis par lui ont depuis longtemps été 

^r rejelés. M. Mauguin ne s^est point rendu compte des difncullés 

V de Ja question ; le livre, mal composé et plein de longueurs, est d'une 

lecture pénible, et la manière dont l'auteur cite et explique les textes 

dénute une grande inex[)éricnce. 11 n'a évidemment lu que très 

légèrement les ouvrages de M. Lot; il ne connaît pas l'édition de 

Ui eorrespondauce de Gerberl de J. Havet, et ses notes ont été prises 

avec une telle négligence qu'il donne pour un texte de llicher un 

'^^Agment rapporté par les continuateurs de 1). Bouquet |p. 304); 

^' Mauguin ignore sans doute que le texte du moine de Saint-Remy 

^'^ été découvert que dans ce siècle'. Ge seul déLail montre combien 

""ai il connaît les sources de l'histoire qu'il a prétendu traiter. 

Un quatrième fascicule, qui vient de paraître, complète le premier 
^DJume du Cartuiaire ou histoire diplomatique de saint Dominique 
''u H. P. Balmb (Parts, bureaux de VAnnée dominicaine^ în-8**]. 
L'Jiutcora atteint Tannée V2iô\ les six dernières années de la vie du 
bienheureux lui fourniront amplement la matière d'un second volume. 
Oa retrouve dans ce dernier fascicule la même abondance de rensei- 
gnements puisés aux sources et que nous avions notée dans la partie 
tte l'ouvrage précédemment parue; le P. Daime s'est attaché à rele- 
ver toutes les traces, encore aujourd'hui existantes, du passage de 

'• f^rii, PtoramaHon, !894, in-8', 407 p. 

'■• A la tnémti page, Tauteur cile une ptu-a»e tie Je«n d'YpreSf écrivaiii du 
*XT» ttJèclc, ea l'attribuant à Aimoio, lequel virait au xi*. 
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saint Dominique dans le midi de la France; la comparaison de ces 
légendes ut Iradilions avec les toiles diplomatiques et tilléraîres da 
temps lui a permis de tracer, d'une manière à peu près complète, 
rilinéraire du saint durant ces deux années. 

Saint Dominique éuil surtout un homme d'action, et l'ordre fonde 
par lui se mêle, dès Porigine, avec {>Jissiou à la vie publique d^ 
l'Ëlglise; rinstilut joue un peu, en somme, au xiii" siècle, le rôle 
qu'assumera plus tard la Compagnie de Jésus; 11 est à la fois le plus 
ferme soutien do la cour de Rome et le défenseur attitré de Tortho- 
doxie. Il donne à rÉglîsc le plus grand des docteurs chrétiens et 
renouvelle les études tbéologiques, tout en marquant son activilé 
dans presque toutes les branches de Perudilion humaine. Tout autre 
devait être l'ordre des Mineurs, fondé vers le même temps |>ar saint 
François d'Assise; non seulementil ne prend qu'une part peu impor- 
tante à l'œuvre de répression entreprise par TÉglisc romaine au 
xrn* siècle, mais encore il compte dans son sein bon nombre de 
membres dont la foi parait douteuse aux juges officiels, et dont quel- 
ques-uns, un peu plus tard, payeront de leur vie leurs lémêrilés doc- 
trinales. (Vesl qu'en eflel le mouvement d'esprit suscité par saint 
François était multiple; si lui-même, grâce à la candeur, à la naivbté 
dont il était pénétré, put éviter Thérésie, les idées intransigeantes 
qu'il exprimait sans cesse, les exagérations mêmes auxquelles il se 
laissait entraîner devaient plus tard porter leurs fruits, et ses véri- 
tables disciples ne pouvaient guère trouver une place dans TÉglise 
officielle du xiii* siècle. Cette antinomie fondamentale entre la société 
cléricale, telle qu'elle e-st constituée au temps d'Innocent 111 et de 
Grégoire IX, et les maximes de renoncement, de pauvreté absolue, 
prècbées et mises en pratique par saint François et ses plus fidèles 
disciples, a eu une conséquence toute naturelle: ia vie du saint fon- 
dateur a été remaniée et récrite; on a corrigé chaque mol, cl de là, 
pour ceux des historiens modernes qui ne veulent pas se contonter 
de la version officielle, qui entendent retrouver les origines de la 
réforme, reconstituer le milieu dans lequel a vécu saint François, 
retracer le développement intimo de cette âme exceptionnelle^ des 
difRcultés extraordinaires. On connaît mieux, sans doute, histoi 
quemeiil parlant, la vie de saint Fr:inçois que celle de Jésus, mai 
ai l'on veut aller plus loin, marquer les phases successives du dév< 
loppement moral du saint du xitt* siècle, on se trouve en présence 
CCS mêmes problèmes que n'ont point encore résolus les exégètes U 
plus audacieux. 

Ces difûcultés n'ont point arrêté M. Paul Sabatieh, qui vient 
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publier après iani d'autres une Vie de saint François (^Assise*. 
Ij 'ouvrage est remarquaïile, écrit avec soin, et l'auteur a su par- 
fois faire partager au lecteur les sentiments que lui inspirent soit 
les actions de son héros, soit les beaux paysages de l'Ombric au 
Ksilieu desquels s'est développée celte ame d'élite. Mais, avant d'écrire 
►n livre, M. Sabatiera dû en réunir les élémenls; il s'est entouré 
«le tous les renseignements possibles, il a non seulement dépouillé 
les sources imprimées, mais encore consulté beaucoup de manuscrits 
inédits. Ces sources, il les a étudiées scrupuleusement, et, dans une 
J.ongue préface critique, il les classe d'après leur valeur historique*. 
înfÎD, il a voulu revivre dans le milieu même où saint François 
avait vécu» visiter tous les lieux parcourus par lui et rassasier ses 
^eux de ces beaux paysages que son héros avait tant de fois contem- 
plés. De ces longues études préparatoires, il est résulté un livre qui, 
tout en étant très personnel, nous donne de saint François un por- 
trait qui doit sur beaucoup de points être exact. 

M. Sabatier est naturellement plein d'amour pour saint François, 
et, à vrai dire, il faudrait une âme bien sèche pour ne pas aimer 
cette douce et attrayante figure. Si jamais il y eut chrétien parfait, 
dans le sens le plus large du mol, si jamais quelqu''uo observa à la 
lettre et dans toute leur rigueur les préceptes de l'Évangile, ce fut 
t>icn le patriarche d'Assise. Humilité, chasteté, pauvreté, il pratiqua 
«es vertus dans toute leur rf^nicur; mais beaucoup de religieux et 
^c solitaires ont su s'imposer et respecter ces règles étroites; ce 
<]u*aucun d'eux n'a possédé au même degré, ce fut la bonté, la dou- 



1. Paris, Fiftchbacher, 1894, ia-8', crxTi-420 p. 

2. Voici & quels résultats M. Sabalier est arrivé et dans qne! ordre d'impor- 
tance il clasae les sources originales : Écrits de naint François; beaurnup sont 
l>erdus. mais l'aalear en a retrouvé à Assise une coilectina fort tntëreAsante. 
— Puis la première vie de ThomaK de Cclano, écrite au momcat niéiuc des 
luttes entre frère Élie et les Zelanti; — légende des trois compagnons, composéo 
«a 1246 par les frèrea Léon, Ange et Ruiin ; on n'en a plus qu'un frat^incnt; 
l'nuTrage a été mutilé probablement dès lorigine et par ordre; M. Sabalier 
«roi! avoir retrouvé des fragments de la partie supprimée dans le Spéculum 
^giabliéen 1524. Vient ensuite la seconde vie de Tbomas de Celamo, écrite entre 

1247 et 1250; c'est en partie un remaniement du livre des trois compagnons; 
«ofin la vie due à saint Bonaventure; cette dernière représente un compromis 
«ntre les deux traditions, c'est une histoire ofndelle: elle fut terminée en 1262. 
On la sabsUtua aux anciennes légendes dont on ordonna solennellement la des- 
truction. X ces sources fondamenUiles. M. Sabatier joiut let^ ducuraenU diplo- 
'«natiques et les chroniques de l'ordre : Salimbenc, le livre des Tribulations ol 
mâo les Fiorelli, texte légendaire, mais qui. mieux peul-ëtrc que les précédenU, 
fait revivre le milieu dans le(|uel vécurent saint François et se« premiers com- 
pagnons. 
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ceur naïve et candide de saint Kraaçois. Par essence, c'était un 
contemplatif; il sut a^ir et fonder; s*il avait suivi la pente de sa 
nature, il ne serait jamais sorti de sa cbère église de la Portioncule 
la charilo, le besoin de guérir et de consoler rentralnent jusqu' 
Orient, et tout cela sans jamais perdre ni sa douceur ni sa candi 
insouciance. x\joulons-y cette (leur de poésie qui parait dans 
œuvres, cet amour de la nature même inanimée, dont les Fioref 
nous ont conservé tant de preuves naïves. En un mol, il était di 
de naître ailleurs et dans d'autres temps; en Inde, il aurait pu dev^ 
nir un nouveau Bouddha, se dévouant au bonheur de la nature 
entière; dans TEurope du xiir* siècle, il n'a pu, et cela malgré set 
résistances instinctives, qu'ajouter un nouvel ordre religieux à tO' 
ceux qui s^agitaient confusément dans le sein de TËglise. 

Cette opposition entre saint François et l'Église officielle de 
temps, M. Sabatier Ta sentie et Ta mise en lumière mieux que la pi 
part de ses prédécesseurs. A quel point l'idéal rêvé par François et par 
ses premiers disciples ne répondait plus à la vie ecclésiastique d'alor 
mille faits le prouvent; il suffira d'en citer un seul sur le»]uel Tai 
leur a insisté avec raison. Quand le cardinal Hugolin, patron dévoi 
du nouvel ordre, devenu pape sous le nom de Grégoire IX, vient 
Assise canoniser le palriarcbc, déjà mis au rang des saints par 
voix populaire, il va voir sainte Claire à Saint-Damien. Il la coi 
sait depuis longtemps; il avait entretenu avoc elle une active 
pondance. Que va-t-il lui proposer pour lui témoigner son 
Des indulgences plénières, des faveurs spirituelles ? Non, il lui oi 
des propriétés, prêt â la délier, si elle le veut» de son vœu de pa 
vrelé. Sainte Claire refusa d'ailleurs cette singulière propositioa 
mais qu'un pape, protecteur de Tordre, ait pu songer à faire u 
offre si étrange, cela suffit à prouver que lui, le souverain ponlifi 
n'avait compris ni Tàme al l'enseignement de saint François. 

A vrai dire, si nous admirons celui-ci autant (|ue M. Sabatier, 
nous est impossible de partager l'élonnement de cet auteur loucb 
le sort de la réforme. Saint François et quelques compagnons d'éli 
pouvaient mener une pareille vie; affranchis de tous devoirs sociaux 
et de tout engagement matériel, ils pouvaient circuler librement 
Italie, enseignant les masses, apaisant les querelles, soignant 1 
malades, mais là s'arrêtait forcément leur œuvre; l'institut ne \hï 
vail vivre que s'il deveuail un ordre bien organisé, ayant des inst 
tuLioos bien définies. C'est, à vrai dire, le sort de tout grand mouv 
ment religieux ; à l'origine, il se soutient par rentbûusiasme, 
désinléiessemcnt des fondateurs; qu'il s'étende, que le nombre di 
adhérents se multiplie, la ferveur s'éteint, le zèle s'attiédit, et 
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£iut bien une règle pour contenir et diriger le développement, sans 
quoi on aboutit à l'anarchue absolue. 11 esl biou diflicile de s'imagi- 
ner le nouvel ordre restant fidèle à l'idéal que s'était tracé saint 
François, négligeant toute culture intellectuelle et pratiquant dans 
toute &a rigueur la pauvreté évangéiique. On prévoit trop bien ce 
qui serait arrivé j au lieu d'un institut qui a été une des gloires de 
réglise catholique, qui lui a donné quelques-uns des plus grands 
esprits du moyen âge, on aurait eu une tourbe de mendiants, une 
foule confuse où les paresseux et Icshypocrit&s auraient été en majo- 
rité. Les efforts de saint François n'ont pas abouti; de son vivant 
rnènne, il a vu avec désespoir l'Église romaine réglementer le libre 
institut qu'il avait voulu créer; mais peut-être, sans celle même 
Église, aurait-il eu, et pourtant il est mort de bonne heure, à déplo- 
rer des excès et des fautes autrement regrettables. 

Au surplus, et même en admettant avec M. Sabatier que la papauté 
ait eu tort de vouloir entraver le développement normal de Tordre, et 
que celui-ci aurait pu se maintenir longtemps tel que l'avait rêvé 
saint François, ce débordement de Tesprit mystique était-il bien 
nécessaire et bien souhailalile ? L'auteur montre pour ces idées exal- 
tées une complaisance qu'il nous est impossible de partager; il esl vrai 
que les idées mystiques sont à la mode et que beaucoup les adoplent 
pour suivre le courant. Que le mysticisme ail produit beaucoup 
d'œuvrc-s extraordinaires, le fait est certain. Il a pu renouveler les 
sources d'inspiration de l'art et de la littérature. Mais, au point de 
vue social, est-il rien de plus dangereux? Un mystique tel que saint 
François charme et étonne; les mômes idées, adoptées par un grand 
nonabre de disciples, énerveront la société et feront perdre à leurs 
adeptes le goût et le sens de Taction. 

Du vivant même de saint François, quelques religieux de l'ordre 
des Mineurs, inlidèles aux enseignements de leur premier maître, 
conamençaient à cultiver les sciences et à suivre les cours des Uni- 
versités. Le mouvement devait s'accentuer plus tard, et l'ordre comp- 
tera plus d'un grand docteur dès le xiii* siècle ; citons seulement 
Alexandre de Haies, Jean de la Rochelle, saint Bonaventure, et 
plus tard le meilleur exégète du moyen âge, Nicolas de Lyre. 
Toutefois, Tordre des Dominicains a, beaucoup plus que celui des 
Mineurs, contribué à la célébrité des écoles théologiques de Paris. 
Ces écoles, souvent étudiées, font Tobjet d'un nouvel ouvrage, dû à 
Jf. l'abbé VéKbT et intitulé : la Faculté de ihéohyie et ses docteurs 
des plus célèbres^ dont le tome I*' vient do paraître ^ Le sujet est 

t Ptrift, Picard, tS94, îii-8*. 
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compUqué et difficile à IraiLer d'une manière aLtrayanle. La plupart 
des ouvrages dus à ces docteurs, si célèbres en leur temps, paraissent 
aujourd'hui d'une lecture dilTlciie, et bien peu présealent quelque 
originalité; il n'en est pas moins iudispensable de les connaître, car 
ils représentent une partie notable de la culture humaine durant 
plusieurs siècles. L'ouvrage de M. Féret est le fruit de longues 
recherches; Fauteur a non seulement lu tout ce qu'on a écrit sur tous 
ces docteurs plus ou moins illustres, mais encore il a parcouru une 
bonne partie de leurs ouvrages manuscrits et imprimés, résumé leurs 
théories et analysé leurs travaux. Voici l'économie du li\re. Apres 
quelques pages d'introduction sur les éludes ecclésiastiques d Paris 
durant les premiers siècles du moyen âge, Tauteur esquisse Inorga- 
nisation encore rudimentaire de laquelle devait sortir rUniversité. 
Dès le XII* siècle, celte organisation apparaît : asBOciations entre 
les maîtres, répartitions des écoliers par nations, privilègea judi- 
ciaires pour les maîtres et les étudiants. Enfin, en ^200, Philippe- 
Auguste consacre déûnitivement par un acte célèbre les privilèges 
de la (blure Université. C'est de cette année qu'elle date en effetî 
assurés de trouver à Paris une protection enicace contre les excès des 
agents du pouvoir laïque, les étudiants de toute l'Europe affluent dans 
celle ville, où, en dépit de querelles parfois assez vives avec les oftl- 
ciers royaux, ils pourront se livrer à l'étude, suivre sans être inquié- 
tés les cours des maîtres qui s'y sont donné rendez-vous. L'Uni- 
versité s'organise, les Facultés se fondent, les nations s'établissent; 
en un mol apparaissent dès lors tous les éléments conslitutifs du 
siudium Parisiense, 

Après celte introduction explicative, l'auteur entre en matière et 
commence par étudier renseignement de Técole aux xr* el xir* siècles, 
lemps de lutte et de formation, où les méthodes s'affirment el où la 
doctrine se dégage des controverses. Dès lors, deux écoles appa- 
raissent : récote mystique, représentée par Hugues de Saint- Victor, 
et récdlfi proprement doclrmale, dont le meilleur mailre est Pierre 
Lombard. Cette esquisse historique terminée, un certain nombre de 
chapitres sont consacrés à la biographie des principaux maîtres des 
écoles de Notre-Dame, de Sainte-Geneviève et de Saint-Victor. La 
plupart comptent au nombre des esprits les plus émincnU 
xii* siècle : M. Féret nous parle successivement d'Anselme de 
de Pierre le Chanlre, de Maurice de Sully, dH Gautier de Moi 
de Guillaume de Gbampeaux et enfin d'Abélard et de Gilbert 
Porréo. 

Voici le xiri* siècle atteint; M. Féret, avant de faire la biographi 
des maîtres qui vont illustrer l'école de Paris, étudie l'organisaiiou 
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de la Faculté de théologie durant ces cent ans : élahlissement des 
diaireâ, fondation de collèges réguliers et séculiers; dans cet exposé, 
il s'arrête a la date de la fondation de la Sorlionne, qui centralisera 
plus tard les études IhéolotîitlueB et fera oublier la plupart des collèges 
aoBlogues. Puis nous trouvons un chapitre, peut-être trop court, sur 
Ibs études el les grades, un autre forlintércssant sur quelques ques- 
tiottS oootroversées : hérésie d'Amauri de Chartres et de ses secLa- 
leors, criUqae des Setitences de Pierre Lombard, poursuites contre le 
Talmud. Le reste du volume est occupé par la biographie sommaire 
des principaux mai très, que l'auteur classe par origine: séculiers fran- 
çais et anglais, réguliers, franciscains uL dominicains, etc. Il ne parle 
bien entendu que des principaux et néglige tous ces savants de second 
ordre, dont ÏUhtoire littéraire a étudié un si grand nombre. Ces 
biotp^phîes sont Intéressantes; quelques-unes auraient besoin d'être 
complétées ; ainsi, dans les pages consacrées au célèbre Robert Grosse- 
téu, évèque de Lincoln, on s'étonne de ne rien lire sur le rôle poli- 
tique de ce prélat, qui fui un des inspirateurs du comte de Leiccster. 

Tel est ce livre, qui a dil coûter à M. l'abbé Féret de longues 
heures de travail; il est intéressant à lire, el c'est un bon résumé de 
DDiioas acquises, avec beaucoup de renseignements nouveaux sur 
tûœcBS théologiens si célèbres en leur temps. Ce qui y manque le 
plus, ce sont des Idées générales ; le lecteur se perd au milieu de ces 
détails bibliographiques ela peine à suivre le développement de la 
DÊlhode Ihcologique cl philosophique, car tous ces théologiens 
^ent eo même temps philosophes. 11 y a là un défaut de plan qui 
nous parait sensible et aur|uel Tauteur pourra remédier dans son 
prochain volume. Un seul exemple à Tappui. M. Féret analyse fidèle- 
roenl les théories d'Abélard el raconte longuement la condamnation 
de ce célèbre philosophe, mais il ne semble pas avoir marqué sufli- 
sammentce que lainétboJude ce maître avait do nouveau; il n'a pas 
Uttz iosisté sur les conséquences de la proscription de ces nou- 
>^natés; conséquences lâcheuses ou heureuses, suivant le point de 
^e auquel on veut se placer^ mais qu'il serait puéril de mettre en 
doute. 

Les documents sur l'ancienne marine française sont, on le sait, 
■Wtt rares. On accueillera donc avec reconnaissance le Compte du 
^l^ des galéeji de Rouen pour les années ^382-1384, publié par 
^ Cb. BtiuLD (Rouen, Caguiard, 4893, 44U pages io-S^). On sait 
*lutleClo8des galées était, sous les Valois, le principal arsenal mari- 
titiedu royaume-, c'était là qu'on équipait les Hottes de guerre et 
•pi'on conservait les matières premières nécessaires à la conatructioa 
«lirarmementdea vaisseaux. Il étail dirigé par un sergent d'armes, 
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ayant le titre de maître des ouvrages de mer e( de garde du Gk»; 
rendait compte directement à la Chambre des comptes et ce sont 
comptes de l'un de ces gardes, Jehan Champenois, qu'a retruu 
M. Bréard. Le documenl est fort intéressant; il aurait niériié 
annotation suivie ; beaucoup des termes employés par le compta 
sont d'un usage peu courant et ne se retrouvent pas dans les v 
bulaires ordinaires. Au texte du compte, l'éditeur a joint une l 
taine d'actes empruutés aui collections manuscrites de la Bibliothèque 
nationale, se rapportant aux affaires et au personnel de la mari 
française de iZli à 4394 ; beaucoup de ces documents ont trait 
rexpéditiO[i de Jean de Vienne en Ecosse et aux préparatifs pour la 
fameuse descente en Angleterre, projetée par le gouvernement de 
Charles VI; les autres se rapportent a Padministratiou même du 
Clos des galôes. 

L'étude de notre collaborateur, M. Joaci, sur Thomas ïïl^ m«r- 
quU de Sali4ces\ est une intéressante contribution à 1 histoire de 
rinflueucc française dans la haute Italie. Le marquisat do Salui 
datait du xii" siècle, et les maîtres de cette petite ville avaient peu 
peu agrandi leurs états, grâce à ce morcellement dont souffrait dès 
lors le nord de la péninsule. Au xiv* siècle, leur position dcvi 
critique, car ils ont dès loi« à lutter contre les princes de Piéma 
comtes de Savoie, qui cherchent à dominer dans la vallée supérieure 
du P6 et sur le versant italien des Alpes. Détjà le père de Thomas 
a lutté vainement contre la courdeTurin, et c'est sous lo prince, dont 
M. Jorga a entrepris la biographie, que le sort du petit marquisat de 
Saluces sera déQnitivement Qxé. Ce prince, à vrai dire, méritait une 
meilleure deslinée; assez instruit pour composer un insipide mais 
curieux roman al]égori<|ue, le Ckeiyalier erratU (M. Jorga donne une 
longue analyse de cet ouvrage), il avait toutes les qualités qu'on 
demandait alors a un parfait chevalier. Comme ses prédécesseurs, 
il comprend que, contre les entreprises de ses dangereux voisins de 
Piémont, il n'a qu'une ressource, Talliance de la cour de France, 
que, si le marquis de Saluces doit devenir vassal, il vaut mieux qu 
le soit de la maisou de Valois. Tant que l'iiilluence du duc Lo 
d'Orléans est prépondérante à la cour française, tant que ce prin 
domine à Asti et Boucicaut à Génos, il maintient sa situation et reste 
indépendant. Mais bientôt la faction bourguigiiouue triomphe d 
Armagnacs et Jean Sans-Peur est l'allié du comte de Savoie; d^auti 
part, les Français perdent Gènes, et, battu en 4443, Thomas doit se 
résigner à son sort; il devient le vassal de son puissant voisin 
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léguera à ses descendants des étals appauvris et une slluatioD dépen- 
daule. L'étude de M. Jorga nous a paru bien composée et intéres- 
sante^ el la sympathie qu'il montre pour Thomas U\ semble bien 
placée. Le marquis de Saiuces Hgure hûnorablemenl dans tes rangs 
des princes ses contemporains, et, s'il eut en partage quelques-unes 
des qualilûs qui dtsLin^uenl les maîtres de l'Italie à cette époque, il 
parait n'avoir été ni aussi artlticieLix ni aussi cruel que les Viscoali 
et leurs dignes émules. 

Deux nouveaux ouvrages viennent de s'ajouter à tous ceux que 
chaque aunée voit paraître touchant la vie de Jeanne d'Arc; ils ne 
renferment d'ailleurs rien qui n'ait été dit cent fois. Le premier, dû 
à M. l'abbé Etienne GsoaGBs, est intitulé ainsi que suit : Jeanne d'Arc 
considérée au point de vue champenois* ; c'est un résumé des priu- 
«ipaux travaux parus jusqu'^à nos jours. L'auteur n'ajoute pas un 
&it à ceux que Ton connaît et n'émet aucun point de vue nouveau. 
Au surplus, l'ouvrage est absolument dépourvu de notes. M. Tabbé 
Georges appartiinit, bieu cutendu, à l'école mystique et s'attache à 
mettre en lumière le coté surnaturel de la mission de Jeanne d'Arc. 
— Celte question, qu'il n'a fait d'aiUeurs qu'effleurer, M. le comte 
Bi BoDuon-LiGi^iKUKS la traite à fond dans la nouvelle édition d'un 
ouvrage paru en 4874^. L'auteur a lu la plupart dos ouvrages mis 
au jour depuis la première pubbcalion de son travail, et il s'éver- 
tue à persuader et à réfuter ses adversaires. A vrai dire, pareilles 
discussions sont-elles bien utiles ? A qui l'ouvrage s 'adresse- t-il ? 
Aux raUonalistes ? Mais M. le comte de Bourbon-Lignières peut-il 
espérer les convaincre et leur faire admettre la possibilité d'un 
miracle ? Pour céder aux arguments qu'il développe, il leur fau- 
drait vraiment être de facile composition. L'auteur a-t-il les catho- 
liques en vue? Pourquoi alors ce luxe d'explications, d'allénua- 
lions ? Du moment qu'on suppose que Dieu, partageant les plus 
mauvaises passions des hommes, a pu s'abaisser jusqu'à prendre 
parti entre Charles VII et Henri VI, inutile de chercher à expli- 
quer La forme sous laquelle s'est produite son intervention. Jeanne 
dArc n'a pas en somme achevé sa mission ; elle n'a ni réoccupé la 
capitale du royaume ni délivré le duc d'Orléans; M. de B. s'évertue 
à expliquer ces difticultés; il se donne là une peine inutile. Pascal a 
dit quelque part que Les contrariétés de TÉcriture étaient une marque 
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aueonlraire, a été encore peu étudiée. M. Beautemps-Beaupré avait 
ea mains une source inestimable, le fonds de la Chambre des comptes 
d'Anjou, conservé aujourd'hui aux Archives de France et dans lequel 
oQl pris place quantité de pièces relatives à Tadministration do 
rVnjou et du Maine, principalement sous les princes de la seconde 
rniisou dVVnjou, de Louis I*% frère de Charles Y. à René, roi de 
Sicile et comte de Provence. Si nombreuses que soient ces pièces, 
«lies ne permettent pas cependant de tracer une histoire complète de 
chacun des rouages de cette organisation judiciaire, et plus d'une fois 
l'auteur a dû, malgré toutes ses recherches, se contenter d'une date 
Isolée, d'un fait précis. 

Le tome II tout entier est consacré à l'histoire des différents tri- 
hiuiiui chargés d^administrer la justice dans les domaines compo- 
sant l'apanage ; ils étaient fort nombreux et établis avec peu do régu- 
larilp,au gré du hasard. Un premier chapitre traite delà chancellerie 
comtale et des sceaux de juridiction, source importante de revenus 
pour le souverain ; l'auteur étudie ensuite les offices de judicature en 
général et remarque avec raison que, pour nommer h ces offices, on 
unplojroit des procédés qui ne laissent pas de nous surprendre. Sans 
parler de l'intervention de quelques-uns des justiciables dans le choix 
^ ces officiers, on voit à chaque instant doux titulaires commis 
ui même office plaider Tun contre l'autre devant le parlement 
Hsrgucr chacun do son bon droit; il y a là quoique chose qui 
Aoque les idées reçues de nos jours. M. Beautemps-Beaupré, sans 
ipfir<Hiver entièrement le système, n'est pas éloigné de voir dans ce 
de nomination une garantie d'indépendance pour les magis- 
, qui, en théorie tout au moins, ne dépendent pas uniquement 
^pouvoir central; inutile d'ajouter que le savant auteur n'est pas 
pour cela partisan de la nomination par le suffrage universel, nomi- 
'^iJon dont les résultats déplorables n'ont pas besoin d^être longue- 
'AB&i oxposés. Après ces quelques pages d'introduction, on trouve 
^ticcessiveraent des études sur la charge de juge ordinaire, rempla- 
^t du sénéchal dans les fonctions judiciaires de ce dernier, sur 
l'toaise ou juridiction ordinaire en Anjou et dans le Maine, juri- 
•^teion devant laquelle sont portées toutes les causes en première 
iuslance. Au-dessous du juge ordinaire, on trouve ses lieutenants, 
Ns des sous-baillis, dont le rûle et les pouvoirs sont assez mal con- 
"^tts- ils apparaissent dans les textes dès la fin du ini* siècle. Mais, 
I ^^ le juge ordinaire, qui a lui-même des lieutenants, le sénéchal 
*3Ussi des lieutenants, ofTiciers à la fois judiciaires et adminislra- 
^f^, dont la position est subalterne et. à vrai dire, équivoque, et dont 

Il&utorilé avait été fort diminuée au proOt du juge ordinaire. Cette 



a dioqui 
Hfiide 

I (hïDOl 



4U 



tDLLKTr?! BtSTO&IQOK. 



orgaiiifiation était déjà bien compliquée ; mais ce n'est pas tout; U 
faut encore citer les juges de prévôté, deraier reste de l'adminû 
tralion des anciens comtes du paya; si les prévôts ont perdu pei 
à peu toute leur autorité, leur pouvoir judiciaire a été attriliué a des 
officiers spéciaux, appelés jttges et gardes de prévôté. Citons encore 
les juges des censives relevant du comte à Angers, Baugé et Sai 
raur; les élus, chargés de la juridiction flnancière; les enquêtexii 
les réformateurs, les tribunaux des eaux et forêts, enfin te bailli 
Touraine, juge des exemptions d'Anjou et du Maine. Ce demi 
depuis le xiii* siècle, juge les contestations entre le prince apanagisi 
et les plaideurs qui, pour des raisons particulières, se prétende 
non soumis â la juridiction de ce dernier; il connaît par exemple' 
des causes intéressant les abbayes relevant directement de la cou- 
ronne. Ce tribunal est organisé définitivement après la cession de la 
Touraine à Louis d'Anjou et siège alors à Chinou; il représente Tau: 
torité royale dans la terre d'apanage et prouve son activité en si 
tant tous les embarras possibles aux officiers de la maison d'Anjou.' 
Le l>ailli a plusieurs lieutenants; un juge euijuêteur, un procurei 
du roi et un substitut sont attachés à sa cour. Eu un mot, c'est 
rouage de plus dans cette organisation déjà bien compliquée. 
le tome III, dont nous reparlerons plus tard, quand le compléi 
en aura paru, M. Beaulemps-Beaupré étudie le rôle et les atihbulioi 
des membres du ^larquet, de l'avocat et du procureur du roi, Id 
nisation des grciïes des diverses juridictions, et le taux des frais 
justice. 

Ces quelques indications montrent quel intérêt présentent \i 
recherches du savant jurisconsulte; c'est la première fois qu'enquête 
aussi approfondie est faite sur rorganisatioo judiciaire, a la On 
moyen âge, dans une province d'upanage. 11 serait curieux de corn] 
rcr cette organisation à celle qui la remplaça au xvi* siècle el doi 
les rouages furent sans doute en grande partie empruntés à i'éUU 
chose antérieur. 

M, D8 MiCLDB vient de faire paraître le tome III des Chroniques de 
Louis Xllf par Jean d'Àuton (Société de l'histoire de France), 
nouveau volume renferme les annales du règne de juillet 4503 
mars U05. L'ouvrage est très important, principalement pour V\ 
toire militaire; il n'avait pas été édité depuis 4834. Quelles resaoi 
M. de Mauldc a-t-il eues entre les mains pour revoir le texte doni 
jadis par le bibliophile Jacob, c^est ce que nous ne saurons qu'après 
Tachèvemenl de la publication. On avait critiqué TaunotaLic 
volumes précédemment |)arus ; ce tome lll est à cet égard 
satisfaisant, et dans un assez grand nombre de noies oa troui 
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rapproché du lémoignagc de Jean d'AuloD celui des autres chroni- 
queurs contemporains; parfois même Téditeur cils des pièces d'ar- 
chives et des dépêches diplomaliques. Toutefois, ces notes sont encore 
répandues un peu au hasard, et quelques-unes paraissent inutiles (celle 
sur [k>ècepar exemple, p. 32, une autre encore, p. 66-67, sur le saint 
Graal de Gênes; cette dernière n'est qu'un abrégé de la dissertation 
de Hucher*), etc. Par contre, il faudra attendre la table alphabétique 
pour avoir des indications précises sur tous les lieux et personnages 
cités par le chroniqueur. Toutefois, on doit lo reconnaître, ce nou- 
veau volume est plus sérieusement annoté que les précédents; on 
peut espérer que le prochain sera a cet égard tout à fait satisfaisant. 
Histoire locale. — La Société d'archéologie lorraine donne un 
excellent exemple aux compagnies savantes de province en publiant 
le Cataioffue des actes de Mathieu ilj duc de Lorraine, dressé par 
I-t. Li MsactKa ds MoaiBOE'. Ces régestes, le jour où ils seront assez 
riotabreux, fourniront à l'histoire provinciale une base absolument 
ttûre, et leur utihlé est d'aut^int plus grande pour la Lorraine que ta 
Q^rande histoire de ce pays par û. Galmet est plus imparfaite. L'au- 
Ceur de l'ouvrage que nous annonçons est mort avant Timpression, 
«t c*est notre collaborateur M. Pfister, professeur à la Faculté des 
lettres de Nancy, qui s'est obligeamment chargé de le mettre au 
jour. Le travail du Jeune archiviste paléographe était à peu près 
terminé , et il a suffi d'une courte revision pour le mettre au 
point, il est néanmoins équitable de mentionner le nom du savant 
éditeur. Le travail de M. Le Mercier de Morière parait avoir été fait 
«vec grand soin; des dépouillements étendus ont permis à l'auteur 
«de retrouver 3Hi actes relatifs au duc Mathieu, dont les trois quarts 
ineonnus avant lui. En appendice, on trouve soixanto-huit pièces 
«boîsies parmi les plus importantes. Une introduction étendue (plus 
<le 400 p.) résume les observations historiques suggérées à l'auteur 
par l'étude de ces documents ; il y montre comment Mathieu U , dès son 
Avènement en 1220, répare les fautes commises par son frère et pré- 
<iécesseur Thibault, qui avait trouvé moyen de se brouiller avec ses 
«ieuz voisins à la fois, la comtesse de Ohampugne d'une part^ Frédè- 
ric U de Tautre. Mathieu s'accorde avec l'empereur et remplit fldèle- 
anent ses devoirs de vassal. 11 reste attaché au parti de Frédéric plus 
longtemps que beaucoup d^autres princes de ftlmpire; en 4 246, il 
lui est encore Qdéle, et il ne l'abandonne qu^en 4247, après la mort 



I. Celt« note faU dooble emploi avec celle des p. 69 et 70. Antres oot«ft ina- 

tiles p. 72 et suir, 99, 143. . . 

t Nancy, Wiener, 1893, iD-6*. 
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du compétiteur de Frédéric, Henri Raspe^ landgrave de Thuringe. 
Son fils, Ferry, suivra la politique de son père, — cdui-d mourut 
en 4254^ — et ira plus tard à Tolède recevoir Tinvestiture de ses 
titres d'Empire de ta main du souverain nominal, Alfoiise, roi de 
Gaslille*. 

Lies rapports de Mathieu avec son puissant voisin de Champagne 
témoignent éf'olement du déâir du duc de vivre en paix, et, en 4230, 
il [>eut terminer une trop longue guerre par un traité dédnttir. 11 ne 
faudrait pas, au surplus, attribuera ce prince des sentiments absolu* 
ment pacillques. Un peu plus tard, il prend partâ une guerre contre les 
Messins, puis il est en lutte avec le comte de Dar et avec les évéques 
de Metz. Dans le chapitre suivant, M. do Moriere donne quelq^ies 
détails sur les acquisitions de Mathieu, sur ses efforts pour attacher 
â la mouvance de Lorraine diverses seigneuries de la Bourgogne 
septentrionale et pour agnindir le domaine ducal à Tinlérieur même 
de la province; c'est de ce règne que date le rattachement déQuiUr 
au domaine de la chàtellenie de Lunéville (4243). Puis vient une 
courte étude sur Tadministration du duché sous le règne de Mathieu, 
sur le r61o du bailli ducal et des prévôts, sur les rapports de ce prince 
avec les communes, etc.; fauteur n'a découvert que deux chartes de 
libertés au nom doMalhteUf et encore ces actes paraissent-ils avoir été 
imposés à ce dernier dans un cas par le comte de Champagne, dans 
l'autre par un de ses vassaiu, dont il était le co-scigneur. Le mémoire 
contient encore quelques détails ^ur les donations pieuses du di 
sur son testament, sa sépulture, enfin sur les divers membres di 
famille de Lorraine du xui* siècle. L'auteur termine par quelques ni 
trop brèves sur la diplomatique des actes de Mathieu. Tel qu'il 
Touvrage fait honneur à M. Le Mercier de Morière ol fait d'autant 
plus regretter la mort prématurée de l'auteur (il a été enlevé à Tàgc 
de trente-deux ans) . 

M. Ferdinand André, archiviste de ta Lozère, avait, au cours de 
ses recherches dans les depuis publics de ce département, réuni un 
grand nombre de notes sur l'ancienne histoire du Gévaudau et de 
Mende, capitale du pays. Le temps lui manquant pour mettre ces 
notes en œuvre, il a confié ce soin a M. A. MAam. Sous le titre de 
Notice historique sur la viile de Mende \ ce dernier nous donne des 

1. H. de Morière affirme avoir d^ourert ua acte prouvant que ce doc H^| 
fit lia peu plus lard hommage à Philippe le Hurdt. M. Pfi^ler avoue n'avoir ptl 
retrouver l'acte en question. On peut ajouter que le fuit est resté inconnu k 
M. Langlois, qui n'en dit rieu dans son oarrase, pourtant si couplât, sar le 
règne de Philippe Ht 

2. Mende. Planchon. 1894, îd-S*. (Publié aux (rua et par les onlret da god- 
aeil moaicipal.) 
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détails, dont beaucoup inconnus jusqu'à lui, sur les antiquités, ins- 
titutions el monumenU de celle ancienne ville. C'est de l'histoire 
locale tout à fait menue, mais qui n*cst point sans agrément, et l'ou- 
vrage, qui malheureusement est dépourvu de notes, ce qui lui ûte 
une partie de sa valeur, sera fort uiilo principalement aux archéo- 
logues qui voudront étudier les anciens monuments de Mende, assez 
nombreux et dont quelques-uns ne manquent pas d'intérêt. 

M. l'ahhé Ph. Torrfii.i.f^, dont la Heime historique a déjà cité 
plusieurs ouvrages, vient de faire paraître deux nouveaux volumes, 
que nous devons signaler à nos lecteurs. En premier lieu, le Col- 
iége de Perpignan depuis ses origines jusq^î" à no$jours\ en second 
lîeu, les Mémoires de M. Jaume^ avocat du conseil souverainf pro" 
ffsseur à rrnitvrsit'i fie Perpignan^. Fondé par les Jésuiles en 
■#61 1, le collège de Saint-Laurent ne fonctionne réguiiëroment qu'à 
«laler de 46f>1, quand Louis XIV, mettant fin aux longues disputes 
entre les Pères Jésuittis et l'Uiiiversilé, confie aux mailres du col- 
lège le soin de distribuer aux Roussi llonnals, nouvellement annexés, 
l'enseignement secondaire. L'Université, après quelques résistances, 
est obligée de céder, et pendant cp-nt ans les Jésuites restent seuls 
^larges de cet enseignement en Roussillon ; en nes, la Com- 
pagnie est dissoute; le collège est alors confié à des prêtres sécu- 
liers, qui l'administrent jusqu'en 1789; à celte occasion, TUniver- 
sité de Perpignan a fait reconnaître son droit supérieur d'inspection. 
Supprimé définitivement en <79^, il est rétabli par les soins d'un 
Ynattre de Sorèze, Jauhert, dès 096, et c'est de ce pensionnat privé 
«qu'est né le I^cée aciuel. — Mais le second ouvrage de M. Tabbé 
TorreiUes nous paraît encore plus intéressant; on y trouve en 
eOet une partie du journal d'un bourgeois de Perpignan, qui, 
déjà âgé au début de la Révolution française, eut beaucoup à 
souffrir de cette transformation politique et lui survécut de quelques 
années. La famille des Jaume apparti^nail à la hourgeoi^jic depuis la 
Gn du XTii' siècle, mais elle avait conservé la simplicité de mœurs 
d'autrefois, travaillant beaucoup et se refusant tout luxe el toute 
recherche de vie; la maison de Jaume, telle que la décrit Tauteur des 
mécnoires, paraîtrait aujourd'hui inhabitable à de simples ouvriers. 
Tous les membres de celle famille sont d'une piété exemplaire, beau- 
coup appartiennent à l'Église, les autres dcvicnnenl marchands, 
légistes ou professeurs à l'Université. L'auteur des mémoires fut 
avocat et professeur, et en celte double qualité il se trouva en rela- 

I. Perpignan, Latrobe, 1893, in-8', 94 p. 

1 P«rpigoan, Latrobe, 1894, Jn-8*, lxu-216 p. 
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lions avec toutes les classes de la société; de là rintérêt des 
où l'on trouve mille traits à relever sur la vie sociale en province au 
xvTu* siècle. Ces mémoires ont été écrits assez tard, sous l'Empire; 
Tauteur étail âgé: il avait beaucoup perdu à la Révolution, et ces 
pertes n'avaient pu qu'aviver ses regrets ; de là peut-être des eiagé- 
rations dans ses jugements et des louanges excessives pour le temps 
passé. Et pourtant les détails qu'il nous rapporte ne donnent pas ' 
une idée très fhvorable de cette société; il est vrai quf^ celle qui 
l'a remplacée n'est pas sans défauts. Ce qui frappe réditcur, c'est 
principalement, chez les anciens administrateurs, l'esprit d'intrigue 
et une vaine agitation ; le commandant même de la province, M. de 
Mailly. lieutenanl du gouverneur, M. de Noailles, n'est pas eiempt ' 
de ce travers; il est actif, mais brouillon, amoureux du faste et de la 
grandeur, impérieux et cassant. Ce sont perpétuellement dos querelles 
futiles pour la préséance et les droits honorifiques. Mêmes Iravci^^ 
chez la plupart des Iviuts fonctionnaires. La machine administrativd^H 
dont les rouages sont trop nombreux, ne fonctionne qu'à grand'pcin^^ 
et est continuellement embourbée. Jaunie était à même de bien con- 
naître les principaux personnages de celte haute classe, et les détails 
donnés par lui sont loin de leur être toujours favorables. Arrive la 
Uévolutionf qui met fin à ces discussions mesquines, mais on vof 
alors combien la classe dirigeante est mal taillée pour la lutte. 
Roussillon, comme (partout ailleurs en France, elle s'écarte, se reU 
abandonne la scène politique à une cohue de braillards et de déd 
ses; à cet égard, les mémoires de Jaume sont fort curieux, non pas 
tant par les détails qu'il rapporte, — il s'étend peu sur l'histoire de 
RévoluLiun, — que par Timpression qu'il nous donne. Ëvidemme 
ces dix années lui ont fait rcfTcl d'un cauchemar; il n'aime pas à 
parler. Il ne faut pas, on le devine, demander à ce vieillard aigri 
malheureux un jugement équitable sur les premiers temps de l'Em 
pire; les habitudes sociales ont changé, tous ses amis sont morts ou 
dispersés; lui-même a perdu la majeure partie de sa fortuuc; 1 
clients ont oublié le chemin de Tétude du vieil avocat-, bien plus, 
membres de la famille de l'auteur ont été gagnés en partie aux id 
nouvelles; il est comme étranger dans sa propre maison. De là le 
désolé des derniers chapitres de ses mémoires et la complaisance avec 
laquelle il énumère les ruines causées par la Révolution, 
suffisamment compte des heureux effets qui devaient imn 
ment la suivre et dont quelques-uns se faisaient déjà sentir au moinei 
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à l'ouvrage de M. G. Fxr.NiM sur U Père Joseph et Richelieu (FlacheUe); 
mais elle tient à recommander tout de suite à ses lecteurs ce travail 
d'une importance capitale, fruit de longues années d'étude, de per- 
sévérantes recherches et de la réflexion la plus pénétrante et la plus 
impartiale. Le nom du P. Joseph est un des plus connus de noire 
tii&toire parce qu'il est inséparable de celui de Richelieu, dont il fut 
le collaborateur dévoué; mais la personne du P. Joseph et son rôle 
véritable étaient jusqu'ici très mal connus. M. Fagniez n'est pas 
arrivé sans doute à résoudre toutes les questions que peuvent se 
poser, à propos du P. Joseph, les historiens et les psychologues; 
mais il a pu cependant nous faire pénétrer très avant dans la con- 
naissance de sa personne morale et élucider à peu près complèle- 
rocnt la nature de son action politique. Le P. Joseph n'a eu aucune 
action directrice dans la politique de Richelieu; il a été l'agent très 
habile, très intelligent d'un homme supérieur qui exerçait sur lui un 
ascendant irrésistible; mais il a eu cependant une certaine influence 
sur son chef. 11 Ta arrêté au moment où Richelieu allait livrer l'Al- 
lemagne à Gustave-Adolphe, afin d'obtenir pour la France l'Alsace, 
la Lorraine et peut-être toute la rive gauche du Rhin ; il l'a, par 
conséquent, modéré dans son hostilité contre TÀutriche et l'Espagne. 
H l'a de plus encouragé et secondé avec la plus grande énergie dans 
ses efforts pour convertir des protestants, comme dans les persécu- 
tions dirigées contre les illuminés et contre Saint-Gyran. C'est 
qu'aussi, bien qu'il ait donné à Richelieu le plus entier concours et 
que le ministre se soit reposé sur lui d'une très grande partie des 
âflkires, au point de laisser croire que Téminence grise les dirigeait 
réellement, il y avait dans le P. Joseph, à côté du diplomate et du 
politi<fue, non seulement un religieux pénétré de ses devoirs, mais 
un mystique, un réformateur et un créateur d'ordres monastiques. 
Lu saJut des Âmes, la conversion des hérétiques, l'expulsion des 
Turcs d'Europe le préoccupaient sans cesse; et il semble avoir vu dans 
Taccroisî^emenl de la puissance française un moyen d'arriver à la 
réalisation de ses projets reli^iieux. Ce P. Joseph-là était tout à fait 
inconnu, et M. Fagniez, qui a pu nous apprendre beaucoup de choses 
nouvelles sur le collaborateur de Richelieu, grâce à ses recherches 
dans toutes les archives d'Europe et grâce à la découverte à Londres 
du texte Ci>mplct de l'ouvrage historique de Lepré-Balain pria par 
Ranke poar des Mémoires du P. Joseph, a vraiment révélé le rôle 
du réformateur religieux, grâce à la biographie écrite |)ar le même 
tré-Balain. Il s'est fait son hagiographe, si je puis dire, et c'est 
un respect ému qu'il raconte ses débuts dans la vie religieuse, 
fondations monastiques, son œuvre missionnaire, sou rôle de 
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directeur d'âmes. Gomment le P. Joseph conciliait les deux roles^ 
quelle part ctiocun d'eux prenait daiiâ sa vie et dans son cœur« c'est 
là un problème de psychologie dont M. Fagniez n'a pas méconnu la 
dinicultè, qu'il ne prétend pas avoir entièrement résolu et qu'on 
Jugera toujours d^une manière plus ou moins subjective. Écrit avec 
une fermeté grave qui n'exclut ni la chaleur ni l'élégance, ce livre 
fait doublement honneur a M. Fagniez comme écrivain et comi 
érudit. 

Le livre de M. A. CuEvaiLiot sur Sydney Smith et la Renaû 
des idées libérales en Angleterre au ÀiV" siècle (Hachette) est 
modèle de monographie littéraire et historique. Commencée sur les 
conseils do M. Taine, composée dans son esprit par un jeune écri- 
vain tout pénétré des enseignements d'un mailre auquel le rattache 
uutant que le sang même une étroite parenlé intellectuelle, cette 
(i!uvrc aurait causé une vive joie à Tilluslre auteur de THistoiro de 
la littérature anglaise. M. Taine avait une prédilection pour ces études 
dodéUiit qui, en faisant sur un point donné de Thiatoirc de la littéra- 
ture une lumière complète, se trouvent éclairer, par contre-coup, tout 
un ensf^mble de faits ou d'œuvres. En ftiisant le portrait, en écrivant la 
biographie et en analysant l'œuvre de Sydney Smith, qui ne fut ni un 
très grand esprit ni un très grand écrivain, mais qui représente avec 
un vigoureux reUef personnel ce qu'il y eut de plus généreux, de plus 
honnête, de plus clairvoyant dans la lK)urgeoisie libérale anglaise 
do la première moitié du siècle, M, Cherrillon s'est trouvé écrire un 
livre d'hiàtoire d'une très grande portée, qui éclaire révolution poli- 
ti(pie du l'Angleterre vers un régime démocratique et même socia- 
liste bien mieux ijue ne le feniit le récit minutieux des luttes parie- 
mentaires et l'analyse de tous les bills réformateurs. Sydney Smith, 
rnl humble curate (vicaire) de village, que le hasard d'un préceptorat 
iMMHJLiit a iLiIimbourg, où la rencontre de Broughara, Murray, Jef- 
frey fuit de lui , en 1802, un des fondateurs de la Revue d'Edim- 
bourg, qui passe vingt ans, de -iSOT à ^827, à Poston, dans le York- 
slilre, tout entier absorbé par les affaires de la paroisse qu'il 
udminliitre mutérieliement autant que spiritueUement, et qui finit 
»a vie, de {^in à INff, dans b^s hautes dignités de lÉglise, comme 
chanoine, d'abord de Bristol, puis de Saint-Paul, est un type admi- 
rable de w*tle haute bourgeoisie whig qui, depuis IS27 jusqu'à une 
A|)(N|uo viïlsino do nous, a gouverné TAngleterre, en a développé à 
uti degré inouï la riches-se cl la puissance, en a transformé pacifiquc- 
innnl Li constitution politique et Tétai social, et Ta tellement pénétrée 
dn Hon esprit qu'à partir de \ S40 il n'est plus guère possible d'établir 
uiitro lott tories et les whigs une divergence réelle do principes. 
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SRoiiuste de corps, d'esprit pratique, d'une galle intarissable, de celle 
^olté innocente qui vient d'une consMlution saine et d'une conscience 
;f3ure, dévoué à ses devoirs, passionnément attaché à son pays, à son 
^^lise. Terme à toute chimère, hostile à toutes les exaf^érations, 
:«Tiônïe de piété, peu sen5il)le à la poésie, prisant à leur jusl« valeur 
'Mes biens de ce monde et ne faisant H ni de la sécurité ni du confart 
«=|ue procure l'argent, Sydney a amsacré sa vie, d'une part, à faire de 
^soD village de Foston une paroisse modèle, de l'autre, à défendre 
^leux ou trois causes toutes désintéressées : la cause de l'Irlande, 
^Eselle des catholiques, celle de la réforme éleclorale. Il ne les défend 
:9ni en philosophe ni en rhéteur; il ne cherche ni les grands prin- 
^DJpes, ni les grandes phrases, ni les grands mots; dans ses discours 
«juiume dans ses écrits il n'y a point d'aride composition ni de style; 
SI DC s'inquiète que d'être compris; il s'adresse pour cela à Timagi- 
siation, aux sens, aux intérêts, et c'est par eux qu'il arrive à la cons- 
^eoce. La logique do ses discours est dans la logique irrégulière des 
:3n8«lons qu'il veut émouvoir, et il arrive à Téloquence à force de bon 
«•'ns, de conviction et d'honnêteté, et aussi d'humour cl de verve 
puitulaire. Quand, en ^832, les catholiques eurent élé émancipés et 
la première réforme électorale votée, Sydney Smith fut très étonné 
de voir que l'on ne s'en tenait pas là, que l'on réclamait des réformes 
nouvelles, que du sein des foules travaillantes et souiïrantes des 
grandes villes manufacturières qu'il ne connaissait pas sortaient des 
revendications sociales cL politiques qui allaient entraîner une partie 
da whiggîsme vers un menaçant radicalisme. 11 ne comprit plus cette 
évolution nouvelle et le vieux luUeur passa pacifiquement ses der- 
nières années tantôt à Londres, où la société lettrée et libérale lut 
faisait fête, tantôt dans sa délicieuse résidence de Gombe-Floroy, 
toujours serein et souriant, ^{^connalssanl envers Dieu et les hommes 
de toutes les joies de la vie. M. Chevriilon a décrit d'une manière 
charmante celte vie demi-campagnarde demi-citadine, dont jouit une 
partie de la classe aisée en Angleterre el qui est une des formes les 
plus nobles et les plus exquises de Texislence. Il a aussi marqué 
dans dos pages d'une haute portée el d'un style vigourejx l'évolu- 
tion sociale et politique qui, dés 4831, entraînait le libéralisme, anglais 
vers un radicalisme socialiste que les vieux whigs ne pouvaient 
comprendre, el qui faisait que des hommes tels que Gariyle et Syd- 
ney Smith étaient des monstres Tun pour l'autre. Le livre de M. Che- 
vriilon, qui témoigne d'une connaissance personnelle très intime 
des choses anglaises et de La vie anglaise, sera lu avec un égal 
profit par les hisloricns et par les lettrés. 
Le second volume des Mémoires de ThiébanK {Pion) remporte 
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peul-élre encore en intérèl sur le premier; il nous apporte du 
des impressions plus neuves el plus importantes pour i'hisLoîre. 



U 




comprend les années 4795 à 4799. Thtébault prend part aux guertffl 
d'iLalie, d'abord en Lombardie dans ta diviaion Masséaa, puisT 
Rome, enfin à Naples, sous Championnet et Macdonald. Ceux qui 
croient devoir distinguer les guerres de propagande de la Révolution 
des guerres do conquête de l'Empire, qui pensent ([ue les armées du 
Directoire en Italie étaient accueillies en lil>ëratrices et y donnaient 
l'exemple des vertus républicaines, ceux enfin qui nient l'influence 
démoralisante de la guerre et qui la croient nécessaire pour enLret&- 
nir au coeur des hommes Tesprit de sacrifice et de désintéressemeuL, 
trouveront dans Thiébault ample matière à réflexion. Us y adi 
ront sans doute chez les soldats de la Révolution maint trait d'éni 
gie et d'héroïsme, un mépris du danger qui tient du miracle, 
sorte d'exaltation des forces vitales qui conflne parfois à la fronès 
comme dans les extravagances de La Salle, mais qui rendait 
armées françaises irrésistibles. Mais, a c6té de ces qualités purement 
militaires, quel efTroyablH abaissement moral nous décrivent ces 
Mémoires! Soldats, officiers, généraux semblent n'avoir en vue que 
les avantages matériels ou les jouissances grossières que la guerre 
peut leur fournir. Les plus ignobles orgies succèdent aux combats; 
et Thiébault entremêle avec une visible satisfaction et sans ombre de 
remords ses récits militaires d'histoires d'amour ou plutôt de galan- 
terie, oh Ton voit les devoirs mêmes du service sacrifiés à la pas- 
sion du plaisir. Les généraux réquisitionnent sans ordres, pour leur 
bénéfice particulier, lis font leur i>ar(, non à l'État, maiis aux Direo- 
leurs et aux officiera, et Thiél^ault, qui proteste pourtant contre le^ 
vols trop éhontés et les exactions, accepte sa part de ce pillage org| 
Dise. On le voit même équiper un corsaire pour faire la course à aoD 
propre compte. Officiers et généraux remplissent d'or les cofl>eft 
de leurs voitures et trouvent tout naturel de faire de la guerre une 
industrie privée. A côté du pillage par réquisition el contribution de 
guerre pour les officiers, le pillage par pur brigandage pour les sol- 
dats, et comme résultat du pillage les violences, massacres et atsafr- 
sinals. Les moines d'un couvent reçoivent des soldats pendant la 
retraite de Naples ; ceux-ci les égorgent pour mettre à sac le couvei 
Thiébault en éprouve une profonde horreur; mais les massacres 
villages entiers par Tordre des autorités militaires pendant la 
quête du Napolitain sont-ils beaucoup moins atroces? Et quelle ai 
aion de voir appeler jjoirioteM ceux qui accueillent les conquéi 
étrangers el insurgés ceux qui défendent leur gouvernement 
61 le sol de leur patrie! L esl à noter que TaristocraUe ut la 
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irgeoisic italienne se montrent singulièrement promptes à faire bon 
'Accueil aux vainqueurs, et Fardeur que mettent les belles romaine», 
milanaises et napolitaines à se disputer les faveurs des soudards jette 
UJi jour singulier sur les mœurs de la haute sociétô de la péninsule, 
tandis que le peuple oppose aux envahisseurs une résistance farouche. 
A c6té de ces tableaux sinlslrement instructifs, qui nous font voir 
cjans la campagne de Naples de n98-<799 un digne pendant des 
guerres d'Kspa^e, le récit de Thiébault nous apporte une foule de 
vrnseignements précieux pour Tbistoire. Berthier se trouve chargé 
d'une partie des méfaits attribués en général à Masséna, et le rôle mili- 
'taîre de Masséna dans les victoires de la première campagne d'Italie 
«st mis en lumière de la manière la plus intéressante. Sur l'occupa- 
tion de Rome^ sur les injustices commises envers Masséna, sur le rôle 
<le Championnel à Naples, le témoignage oculaire de Thiébault a aussi 
iine grande valeur. Il servira à la critique des Mémoires de Macdo- 
nald, ce général médiocre et vaniteux à qui incombe en grande par- 
lie l'insuccès définitif de la campagne de Naples, et dont l'incapacité 
comme commandant en chef et le caractère douteux ont justiGéla 
défiance et la défaveur de Napoléon. On voit, dès le Directoire, écla- 
ter entre les généraux ces rivalités, ces jalousies allant jusqu'à la 
trahison que Marbot nous a dépeintes en couleurs si vives dans les 
campagnes d'Espagne sous l'Empire. Quand on rapproche ces récits 
de ce que MM. Pingaud et Sorel nous ont appris sur les trahisons 
dont Napoléon fut entouré parmi les fonctionnaires civils de n99 
à «805, on se convainc du service immense rendu par Napoléon on 
imposant des habitudes relatives d'ordre^ de régularité, d'honnêteté 
à une armée, à une administration, à une société aussi profondé- 
ment troublées et démoralisées. La terreur et Tadmiralion qu'il ins- 
pira par son despotisme, son génie et ses victoires ont vraiment 
reconstitué en bVance un ordre nouveau. Bien qu'à partir de 4809 
les instincts de désordre aient reparu, et que la trahison l'ait do nou- 
veau entouré de toutes parts, Tédiflce social qu'il avait reconstitué 
avait retrouvé cependant une assiette solide. 

Le livre de M. L. Beumsciivigc sur Camhronney sa vie civile, poli- 
tiqve et Militaire (Nantes, Vier) nous laisse sur des impressions plus 
consolantes. (îe fils d'un modeste bourgeois, engagé volontaire comme 
simple grenadier en 4 792, qui a conquis dans les guerres de Belgique, 
de Vendée et d'Allemagne ses premiers galons, puis dans les cam- 
pagnes impériales les gnides supérieurs, un des héros de iHiA et 
|KI5, baron de l'Empire et vicomte de la Restauration, est, sans 
aucuns talents supérieurs, un type profondément respectable de sol- 
dai, brave, humain et loyal. — Si la phrase historique de Waterloo 
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reste, maigre les efTorts de M. Brunschvigc pour rendre la IradlUoi 
plausible, une phrase légendaire, son attitude héroïque ne Test pos,^ 
et l'on doit admirer presque autant la courageuse simplicité avec 
laquellcil vint, au retour de sa captivité d'Angleterre en < 8^5, se pré- 
senter la tète haute derant le conseil de guerre chargé de le juger 
comme traître envers le roi. Le récit de son procès et des persécu- 
tions qui suivirent est une des parties les plus inléressantes du livre 
de M. Brunschvigc. Ge fut l'honneur du ministère Decazes devoir 
fhit rentrer on grâce Oambronne et de lui avoir confié le commande 
ment de Lille. On lira aussi avec curiosité Tbistoiro de ses amoi 
avec Augustine Corbizé et de son mariage avec M" Sword. Il 
a là un épisode sentimental éclairé par des lettres d'une candeui 
impayable. La biographie de M. Brunschvigc manque un peu d'art,1 
mais Tiatérêt des documents qu'elle cite ou met en œuvre la fait lire 
sans ennui. mê 

L'admirable livre d'E. Quinet sur la dévolution a rendu célèbreV 
le nom de Baudol, dont Quinet avait reçu les papiers en dépôt. On a 
cru que ces papiers formaient des Mémoires et on en désirait vive- 
ment la publication. M"** Qcinbt a répondu à ces désirs et vient de 
faire paraître les Notes historiques sur la Cont^entîon nationale^ U 
Directoire, V Empire et Vexil des votants, par Mare-Antoine Baudoi 
(Cerf). Le titre de Notes est en eiïet le seul qui convienne à ces papieraj 
écrits à des dates différentes, au hasard des souvenirs et des lectui 
où les répétitions ne sont pas rares et où il est souvent bien difGcite^ 
de distinguer ce qui n'est qu'un extrait d'un livre de ce qui est sou- 
venir personnel. M"* Quinet a eu raison de respecter la forme frag- 
mentaire de ces notes et de ne pas les transformer en mémoires par 
un rapiéçage foctice; mais elle a eu le plus grand tort de laisser ces 
notes dans l'ordre, ou plutût dans le désordre où elles se trouvent^ 
dans le manuscrit, et surtout de ne pas donner un index alphabé-^ 
tique de ce fouillis incohérent. La table reproduit les titres des notes 
à la queue leu jeu et est d'une complète inulililft. La manière raaia 
droite dont l'édition a été faite est d'autant plus regrettable que I 
document lui-même est d'un très haut intérêt. Baudot n'était pas u 
homme ordinaire, li'est un témoin d'une sincérité indubitable, d'une 
clairvoyance pénétrante et d'une grande élévation de pensée. Ses 
notes abondent en mots saisissants et profonds. U y a mémo des 
pages d'une véritable éloquence. Groupées d'après leur sujet e 
Tordre chronologique, elles auraient gagné beaucoup en valeur ol ca 
intérêt. Telles qu'elles nous sont présentées, elles méritent d'être 
lues et méditées. Quinet leur a dû beaucoup. Cela sufTit à leur éloge. 

G. Mu.^oo. 



RO0MA.118. 



425 



ROUMANIE, 
(f 892-1 803.) 

DoctTHERTs. — Le grand recueil de documents publié sous les aus- 
pices du minislère des cuites de Roumanie et de l'Académio rou- 
jnaine, sous le Litre de Documente privitoare la isloria RomhiUor^ 
5'esL augmi*nté, dans le oouranl do ces deux années, de deux nou- 
T'eaux volumes: la 3* partie du lomell. qui reproduit des documents 
<léjà publiés dans difTérentes DDllectionSt et notamment pour la période 
<lc 45^0-^530, elle tome I du 2* supplément, contenant une série de 
4]ocumenl3 inédits, extraits des Archives polonaises, pour les années 
43*0-4600. La 3* partie du tome II a été compilée par M. Nicolas 
DB^soccoAnoii * et fait suite à la 2* partie du tome II que nojs avons 
analysée dans notre bulletin pour \ 889-4 S94 [Hev. hist.^ t. L, p, 380), 
et dont nous avons indiqué tes lacunea, ainsi que la valeur très pro- 
b]émati<iue. 

Ajoutons une seule observation : M. Densouchanou nous donne 
sa publication comme annotée^ et, en effet, on rencontre par-ci 
par-là des noies qui ont pour objet de redresser certaines erreurs 
introduites dans les publications antérieures. Ainsi, M. Densou- 
chanou corrige la date d'un document que Beukd avait publié dans 
sa MilcoiHa sou^ l'année ^09i>, et rajeunit l'acte de 200 ans, en 
lui attribuant, d'après quelques critiques hongrois, la date de 1390 
(2* partie du t. II, p. 375). Or, comment se fail-îl qu'il laisse passer 
comme authentique, et sans aucune annotation, la lettre de Sigis- 
mond, roi de Pologne, à Bogdan, prince de Moldavie, du 13 dé- 
cembre de l'année 4 5H, dans Laquelle Iw roi cïprime ses regrets à 
Bogdan sur la mort de son père (Etienne le Grand) , qui serait arrivée 
en Hongrie d'une manière misérable (3« partie du t. II, p. 3&)? Il est 
suffisamment connu qu'Etienne le Grand mourut dans sa capitale à 
Soutchava le 2 juillet ^50i, et que, par conséquent, cette lettre ne 
saurait avoir été adressée par le roi de Pologne à Bogdan, fils d'Etienne. 
L'adresse de celte lettre a été faussement reproduite dans les Aeta 
Tomiciana, d'où elle a passé dans le volume de M. Densouchanou. 
L aurait dû indiquer celte grave erreur. M. Picot avait déjà remar- 
qué t que la lettre du -13 décembre 1 5H ne saurait avoir été adressée 
à Bogdan » [Chronique d'Ureche, p. 254). 



t. Documente privUoare la istoria Rominilor 1510-1530 eolese, adaotate ftl 
pobUcAle de Nie. DenauBianu, eu un apendice, doctirneatc alarone inboUile de 
trtdac«ii Utioe 151U-1527. Bucurcsli, W2, 1 vol. gr, ia4*, u. et 747 p. 
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Bien différenl par sa haute valeur historique est le tome I 
2* supplément, qui contient de précieux matériaux inédits, ail 
de 4510 a la fin du siècle, 4600*. La publication de ces docu/nei 
extraits des archives polonaises par les soins de TAcadémie roumaine, 
a été très soigneusement faite par M. Jean BoGDi!<i, professeur de 
langues slaves à l'Université de Bucarest. Les documents sont partie 
en latin partie en polonais, avec traduction française par J. Skcpiewsst. 
Ces documents nous font connaître une fouie de détails intéressants, 
surtout sur l'histoire de la Moldavie, avec laquelle la Pologne 
en relalioDs très suivies. Ainsi, plusieurs traités intervenus ei 
CCS deux pays nous font connaître les principes du droit interaatn 
nal qui régnait à cette époque, ainsi que les maximes économiques 
qui réglaient les rapports commerciaux. Nous trouvons encore une 
fois confirmé le fait que Pierre Rarèche, fils d'Etienne le Grand 
(U57-4504), avait fait son éducation à Constantinople, quoique k 
mot de cette énigme reste toujours inconnu. Nous voyons que ce der- 
nier prince re^*oit le titre de « grand ■ déjà en 4534, peu d'années 
après sa mort. Les péripéties du régne de Pierre Rarèche sont docu- 
mentées par un grand nombre de lettres, traités, rapports de conver- 
sations, etc. Un document curieux de Tannée 4532 nous montre 
Pierre Rarèche payant aux Turcs un tribut de 42.000 florins en or^ 
sans compter les cadeaux pour le sultan, en argent (6,000 florinfl 
fourrures, faucons et dievaux, ainsi qu'aux pachas. Ce n*est dooP 
pas seulement après la restauration de Rarèche par le sultan Soliman 
le Magnifique, en 4544« que le tribut de la Moldavie fut porté à la 
somme de 42,000 ducats, comme on l'a toujours admis jusqu'à pi 
sont \ cette somnie lui avait été imposée mftiDe auparavant. L^ n 
dos successeurs de Pierre Rarèche sont aussi élucidée sur bieu 
points obscurs ou douteux par des documents authentiques. Quelqi 
lettres do Jean le Terrible, le dernier héros de la Moldavie, prouvent 
les honoes relations que ee prince eotrctenail au commencfimeal 
SOD rè^iw, tant avec la Pdogne qu'avec la Turquie. Le voli 
devient partlcuilèremeot intéressant a partir de 4504. avec les 
menls rêlatifis au règne de .Michel le Brave. Les rapports de la 
davie avec la Pdogoe y sont amplement élucidés ; on y trouve aufttà 
une lettre de deux boyards vataques qui prient le roi de Pologni 
domier cumme prinoe à leur p^ SImèoa Uoviia, &^re de Ai 
à la pUoe de Michel, preuve que» malgré lostas ks *ft»*^— w»ift 
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dernier faisait à ses boyards, il ue pouvait les contenter. Tous les 
fiéaemenLs du règne de ce prince, connus d'après les autres docu- 
lenls (il y en a un grand nombre dans les volumes III, V* et 
sa» partûîs; IV, 4^ et 2" parties, et volume 1 du premier supplément), 
^3^ni coiiflrméa à nouveau par des actes qui ont une tout autre ori- 
gine et jugent les choses à tin point de vue tout dilTérent. L'expédi- 
SJoD de Michel le Bi*ave en Moldavie peut être surtout reconstituée 
'■pas à pas, à l'aide des nombreux documents qui la concernent. 

VUricanti^ recueil de documents intéressants surtout pour l'étude 
«Jes institutions, publiés au prix de grands sacrifices par M. Tbéo- 
GoDRESCOD dans un pays où de pareilles publications sont si peu 
tpréciées, est arrivé dans ces deux dernières aimées jusqu'au 
volume XXII. Six volumes ont donc paru dans le courant de ces deux 
inées. Le tome XVII contient une série de documents sur l'histoire 
rintérieure de la Moldavie, de i 560 à 4 867 ; signalons une lettre de l'ex- 
iwince Gouza au prince Charles de HohenzoUern, monté sur le trône 
de Roumanie en 1 Htitï. Le tome XVIII présente un intérêt tout par- 
ticulier ^ il reproduit une série de documents, de 4428 a 4633, en 
langue slave, avec traduction roumaine accompagnée de notes histo- 
riques, philologiques et géographiques, travail très consciencieux 
qui peut donner beaucoup à glaner pour les institutions plus anciennes 
de la Moldavie. Il est dû en entier à un jeune savant, M. G. Gai- 
BANESCûD, qui a offert pour ce volume sa collaboration à M. Codrescou. 
Le volume se termine par un tableau très complet des boyaries 
moldaves, tableau qui a été extrait non seulement des documents 
contenus dans ce volume, mais aussi de toutes les publications faites 
jusqu'à ce jour sur les documents internes de la Moldavie. Les 
TOluaies suivants contiennent des documents pour les années 4597- 
^8(8 (tome XIX), 4433-4855 (tome XXj, 4606-4862 (tome XXI), 
444SMtô2 (tome XXII) ^ Les trois derniers volumes de cette riche 
eoliectioD^ XXIII, XXIV et XXV, sont sous presse. Quoique M. Codres- 
Qou possède encore dans ses cartons bon nombre de documents, il 
devoir s^arréter avec le volume XXV. Pendant les quarante 
Cl un ans qu^il a consacrés à celte publication (le \" volume parut 
en 1852), il a fourni une rude besogne et acquis des Litres impéris- 
sables, ta sauvant de la destruction une quantité considérable de 
clocunieots de la plus haute importance pour rhiâtoiro des institu- 
tions du peuple roumain, documents recueillis surtout chez les par- 



t. Vriearul sau coUetiune de diferite acte care pot êvrvi la istoréa Romt- 
tiêor de Theodor Codrescu, vol. XVI. Jasi, 1891, in-8- de 4»9 p.; XVIU. Jasi, 
t892, de xm et b22 p.; XIX. Jafti, 1892, de 498 p.; XX. Jatl, 1892, de 4t8 p.; 
XXL ia&i. 1892, de 434 p.; XXU. Jast, 1892, de 494 p. 
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ticuliers. En dehors de celte collection, M. Codreacou a publié un 
traité Ires curieux dû au paharnic (échanson] Constantin Sion, inlt- 
tulé : Àrhondologia Moldovei^ ; il a élé écrit vers 1869. C'est im 
tableau des familles boyaresques moldaves, telles qu'elles se trou- 
vaient au moment où la Convention de Paris (4858) enterra celle ins- 
titution avec tous ses privilèges. Les données plus anciennes sur les 
familles nobles moldaves sont pour la plupart Inexactes. D'autant 
plus intéressantes suus la plume de Tauteur, qui « distille souvent 
le venin, p ses révélations sur l'admission dans la bo>arie de cer- 
taines familles de bas étage, qui obtinrent leurs litres à prix d'ar- 
gent ou de bassesses, pendant les derniers temps de rexistence da 
cette institution. — Au moment où nous corrigeons les épreuves de 
ce bulletin, nous apprenons la mort de M. Th. Codrescou, décédé à 
l'âge de soixante-quatorze ans. 

Un troisième recueil de documents modernes, relatifs à l'histoire 
de la <c régénération » de la Roumanie, a vu paraître son 7* volume 
après les cinq parus jusqu'en ^89^ (le tome VI est encore sous 
presse). Ce 7« volume, publié toujours par Mgr Ghemadie Petrbsco 
[qui fut récemment élu métropolitain -primat de la Roumanie) et 
MM. D.-A. Stoprza et l).-C. Stodrza, comprend les actes de la seule 
année 4858, si féconde en résuJtaU pour le peuple roumain des pria- 
cipaulés. Ces actes nous exposent la lutte énergique soutenue par la 
Franco et l'empereur Napoléon 111 pour amener la réunion des prin- 
cipautés contre le mauvais vouloir de la Porte, de l'Autriche et de 
TAngleterre. Cette année, pleine de si poignants soucis pour le 
peuple roumain, est une de colles où se tranchèrent ses destinées, 
qui tlotlèrent pendant longtemps entre la vie et la morl. Les nom* 
breux documents rassemblés jour par jour par les savants auteurs do 
ce recueil nous mettent à même de saisir sur le vif toutes les souf- 
frances, comme aussi toutes les espérances du peuple roumain. 
L'histoire de celte période si intéressante de sa vie peut être recons- 
tiluêe, à raidc de celle magnifique collection, de la manière la plus 
complète. On n'a que rembarras du choix, les documents étant tout 
aussi nombreux qu'intéressants'. 

Le tome II des Annales parlementaires de la Boumaniey publié 
par la chanw-Uerie de la Chambre des députés, contient les travaux 
de la première session de rassemblée générale ordinaire de la Vala* 



t. Pahamicul GoostanUn Sion, ArhondologUi Moldotei^ en o prefatza de Gtu 
GliibaneHcu. Jasl, 1892, 1 vol. petit in-ti* de xxii et 448 p. 

2. ÀcU ii doc\imenie relative la renasterea Romanici, pDbtIcate de Ghena- 
die PelreMii, epi»cnp de ArgeA, Dimitrie-A. Starza raembra academiei romloe 
»1 Uimllrio-G. Slorxa, vol. VU. Bitcureati, 1892, t vol. gr. iii-8* de 1,414 p. 
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cbte, élue conformément aux dispositions du règlement organique '. 
Duraul toute La durée de la session parlementaire, du 25 novembre 
tit34au5 avril 4832, l'assemblée discuta les diflerents projets de loi 
soumis à sa délibération par le présidcat du gouvernement provisoire 
russe, le comte Paul do KisselefT. La plus complète harmonie régna 
pf.u(ianl tout le temps entre le représentant do la Russie et rassem- 
blai valague, et ou n'a jamais peut-être vu de session parlementaire 
plus calme et plus vide d'incidents. Les lois votées s^occupenl toutes, 
plus ou moins, de l'amélioration de l'état du pays et ne font que 
continuer les réformes entreprises par le i*èglement organique. 

Le prince Georges Bibbsco, correspondant de l'Institut de France, 
Tient de faire paraître le premier des deux volumes de documents con- 
ceniaDtlerègnedesonpèreeu Valacbie, \HA3'iHMi^. Après une iutro- 
liuclioQ historique sur l'époque qui a précédé le règne de Georges 
llibesoo, l'auteur passe à la critique de plusieurs prétendus historiens 
dece régne, qui ne font que le dénigrer oL le noircir aux ^eux de la 
postérïlé. Le prince Bibesco entreprend précisément la publication 
des documenta relatifs au règne de son père, dans le but de réfuter 
par des preuves inconlestabies les assertions malveillantes des adver- 
ttircs politiques de Georges Bibesco, qui assumèrent sur eux la tâche 
de rendre compte de ses actions. Les documents que nous avons 
^MU les yeux nous font au contraire assister à une activité adminis- 
trative peu commune, que secondèrent une grande habileté diploma- 
li(iue et un désir ardent de relever l'état matériel de la Valachie, 
dépassant même quelquefois les moyens que le règlement organique 
'^^ttait à aa disposition. Ce que Ton reproche toujours aux princes 
'^tioiains de cette époque, Alexandre Ghica, Georges Bibesco et 
^chel Stourza, c'est une trop complète soumission envers la Russie. 
^3is ce jugement ne prend nullement en considération la situation 
^te aux pays roumains par le prolccLorat russe, institué en vertu 
du traité d'Andrinople et du règlement organique. Sans doute aujour- 
'*»Ui, ou Ton est habitué à parler autrement aux puissances avec 
quelles la Roumanie est en rapports, on sent une cerLiiue gêne en 
^^yant le ton archirespectueux avec lequel tes princes de Moldavie 
^ de Valachîe s'exprimaient vis-à-vis de la puissance protectrice, et 
*'oo se fait difficilement â Tidée qu'une ingérence aussi pronon- 



^- ÀnaieU parlarnentare al Romaniai, tomal H, obicinuiU obstreasca adu* 
^^^ fttusrei romaaesU, legislatura I, sesiunea i, 1B31-IS32. Bucuresti, t vol. 
'"»- *• de m el 677 p. 

^- Atfne de Bibesco, correspondance et documentif 1843-1856, par te prince 
*^Pgtt Bittewo, correspoadaDl de rinsUtut. I. Pari», 1893, I »oI. in-8" de 
^>i «t i61 p. M a para aussi une édilioa ri>uin»ine. 
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cée que t'était, celle de Russie dans les airaircs inlérieures des prin- 
cipautés ait pu être Bupportée par ces dernières. Mais, si Ton lienl 
compte de la position des principaulés vis-à-vis de l'empire de Russie, 
on (rouvora Lieu au conLraire lieu de s'élonnor qui» les princfs df 
celle époque aienl pu garder par rapport à la puissance de ce colosse 
mâme rindépcndancc el la dlgnilé dont ils Hrent preuve en maiole 
occasion. Le second votumn de documcnlâ sur le règne de Bibesco 
reproduira les actes inlernes dus à ce prince. 

Une autre publication, qui a trait aux sources de l'histoire des 
Roumains de l'autre cuté des montagnes, est celle do M. le cheva- 
lier DE PosGintD sur les Dates historiques relatives aux familles 
nobles roumaines de la Transylvanie el de la Hongrie*. L^impor- 
tance d''une pareille étude pour les pays roumains d'outre-moDl est 
considérable. Un sait que les Hongrois onl toujours nié Pexistence 
d^unc nuhlessc roumaine en Transylvanie pour pouvoir soutenir la 
thèse que les Roumains se sont introduits dans ce pays longtemps 
après son occupation par les Maghyars, ou plutôt s^y sont faufilés à 
la manière des Tsiganes. Or, l'existence d'une noblesse roumaine 
nombreuse el puissante, — qui, après la conquête de sa patrie par 
les Hongrois, concourt en commun avec ces derniers à la défense du 
territoire et obtient des rois hongrois des donations de terres de la 
même manière que les nobles maghyars, — celte existence d'une 
classe nobiUairc roumaine renverse de fond en comble une pareille 
théorie. Le travail de M. Puscariu présente donc, à ce point de vue, 
un grand intérêt historique. Dans son tableau des familles nobles 
roumaines des pays d'outre- mont, M. Puscariu a noté plus de 
3,000 familles marquées dans les diplômes comme étant d'origine 
nobiliaire. Beaucoup d'entre elles sont magbyarisées; ce qui en esl 
resté esl tombé à TéUil de paysan; mais leur double origine, nobi- 
liaire d^un côté, roumaine de l'autre, n'en reste pas moins établie 
Aans aucun douLe. M. Puscariu fera suivre son tableau des documenta 
qui lui en ont fourni les éléments pondant plus de trente ans, consa- 
crés par lui à cô travail aussi ingrat que laborieux. 

PcBLiCATiONs iiisTOHiQCts. — Ëxamiuons d'abord les publications 
étrangères concernant Tbistoire du peuple roumain. WHistoire géné- 
rale depuis le IV* siècle jusqu'à nos jours, ce grand travail de Péru- 
(lilion historique française, publié sous tadircctior» de MM. Latisse 
cl RiHBACD^ consacre dans son 2*" volume quelques pages aux Rou- 
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mains (p. 830*838), dues à la plume de M. Rambaud. Nous consla- 
lonsavec plaisir que ta science française, qui jusqu'à présent incli- 
n.iit plulôt vers les théories hongroises qui souliennenl Tabaudon 
oomplt^l de la Dacie par ses habitants lors de la retraite dos légions 
lous l'empereur Aurélien, s'est convaincue de la fausseté d'une 
pareille théorie et revient avec M. Rambaud à la vérité, qui ne saurait 
être outre que la continuité du séjour des Roumains dans leur patrie 
depuis leur origine. Dans deui notes très substantielles, et qui 
ràument parfaitement les faits principaux, rémincnt professeur de 
Il Facutlé des lettres de P:iris expose d'abord Télat de cette question, 
soulevée par Fintérét politique des races dominantes de la Transyl- 
naie, puis les arguments qui viennent en faveur de la thèse rou- 
maine. La fondation de Tempire vlaquu-bulgare, en ^ -185, y est aussi • 
traitée conformément aux sources, sans parti pris, comme le font les 
stavisles, qui veulent nier aux Roumains toute participation à Téla- 
t>liâftement de cet Ëtat, qui porta pourtant pendant longtemps le 
titre d'Étal vlaquo-buigare. En un mot, le grand ouvrage français 
f^d justice aux. prétentions des Roumains, qui ont pour elles la 
*^ité. C'est une circonstance très heureuse pour les Roumains que 
^ arguments qu'ils ont toujours fait valoir en faveur de leur manière 
^'interpréter faits et textes aient été acceptés par une publication 
7tit fera le tour du monde et qui se trouvera entre toutes les mains. 
H. Victor BBRiftD, dans son hvre sur la Turquie et rhellénisme 

t^^H/ïîwtporain', s"'occupe aussi des Valaques de la péninsule des liai- 
^ns^ précisément ceux dont les ancêtres avaient constitué l'empire 
rtaquo-bulgare. M. Bérard constate tout d'abord que rheliénisme, 
i'^sl-à-diro la prétention des Grecs à la suprématie politique dans la 
pv'esqu'tle balcanique, ne repose sur aucune base matérielle. II se 
liAse sur la libre conquête des esprits et le libre consentement^ et 
c'ttai de cette manière qu'elle a fait dans le temps de sensibles pro- 
8>*è8 parmi les Valaques. Mais, aujourd'hui, les Roumains de la 
It^cédoine commencent à revenir de leur erreur. Une grande partie 
^ ce peuple assez nombreux n'aspire plus, comme honneur suprême, 
^ ^re compté parmi les Grecs. Depuis que le peuple roumain de la 
Roucoaaie a commencé à devenir un point d'appui et un centre d'at- 
I traction pour lous les ramciiux éparpillés de la race roumaine, les 
^B^alaques de la Macédoine tendent à reprendre leur vrai caractère et 
^Bi^s 8'éloignent tous les jours davantage du mirage trompeur de 
^f Vhellénisme. M. Bérard, qui sympathise avec l'hellénisme, avec /a 
fT'^^ idés^ semble regretter ce fait; mais il n'en est pas moins 
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constant. D'ailleurs, en historien Ûdèle qu'il est, U ne manque pasi 
de reconoaiLre à Tempire des Assans, ainsi qu'à ia dynastie qui \ixM 
donna le nom, le caractère roumain, tout comme lu fait M. Rainbaud 
d;tns rhisloirc générale. Après rexpositîon historique des faits, 
M. Berard étudie l'état présent de ce rameau du peuple rounaaiu et 
les moyens auxquels tes Valafjues ont recours pour combattre Tin- 
fluence grecque. Il montre les efTorls Taits par Apostolo Margariti 
pour ouvrir des écoles roumaines en Macédoine, et ceux qui tendent 
aujourd'hui à obtenir pour les Roumains un cvêque de leur race. U 
montre aussi la tendance à l'union entre les Albanais et les Valaquea 
pour s'opposer à l'hellénisme. Mais ce n'est pas la le seul danger que 
courent les Valaques de la Macédoine. 11 y a aussi les Bulgares, voire 
même les Serbes, qui prétendent annexer ce pays. Partagé entre lazii 
de nationalités diverses, étant le point de mire de tant de oom 
tlons, on comprend combien il est dirûcilc aux Valaques macédonl 
de conserver leur caractère, de se développer conformément au 
de leur race, malgré tous les efforts qu'ils font dans cette directio 
M. Rudolf Bt:a(;.Nt:t a fait paraître dans la Bibliothèque colonî 
publiée par Tlnstitut géographique de Weimar, une étude sur les 
S;aoii3 de la Transylvanie'. CeUe étude intéresse aussi Thistoire des 
Roumains, les Saxons s'élant établis dans leur pays. M. Bergner qa 
nous donne rien de nouveau sur Thistoire la plus ancieone de 
colonies saxonnes. Il esquisse Thistoire plus récente de leurs lui 
contre les efTorls faits par les Hongrois pour les maghyariser. Le 
premier coup porté à l'autonomie, dont les Saxons ont joui pendant 
des siècles, leur fut porté en i 873, lorsque la région occupée par eux 
lût partagée en quatre sections, qui furent annexées chacune a m 
comte maghyure. Les Saxons furent par cette disposition mis par- 
tout en minorité. L'obligation imposée à tout fonctionnaire, taèaui 
pour les régions où il ne se trouve pas un seul Hongrois, de con- 
naître la langue magbyare oblige les Saxons a ne plus visiter les 
universités allemandes, mais à chercher leur instruction dans celles 
de Clouj ou de Pesth. Le contact des Saxons de la Transylvanie avtsc 
l'Allemagne, leur mère pairie, a été coupé. M. Bergner proteste coi 
cette obligation, qui force les Saxons d'abandonner une oalio 

1. C'Ml le lieu de nippeler que HM. Pypine et Spatoric, Butoir* 
raiurts tlavei, tradaïUs du russe par Ernest Deais, Pari», ISSt, parle 
pire du AAsaufl comme d'an empire bulgare, Mnt aullemenl dm 
Boumainf (p. 71). Mais ce «erait peine perdue que d'attendre des 
eonCMiioa de celte T6rité ; c'e«l toat comme u on toujau eiiger que les il 
grola reconnusaent la conlinaiie de Mjour des Roumains dan» la Dacie traj 

2. JHe frage dcr SéebtnbUrçer Sacht9». WdioAr, 1890, 1 brochure de 
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qui compte 80 millions d'âmes pour en adopler une aulre qui n'en 
compte que 6 millions, de désapprendre Tallemand, langue cultivée 
H répandue dans te monde entier, pour un idiome presque barbare et 
à l'aide duquel on ne saurait s'entendre^ pas même avec l'immense 
majorité des habitants de la Transylvanie. M. Bergner touche aussi 
4UX mesures oppressives parallèles auxquelles sont exposés les Rou- 
mains; mais nous aurons plus bas roccasion de nous en occuper 
ptoâ longuement, au sujet de l'analyse des écrits roumains sur la 
matière. 

Une seconde étude de M. Bergner a trait à la topographie et à 
i'elhnologie de la Transylvanie'. L*autcur, découvrant dans la topo- 
graphie du pays un nombre assez considérable de termes d^origine 
slave, eiamine quelle en pourrait être la provenance. D arrive à la 
seule conclusion possible que cette nomenclature a été donnée à cer- 
ins éléments géographiques par une puissante couche de Slaves 
ni fut absorbée par le peuple roumain, dans la bouche duquel ces 
termes slaves se sont conservés. Une pareille conclusion ne saurait 
pourtant cire tirée que si Ton admet que les Roumains se trouvaient 
dans le pays à l'arrivée des Slaves, vers le vi* siècle de notre ère. 
On ne comprend donc pas trop comment il se fait que M. Bergner 
tttient tout de même la théorie de Rœsler, l'abandon de la Dacie 
r les colons romains lors de la retraite des légions. L*auteur, pour 
ncilier ces deux faits qui s'excluent Tun l'autre, admet que le 
tour des Roumains dans la Dacie, de la Mésie où ils avaient été 
nsplanlés, s'eiïeclua bien plus tôt que ne le veut Rœsler, c'est- 
ire fers le m* siècle. Mais M. Bergner ne voit pas l'impossibilité 
laquelle il se heurte de faire retourner les enfants à l'invasion 
devant laquelle avaient fUi leurs pères. L'argument qui semble déter- 
miner M. Bergner à accepter cette hypothèse intermédiaire, c'est 
qu'on ne rencontrerait en Dacie pas un seul terme géographique 
d'origine dace ou romaine. Cet argument a été répété à saliéLô par 
les adversaires de la continuité du séjour des Roumains dans la Dacie 
trajane. Il ne repose pourtant que sur une connaissance incomplète 
de la nomenclature géographique de cette région. Déjà, dans notre 
étude sur (es /Roumains nu moyen âgCy nous avons indiqué un grand 
nombre de termes géographiques anciens qui existent dans la bouche 
des Roumains de nos jours ^. Nous y revenons avec plus de détails 
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. 2tfr Topographie %nd StKnoloçie SiebenhtirgenSy dans VAusland, 1892, 
a- îl-53. 

2. tes Roumains oh mot/en <ige; um énigme hisioriquef par K,-D. Xeaopol, 
rofeAMor & lUaiversité de Jossy. Paris, L«roui, 1S85. 
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dans VHistoire des Flonmainf de tu Dncit trajane, qui paifl 
langue française dans le courant de l'année prochaine V 

M. Delatulb Ls Roulx, dans son ouvrage sur la France 
au XfV* siMe^, en d'autres termes sur la bataille de Ni< 
laquelle les Français prirent une part aussi brillante que 
reuse, a été appelé à s'occuper du prince de Valacbie Mh 
prêta aussi son concours aux croisés. Autant rex[>03ilion de M. 
ville Le Routx est complète et conforme à la vérité sur tous les autn 
points, autant elle est injuste et défectueuse en ce qui concerne 
prince de Valacbie. M. Deiavillc Le Roulx en conviendra liii*m|| 
lorsfiuc nous lui aurons placé sous tes yeux les documents ^ 
ignore, mais qui permettent seuls de reconstituer la suite véritaK 
des événements, faussés jusqu'à ce jour par les historiens hongroû 
que malheureusement M. Delaville Le Roulx a pris pour guides. 

L'auteur commence par prêter foi aux assortions de Fessier, qi 
dit que Mircea aurait surpris par trahison le roi de Hongrie lorsqu' 
rentrait dans ses États, en -1395, en tirant sur son armée des flèche 
empoisonnées dans un défilé. Ce récit de l'historien honvrois se 
en effet sur un document du 7 mars 4395 (Ëngcl, Geschichlâ 
Waiachey^ p. 459). Mais cette date ne saurait être la vraie, atl 
qn'à la même époque^ le second dimanche du grand carême arâ 
Pâques, donc en février ou mars 4395, Mircca concluait avec Slgis 
mond le traité d'alliance (Praj, Disseriatione$ in annaiibus mi 
Bunnorum, p. i^^)<^ en vertu duquel il prenait part l'année suivant 
(4396) à l'expédition dirigée contre Nicu|)oli. Le fait rapporté pari 
document en question aura pu arriver à une époque antérieure 
lorsque Mircea se trouvait en inimitié avec le roi de Hongrie, ell 
n'impliquerait dans ce cas nullement trahison. Si M. DeJarlU 
Le Roulx avait connu ces deux documents, il aurait bientôt aperçu 
par la comparaison de leurs dates, le véritable élat des choses. 

Mais ce ne serait, d'après M. DelavilJe Ui Roulx, que le commcQ 
cernent de la série entière des trahisons qui remplissent ia partial 
Lion de Mircea à l'expédition contre ^icopoli. A la page 254 , M. mI 
ville Le Roulx dit que, « pour atteindre Orsova et Nioopoli, lo plai 
primitif du roi de Hongrie avait été de traverser la Transylvanie « 
d'arriver à Orsova par la Valachîe. Cette roule, si elle avait fi 
tage de forcer les Valaques à se joindre à Cexpéditiony avait T 
vcnicnL d'être plus longue. Kn outre, d'autres raisons déloumi 
Sigismond de prendre la roule de Transylvanie; ii apprit que li 
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de Pologne, malgré le iraité conclu avec les Hongrois, nouait de 

fWIMlks intrigues avec Mircea, voivode de Valachie, et «?vc ie fils 

dé et dernier; dans ces conditions, au milieu du dénié des Garpatbcs, 

k marche des croisés eùl pu élre facilemenl retardée au grand délri- 

menl do rexpédilion. n M. Delaville Lu Koulx embrouille les faits 

d'une manjère tout à fait regrettable, pour pouvoir accuser de uouvoau 

Hircea de trahison. Des relations avaient existé en effet entre Mircea 

el le roi Vladislav de Pologne, et ces relations avaient été dirigées 

contre les Hongrois; mais cela avait eu lieu au temps où Mircea était 

l'ennemi de ces derniers, en 4389 (traité entre les deux princes dans 

Doghiel, Codex diplomalicus regni Poloniae^ 1, p. 557), six armées 

avant Texpédition de Nicopoli. Dans un second traité de -4390 [Idem, 

p. 559), Mircea montre déjà l'inlontion de relâcher les liens qui 

l'imissaient à la Polo^c et de se rapprocher des Hongrois, politique 

(|ai aboutit au traité de 4395 avec ces derniers et a précisément pour 

oooséquenco qu'au temps de Texpéditiou de 4390 le prince était en 

mauvais termes avec la Pologne. Celte dernière puissance va jusqu^à 

r le Gis de iMircea Vlad à usurper le trune de son père pendant 

dcniier se Irouvailavec l'armée expéditionnaire devant Nicopoli, 

Vlad donne, en 4396, un chr^sobule par lequel il remercie le roi de 

iogne de ce qu'il lui avait aidé à mettre la main sur lo trône do 

Talachie (Doghiel, l; p. 623). Voilà le véritable enchainement des 

ftiild, tel qu*il résulte des documents, et non tel que les historiens 

hongrois Tont imaginé pour le besoin de leur cause, et <|ue M. Delà* 

ville Le Rouixa suivi de point en point. 

La conduite de Mircea pendant la bataille est décrite par M. Dela- 

Ue Le Roulx dans le même esprit. Il dit qu* « au conseil do guerre 

tenu par SigismonJ, ie roi de Hongrie proposa de former l'avant- 

garde avec les Valaques sous Mircea. C'étaient des troupes légères, 

nnaissant bien le pays, et très aptes à combattre les Turcs. En 

Ire, Sigismond avait maintes fois éprouvé lo peu de conliance qu'on 

devait avoir en Mircea, Mis à l'avant-gardc , le voivode pourrait 

oins facilement faire défection au moment du danger » (p. 261). 

e dire d'une théorie consistant à commencer l'attaque avec les 

upes les moins sûres, qui, si elles avaient pris la fuite ou étaient 

a l'ennemi, auraient jeté le désarroi dans tout le reste de 

l'armée! Mais examinons les documents sur cette question el voyons 

quoi se réduit rafTirmation de M. Delaville Le Roulx, (|ui se con- 

nle ici encore de reproduire les rapports des historiens hongrois, 

sans les soumettre au préalable au contr61e des sources. Or, un texte 

is, émané d^un personnage qui a pris part à la l>ataiile do Nico- 

lïj le Bavarois Schiltlierger, montre que les choses se sont passées 
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tout autrement que ne rafTlmie M. DetavilleLeRoulx. U dit' 
kam cier Herzog von der \Valahey»gennant Wcrler-woywod (Schilt- 
t)or(j:er. écrivant ses mémoires trente ans après l'événement et ayant 
oublio le nom de Mirc«;a, le remplace par un nom de fantaisie), und 
hegehrt an dem Ruoig dass er in die wind schowen lieas (regarder 
dan^ les vents, faire une reconnaissance) , das gewehrt ihm der Kunig; 
aUo nnhm er zu sich sins volks lusenl man und bcschowl die Wind 
und kam wîeder zu dem Kunig und sagt ihm wie er in die Wind 
tmHchowt halte. Und die Tlircken halten zwanzîg paner und unler 
Je^lichpn paner waren zehcn tauscnt man. > Gomment le roi 
Hongrie aurait-il pu confier la reconnaissance à Mircea s'^il Tavs 
soupçonné de trahison? Mais Schiltberger ajoute encore une aut 
Information, qui donne un démenti formel aux assertions de M. De 
vlllo liO Roulx, c'efit-n-dire que la proposition de mettre l'armée 
Mircea au premier rang n'émanait pas du roi hongrois, mais au con-^* 
imire de Mirr^vi lui-même : < Ua hat der Herzog uss der Walachey—" 
dass im das ersl Aurytn lies; das wollt im der Kunig erlopt habeo ; 
duR erhort der Herzog von Burgund, der wolUer ihm nitgunen noch 
iiiiMuMnl auders » (/«/«m, p. 53). H est vrai que Mircea, voyant que — - 
TalLaquc inconsidérée des chevaliers français avait, par son échec, 
iMimpromis totalement l'expéditton, abandonna le champ de bataille; 
mais les Hongrois en firent (eut autant, et il n'est pas vrai que 
Mircea ait passé aux Turcs. Il fut au contraire attaqué immédiate- 
ment apros leur victoire par les Turcs, dans son pays même', 
prouve évidente que sa défection aux Turcs est tout aussi imaginaire 
qur II' rôle joué par le prince roumain dans l'expédition de <3d6. 

M. Hnimund-Friedrich KjtmoL, savant allemand de la Bukovine, 
i\imï{e d.-ins une brochure plusieurs questions relatives au pays qu'il 
linhit»'. liO premier travail pré-sente un catalogue raisonné des anti- 
quiltm tlu pays conservées dans ses musées, le second un essai pour 
d(H»rininer l'endroit où eut lieu le choc des Huns avec les Visigoths. 
Kiit «HHai nous [larait compilèLe.ment manqué. En effet, M. Kaindl 
vdut Muhlîp que la lutte entre ces deux peuples eut lieu quelque part 
ilaua la (Uikovîne, que le Gerassus d'Amraien Marceilin serait la Bis- 
Iril/ii »*t qin^ les montagnes au sein desquelles Alhanaric, le roi goth, 
rhtMTha un refuge étaient celles qui séparent la Bukovine de la Tran- 
sylvanie. Tout cela est complètement impossible; d'abord parce 
qu'AmmkMi Marceilin dit expressément que le roi Alhanaric creusa 



\, /Mini déi Johannes Schiltberger aus MUncken, éd. Neumann, 1859, p. 52. 

Il, Chaleocond^laM, iJonn. p. 77-80. 
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un fossé a a superciliis Gerassi fluminis adusgue Danubium. » Qui- 
conque possède la moindre idée de la topograpLie de la plaine mol- 
dave apercevra facilement Timpossibilité absolue de creuser un Tossé 
entre ta Bistritza et le Danube^ puis Àmmien dit plus bas que les 
Goths se sauvèrent dans la région montagneuse du Caucaland, qui 
ne saurait êlre cherché ailleurs qu'en Valachie» où l'on rencontre de 
nos jours encore des pics de montagne portant le nom de Cocan^ 
dérivé de Cauca. C'est toujours dans ces montagnes du nord de la 
Valachîe (dans le district de Bouzéou) que l'on a trouvé le trésor en 
or massif qui porte sur une de ses pièces une inscription gothique^ 
preuve que les Goths ont séjourné dans ces montagnes. Ënlln, fon 
sait que les Goths llnirent par chercher un refuge dans l'empire 
b>zanUn; ils devaient donc se trouver à sa proximité au nord du 
Danube. Les autres essais de M. KaiadI ne louchent qu'incidemment 
à des questions historiques, tels que celui sur la secte russe des Lip- 
^raoes de la Bukovîue et sur les superstitions des Ruthènes. 

Les Plianariutes ont trouvé deux apologistes. Le premier dont nous 
voulons nous occuper est M. Théodore Bu^card, avec ses MavrmjéniK 
!Nous ne comprenons pas trop l'enthousiasme de M. Dlancard pour 
son héros, au point qu'il lui a consacré un volume compact de près 
de <,000 pages! M. Blancard veut faire de Mavroyéni, prince de Vala- 
chîe de n8tt-<788, un génie incomparable; il lui trouve des ressem- 
blances avec Washington et avec Napoléon \"\ Il allait devenir le 
restaurateur de Tempire ottoman; il so conduisait d'après des prin- 
cipes de liberté et d'humanité que plus tard la HévoluLion franraise 
allait faire connaître au monde; il avait des plans stratégiques gran- 
dioses, etc., etc. Quelles preuves M. Blancard apporte-t-il à Pappui de 
pareiUes assertions? Nous n'en trouvons aucune, si ce n'est |>eut-êlre 
les quelques succès que .Mavroyéni remporta contre les Allemands en 
compagnie du pacha qui conduisait les troupes turques. Nous ne 
pouvons, bien entendu, suivre pas à pas M. Blancard dans son apo- 
logie de .Mavroyéni. Il est seulement curieux que pas un des contem- 
porains de ce prince n'ait découvert en lui au moins un dos nombreux 
mérilos que son panégyriste se plaît à accumuler sur sa personne. 
Pour tous les contemporains, Mavroyéni passa pour un homme qui 
u'avajt pas sa raison ei»tière. Nous croyons qu'il était plulùL brouil- 
lon que fou, qu'il voulait paraître terrible pour faire parler de lui, 
que c'était, en un mot, un faiseur auquel on pourrait bien appliquer 
le dicton : « Beaucoup de bruit pour rien. » Si nous omettons les 



1. Eixai d'étude additionnelle à Vhiitoire moderne de la Grèce, de la Tw- 
et de ta Roumanie. Paru, 1893, 1 toL de ir et 923 p. 
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phrases et nous en tenons rigoureusement aux faits mêmes rapportée 
par M. Blancard, nous croyons que tout lecteur impartial souscrira 
à oe jugement. 

Le second ouvrage concernaat les Phanariotes contient un tableau 
généalogique de plusieurs familles pbanariotes choisies un peu à 
l'aventure et parmi lesquelles l'auteur, pour pelle fois un Grec des- 
cendant des Phanariotes, M. RaAHOiné*, a mêlé, on ne sait trop pour- 
quoi, quelques bmilies qui n'ont rien do commun avec les Phana- 
riotes, telles que celle des Cantacuzènes , originaire de Tempire 
byzantin et par conséquent grecque, oe qui ne veut pas dire qu*elle 
soit aussi phanariote. Ce qui est pourtant plus extraordinaire, c'est 
de placer la famille valaquc des Braucovane, i^sue des Braucovich da 
Serbie, cl celle des Stourza, anciens boyards moldaves, parmi cell< 
d'origine pbanariote. Gomment M. Rbangabé esl-il arrivé à ooi 
prendre ces deux familleâ câsentiellement roumaines dans la liste d^ 
celles du Phanar ? C'est ce que nous ne saurions expliquer. L'iolro- 
duclion qui précède les tableaux généalogiques est tout ce qu'il y a. 
de plus faux et de plus puéril en matière d'histoire, et oe serait vrai- 
ment peine perdue de réfuter les énormilés dont die fourmille. 

Passons aux écrits indigènes. L'étude de M. le colonel Nastou&bl 
sur les blasons de la Valdchie et de la Moldavie '^ quoique ce soal 
la première sut cette matière complètemenl obscure, ne jette aucune 
lumière sur rorigine des armoiries moldaves et valaqucs. Ce travail 
ne possède uœ certaine valeur que comme première ébauche d'un 
recueil de matériaux relatifs à cette question. 

Une excellente monographie des princes Gantémir de la Moldavie a 
été commencée par M. Georges Bocdar en langue allemande dan» la 
Rnm^niseàe Bmme. Il y traite l'histoire de ces princes, Importante 
surtout par leurs relations avec la Russie, d'après tous les documents 
connus tant indigènes qu'étrangers'. 

M. UisDKt a publié deux études relatives à l'histoire des Roumains. 
Dans la première, placée comme introduction à VEtymoiogicum 
Mn^uiN Romaniar, vol. 111, il étudie la généalogie des peuples bal- 
caniques ^ La thèse de M. Hasdeu eet que les Bulgares de nos jours 
sont d'origine polonaise et les Serbes d'origine bohème; que ces 
deux groupes de Slaves se sont établis en Mêeîe et dans riUyrie, 

I. Us PhmUKTiotft, par B. RLaii0U>«. P«is, IBOU l V- *«!• a-<ot. H ta! f. 

t. LMOInMl-eoloori IK t. NuIbmI, sêtma ttammuéei, tlndlo crttke dia pami 
d« vidm benMk. 8oc«mti, 1891. t vol. di t3S r 

l, Sm emekttkêê dbr énà mwêéauiMkm rmwlm CmUwur, vo« G. Bod^w. 
RniDiakebt Ufwm^ IP- Mtt««i«, Itamamtodl, Bdt V, VI, \n. 
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^toufl^nt et dénationalisant l'élément romain, qui Tormait une couche 

assez puissante au sud du Danube, mais no put résister aux envahift- 

s«urs. L63 Bulgares et les Serbes sont donc le résultai de trois races 

superposées qui s'absorbèrent Tune l'autre : les Thraces romanisés 

par les Romains; les Tbraco-Romains slavisés par l'immigration 

polonaise el bohème. M. Hasdeu hase sa théorie tout h fait nouvelle 

sur la parenté des Bulgares avec les Polonais et des Serbes avec les 

£ofaémes, surtout sur une comparaison linguistique dont nous n'avons 

p2is h nous occuper. Ce qui nous intéresse ici, ce ne sont pas ses 

déductions philologiques, mais les éléments historiques de son tra- 

>'aîl. Kntro autres, pour flxer les limites de la région habitée par les 

^etavini au nord du Danube, il se base sur un texte de Jordanès 

disant qu'ils occupaient le pays « acivitate nova et Sclavîno-i^umun' 

mense et lacu qui appellalur Mursîanus us(|ue ad Danastrum. » Si cette 

leçon de Jordanès (ch. V; était la vraie, on comprend quelle serait sa 

'valeur comme preuve de Texistence des Daco-Romains au nord du 

> Danube, au vi* siècle, à l'époque où vivait cet écrivain. Si, dans tous 
1103 écrits sur la continuité de^ Roumains dans la Dacie, nous n'avons 
jamais eu recours à ce passage, c^est qu'il est établi par les éditions 

t critiques de l'écrivain golb que cette leçon est fausse et que le terme 
de Sciavino-i^umunnense ne remonte pas à Jordanès, mais est le fait 
des copistes postérieurs. Les manuscrits les plus anciens contiennent 
À la place de ce mot celui de Novieiunense (Noviodunum-Belgrad) ; 
ce n*est que dans ceux do date plus récetite que l'on rencontre la leçon 
Sclavino-RvmunneTise. Or, voici comment Dobrowsky, dont l'expli- 
cation est admise par tous les éditeurs postérieurs*, explique ce 
changement: « In der Wiener Handschrifl (le texte le plus ancien et 
le plus authentique de Jordanès) steht slavani a civitato novieiunense 
et lacu qui appellalur Mursianus ; allein es ist da das o im Mscr. leicht 
fur fi angesehen wcrden kann, nmHotunense oder noch richtiger novi* 
B dutiense da auch et und d leicht verwechselt wcrden kônnen, zu 
■ lesen. Woher kamen also die Zusâtze Scla-rum oder sclavino-rum ? 
Ucber dem Worl Novieiunense schrieb einst Jemand zur ErkUrung 

Iiclariaoruin 
beî, sclavorum oder sclavinorum etwa so : « a civitate novieiunense. » 

Duraus machten unverstândige Abschreiber« a civitate novi el Scla- 
vino-Rumunnense. s La leçon donc admise par M. Hasdeu eât com- 
plètement fausse, et nous ne comprenons vraiment pas comment il a 
pu la prendre comme base pour sa nouvelle théorie. 
Tout aussi risquée nous apparaît une autre affirmation de M. Has- 



I. Par exemple Closs, édition de Jomandès de IR66. 
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deu; diaprés lui, les Hacédo-Roumains n'auraient pas leur origine 
dans rélément romain sud-danubien, mais seraient arrivés en Macé- 
doine, dans rÉpire, la Thessalie et la Grèce n partir du x* siècle, aprè& 
avoir été chassés de la Dacie trajane par Tinvasion bongroise. Pour* 
lant, M. iïasdeu lui-même admel que les Tbraccs de la péninsule des 
Italkans ont été romanisés raémc avanl l'invasion des Slaves (xi« s.) 
et elle entre autres la fameuse exclamation Torna, toma fratre^ d» 
Thèophane et Théopfajiacte. Pourquoi ue pas admettre alors que le» 
Roumains de la Macédoine sont les descendants de ces Thraces roma- 
nisés? Mais M. Hasdeu avait besoin de laisser Télément romain ea 
Mésîe et en Ûlyrie pour pouvoir établir que les Bulgares et les Serbes 
de nos jours ne sont que des Romains slavisés. C'est un historien k 
thèses. S'il trouve une idée ingénieuse, neuve, originale, il veut la. 
prouver à tout prix et a recours quelquefois à des moyens peu scien- 
tiflques pour établir ses découvertes. 

Le second travail de M. Iïasdeu tend à prouver que la famillo 
régnante des Bessarabes de Valachie remonte Jusqu^aux Daces^ te 
nom de famille, dit M. Hasdeu, est trop long pour ne pas être un 
composé; il le sépare donc en Bas-Saraba. Bas ne serait que la dignitâ 
de ban, portée par les chefs de la petite Valachie, dont Vn se serait» 
par assimilation, changée en 5. Bassaraba sigaitlerait donc les ban-^ 
Saraba. Mais, le nom de Bassaraba étant porté par un nombre asse^ 
granrl de personnes, il sVnsuit que c'était plutôt une classe qu'un» 
famille. Jordanès, au chapitre r, parlant de la classe des nobles chec 
les Gètes (pour lui les Golbs) , rapporte que Dion « dixit primum 
Tarabostes r.os^ dein vocitatos Pileatos hos, qui inter eo$ geoeitt 
exstarent, exquibuseîs etregesel aacerdotes ordinabantur. nAu lieu, 
de Tarabostes eosj plusieurs manuscrits donnent des leçons di£fè- 
renles : Tarabosteros. Tarahosfcos, Tarabostescos et Taraôos Tertoé. 
M. Hasdeu préfère celte dernière version, quoique ce soil précisément 
la moins sûre, remplace Tarabos par Sarabas, et voilà le tour joué. 
Observons en passant qu'il est assez curieux que le titre d'une dignité 
qui ne saurait se rapporter qu'à une seule personne se trouve combiné^ 
avec celui d'une classe entière de personnes. Mais M. Hasdeu ne s^ar- 
rète pas à de pareilles objections. 

M. Lazare Sii.tEAiftr vient de faire paraître une histoire de la phi- 
lologie roumaine 2. L'auteur commence par s'occuper de rhistoirc de 
la philologie proprement dite, c'est-à-dire de l'étude g;rammaticalc et 



t. Bassaraba, dans la RevUta nova, 1893, a* A. 

2. Utoria filologici rominet *twUi eriiice de Luar Sûncâou. fiacnreeUj 189S, 
1 voL de XT1 «l 455 p. 
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lexicograpbiquede la langue roumaine. IJ rassemble dans un chapitra 
inléressant les notices contenues dans les écrivains occidenlaLix rela- 
tives à la lan^oie roumaine. Jobannes Schillberger (4354-U27}, 
Gessner (<5^5-*364), lliéroninaus Mcgiscr, qui donne en ^502 une 
version roumaine de l'oraisou doininicalo, Claude Durel (4t>45), 
Martin OpiU (<622), Andréas Mùller (<040], John tlhamherlayno 
|ni5), Jobaun Thunniann (1770), Hcrvas, dans son Catalogo délie 
lingue (4784), Johann-Ghrisloph Adelung, dans son Mithridaies oder 
ùilgerneine Sprachenkunde {\ ^06) et d'autres encore sont cités par 
M. Saineanu. Il passe ensuite à Tctude des polj'glottes roumains 
comme Pierre Cercel, prince de Valachie (^ 583-4 585), Nicolas Miles- 
cou le Spatar [i&Zo-iliA]^ Dèmètre CanLemir, prince de Moldavie 
(17-44), Anlira d'Ivir, naétropolitain de Valachie', Enake Vacarescou, 
qui écrîL la pretnière grammaire roumaine en Valachie en 1787, etc. 
Daiisun Iroistème chapitre, M. Saineanu étudie l'enseignement gram- 
maLical au temps des Pbanariotes. Il voit très juste dans cette ques* 
lion et ne donne pas une grande importance à renseignement que 
l'on donnait dans les écoles princièrcs grecques de Bucarest et d'Iassy . 
Il contredit sur ce point M. G. Erblceanou, qui, par la découverte et 
Taaalyse des manuscrits qui servaient de manuels dans ces écoles, a 
fourai de riches malériaux à Tétude de l'enseignement grec. D cite 
les opinions des contemporains sur la valeur très problématique des 
éludes grecques des principautés, demande avec raison où sont les 
CEuvres littéraires, scienLilîques, philologiques ou historiques par les- 
cjuelles les prétendues célébrités de la civilisation grecque des pays 
roumains se sont illustrées. 

L'auteur passe ensuite au sujet particulier de son ouvrage, Tétude 
des grammairiens et lexicographes roumains. Il constate deux cou- 
j-ants : Tun objcctifi qui étudie; l'autre subjectif, qui veut corriger et 
légiférer la langue. Le dernier courant, qui prit naissance en Tran- 
s^rlvanie au milieu do conditions particulières, est aujourd'hui en 
pleine décadence, pendant que l'autre, le seul raisonnable^ prédomine 
universellement, non seulement chez les Roiunains des principautés, 
mais pénètre tous les jours davantage aussi dans rancienno citadelle 
de récolo latiniste. 

Un chapitre aussi nouveau que curieux est celui qui traite des 
«mprunts faits par les langues étrangères au roumain. Le dernier 



1. Deax d« ces auteurs ont été lobjel de deux études intéressanles de 

U. Emile Picol : yoUce biographique et bibliographique sur Nicolas Spatar 

MUescu, ambassadeur du aar Alexis MikaUovtc en Chinef Paris, 1883, et 

Jfotice biàliograpkique sur l'imprimeur Anthim d'Ivir, métropolitain de 

Valachie, duis les Nouveaux uUlaixget orienlaux. Paria, 1S8G. 
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chapitre expose l'étal actuel de la philulogie roumaine, daxi& Tacoep* 
tien la plus large de ce terme, comme manifestalion de rinteLligenc» 
dans toutes tes branches de la lUlérature. H trace un tableau assez. 
œmpleL de ttmtes les productiona de l'esprit littéraire ruuiuaiu Jet 
-1870 a 4Jt92. 

I^ livre de M. Saincanu est enrichi de nombreuses notes qui repro-^ 
duiscnt les tilres des difTcrents écrits qu'il cite ou analyse. C'est un 
très bon manuel bibliographique pour Tétude de tous les écrits de 
quelque valeur qui ont paru en langue roumaine ou en langues étran- 
gères relatifs aux Roumains. Peut-être mauque-t-il un peu d'unité; 
les chapitres forment plutôt des traités séparés que dos parties d'un 
même tout. Néanmoins, ces dilTérentes matières sont toutes iuléres- 
santés et traitées de main de maître. 

M. Jean Tixoricsinc poursuit dans les archives de l'État ses études- 
sur les boyards de la Moldavie. Quoique son ouvrage ne soit pas 
encore terminé, il publie de temps en temps des essais pleins de llaits 
tout aussi inconnus qu'intéressants. Tel est son arlicle sur le com- 
mencement des Cantacuzènes dans les pays roumain.s*, où il établit, 
documents en mains, que les Cantacuzènes étaient venus en Molda- 
vie avant le règne de Basile le Loup, qu'on assignait jusqu'à présent 
comme première date de leur apparition. Un douxicrao article apporte 
une preuve de plus pour établir la fausseté du document attribué au 
boyard Glanau (U95)'. Ce document prétend recooslituer l'histoire 
des Roumains pendant la période pleine d'obscurité de l'invasion des 
Barbares. Il a été Tobjet de minutieuses études de la part de Ros- 
ier, Tocilescu, Ghibanescu, Philippide; mais, comme il se trouve 
toujours encore quelques historiens qui voudraient admettre son 
authenticité^, Tétude de M. Tanoviceanu a sa raison d'être. L*au- 
teur attaque le document par Tétude des familles nobles qui y sont 
mentionnées; il démontre que celles qui existaient au moment de sa 
rédaction n'y sont point mentionnées et qu'il reproduit au contraire 
les noms de familles nobles plus récentes, comme par exemple celle 
des Rossclti, qui est d'origine grecque et ne remonte pas au delà du 
XTU« siècle. 

M. Théodore Bookada, l'infatigable explorateur des pays habités 
par des Roumains, vient de faire une découverte ethnographique 



1. Joan Tanoriceann, Iticeputul Cantaaaineitéior in tsarilc romàtusti s\ 
inradirca lor eo Vasile Lupu, dans l'Archiva de Jassy, 111, 1892, y. 14. 

1. Probe noue de faUitaUa i^vodului /ut Ctanau, Archiva, III, 1892, p. 470. 

3. Ainâi le défunt Simeon Mantj;ioca, duos ua article inséré dan» la Huvin- 
nUcke Revue, 111, 1887. p. 241, iotitalé ; Vie Chronik da Ouru uikd dU Bxpt- 
diUon des unçar. KOnigt Ladiilau$ Cutnantu, 
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■ d^une cerlaine im|>urlance. 11 a retrouvé une population d'origine 
roumaine en Asie-Mineure et notamment dan» l'ancienne Bithynie, 
au pied du mont Ol}'mpe^ Quoique celle population aolt maintenant 
complètement grécisée, elle ii*en a pas moins conservé, dans son 
habillement, ses instruments de musique, ses occupations pastorales, 
ses mœurs, et même, dans son tangage, des restes indubîLaLles de 
80O origine roumaine. M. Bourada a trouvé dans un écrivain byzan- 
tin Texplicatiou de la présence d^uue peuplade roumaine dans ces 
régions. Pachymerea raconte, en ellet, qu'au temps de l'emiiereur 
Andronic Palcologue (4282-^28) des Roumains de la Macédoine 
avaient été transportés de force en Asie (II, Itb. I, cap. xxxrii). 

M. Georges Aoauhscu a esquissé les luttes des Roumains d'au delà 

des montagnes pour la conservation de leur nationalité^. Cette étude, 

basée sur presque tous les nombreux ouvrages que la révolution des 

Roumains de la Transylvanie en ^848 a provoqué3^ nourrie de faits 

et très bien documentée, contient une exposition claire et précise des 

luttes entreprises par les Roumains du pays des Carpalhes contre les 

Hongrois, qui, par leur intention d'unir la Transylvanie à la Hongrie, 

menaçaient l'existence nationale des Roumains. 

Celte année a vu la mort de Georges Bauitz, le doyen des journa- 
listes roumains d'outre-moats, fondateur des premiers journaui rou- 
mains de la Transylvanie : Gazeta TransUvanici, journal politique, 
et son complément littéraire : Foaiajunira minte, inimasi Hteratura 
(4839). C'est avec ces organes de publicité que les Roumains de 
'Transylvanie Inaugurent aussi sur le terrain intellectuel leurs luttes 
contre les Hongrois, luttes qu'ils avaient tant de fois engagées par la 
^oie des faits. Uarilz fut le plus énergique champion des Roumains 
pour la défense de leurs droits nationaux vis-à-vis de leurs oppres- 
seurs. 11 lutta une vie eiiliore, plus d'un demi-siècle, pour revendi- 
c^uer les droits imprescriptibles de toute nationalité^ ceux de pouvoir 
cJonner librement essor aux aspirations de l'âme et aux conceptions 
de Tesprit. Comme dernière œuvre,, il laissa trois volumes importants 
sur l'histoire de son pays à partir de Tannée 4GU0 jusqu'à nos jours. 
Mjb second, qui expose le cours de la révolution de 1848 et les événe- 
vnenls subséquents jusqu'à l'année 1 860, ainsi que te dernier {i 860- 
48X4] décrivent des faits auxquels Barit^ prit lui-même une part très 
active. Le second volume ayant été analysé conjointement avec le 



1. Teodor-T. Burada, calatorie la Romtnii din BiUnUZf dans {'Archiva^ IV, 
1893, p. 53. 

2. GheonsbeAdamesca, Luptde pentnt nationaUtaté aie Hominilor d9pnU 
ntHTiU. BocuresU, tB92, 1 t»|. de riii et 298 p. 
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premier dans notre bullelin des années 1889-4894, nous nous occu- 
perons seulement ici du troisième et dernier*. Une exposition un 
peu plus détaillée est d'autant plus nécessaire qu'elle nous fera con 
naître la genèse de la situation si tendue que la Transylvanie préset 
de nos jours. 

La révolution magbyare de 4848 ayant été écrasée avec le secours 
de la Russie, rAuLricbe introduisit, sur les ruiner des Hlwrlés rêvées 
par les peuples, un absolutisme rigoureux qui dura pendant plus de 
dix ans. Toutes les garanties, telles que représentation national 
liberté de la presse, de réunion et même droit de pétition â rempereufj 
ftjirent suspendues. Mais, en <859, Tempereur Pranrois-Joseph, abattu 
par les défaites essuyées dans la campagne contre Napoléon III e 
Italie, relâche un peu les freins et convoque en 4800 un sénat im 
rial, composé de membres nommés par le gouvernement, à rcfTet 
mieux connaître les nécessités des différents pays de la monarcbi 
Le métropoliUiin orthodoxe André, baron de Chagouna, représen 
les Roumains de la Transylvanie. Chagouna demande que ta confes 
sion orthodoxe et les Roumains qui la professaient soient traités 
l'égal des autres confessions et habitants du pays; le représeolanl 
des Hongrois, Georges Mailal, le traite de révolutionnaire et de garl»^ 
baldien, car en Hongrie tous les citoyens se considèrent seulenicnC9 
comme Hongrois et il ne saurait pas même être question d'une autre 
nationalité. Les Hongrois avaient à peine commencé à relevor la tête 
que déjà ils se préparaient à étouffer les Roumains. Les Hongrois 
commencèrent une puissante agitation à la suite des revers 
avaieot frappé les armées autrichiennes en Italie, et Le gouveniem 
fut force de céder sur plusieurs points im^wrlants; entre autres 
révoqua une ordonnance contre les protestants. Les Hongrois oblien-' 
nent même la promesse qu'on supprime le comté séparé du Banal, 
peuplé par les Roumains et qui semblait aux Hongrois une men 
éternelle contre l'unité de leur État. Au moment raéme où les Hon- 
grois prenaient position contre les Roumains, ces derniers obtenaient, 
par l'intermédiaire du membre du sénat Impérial le baron de Cha 
gouna, l'autorisation de constituer l'Association transylvaine pour 1 
culture de la langue et de ia littérature roumaines (4860). C'était, à- 
côté des deux organes de publicité, un nouveau moyen de défense 
pour leur nationalité menacée. Mais la même année, à l'occasion d 
l'introduction du système constitutionnel, les Hongrois oblieonen 
Tautonomie, le droit de s'administrer librement et une assemblée 
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nationale. Ce Ait un signal pour les autres nationalités comprises 
dans PÉtal hongrois-, elles demandèrent à leur tour vis-à-vis des 
M&^hyars les droits que ceux-ci venaient d'obtenir vis-à-vis du gou- 
Temement central, à tout le moins le droit d'avoir des fonctionnaires 
dB leur langue et de leur nation et remploi de leur idiome dans leurs 
iffiaircs intérieures. Telles furent les prétentions des Croates, des 
Serbes, des Slovaques et des Rulhènes. Les Roumains se trouvaient 
«fis mie position toute diderente. Ils ne pouvaient revendiquer le 

E'^talilissemenl de leurs droits anciens, dont la suppression se perdait 
'^ns la nuit des temps; ils devaient chercher à se créer une posi- 
'*oti nouvelle. Une assemblée nationale roumaine réunie à Sabîu 
(■* Hc\) déclare que la nation roumaine, sans distinction de confes- 
'^^on, forme un tout indivisible, qu'elle constitue un corps politique 
^^ indépendant. Elle demande à prendre part au gouvernement du 
f*^js en proportion de son nombre, ainsi qu'une loi électorale basée 
^^r un cens modéré qui permette aux Roumains l'exercice du droit 
I ^^ vote. Les Hongrois s'efforcèrent par tous les moyens possibles de 
^ettre des obstacles à la réalisation des voeux émis par les Roumains. 
^r-oflLaut de la double élection du prince Alexandre Couza, suivie 
^ieulôt de Tunion etTective des principautés, les Hongrois attribuaient 
*ux Roumains de la Transylvanie l'intention de se séparer de la 
^Xionarchie autrichienne pour s'unir à leurs frères et constituer avec 
^ux Tempire daco-roumain. Les Hongrois, sommés à plusieurs 
Reprises de procéder à des élections pour la diète transylvaine, ne 
Voulaient pas même en entendre parler, ils demandaient à grands 
^J^is Tiinion de la Transylvanie avec la Hongrie et TélecLion d'une 
^iBliéle générale pour tout le royaume. Après bien des luttes, des 
^«.roubles qui vont jusqu'au sang, les élections ont tout do môme lieu, 
^l la diète transylvaine ouvre ses séances en juillet <863. Le rescrit 
impérial qui la convoquait lui soumettait, entre autres, deux projets 
<ie loi qui intéressaient au plus haut de^^ré la nation roumaine. L^un 
d'eux avait Irait à Tégalisalion des droits de la nation roumaine et 
de sa confession avec ceux des autres nations et confessions de la 
Transylvanie; le second concernait l'emploi des trois langues du 
£ >ays dans les affaires publiques. Les députés hongrois refusèrent de 
^Kpreodre part aux délibérations, qui ne furent poursuivies que par les 
^^dépulés saxons et roumains. L'assemblée, après avoir voté ces deux 
1(M9, Ail prorogée, vingt-six de ses membres étant appelés à siéger 
su sénat impérial, à Vienne. Les intérêts financiers de la monarchie 
«atiere étant réservés aux décisions de ce sénat, on comprend l'inlé- 
■ rèl que les Roumains devaient trouver dans les débats de ce corps, 
^K Rkt. auTOB. LV. 1" rAsc. 10 
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qui derait allouer les sommes nécessairos à renlrelien de leurs i 
titutioQS. Cette question était d'autant plus importante que sans 
argent Tautonomie promise aux pays de ta monarchie devenait 
Taine parole. A leur retour de Vienne, où les travaux du sénat aval 
été îDtorrompuâ par la guerre de Schleswig-HoUtcin, la diète Iran 
vaine recommenra ses travaux en 1864. 

La loi dont elle devait s'occuper concernait de aouvellea so 
que l'on devait prélever sur les paysans pour couvrir ITudemallé 
aux propriélairesp en retour de la cession, en pleine propriété envers 
les paysans, des parcelles de terre qu'ils avaient obtenues par la 
patente impériale do 4854. Les révélations scandaleuses sur le trafic 
éhonté auquel le peuple roumain avait été livré pour enrichir les aeî* 
gncurs maghyars provoquèrent une grande irritation, non seulement 
au sein de la diète, mais dans le pays entier. On apprit que le déd 
magemeat total accordé aux 3.600 ramilles magbyares devait moi 
à la fin à quelque chose comme 480 millions do franco, somme 
représentait la valeur double et même triple du terrain cédé et pour 
l'acquittement de laquelle le peuple roumain devait être encbalué 
encore pendant de longues années. 

Pendant que les événements qui se déroulaient autour de la 
accentuaient toujours davantage l'antagonisme qui existait 
Roumains et Honjzrois, l'empereur, qui avait jusqu'alors favorisé 
toulcâ les manières la nation roumaine, continuait envers elle 
conduite pleine de bienveillance. Il ordonnait la séparation deTÉg 
roumaine du Banat de celle des Serbes et élevait i'évécbé orthod 
do Transylvanie au rang d'archevêché, nommant a celle dignité le 
plus ferme représentant des intérêts nationaux roumains, révéque 
André, baron de Cbagouna. On comprend comment de pareils actes, 
qui blessaient si profondement l'orgueil et les intérêts égoïstes des 
Maghyars, devaient les irriter d'une {kart contre les Roumains, de 
Taulre contre l'Autriche. 

La tension qui était intervenue entre l'Autriche et la Hongrie 
devait ou donner lieu à une révolution ou bien se résoudre en un 
arrangement. Mais PAutricbe, étant à la veille de se battre avec la 
Prusse, devait chercher à tout prix une réconciliation avec la Hongrie, 
ce qui no pouvait se faire iju'en sacrifiant les Roumains. 

Dès l'année i 865, lorsque les relations de la Prusse et de TAulriche 
devenaient tous les jours plus tendues, FAutricho accepta loul à fkit 
la manière de voir des llotigrois. La diète transylvaine convoquée 
pour cotte auuée n'est plus élue coaTormémenl à la patente de 4862, 
qui avait donné aux Roumains la majorité sur les Hongrois, mais 
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^>^ oonrormémenl à une ancienne loi de 4794, avec certains correc* 

^Ts qui permettaient aussi à quelques Roumains d'y pénétrer. La 

<^oosti(ulion octroyée en 4863 est suspendue, et la loi soumise aux 

^bals de la dicte était celle, si fatale pour les Roumains, de Tunion 

*te la Transylvanie avec la Hongrie. Cette loi ftil votée par l'immense 

'Majorité hongroise. L'empereur sanctionne cette loi, mais avec la 

'"é&erve spéciale que les droits des nationalités de la Transylvanie 

•iraient respectés. 

Lit défaite de Sadowa et Tasservissemcni toujours plus complet de 

^'A.ulriche à la Hongrie donnent à cette doniièrc le moyen de se sous- 

'-*"5iire tous les jours davantage à cette restriction, de développer com- 

P*l«t€ment son système politique, qui poursuit un seul but, celui de 

'^^«ghyariscr la nation roumaine de la Transylvanie et de la Hongrie 

f^^^ur pouvoir augmenter par là le nombre trop restreint du peuple 

'^^jminant. Celte politique fut inaugurée, surtout depuis l'année 4R(î7, 

Lr réiiiblisscmeut du dualisme auslro-liongroîs. Ce nouveau système 

'Crlitique avait pour but d'attribuer tous les peuples de rAutriche 

ï^olyglolte sous la domination de deui dVntre eux ; la partie sur la 

^ roite de la Leithe allait être livrée à la domination, allemande, celle 

^\jr la gauche de celte rivière à celle des Hongrois ; l'empire d'Autriche 

^«vail donc posséder deux peuples dominants et huit soumis, deux 

^^ngues souveraines et huit foulées aux pieds. 

Quoique les Roumains soient parfaitement convaincus de l'ineffî' 
^^adlé de leur démarche, ils envolent le docteur Jean Ratziu à Vienne 
Soiuseltre à l'empereur un mémoire par Lequel ils protestaient contre 
l'annexion de leur pays à la Hongrie. Les Hongrois voulaient pour- 
suivre dès lors, comme traîtres envers TÉtal, les 1,500 Roumains 
qui avaient signé ce mémoire; ils n^osèrent pourtant inaugurer par 
une pareille mesure l'ère de bonheur de l'union etToctuéc. La protes- 
tation des Roumains fut jetée au panier; l'empereur, ayant été, peu de 
temps après, le 8 juin 4867, couronné comme roi de Hongrie, sanc- 
tionna d'un côté l'union do la Transylvanie avec la Hongrie, de Tautro 
annula toutes les lois et décisions prises par la diète transylvaine dans 
le courant des années 4862 et 4864. 

Depuis lors, la vie des Roumains de la Transylvanie n'offre qu^une 
longue suite de souffrances endurées par eux avec une constance et 
un oounige qui ne se démentent pas un seul instant, soulTrances qui 
leur sont imposées par les Hongrois pour les forcera renoncer à leur 
nalionalilé et à embrasser celle de leurs oppresseurs. 
^H Le dernier chapitre du livre de Baritz esquisse aussi ces luttes, 
^^ mais d'une manière succincte. Pour les bien connaître, il fauty ajou< 
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ter les différents écrits de caractère polémique auxquels ellesdonnèreni 
naissance. Nous donnons en note les titres de ces écrits ^ niais nous] 
ne croyons pas pouvoir entreprendre leur analyse, car l'histoire quij 
nous bouche de trop près n'est encofo que de la politique. 

A.-D. XiifOPOL. 

1. Mémoire des lOudianU universitafres de Roumanie, reiattf A U «ilualioai 
d0& Itoumaiiu de Transjrtvaaiu et de Hongrie. BucArMl, 1801, brochure da 
51 p.; ChesUunca romtna in TransUvania ii Ungaria; replica juoimei acad»- 
mice rotnine. Vien, 1802, 1 toL de 1S5 p.; ane série d'articles très bien faits 
dans la Runtûniêche Revue, UiX, 1885-1893. 



CORRESPONDANCE. 



M. Labrooe tient absolument à dire le dernier root dans la discus* 
sion engagée ici contre M. Auguste Molinicr. Par courtoisie, nous 
donnons sa lettre, laissant nos lecteurs juges de l'intérêt qu'elle 
présente : 

Monsieur, 
Vous me mettez dan? la nécessité de vous répondre. U vous 
impossible de pouvoir dire avec le moindre fondement « que j'ignore 1« 
sens précie du ternie Sources, ■ puisque co terme n*est pas dans ma lettre, 
comme vous pouvez vous en convaincre en ta relisant {Rev. Itist., LIV, 
302). — Quaul à croire que je mets tous mes documents sur le même 
plaa ci Inur allribuo mûme valeur, c'est là une at>prâcîation erronée. 
— J'ai ciitd pour mémoire simpïemeDt les documentB divers dont je me 
suis Htifvi puur dtiicuter ou compléter Fruis^art, aûn d'indiquer que je 
n'avais pas suivi trop fidèlement cet historien, comme vous le diaiex* 
C'était co dernier point que j'avais à démontrer, et il n'avait pas été 
question dans votre premier article, et il ne pouvait être question dans 
ma réponse, du plus ou moins de valeur des documents qne j'avais 
employés. 

Veuilles! agréer, etc. 

E. Labboitb. 
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' Rarl ScHWARZLOSB. Der BUderstrelt, eln Kampf der grlechl' 
schen KLrcbe am ihre Eigenart nnd nm îhre Freiheit Gotha^ 
Perihea, 4890. 

La lullc pour les images, qui s'étendit du commoDcemont du vni* à 
fin du Ji* siècle, fut la manifestatioa d'une des époques les plus 
vaoles et les pins critiques de rhrBtoire de l'Église grecque. C'est pon- 
dant cette période que ses asaf^os les pins caractéristiques se sont fixés 
"Une fois pour toutes, qu'elle s'est vraiment distinguée de l'Église d'Oc- 
ddent et qu'elle a éliminé par la force les éléments de dissidence qui 
auraient pu entraîner son christianisme dans une voie nouvelle. Mal- 
lieurcusomeut, lee sources de cette histoire sont trop incomplètes pour 
C]U6 nous puissions en avoir une idée très précise. Nous possédons en 
«ssez grand nombre tous les ouvrages des défenseurs des images, saint 
^ean Damascène, Théodore te Slndile, etc.; mais, poar effacer jusqu'au 
souvenir de leurs adversaires, ils ont eu soin de détruire leurs écrits de 
polozniqne et les actes de leurs conciles; si bien que nous en sommes 
TèduilB au témoignage des partisans des images, pour connaître l'esprit 
«i les tendances du parti iconoclaste. 

Got inconvénient se montre de toute nécessité dans l'ouvrage de 
M. Schwarzlose, qu'il aurait pu à la rigueur intituler : Étudt sur la 
doctrine ds Vadoration des images dans l'Eglise grecque, tant la part faite 
aux iconoclastes y est restreinte par la disparition même de leurs témoi- 
gnages. Le mérite de l'auteur est du moins d'avoir recueilli tout ce qui 
en subsiste encore et d'en avoir tiré des conclusions relatives, il est 
vrai, mais aussi solides que le permet l'état actuel de la science. 

L'étude se divise en deux parties : une histoire du culte et de ta que- 
relle Aps images» et an long exposé de la doctrine des deux sectes et de 
leurs conséquences religieuses, philosophiques et politiques. 

L'histoire des origines est nécessairement sommaire; elle pourrait 
faire à elle seule l'objet d'une étude particulière. Pourtant elle était 
nécessaire au sujet, et toute la doctrine de l'auteur en dérive, car c'est 
dans la persistance en Asie -Mineure des usages de l'Égtisc primi- 
tive qu'il trouvera une explication du mouvement iconoclaste du 
vai* siècle. Aussi a-t-it pris soin de rassembler tous les textes qui 
munirent la haine du judaïsme et du christianisme pour la représentation 
de la ûgure humaine et surtout pour l'adoration dos images. Le trente- 
lùième canon du concile d'Ëlvire, les témoignages de saint Irénée, 
'Eosèbe, de saint Épiphane, etc., sont décisifs à cet égard finals ils nous 
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foat voir aussi que, dès cette époque, il y avait dans l'Église de nombreux 
partisans des images, sans doute suivant la coujeciure de M. Schwan- 
lose, gr&oe à la conversion au christianisme do foules qui gai 
leurs habitudes païennes. Ici il aurait été bon de faire appel aux 
ment? iconographiques des catacombee et des ëgUâes primitives pour 
montrer d'une façon plus précise comment le» symboles primitifs et le« 
monogrammes ont été remplacés par des images, qui, limitées d'abord 
aux tombeaux, ont fait ensuite irruption dans les églises. 

Cette étude montrerait la liaison qui exista toujours entre le culte 
des images et celui des symboles, de la croix par exemple; elle éclaire- 
rait d'une plus vive lumière le caractère à la fois symbolique et hiéra- 
tique de Tart byzantin. Ainsi que l'explique plus loin M. Schwarzlose^ 
les Grecs ne voient pas dans l'image une simple reprèseatatioa maté- 
rielle, variable au gré de l'imagination des artistes, sans autre utilité 
que celle d'instruire le peuple et d'exciter chez lui des sentiments 
fianU. (Toile est par exempte la doctrine des Occidentaux exposée 
Grégoire I*'. Lettres, XI, 13.) Pour les Byxantins, au contraire, l*imi 
est un symbole dont la forme est déterminée par la tradition et dont 
vertu divine, le numen, aide les Bdeles à pénétrer dans on monde 
Euprasensible. De là les exagérations curieuses que révèlent les textes 
du vni* et du u* siècle. On chante des psaumes devant elles; beaucoup 
les choisissent comme parrains pour leurs enfanta; des moines déposent 
à leurs pieds leur chevelure en prenant l'habit; des prêtres eoduisei^H 
Thostie de leur couleur (lettre de Michel le Bègue à Louis le Piea]^| 
citée p. 26-27). 

De tels excèfi expliquent suffisamment l'opposition qui s'éleva ai 
début du VIII* siècle contre le culte des images. Mais, ce qu'il est ph 
difficile de connaître, c'est l'origine du mouvement qu'une foule 
légendes, la plupart accréditées par les adversaires des iconoclastes, oi 
obscurcie. D'après ces récits, c'est à l'influence des Juifs et des Ai 
sur l'esprit de Léon Tlsaurien qu'il faut attribuer la persécution iconi 
claste. Après la raort du calife Yézid, qui proscrivit les images dans 
ses États, des Juifs inspirateurs de cette mesure, chassés par son au< 
cesseur, auraient prédit l'empire au soldat de fortune qu'était alors Lé( 
risaurien; mais ils exigèrent de lui, en retour, une promesse de pei 
coter les imagos après son avènement. Malheureusement, Tédit icon< 
claste de Yézid est de 723 etl^n l'isaurien était empereur depuis 7H 
il n'en est pas moinâ frappant, et peut-être aurait-il fallu insister davai 
tage sur cette coïncidence, que l'édit d'Yézid a précédé de trois ans celui 
de Léon l'isaurien. Quoi qu'il en soit, la partie la plus originale de la 
thàse de M. Schwarzlose, c'est celle oi^ il montre que, s'il y a eu 
influence des Arabes, elle s'est exercée indirectement et par l'intcrm^ 
diaire des évèques d'Asie-Mineure, pays natal de l'empereur. U s'ét 
conservé là, notamment en Pbrygie, des débris d'ancienneri hérésii 
les Moutanistes, les Novaticns, etc., tous ennemis du culte des imagt 
Or, il est intéressant de savoir que c'est un évéquc doPhrygie, 1* 
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de Nacolia, qui a le premier proecrit les imagea (Théophaue, I, 402), et 
il est naturel de penser que ces idées n'étaient pas étrangcros a Léon 
l'inarien. De plus, il s'appuyait sur nue forte armée de montagnards 
«AÙtiques dont l'orthodoxie était plus que suspecte aux Byzantins. Il 
4àcalt avant tout un chef d'armée et voulait exercer son autorité sans 
ré«Utance, aussi bien au spirituel qu'au temporel. L'Église était la senle 
Torofl indépendante do riSmpire; il résolut d'en devenir le maître, et 
I*^it de 1'2& trancha dans le vif en attaquant le culte le plus populaire 
eC le plus favorable & TinQuence des moines sur les masses. 

Nous ne suivrons pas M. Schwarziose dans son exposé de l'histoire 
de la pervécQtioQ, qui est plus connue que celle des origines, mais nous 
«Lrrtverons tout de suite à la partie la plus importante de l'ouvrage, à 
l*expoeé des doctrines et des desseins des deux partis. 

Malbouretisement, ainsi que nous l'avons déjà dit, noua ne connais- 
sons guère des iconoclastes que les arguments théniogiqucs opposés par 
9nx & leurs adversairps et conservés par ceux-ci dans leurs polémiques. 
Or, dans l'histoire de Byzauco, comme l'auteur le montrera à la tin de 
^on étude, les querelles théologiques se mêlent intimement aux ques- 
t.ioDs politiques. Nous savons par plusieurs indices, et Tauteur ne les a 
jMut-ètre pas assex complètement relevés, que l'œuvre des empereurs 
iconoclastes a été autant politique que religieuse. Des annalistes ont 
conservé le souvenir de Novclles do Léon III et de Constantin Gopro- 
Byme (Zacbarioi vuu Lingenthal, Jus Gr;eco'Bomanuni, III, i, 19). L'une 
cl'ellc^s nous montre un èdit do persécution des Juifs, ce qui confirme 
l'opinion de M. Schwarziose sur la nullité du rôle qu'ils ont joué dans 
^xXXe querelle: l'autre était relative aux reliques. Il s'agissait donc 
d'autre chose que du culte des images, et, h vrai dire, il s'agissait d'une 
-véritable révolution dans le dogme, le culte, l'état social et même dans 
l'art >. 

L'auteur s'ost occupé d'aburd avec raison des questions Ihéolugiques, 
sont les plus apparentes et en quelque sorte le^ seules tangibles, 
si grande qu'en soit l'importance, elles tiennent par rapport au 
de Touvrage une place que l'on jugera peut-être disproportionnée. 
moins M. âchwarziose a le mérite d'avoir introduit la plus grande 
Iart0 au milieu des dixtinguo parfois subtils de Jean Damascène, Théo* 
lore de Stude et les Pérès du concile de Nicée. I^ question se divise 
en deux parties : le culte des images est-ii contraire à la tradition écrite? 
t'oppû8&-i-il aux dogmes du christianisme? 

Sur le premier point, les iconoclastes ont beau jeu et opposent triom- 
ptmlement à leurs adversaires les textes de la Bible, des évangiles, des 



1. M. Schwarziose paraît ea effet accepter trop facilement la tradition d'après 
Uquolle Lénn l'iMarien et ses successeurs auraient été grossiers et incapables 
il'âpprvcier les délicatesses de l'art (ohne Verstândjiiss fUr Hunst und Bildung, 
p. 47). Noui savoRA qu'ils avaient U conception d'un art dépouillé de tout 
camctère religieux et qn'ils fireot remplacer les images des églifles par des 
f<9t|«lgeS| des ac^es de chasse, etc. (voir Bayet, Art bj^Mnan, p. 107 et suiv.}- 
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Pères de TÉglise, qui sont manifestement contraires an culte des îm 
ou ordonnent l'adoration de Dieu en esprit et en vérité |p. 82-87). 
Ceux-ci ne peuvent contester les textes qui leur sont opposée et y font 
des réponses assez embarrassées (p. 130). Les objets du culte hébraïque 
(chérubins, tabernacle, etc.}» la distinction entre les images des païens 
et celles des chrétiens, le fait que Dieu a créé l'homme à son image et 
s'est montré sous une forme humaine aux patriarches, ne sont pas des 
arguments bien valables. Dans l'Évangile ra^mo, les partisans des 
images ne peuvent trouver aucun texte qui leur soit favorable. Aussi 
ont-ils bientôt adopté une nouvelle tactique et, à tous ces textes, iU ont 
opposé la tradition à laquelle l'Église doit ses principaux dogmes, bien 
que les expressions regardées comme les plus orthodoxes, celles de Tri- 
nité, d'bypostase, do Tbcotokos ne se rencontrent ni dans l'Ancien ni 
dans le Nouveau Testament. 

Il semble ainsi que dans rËgllse grecque du vnr siècle les mémos 
questions se soient posées que dans l'Église occidentale du xvi* siècle. 
Pourtant les iconoclastes n'avaient pas renoncé complètement à Tauto- 
rité de la tradition ; aussi est-ce de ce côté que leurs adversaires repre- 
naient l'avantage. 8i les uns avaient pour eux l'ancienneté des textes, 
les autrps pouvaient leur opposer le nombre, puisque, dès le v* siècle, 
tous tes auteurs ecclésiasliques et les conciles avaient approuvé l'emploi 
des images, sans parler des nombreuses légendes et des miracles de 
toute sorte qui, pour la plupart des esprits du temps, étaient des argu- 
ments sans réplique [p. 1(8-I49|. 

Mais les uns et les autres faisaient porter le principal effort de leur 
lutte sur les questions de dogme qui dépendaient naturellement de la 
doctrine des images. Et c'est cette discussion qui a montré que cette 
doctrine, ainsi que l'a dit très heureusement M. Schwarzlose, était le 
fond ni?me des croyances de l'Église grecque (ch. v : Die Bildervereh- 
rung die Eigenart tlor griechiechon Kirche). 

Les iconoclastes rejettent les images au nom du dogme de l'Incarna- 
tion ; c'est pour défendre ce même dogme que leurs adversaires com- 
battent. 

Pour les nns, représenter le Christ sous une forme matérielle, c'est 
tomber dans l'hôrésio ncstorlenne; car c'est cherchera atteindre son 
humanité et en faire une personne distincte du Logos divin. Pour les 
autres, nier que cette représentation snit possible, c'est nier que le Christ 
PC soit réellement incamé; car, s'il a été vraiment, un homme dans 
toute l'acception du mot et non une vaine apparence, il n'est pas plus 
impossible de représenter ses traits que ceux des autres hommes; sans 
quoi^ rincaroatton n'aurait été qu'un mythe, suivant la doctrine d'Eu- 
tychès, et la nature divine du Christ serait inaccessible aux hommes. 
Proscrire les images, c'est donc nier le dogme fondamental du christia- 
nisme. 

BosteàjustiGer l'adoration môme des images; caries Grecs vont plus 
loin que les Occidentaux et ne se contentent pas d'honorer les images, 
ils exigent le prosternement, la i:po«xOvT]iTK Ti|ii]Ttxiri. Ici interviennent 
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^^« idces métaphysiques dont l'auteur ajustement signalé la ressem- 
^^l-^nce avec ia doctrine néoplatonicienne de Denys l*Aréopagite. Les 
^^^kisages du Chri^it et des saints ne sont pas de simples représentations 
'■-fcatCTi elles. Elles sont le symbole du monde divin et suprasensible que 
^^«38 «ena ne peuvent atteindre et elles ne diffèrent de leurs prototypes 
^ '«Je par la matière, non par la forme ; elles en sont comme une projec- 
fc-Â <m dans le monde des sens, et c'e^st ce qui explique que, si l'on doit 
ï^-^w prototype la icpo<rxOvTj<nç Xatp^uTtxi^, on doit au moins à son image la 
*^ ^o<nniyT]*m TiiiiïTiKT), C'est par là qu'on évite le reproche d'idolâtrie adressé 
Kr^ar les iconoclastes et que l'on explique les miracles accomplis par les 
^ vnagos. Tout ce qui atteint Timago atteint aussi son prototype, et ceux 
c:^ai eut subi la mort pour les images du Christ sont de véritables mar- 
'^.TTS. L'image du Chrigi, dil Théodore le Studite, est le Christ lui-môme, 
^^.bstraction faite de sa substance. 

Telle e«t, dans toute sa hardiesse, la doctrine des images. Mais cette 
^r^uerelle ne pouvait rester longtemps spéculative, et elle fut accompagnée 
•4câ*opinîûns politiques non moins audacieuses. 

8î le^ empereurs proscrivirent leit images pour amoindrir l'autorité 
f>olitiqap de l'h^gUse, leurs partisans virent bien qu'ils combattaient pour 
\a défense de cette autorité. Eu face des hommes de gouvernement, 
liauis fonctionnaires, ou même évéques qui reconnaissaient aux empe- 
reurs te droit de surveiller l'Église, non seulement dans ses intérêts 
inatfrieb, mais m<^me dans sa discipline et dans ses dogmes, s'éleva le 
parti des moines, appuyés sur le bas peuple, qui refusèrent au pouvoir 
•civil le droit de trancher les questions spiriiuelles et proclamèrent dès 
celte époque les théories invoquées par les papes en Occident pendant 
les querelles du sacerdoce et de l'empire. Pour le moine Maxime, qui 
écrÎTait à la fin du vri* siècle, pour saint Jean Damascène. pour Théo- 
dore le Studite, l'empereur n'a qu'un droit et qu*ua devoir : faire res- 
pecter les dogmes que l'Église a proclamés par l'intermédiaire de ses 
conciles ou de ses patriarches; s'il prétend davantage, il est légitime de 
lai réaiater. ■ Ce n'est pas aux rois, mais aux apôtres que Dieu a donné 
le pouvoir de lier ou de délier > (p. 254J. 

Au fond de toutes les querelles ihéologiques qui passionnent les 
esprits du VIII* et du ix* siècle se cache donc une queï^liun politique do 
la plus haute importance. D'après les trop rares renseignements que 
nous avons sur les empereurs iconoclastes, il semble qu'ils en aient bien 
compris la portée et cherché à étouffer dans son germe le développement 
des idées qui devaient triompher en Occident au xii* siècle. Et Ton pent 
dire que dans cette lutte aucune victoire ne fut complète. Car les icono- 
cia?tes, après l'avoir emporté pendant près d'un siècle, ne purent fina- 
lement faire prévaloir leurs idées; et, si les partisans des images triom- 
phèrent, ce Tut gr&cc ù l'initiative de deux impératrices, Irène en 784, 
Théudora en 842, qui reprirent sur l'Église grecque l'autorité que leurs 

prâdéc&Bseurs avaient failli compromettre. 

Louis BnémER. 
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Ihbart DR là Tour. Les contâmes de laHéole. (Extrail des AnntS 
de la Faculté des lettres de Bordeaux. Année ^893, n' 2, p. 2if 
263.) 

Tràs bon travail fiur lequel nous croyons utile d'attirer & nouveau 
l'attODlion do nos lecteurs. Nous ne croyons pas mieux faire d'ailleurs 
que d'en reproduire les conclusions : 

« Un pxamea rigoureux des • Coutumes > de la Réolo proiiTe que ce 
texte d'dsi ni un privilège du x* siècle, émané do Gombaud ou de GuU* 
laume Sanche en faveur du monastère, ni une eliiirte do coutumes, 
mais une compilation fabriquée, avec des documents d'ailleurs authen- 
tiques, & la fin du XII» siècle, vers 1187-1188, dans rintérél des droits 
seigneuriaux du couvent. 

t Par conséquent : 1» la date de fondation du monastère de la Héolo 
par l'abbé KIoury en 977 n'est plus certaine; de plus, la fausseté de» 
actes attribués à Gombaud, évoque de Gascogne, rend au moins problé- 
matique l'existence de Vepiscopatus Vasconiae et de son premier évéqne 
Gombaud ; 2« les indications que certains historiens du droit ont cm 
trouver dans la charte de Gombaud pour l'étude d«i oripines f«SodaJes 
QQ Gascogne doivent Hre rejetées : on ne trouve pas^ ii la fin du x* s., 
comme l'a cru M. Laferrière, les termes feodum, feodatarius, fwminium, 
pour exprimer les rapporta crées par le fief; encore moins peul-OQ aasi* 
gner ii cette époque la genèse de quelques institutions propres à es 
régime, comme le retrait féodal et le relief; 3» il faut écarter de Thl*- 
loire du droit celte idée, jusqu'ici reçue sans examen, que, dès le x' s., 
la pensée est venue aux seigneurs de fixer par écrit leurs droits et les 
droits ou devoirs de leurs sujets; que, dès le x* siècle par coDRéquent,! 
on voit déjà naître ces idées de contrat, de garanties, oes réglementa- 
tions des redevances, des corvées ou des peines laissées ailleurs à rar<- 
bitraire seigneurial. > 

Par ces dernières conclusions, la thèse soutenue par M. Imbart de U 
Tour dépasse U portée d'une simple étude d'histoire locale; elle s'im- 
pose à Texamen des historiens du droit féodal. 



Archives historiques de la Saintoage et de TAunis. Tome XXT t 
Chartes de la mahon de Pom, par G. Misset. Paria, Picard, 4892. 
In-8», 459 pages. — Torao XXil : Cartulaire saintotu/eois d^ la^ 
Trinité de Vendôme, par Tabbé Cb. M^ais. Paris, Picard, 4S98. 
In-S", 430 pages. 

Parmi les Sociétés savantes de province, celle des Archives histariquu, 
de la Stùniem^^ H de VAunia est une des plus actives. Outre an Bulleiiai 
trimestriel, où Ton trouve toujours d'intéressant^^ artici«c sur l'hisUHra^ 
ai rarchéologie de la région, elle publie chai]uo année an gros irolame 
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îa-8* consacré à deB études érudites sur des Bujeta variés : moûograpbios 
de localités ou de monuments^ biographtos de personnages importaota, 
généalogies de famillefi célèbres et surtout recueils de textes annotés. 
Dans le nombre, les deux derniers parus méritent d'être particulière- 
ment signalés. L'un est un Charlrier de la maiton dé Pons, par M. Mus- 
Bôl, l'autre le Cartulaire saintongeais de la Trinité de Vendôme, par 
M. Tabbé Cb. Mêlais. 

Dan& la courte Introductiun qui précède te volume, M. Musset rap- 
pelle < l'importance considérable que la ville de Pons et ses seigneurs ont 
eae depuis les temps les plus reculés jusqu'à l'époquo modorue. Il n'est 
pas, en efiet, dans la Cbarente-Inférieure, de localité qui ait pris une 
part aussi grande à Torganisation féodale. Alors quo les autres villes 
de la région étaient pour la plupart affranchies de la domination directe 
et constante de leurs seigneurs, soit par Irur indépendance communale, 
eoit par l'éloignement où ellps pg tronvaiont do leurs maitree, Pons est 
resté constamment ta terre principale et le lieu du séjour d'une des plus 
puissantes ramilles féodales de France. > 

Voilà pourquoi, dès 1881, dans le tome IX des Archives hiiloriqtMS 
de to Sainton{fe et de l'Aunis, M. Musset avait publié une première série 
de documents du xni* et du xiv' siècle tirés des archives de i'hàpital 
neuf de Pons, conservées par cette commune. Le patient érudit conti- 
nuait à réunir les pièces relatives à cette partie de la Charente-Inférieure 
qoand il fut mis en possession d'un fonde particaliïiremenl remarquable, 
celui des archives de la maison de Pons, appartenant à M. le duc des 
Cars, mort récemment et qui était un descendant des sires de Pons. 
Avant de continuer la publication des documents contenus dans les 
dépôts publics, il crut v qu'il y avait intérêt à sauver de l'oubli des 
documents privés dont Timportance est au moins égale à tous autres. » 
Ce nouveau lot de pièces originales forme le recueil qui nous occupe. 
Il comprend deux cent quarante-trois actes de toutes sortes faits entre 
\ÎAb et 1784 : les testaments de tous les sires de Pons et de leurs 
femmes pendant ciuq siècles^ les principaux contrats do mariage éta- 
blissant leurs unions avec les premières familles de l'ouest et du sud, 
les ventes de certains de leurs domaines, quelques pièces des procès 
qu'ils ont continuellement soutenus avec leurs parents ou leurs alliés 
çi les transactions qui en ont résulté, divers textes marquant les rap- 
ports qu'ils eurent sans cesse avec les rois do France et d'Angleterre et 
les grands seigneurs du royaume, surtout gq qualité de conservateurs 
des trêves de Guyenne, enfin une foule d'actes administratifs concer- 
nant des villes importantes comme Bergerac, à qui Renaud II de Pons 
leeorda une charte de commtme en 1254. Il y a là, comme on le voit, 
uae source précieuse de renseignements, non si^ulement pour l'histoire 
de Pons et de ses seigneurs, mais encore pour l'histoire de tout le sud- 
ouest et même pour Thistoire générale de la France. 

Les notes mises au bas des pages par M. Musset, et qui ont trait aux 
principaux personnages nommés dans les actes, sont courtes et assez 
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rares. L'auteur explique qu'il en a réduit le nombre à dessoio, ne vou- 
lant que c fournir quelques renseignements ou rectifier quelques eTreun 
de seA devanciers, i II se promet a de compléter la série des archives 
de Pons et do présenter alors un tableau d'ensemble des faits mis 
lumière par ses publications saccessivcs ou celles d'autres personnes 

Une table onomastique très complète, par M. N. Joyer, termine le 
volume. Nous regrettons qu'on n'y ait pas joint une liste par ord 
alphabétique de tous les actes publiés dans Touvrage. 

C'est ce qu'a fait M. Tabbé Ch. Métais dans le Cartulairt xaintong 
tU lu Trinité de Vend/ime. Cet autre recueil de documents n^est ni mo 
considérable ni moins intéressant que celui de M. Musset. Il a vu Ift 
jour grâce à une entente heureuse entre la Société archéologique du 
dômois et celle des Archives historiques de la Saintonge et de VAunit, 

T/abbé Mi^tais publie le cartulaire complet de la Trinité de Vend 
BOUS les auspices de la première de ces sociétés et le patrona^ 
ministère de l'instruction publique. Le premier volume en est d< 
paru, et l'ouvrage entier en comprendra trois. Au cours de ses rech 
pour en rassembler les documents, M. l'abbé Métais a rencontré nn irte 
grand nombre de pièces intéressant spécialement la Saintonge^ où la 
célèbre abbaye cardinale avait de vastes possessions. La Société de 
Saintonge et d'Aunis a accepté avec empressement de \f*^ publier â ses 
frais. De plus, comme il y avait à Gheitenham, dans la bibliothèque de 
sir Th. Philipps, des documents originaur avec lesquels il était intéres- 
sant de comparer des copies faites dans les dépèts publics de France, 
les deux Sociétés se sont cotisées pour subventionner une mission 
scientiBqne en Angleterre, an cours de laquelle M. l'abbé Métais a pu 
faire toutes les collations souhaitées. 

Les actes du Cartulaire saintongeais de la Trinité de Vendôme sont de 
la plus grande variété, comme ceux du cbartrier de Pons, et vont de 
la fondation de l'abbaye, par GeoCTroy Martel, comte d'Anjou, en 1040, 
jusqu'à la fin du xvm* siècle. Ils sont accompagnés de très peu de notes 
aussi, mais précédés d'une excellente Introduction en cinq cha- 
pitres. M. Métais y établit que les droits des comtes d'Anjou sur ta 
Saintonge ne furent autres que ceux de la conquête et réfute les histo- 
riens qni leur en ont attribué d'héréditaires. Il rappelle les nombreuses 
donations que ces puissants féodaux firent, en Saintonge, à la Triaiié, 
les persécutions que souffrit Tabbaye de la part do plusieurs barons 
pour ses domaines on cette province, surtout ceux d'Oléron, dresse la 
liste et fixe l'importance de ses principaux prieurés et de ses églises, 
enfin montre l'influence bienfaisante des religieux dans la région sain- 
tongeaise comme dans tout le centre de la France. Quelques pagoe sur 
la sigillographie des actes contenus dans le cartulaire ont un réel inté- 
rêt archéologique. Les dépôts publics dans le^queln M. Wh^ cl 
le plus puisé sont; lus archives dcpartemeutaleg de Loir-et-« ua 
de La Charente-Inférieure, la Bibliothèque nationale et la bibliothèque 
de Vendôme. On peut dire, pour exprimer d'un mot la valeur do son 
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'^^ctKïi, qu'il coastitue une nouvelle source très féconde de renseigae- 
'^^nU poar l'hisioire civile et religieuse de la Saintonge. 
^K J. Cbavanon. 

^^^-rchengeschichte, von D' Kârl Moeller, Professer der evangeli- 

schen Théologie in Breslau, ersler Baiid (Grundriss dcr Iheologi- 

Ischen Wssenachallcii, vierter Theil, erster Band). Freiburg-i.-B., 
akademischc Verlagsbuchhandlung von J.-C.-B. Mohr (Paul Sie- 
beck), «892. In-8% xxii-636 pages. 
Avec un historien aussi savant et aussi consciencieux que s'est 
ujours montré M. Karl Muller, on pouvait s'attendre à ce que le nou- 
"^-«au livre de lui, dont nous avons à rendre compte, ne demeurât 
S>«int au-dessous des autres dont il l'a déjà fait précéder. Cette attente 
xx'a pas été trompée, loin de là: mais il y a plus encore. Le volume 
dont il s'agit révèle chez lauteur des qualités d'un certain genre, que 
tes ouvrages écrits par lui n'avaient pas eu occasion jusqu'à présent, au 
moins dans la môme mesure, de faire apprécier au public. 

Ce qn'on connaissait, en effet, avant tout de M. MùUer, c'était sa 
grande valeur comme critique ingénieux et déUcat des sources, comme 
ênidit habile à approfondir et à mettre en lumière tel ou tel point par- 
ticulier^ plus ou moins cousidcrablef de l'histoire religieuse. Ici, c'est 
autre chose. Nous entendons par là les mérites, non pas de nature plus 
baute, mais aussi rares et aussi précieux, qu'exigeait spécialement le 
dernier ouvrage qu'il vient de mettre au jour, l'aptitude à embrasser une 
foule de détails divers, la largeur de vue nécessaire pour les coordonner 
au moyen de quelques aperçus généraux, le talent d'en présenter Ten- 
semble dans une exposition aussi claire que possible. N^ous ne men- 
tionnons que pour mémoire des qualités qui se trouvent dans ce livre, 
comme dans tous ceux que publie M. Mijller, c'est-à-dire de très vastes 
lectures, une science à laquelle rien n'échappe, ni des sources anciennes, 
ai des travaux modernes, enfin une appréciation si juste des documents 
ou des recherches de l'érudition qu'ils ne sont utilisés les uns et les 
autres qu'en proportion exactement de leur valeur réelle. Pour moins 
que cela, un ouvrage aurait droit à être jugé hors de pair. Dans celui 
qui nous occupe, il faut cependant reconnaître encore une raison de 
plus d'en faire l'éloge : c'est une indépeadance de pensée supérieure à 
tous les préjugés qui s'imposent si ordinairement, même aux esprits 
les plus libres, quand il s'agit de questions religieuses, etqui semblent 
devoir soustraire en partie ces questions â l'examen sans réserves, 
en dehors duquel U n'y a pas rèellemeat d'histoire. 

Offrir un compt^rendu détaillé d'une ceuvre comme celle dont nous 
parlons, aussi complexe et aussi étendue, serait à peu près Impossible. 
Nous no voulons pas l'entreprendre. Pour en donner une idée, il suffira 
d'indiquer le plan suivant lequel ont été réparties les portions princi- 
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p«les qui la composent. Aussi bien, quand it s'agit d'tin livre d*expod- 
tion générale en somme tel qne celui-là, est-ce aMorteent de ceue 
façon qu'il faat l'onvisagcr. si l'on v«>at en avoir une connaissance 
exacte. C'est^ en effet, dons un plan bien ou mal imaginé que rèsid 
avant tout ses mérites ou son imperfection. 

A ce point de vue, M. Mûller, ayant à parcourir» dans le premier 
volume do son Histoire d« l'Église, une durée de pr^ de treixe si 
Ta divisé en deux parties, de longueur à peu près égale, correspondi 
chacune à une période chronologique particulière'. De cee deux 
périodes, la première comprend la constitution de l'Église chrétienne 
et lo développement de son histoire sur les bases que lui fonnûssail 
l'ancien monde, ei s'arrête â la Bn du vi* siècle ou au début du vu*. La 
seconde, close vers 1270, embrasse la suite des mêmes faits, mais sur 
des fondements nouveaux ou du moins plus complexes, ceux qu'oArait 
à leur évolution non plus seulement le monde romain, mais encore 
monde germanique et slave. 

Dana Tune et l'autre des grandes divisions dont nous venons c 
donner les dates ei l'objet, Tautenr a établi deux sabdivisione aouvelJe^^ 
par conséquent quatre en tout, qualifiées par lui d'époques (Zeitriume)K 
La première a pour titre : Cofutiiutiitn si dévvloppemenl inàépendani de 
l'Église oaiholiqiu Jusqu^tn 32'i *. Noos y voyons ceUa Église naissant 
et vivant d'abord, jusque vers l'année 140, sur la base que lui pr^ie 
uniquement le judaïsme, pois se transformant et s'étendan là la fois par 
la concentration de ses commuiaatéi et son entrée dans la dvilisation 
grèoo-romaine et les formes religieosfls propres à cette civilisation. Inti 
tulée : l'ÉffliM catholique eon»idir4$ comme rtUgion d'État*, la second 
des sabdivisioiis que ooos avons indiquées nous montre TÉgUse 
cette période spèeîalfi de son histoire, où, ^irès avoir dominé sans ri' 
puis triomphé des soctes, elle se développe largement dans les dftox 
moitiés qui la composent, jusqu'à nne première décadence, eornspon^ 
dant à l'ouverture définitive pour TEurope delà période dite do mo; 
Ige. Le titre de la troisième sabdivision est le suivant : îtoltmrM 
tnU s( fAriflMiiùnAê t'É§lm kfaaiUim; etmtUtuttùn nouvêttê es C6$ 
mtUmttmk mr to Acai qm itrfs^isrsywHM/frwis^iniiM wnUmiUmi 
Al JT sHeU. al m atemét dkmi u mK b eftl, les daraiéras lottes intes- 
tines de TËglise de BysaDoe, rabukdon poUtiqae ehaqne Jotir plus cnar- 
qaé de Rome par TEmpire dX>ieot^ màn la réorgsnisatiaa et le retour 
à l'umié, pais une nooveUe chute de l'Ëglise ooddenuls, lels sont les 
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faits exposes dans celte subdivision. Avec le titre que voici : Dévelop- 
pement de l'Église (TOccident soue la suprématie de l'Église allemande et 
éviction de celle-ci par l'Église ro^naitie, du milieu du X* siècle, jusque 
vers 1270 environ^, la quatrième et dernière des subdivisions que aous 
ptBsoofl en revue peut être considérc^e comme la plus importante de 
toutes, tant pour la grandeur des ôvénementH que puur le développe- 
ment que lui a donné l'auteur. Sous la direction de l'Église allemande, 
ainsi que sous celle des empereurs saxons et do leurs premiers succes- 
seurs Eranconicas, l'Église d'Occident s'est réformée. Elle a rompu éga- 
lement avec les G-recs et étendu son domaine par rorganisalioD des 
égliBes slave, hongroise et Scandinave. Les papes entrent alors en lutte 
contre la suprématie germanique en même temps que contre les églises 
nationales. C'est l'époque de Grégoire VII. Au xii" siècle, au lui", la 
vie religieuse dans l'Europe occidentale atteint le dernier terme de sa 
pai&sance. L'ËglÏEC et la papauté marchent en avant avec une force 
irrésistible. La pleine uoiversalité du catholicisme romain se trouve 
délinilivemenl couâliiuèe, ut, sur cette bas» solide, avec luuoccnt 111 et 
innoceul IV,, malgré les Hutieustaufea, maigre tes hérétiques, se fonde 
la monarchie puntilicale. 

Ces iodicatioas, que nous n'aurions garde de donner pour l'analyse 
proprement dite d'une œuvre aussi considérable que celle de M. Mûiler, 
Buf&ront pourtant, nous l'espérons, à en marquer le plan dans ses 
grandes lignes ainsi que. le développement général. Four les compléter 
et toucher par là quelque peu au détail, dans lequel nous n'entrerons 
pu d'ailleurs réellement, nous y joindroos la mention d'un certain 
nombre de points, dont rexposition noua a particulièrement frappé. 
Â vrai dire, peut-être un pareil choix n'est-ii pas très facile, quand il 
s'agit d'un ensemble comme celui-là, aussi bien proportionné et aussi 
toigoeusement développé que possible d'un bout à l'autre. Quoi qu'il 
en Boit, voici les points dont nous parlions : ce sont, dans la première 
partie, l'Introduction, où l'auteur a pré.senté un tableau de TËmpire 
romain et de ses éléments constitutif!^, lors de l'apparition du christia- 
nisme (p. 3-14); le développement intérieur de l'Église avec ses sectes, 
depuis le n* siècle jusqu'à la tin du m* (p. 93-147); le r61e de saint 
Augustin (p. 247-25îi|; les origines des institutions occlé&iastiques au 
moyen âge [p. 304-322). Dans la secoude partie, nous signalerions les 
pages consacrées à Grégoire Vil et à sou œuvre (p. 436-447) ; celtes où 
sont retracés les idées religieuses et les caractères spéciaux de la piété 
dans le monde occidental au xii» siècle (p. 468-409} ; celles où M. Mûller 
1 exposé les fondements de la puissance temporelle des papes à pareille 
époque (p. 490-ôlD}; celles aussi où il a parlé dTnaucuut 111 et de ses 
rapports avec les puissances du temps et avec Thérésie (p. 533-562); 
celles enfin oi^ il s'est occupé de saint François d'Assise et de bod 
laQuence (p. 570-577), des luttes qui éclatent dans Tordre fondé par 



t. Pages 381-613. 
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ce personnage, ainsi que des idées mystiques, dont l'invasion est le 
plus grand événement religieux de la seconde moitié du xnf siècle 
<p. 607^13). 

Nous nous arrêterons sur ces renseignements, sans y joindre antre 
chose qu'une conclusion, à laquelle s'associera, nous n'en douions 
point, quiconque devra prendre counaiesauce de l'œuvre dont nuus 
avons essayé du prt'*scnlcr on aperçu. Par son plan méthodique, par 
masse do faits et d'idées qui s'y trouvent réunis, par des détails que uoi 
n'avons pas noK^s, mais auxquels tient le maniement commode de tout 
livre de ce genre, une table aussi étendue, des indications bibliogra- 
phiques aussi multipliées que possible, le travail de M. Mûllcr ne peut 
manquer de rendre les plus grands services, non seulement aux étu* 
diants pour qui U a été composé en principe, mais aux savante eux- 
mûmes, dont il deviendra le guide dans une des branches les plus 
complexes de la science historique. Après cela, il n'y a plus qu'un vœu k 
exprimer. C'est que l'auteur nous donne au plus tdt la suite d'une œuvre 
si bien commencée, et que, dans la collection où celte oeuvre fî^^re, 
tous les volumes qui la suivront, si difQcile que cela puisse être, oe loi 
restent pas inférieurs. 

Charles MoLnnva. 



J 



VopM 

uxM 



D' Hugo Sachsse. Bemardus Guldonis Inqnisltor und die Apos- 
teXbrflder. Ein Boitrag zur Enstebungsgeschichte der PracUca. 
Rostock, Verlag von G.-B. Loopold's UnlversiLâls-Buchhandluag 
(P. Behrens), -fâdl. la-S°, 58 pages. -^ Ein Ketzergerioht. Vo 
trag am 42. Januar I8î)l, in der Aula der Universitâl zu Ros 
gehalten. Berlin, H. RBulberclO. Reicbard, 4894. In-8% 23 pages;' 

6i profondément oubliée que Perrtn, dans les dernières années du 
XVII» ftiéclo', et Schmidt., dans le courant du nôtre', affirmaient que le 
texte en avait disparu, La Practica of/lcii Inquùitionis de Bernard Gui 
a été depuis quelque temps l'objet d'une réhabilitation, dont son auteur 
lui-même aurait de la peins à ne pas se déclarer pleinement satisfait. 
Les érudits ont travaillé à mettre en lumière l'importance de ce traité, 
le plus conftidérahle qui nouR ait été légué sur la matière par le moyen 
àgR, avec le Directorium inquiiitorum d'Eymoric. Eufîn, il y a quelques 
années déjà, on lui a accordé les honneurs de l'impression. 8i bien 
qu'une seule chose semble manquer encore à l'oeuvre dont il s'agit. C'est 
une édition vraiment critique, car, dans l'impression qui vient d'ôlre 
mentionnée, on ne saurait voir rien de pareil à aucun titre. 

Quand nous parlons d'édition critique, on comprend de reste ce qu'ii 



1. MonutMnta convenius TolotatU (1693), p. 68. 

2. ttéitoire dn Cathares ou Albigeoét (1649], t. I, p. $55, note 2. 
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(entendre par là. Ce serait d'abord, comme ponr toni document de 

e nature, la collaiiun exacte des manuscrits que Von connaît de la 

Pv'^ielùa. Ce serait enRuito la recherche et l'indication des éléments 

ftnnployés par Bernard Gui dans la composition de son travail. De ces 

Aoiu cboBes, ia première n'offre pas pour ainei dire de difÛcultés. Les 

aAsanaflcrits de la Practica signalée jusqu'à présent ont été dècritf et rap- 

procbéi. La collation n'en est plus qu'une atTaire de soin matériel. Mais 

il s'ea est pas ainsi pour ce qui concerne l'élude des renseignements 

fournis par le iraiiè dont nous parlons et la détermination de leur ori- 

g:lzia. Seule, une pareille étude permettrait de placer ce traité à son véri- 

u&ble rang, parmi les textes qui servent à élucider aussi bien l'histoire 

(1«? lluquiiiiLion que celle des doctrines hérétiques, dont la poursuite 

tncombaii à ce tribunal. Malheureusement, c'est à peine si l'on peut 

noter encore aujourd'hui à cet égard quelques recherches fort incora- 

lèt£s et d'ailleurs sans suite*. L'ensemble en est à exécuter presque 

tout entier. Aussi doit-on faire le meilleur accueil à des travaux comme 

celui de M. Sachsse, dont l'objet est justement dans un de ses points 

Iw plus curieux, mais en même temps les plus difficiles, cette étude 

de touroes qui laisse tant à désirer. 

âur les quatre grandes sectes hétérodoxes. Cathares, Vaudois, 

Bêguias et Paux-Apôlres, dont l'auteur de la Practica a prétendu nous 

îetneer les moeurs et les doctrines, il s'en faut que les renseignements 

<îa'il nous a transmis offrent une égaie valeur. Les moins explicites, les 

moins précieux seraient peu^étre encore, à notre sens, ceux qui con- 

^rneat les Cathares. Il est bien vrai qu'à ce moment le dualisme était 

évidemment sur son déclin, et ses derniers adhérents pouvaient ne pas 

être regardés comme plus redoutables par les juges d'Inquisition que 

ceux de telle ou telle secte plus jeune. Le cas est le môme pour la Vau- 

^^uie, dont les représentants de plus n'avaient jamais dû être bien 

"Oiuiireax en Languedoc, et qui, aux temps de Bernard Gui, dans la 

^^n^e province, parait s'être recrutée surtout d'étrangers venus des par* 

^^ orientales de la Franco. A ce litre, pour les Vaudois comme pour 

'^ Cathares, les indications fournies par l'auteur n'égalent vraisembla- 

°*e^Qe^^ en valeur ni ciilles, bien entendu, qu'offrent les grands polé- 

°*Ute5 catholiques du xui« siècle, Sacchoni et Muneta, ni mémo celles 

^^ni nous sommes redevables aux antres écrivains orthodoxes de ce 

^^ps, moins célèbres et moins appréciés. Bien plus dignes d'attention 

**^^t- les renseignements qui concernent les Béguins ou Spirituels de 

^Q^edoc et de Provence, quoique ici encore, au sujet de cotte portioa 



^- Ptnni ces recherches, antérieures A celles qu'a exposées M. Sachsse dans 
'c^ triTÙl, les meilleures semblent être cetlea que M. K. Millier a consacrées 
MI partie» de U PrttcUca, dans tc^uellcs Bernard Gui a noté les doctrines 
vaDdoises. Voir rouvrago de cet ècrivaio, Die IValdensêr und ihre einzainen 

Gnirpm (I8â6), p. 160, 164. 

Rrv. HisToa. LV. l** fasc. 11 
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dM ditfidMits finmciscainB, betucoup de ilocumeats origiDairee d^ 
pttiHaDt âtro jngés équivaleais aiaou Bopénours en imporUace. M&ù 
où la compilation qui nous occupe devieai réellement hors do pair, c'est 
iku» \/6A informations qu'elle renferme sur les disciples fanatiques de 
l^rard Legarelli et de Uolcioo, sur les sectaires qualiliés par les coo- 
tMaporalns de Paax-ApAirefl. 

Or, 06 sont lA juâtomont les indications spôciales que M. Bachspe a 
•aTidéo d'étudier à fond. Disséminées dans plusieurs des parties de la 
fr(i«N«a. les plus longues et les plus iatéxessantes se renconlrent dans 
la V* et dernière des divisions de l'ouvrage, oh elles forment un 
vnsomblo très considérable, mais assez énigmatiqae. Pour discerner 
l'urlgiue de ces morceaux, leur caractère et leur nature, pour fixer les 
rapports qui les relient entre eux, l'auteur a usé de la critique la plus 
iugémeuso et la plus nette. Nous ne saurions reproduire ici ni le détail 
d« SM raisonnements ni même simplement ses conclusions. Qu'il nous 
«uffise de dire des uns et des autres qu'ils nous paraissent aussi solide- 
uioni appuyés que possible. La réunion, dans tons les cas, en coostilue 
une étude préliminaire, faite pour rendre les plus réels services à l'éri^l 
dit qui, il faut l'espérer, eutrcprondra quelque jour du grand ouvrag^l 
du liornard Gui une édition vraiment digne de la science et de ce doco- 
uieul capital. 

Kn passant du premier travail de M. Sachsse au second, dont nous 
avons i^ dire maintenant quelques mots, et qui a pour titre : un Tribunal 
(i'Inifuijilion, nous ne changeons pas do sujet. C'est toujours des doc* 
triuos hétérodoxes au moyen Age qu'il s'agit, ainsi que des juges et de 
l'organisation judiciaire destinés à en poursuivre les représentants. Aid é , ^ 
doH renseignements que lui fournissaient la Praciica et le livre des S8fl9| 
teucen, publié par Limborch, l'auteur s'est proposé de mettre sous nos * 
yout un tableau de la justice inquisiioriale au début du xiv* siècle, et 
do uouH retracer également la biographie à pareille époque d'un inqui- 
stuiur modèle pour ainsi dire, celle do Bernard Gui lui-môme. De l'In- 
quisition il nous détaille les moyens juridiques, la procédure, l'appareil 
Judiciaire, les pouvoirs illimités qu'elle déléguait à ses ministres. Quant 
su compilateur de la Praciica^ au juge des sentences prononcées de 1307 
A WVlSy il nous le montre dans sou œuvre impitoyable et essaie de nous 
expliquer son caractère comme membre de la justice inquisiioriale. ^ 

11 ne faudrait pas que le mode d'exposition, non sans une lâgènH 
nniphaiH) peut-être, tout au moins volontairement pittoresque et saisis-^ 
«mil, qu'a (idopt*^ l'auteur, et qu'exigeaient du n^ste dans une certaine 
iiiimun^ lii lieu et les circonstances où son écrit devait se produira, non 
pluM qun la fui confossionnelte et philosophique très nette qui s'y montre 
uouii uonduitteut i douter du mérite de ce second travail de M. Sachsse. 
HouM la forme que nous avons indiquée, et en dépit de sa destination 
uriginello, il a, comme le premier, une valeur scientifique incoutes- 
latilo. Bd traits plains de justesse, et dont le choix dénote chez lui une 
cuuualMdDca profonde du sujet, l'auteur a su noua donner l'idée la plus 
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te de la Jastice inqnisiloriale, ainsi qne da fonctionnement d'un 
es grands tribunaux où s'exerçait son activité journalière. 

Charles Molinieb. 



*'Piaul FasDEBlcQ. XnquisUlo haereticae pravitatis neerlandica. 

Geschiedenis der Inquisîtie in de Nederlanden toi aan harc herin- 
richtiug onder Keizer Karel V (< 025-4 520); eerste deel, de neder- 
landscbeluquisille tijdens de elfde, Lwaalfde en derliende eeuweQ, 
met Lwee Kaarten. Gent, J. Vu^lsteke; 'S-Graveubage, Martinus 
Mjhoff, 4892. In-8% xvwU4 pages. 

En publiaDt, il y a quelques années, gon recueil de textes concernant 

l*lnqui3ilion néerlandaise du xi« au xvi« siècle, M. PaulFrcdericq nous 

taisait concevoir l'espérance qu'il y joindrait un jour on l'autre rhistoire 

de œ tribunal. Nul évidemment n'était mieux préparé que lui à un 

pareil travail; l'honneur, nous dirioDR presque l'obligation, lui en rêve- 

oait de droit. Ucureuâemcnt, notre espoir ne devait pas être déçu ni 

Unler bien longtemps à se réaliser. U y a déjà deux ans, en eftet^ qu'a 

paru VBistoirc de l'Inquisition dans les Pays-Bas, où l'auteur, sans parler 

^'one iafinité d'autres documents, a utilisé ceux dont, dès 13â9, il avait 

nûfl l'ensemble â, la disposition des érudits. Ce n'est encore, à vrai dire, 

tpie la première partie de l'œuvre totale que s'est proposé d'exécuter 

M. Fredericq. Du tableau de la justice inquisitoriale en Flandre. 11 ne 

aoti8 a donné que trois siècles, le xi", le xn«et Ipxiii*, etce tableau, sinon 

^jtoor Ôtre complet, du moins pour se conformer aux dates du recueil 

textes dont il est comme la contre-partie, devra s'étendre jusqu'au 

débat du xvi* siècle, jusqu'à l'avènement de Gharles-Quint. Mais on 

peut s'en &âr à Tactlvité scientihque de M. Fredericq. Nous ne devons 

pas craindre d'avoir à attendre trop longtemps le complément d'un 

^^ travail, dont il faut le remercier de nous avoir communiqué sans plus 

^Blong délai ce qu'il pouvait dès maintenant nous en offrir. 

^H Quelque étendue, du reste, que l'auteur ait le dessein de donner ulté- 

^Kîeuroment à la portion do son ouvrage qu'il nous doit encore, celle 

^■qu'il nous a déjà livrée peut être considérée après tout, à notre sens, 

^r conime ta plus importante. Nous nous fondons pour le croire sur la 

nature des faits qui y sont exposés et sur leur caractère décisif. Les 

^—ikita dont il s'agit, ce sont : au xi» siècle, la recrudescence inattendue 

^■des doctrines hérétiques; dans le courant du xn«, l'impuissance palpable 

^Hâea cours épisc^ipates à en arrêter l'essor; à ta fin du même siècle et au 

^P'débot du xtn*, la conception et l'organisation par la papauté d'une justice 

' qui lui »oil propre et qui supplée les évoques évidemment débordés; dans 

U dernière moitié du xai« siècle enlin, d'Innocent IV à Bouiface VIII, 

U constitntion doQmtive des tribunaux d'Inquisition et leur action 

triomphante, à laquelle, de gré ou de force, concourent tous les pou- 
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voîrs (M:cléBÎAStiqQes el Bécaliere, qu'ils oQt mis sous leur joug. 8i l'on 
coasid^re, sans teair compte de leur suiu chronologîqae, les faits qui 
viennent d'être énumérés, on y trouve un enchaînement, une cohésion, 
dont la rigueur se revâle à l'attention la moins soutenue. Un historien 
tel que M. Fredericq ne pouvait s'y tromper. De là, tes divisions intro- 
doîlae par lui dana son travail. Delà aussi, la netteté du plan dans 
lequel il a enferme celle dos parties de ce travail qu'il a déjà exécutée, 
netteté que l'analyse la plus brève suffit à mettre en lumière. 

Après une introduction, où l'auteur nous présente un résumé rapide 
do la persécution des hérétiques dans l'Europe occidentale, du suppUoe 
de Priscillien en 385, à Trêves, jusqu'à celui des Cathare* d'Arras pn 
1025, nous voyons les évoques des Pays-Bas, durant la fin du xi* siècle 
et les deux premiers tiers du siècle suivant, lutter avec peine et sans 
entente entre eux, comme sans principes bien arrêtes, contre l'hérési 
qui grandit sans cesse. Cest alors qu'interviennent les souverain 
pontifes pour stimuler l'ardeur des prélats découragés, pour donn 
surtout une direction systématique à leurs efforts jusque-là incohérents^ 
Après s'être bornéa d'abord ù leur imposer l'application des décret^B 
portés dans les conciles de Tours en tl63, de Latran en 1179, d^3 
\6ronc eu 4184, ibt se décident à exécuter contre eux et leur justî 
impuissante une sorte de coup d'État. L'idée, qu'on pourrait en tû 
remonter jusqu*& Innocent III, n*a du reste sa réalisation defîaitive qu 
sous Grégoire IX. A ce moment, rÈgUie s'est incamée pour toujou 
dans la papauté. Celle-ci se chargera seule de la défendre, par d 
ministres à elle, par des moyens dont elle sera seule juge. C'est bui^k^ -•' 

ces principes qu'est établie l'Inquisiiion, tribunal d'origine e&aeniieUe ^~ 

ment pontilîcaie et de tendances centralisatrices comme le pouvoir qu^ -^^ 
Ta conçu. M. Fredericq nous en retrace le règne triomphant dans le^^K=^ 
Pays-Bas comme ailleurs, l'action, non pas énergique seulement, c'eaV -^ 
trop peu dire, mais véritablement furieuse, du moins quand elle i*-»'* 
pour ministres des hommes tels que le fameux Kobert le Bougre.^ -^ 

A cété de cette Inquisition toute-puissante, il nous montre parallèle 

ment ce qu*on pourrait appeler l'Inquisiiion épiscopalo. Il faut entendi^^^^ 
par là les tribunaux des évoques, en tant qu'ils s'occupent de la poursui 
del'hérésio. Ces tribunaux n'ont pas été supprimes, car leur eflàœmen 
à o6lé de leur persistance n'est pas la moindre des leçons qae donn* 
alors la cour de Rome à l'Europe chrétienne. Il témoigne, mieux 
tout autre fait peut-être, de la nécessité où se sont vus les sooveraimiT''^ 
pontifes de constituer les cours inquisitoriales^ ainsi que du pea 
pèse dans l'ÉgUsu tout ce qui n'est pas la papauté elle-môme on 
créations dont elle a eu seule l'initiative. 

Ainsi Ofgaoisèo, d'iuuocent iV à Donifaoe Vtll, en passant par 
règnes d'Alexandre IV, d'Urbain IV, de Clément FV» véritables papes 
Inquisiteurs, occupés sans cesse à légiférer pour l'InquisiUoa, à oam- 
menior, à étendra son code et ses privilèges, cette iosUlaiion p 
uuo ligurti véhtablemout furmidabla. Devant elle, U faut que l'hâ 
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«I tenace qu'elle se mOQtre, si multiples qu'en Bolent les forineB, finisse 
par disparaître. Maie, ce qui est encore Le plus sûr indice de sa grandeur 
sans bornes, c'est la force prodigieuee d'absorption que lui ont commu- 
niquée ses triomphes perpétuels. Cette force souveraine, M. Fredericq 
B dû en être vivemnnt frappé. Arrivé au terme de son œuvre et comme 
pour en tracer l'épilogue, ce qu*il nous a présenté en offot en dernier 
lieu, c'est l'asservissement à h justice iaquisitoriale de tous les pou- 
voirs séculiers du xiu* siècle, depuis les empereurs et les rois comme 
Frédéric U et saint Louis jusqu'aux juristes comme Beaumaaoir, 
comine l'auteur des EsUihlissemens, comme celui du Livre de jostice et 
de pUt, jusqu'aux corps enseignants comme l'Université de Paris. 

Dans le court aperçu que nous avons offert du travail qui nous occupe, 
nous ne voudrions pas nous flatter d'avoir donné de sa valeur la haute 
idée qu'il faudrait équitableiueot en concevoir. Il aurait fallu pour cela 
eatrer dans des détails que nous ne pouvions aborder^ mais daus lesquels 
ou peuse bien que M. Fredericq a prouvé une fois de ptus sod habileté 
Ik grouper les textes et à les faire parler, son sens profond de Thistoire. 
Souhaitons pour conclure qu'il ne nous fasse pas attendre trop longtemps 
la suite de l'œuvre, dont il a bien voulu nous livrer sans retard les 
prémices. A ce souhait ajoutons-en un autre : c'est que son exemple 
trouve des imitateurs, et que chacun des pays de l'Europe sur lesquels 
l'Inquisition a étendu autrefois son empire possède son histoire parti- 
culière de ce tribunal, semblable à celle qu'auront bientôt les Pays- 

^AB^ et d'égal mérite s'il est possible. 

Charles Molimier. 



.ntonïno Beutolotti. Martlri del llbero penslero e vittlme délia 
Santa InquisUione nel secoU XVI, XVII e XVIII. [Bivista di 
discipline carcerarie, anao XXI, 4894.) Roma, tipografla dalle 
Mant^Uate, 489i. In-8% i54 pages. — Lettere del duca di 
Savoia, Emannele Filiberto, a Gnglielmo Gonzaga, daca di 
Mantova. {Archivio storico italiano, série V, lomo IX.) Firenze, 
H. GetlinJ, 4892. In-8% 36 pages. 

Dans le premier des travaux dont nous venons de donner le titre, 
Xi. Bertolotti nous donne, sous forme d'extraits ou de résumés, accom- 
pagnés de commentaires et de rapprr»chements plus ou moins étendus, 
la substance de pièces concernant Thistoire de l'Inquisition italienne 
<Sa XVI' au ivin* siècle. Ces pièces, au nombre de qualre-vingt-une, 
Bout empruntées soit à V Archivio di stato rornano, soit aux archives de 
Maotoue ou de quelques autres villes de la péninsule. Dans l'intention 
<le l'auteur, l'œuvre exécutée par lui serait destinée à tenir lieu, tant 
bien que mal, des milliers d'actes que doivent contenir sans doute les 
archives proprement dites de l'Inquisition existant à Rome, mais 
lennes fermôes encore aujourd'hui avec un soin jaloux. 
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Ce qu'offrent les documents mis en lumière par M. Bertololti 
l'imagine sans peine. Ce sont des poursuites contre touieft les sortes 
très diverses de délinquants qu'A tort ou à raison la justice inquisi 
riale regardait comme passibles des peine» qu'elle prononrait : sorciè 
et enchanteurs (n«* I, II, VI, XLI, LIV, LXIV, LXXV|, astrologue* 
(a' LXXIV), juifs (q« LXX), réformés de aationalité élraoRère ou ita- 
lienne (n«» IX, XXXI, XXXIV, XXXVI, XXXVn, XUX), incré- 
dules ou libres penseurs, laïques et ecclésiastiques {q«* XLVIQ, LVI, 
LVII), prêtre» et religieux soupçonnés d'hérésie (n»» IV, VU, XIII). 
Dans cet ensemble, la majeure partie des pièces, soixante an moins, 
datent du xvi* siècle. 

Aux analyses comme aux extraits présentés par M. Bertolotti, on 
souhaiterait peut-être plus de netteté et de rigueur, aux reaseigno- 
ments qu'il nous dunne plus de suite et de cohésion. 11 faudrait &e 
garder toutefois de tes juger sans utilité réelle. En attendant l'ouver* 
ture des grands dépôts, dont tout le monde regrettera avec l'auteur 
l'interdiction obstinée, ils peuvent, conformément à Tcspoir exprimé 
par lui, en remplacer dans une certaine mesure les ressources supé- 
rieures. En tout cas, pour apprécier à leur valeur exacte les informa- 
tions dont il s'agit, on aurait tort de s'en tenir à l'emphase quelque 
peu banale et surannée du titre sous lequel elles ont été reunies, ainsi 
qu'à celle de la préface et de l'épilogue du même caractère qui y sont 
joints. 

Tout bien considéré, c'est encore pourtant au second des travaux de 
M. Bertolottif dont nous avons à parler, que nous donnerions la pré- 
férence. Comme il le dit avec raison, dans l'histoire du xvi' siècle, 
Philibert-Emmanuel, lo vainqueur de Saint-Quentin, le prince qui a 
pris pour devise la Hère parole : Spoliatis arma supersunt, est une des 
figures les plus imposantes. Qu'un politique aussi actif que celni-li, 
mêlé d'ailleurs aux affaires les plus considérables de son temps, ait 
laissé une correspondance des plus étendues, il n'y a rien là d'étonnant. 
Mais ce qui doit surprendre, c'est que, des lettres presque innombrables 
composant cette correspondance, il n'y ait pas eu jusqu'ici de publica- 
tion spéciale. Soixante h peine avaient été imprimées déjà par M. Vin- 
ccnzo Promis et le marquis Campori. Grâce à M. Bertolotti, ce nombre 
se trouve élevé maintenant à quatre-vingt-dix ou cent environ. 

C'est, en eiTet, une trentaine de lettres de Philibert-Emmanuel que 
renferme le travail qui nous occupe. Toutes inédites, elles sont adree- 
sées À un seul personnage, au duc de Mantoue, Guillaume-Gonzague, 
un des souverains les plus distingués de son temps et de sa race. La 
correspondance entre les deux princes commence en 1553. Les premières 
lettres sont datées de Flaudro, où le duc de Savoie commande alors 
les troupes impériales. Los autres ont pour lieu d'origine tour à tour 
Nice, Fossauo, Ivréc, Verceil, Rivoli, Turin, où Philibert-Ëmmanui 
fixe définitivement sa cour. La série s'en continue sans interrupiion 
travers toutes les vicissitudes qui marquent la vie du prince, vie tou- 
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jours laborieuse et traversée parfoiB des épreuves tes plus pénLbles. 
Elle uc s'arrête qu'à sa mort, arrivée dans les derniers mais de t'ac- 
Dée 1580. 

Il s'en faut du reste que, dans la correspondance en question, tontes 
les pièces aient une égale valeur. Pas mal ne constituent réellement 
que de simples échanges de politesses. Mais beaucoup en revanche 
offrent un intérêt qui ne saurait être douteux. Pour l'histoire de Tltalie 
et surtout de l'Italie du Nord, sinon pour Thistoire générale, on y ren- 
a>Qtre nombre de renseignements, qui, bien que demeurés inconnus 
JQsqu'ici, n'en sont pas moins de grande importance. Aussi, n'est-ce 
pas sans raison que, par une appréciation exacte des textes qu'il livrait 
au public, M. Bertolottî n'a pas cru devoir se borner à en foire l'im- 
pression pure et simple. Il a accompagné chacun d'eux d'un commen- 
taire éclaircissanl les faiU qui y sont mentionnés. Il a tdeiitiQé, autant 
qu'il lai était possible, les personnages dont le nom y Qgure et a 
esquissé de plus leur biographie. Un soin si scrupuleux atteste son 
Bens critique en môme temps que son caractère d'érudit consciencieux. 
n double le prix du service rendu par lui À l'histoire. 

Charles Momnibb. 
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Henry HiKRisse. Christophe Colomb devant Thistolre. Paris^ Wel- 
ter, ^892. In-4°, <24 pages. 

Après la longue et minuLieuse enquête à laquelle il s'est livré sur 
Christophe Colomb et sur l'histoire de la découverte de rAmorique, 
M. Harrisse n'a pu lire sans mau\*aise humeur quelques-unes des trop 
nombreuses fantaisies qu'a fait naître l'occasion du Quatrième Centenaire, 
XI a donné libre cours à son indignation dans ce livre écrit de verve, 
fi'ane ironie amusante, bien qu'un peu proloogée» qui ne sera pas l'un 
des moins curieux documents relatifs au glorieux centenaire. 

L. G. 



Patrîzîo Antolini. Manoscrltti relativl alla atoria dl Ferrara 
(Indice Cûmpilatoda). Tipograf]aArgenlaiia deila SocieLà operaia di 
Mutuo soccorso, 4891. I vol. gr. in-H% 52 pages. 

ï Ce premier fascicule d'un travail resté jusqu'à présont incomplet 
contient une dédicace amphigourique à la muuicipalilé de l-Vrrare 
(p. 3-4), un court avertissement expliquant les origines de ce catalogue 
<p. 5-7), la première partie do l'inventaire (p. 11-49) et un index (p. 50-52 1 
dlfis noms d'auteurs inventories. La partie do l'inventaire ici publiée est 
consacrée aux Histoires, chroniques et annales dont les auteurs sont 
comnus ; deux autres titres comprendront les Histoires et chroniques 
qnonymês, et les matériaux historiques divers. L'auteur est plein de 
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ivImtA H d'inexpérience, et Ron travail roc paraît à peu 
: 1* Bor les f30 numéros ^136 inscriu^ mais 6 sont àos rea^ 
mx pailûs n et m) ici catalogués, 33 appartiennent k la s^rff 
^ilf^àmmunm ^ |a Mblioth^ue communale de Fetrare, et 30 & la 
hiMIOlbil|tW Antonelli, aujourd'hui entrée par acquisitioa dans 
yrècédttt» : t«a uns et tes autres ont été ou seront comprit dans 
oalalogu* imprimé des manuBcrita de ladite bibliothèque ; ?' 21 appar* 
ttenent à dos particuliers (18 h rauteur, 3 an comte Molza de Mod&îae}, 
oHe»- t\m il sera assez malaisi^ de les consulter : aucun de ceaz-là 
ira de réelle importance ; 3<^ l'auteur a grossi ce eatalogae de 
l .1 j. .11 de 46 autres biatoriens ferrarais : 31 sont paremeot dtés 
it*%prè« de« travaux bibliographiques antériears, d'après Maratori et 
«l'iQlrea imprimés, et l'autear avoue ignorer où sont actuelleroeat les 
ttaouscrits; 15 sont mentionnés comme appartenant à la Bibboteca 
4o Modène, mais 5 sans réft^rcnces précises; 10 seulement ont 
l>ar M. Angolo âolerti de leurs cotes; c'est ce qu^il y a 
àê ncilleur dans cet essai; 4* aucun des historiens mentionnés id^l 
gomaiM imulits ne parait avoir de vôritablo intérêt pour l'histoire geocral^^ 
ilo ritaho du Nord ; 5' l'index, qui reproduit les noms des auteurs dans le 
onlro alphabétique et avec les numéros de classement, s&os xnôme 
Mr du renvois aux pages de la brochure, ne rendra ancnn service. 
Au moius fnllait-il attendre l'achèvement de l'inventaire pour en publier 
riiidcvx. — Kn somme, ce catalogue n'ajontera rien d'utile à la biblio- 
graphie historique de l'Italie. 

Léon-G. PAf .ymnw 



h OlOLI. nn Giadislo dl lésa rômaniià sotto Leone X, ag( 
lovl le orazioiii di Celso Mollini e di (IrisLoforo Longolio. R( 
Ttp, Cernera DepuUiti, ^89^. 4 vol. in-8«, 465 pages. 

Jm M*al pas & modifier dans la Bévue historique ce que j'ai dit précédem'^ 
luoiti d» of^i ouvrage dans la Revue eritiqw, et son importance n'est pa^' 
Util» it'iilllours qu'il mérite un nouvel examen. M. Gnoli a écrit li, — à 
iintpiii du procès fait h C. Longueil (liungolio), au sujet do son pané* 
lyi (que ilt^ la nation française, par les humanistes amis de Gelso Mellini, 
\W» tItNMunIres et des tumultes auxquels donnèrent lieu cette action de 
lAsit'iui^jeNlé et le jugement al modo anlico romano, et de la lutte oratoire 
qui s'HUsuivlt entre Mellini et Longueil, -^ une très intéressante étude 
ht(«H<''M'^i''l^'^* '^^^ seulement sur ces deux personnages, mais sur leurs 
ilutl« tU Icn liumaiiistos contemporains : Tommaso Inghirami, Camillo 
l\u*io, lliittUta Casale, Pietrasanta, P. Valériane, Lorenzo Grana, 
IV*Ui tlittvin, Hcrabo, fiadolet, Casiellani. Les derniers chapitres, 
^miMOrt^H & la vie errante de Longueil après celte aventure, à son séjoi 
vU«^* Rmiinn i\ Louvain, à Venise chuz Bembo, à sa correspondant 
A\%'L Haitulol et h son séjour iinal à Padoue, sont pleins de renseigna 
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xnenu nouveaux sar cet humaniste peu connu. Les textes des deux 
«iiscours, Oratio C. Hellini in Ghr. Longolium perduellionii reum et Ghr. 
Zionyoh't eivis romani ptfduellionis rei dêfensio, »ont joints à cette étude, 
qui se termine par une courte notice supplémentaire sur le Tombeau de 
Olso MelUoif auquel Léon X a iui-môme collaboré et qui est aujour- 
d'hui une rareté bibliographique di primo cartello. On peut regretter 
que M. Gnoii ait été si avare de notes et de références et qu'il n'ait pas 
indiqué avec une clarté tout à fait suf&saate les sources de son étude. 
liais son étude n'en est pas moins, comme il le dit lui-même, 4 une 
ecqnôte minutieuse, 1 dont il n'avait pas besoin de s'excuser, d'une 
façon assez singulière, en alléguant que a cela l'occupe le soir. » C'est 
une bonne contribution à l'histoire vraie de la Renaissance. Mais, si 
de pareils travaux pourront seuls en rendre la composition possible 
on jour, leur accumulation semble par contre la retarder indéûnimont : 
en sorte qu'on peut s'en plaindre autant que s'en réjouir. 

Léon-G. Péussibr. 
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ans II 'Wahl sum rcemischen Koenlge 1562, mit hcson* 
derer Berûcksichligung dcr [*olitik Kursachsens, par VV'altcr G(£Tz. 
Wurzburg, Becker, ^89K Ia-8% 207 pages. 

Bien que l'empereur Maximilien II ait été, au jugement du roi 
Henri III, le gentilhomme le plus accompli de son temps, la personnalité 
de ce souverain a bien moins attiré l'attention des historiens que celle 
do son bisaïeul Maximilien I'^ El l'on n'a pas encore un bon ouvrage 
d'ensemble sur ce règne important ! C'est surtout de son élection comme 
roi des Romains, en 1562, que M. Gœtz a entendu s'occuper dans ce 
petit volume bien composé et d'une lecture assez agréable. Cette élec- 
tion est d'autant plus intéressante au point do vue constitutionnel que 
ce fut la première qui eut lieu après la paix d'Augsbourg ; et il était 
à supposer qu'au lendemain de ces luttes terribles, qui avaient divisé 
^l'Allemagne en deux camps rivaux, l'élection d'un nouvel empereur 
Hsoulèverait de grosses difGcultés. Dans un premier chapitre (où de larges 
Hemprunts ont été faits aux étude;: antérieures de Maurenbrecher), l'auteur 
" nous rappelle brièvement ce que fut la jeunesse de Maximilien. Sa 
conduite en effet, jusqu'en 1556, est assez caractéristique de son règne 
futur; nous le voyons beaucoup plus attiré vers son oncle Charles-Quint 
que vers son père, l'austère Ferdinand. Il se montre d'un caractère 
mobile, impressionnable et, de plus, enclin à certains vices qui lui 
^attirent, dès 1547, de sévères admonestations. Il sait d'ailleurs con- 
^kuérir les cœurs partout où il se montre, et l'Anglais Roger Asham 
Htait de lui, en 1.^51 (il avait alors vingt-quatre ans), un portrait enthou- 
Hpiaste. Ce qu'il importe surtout de remarquer, c'est qu'à cette (époque 
~prokost&nt£ et catholiques étaient parfaitement disposés k son égard. 



no 
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Mats sa situation, au mitipu des tutteR religieuses qui déchiraient l*Âllc^ 
magne, devait être fort ambigaè. Les diTisions des prolefitant«, autant .^ ^t 
que les traditions de sa famille, l'inclinèrent d'abord vers le caihon- ^— . 
cisme, et, pendant les premières années qui suivent son mariage, de 1548 
à 1551, il apparaît sinon comme dévot, au moins comme catholique 
pratiquant. Je crois qu'il eût été bon, pour nous faire comprendre son 
évolution vers le protestantisme, de nous montrer ici quelles araient ^jt ^t 
été les conséquences de l'introduction du calvinisme en Allemagne et .^-^at 

d'attirer Tattention du lecteur sur le rùle et les visées des princes aile ^ 

mands (notamment de Frédéric lU du Palatinat, de Jean-Frédéric de^^ le 
8axe, et de Christophe de Wurtemberg). Lf3 prince territorial, le 
Landeshertj voilà en effet le grand facteur politique du royaume;^ 
l'empereur ot la machine impériale sont impaissants vis-i-vis de lui. 

M. G. n'étudie avec quelques détails que les relations de Maximilie 
avec le margrave Jean de Brandebourg-Custrin, puis les negociatio 

préparatoires de l'ôlectlun et les ambassades adressées aux princes élec •^:> 

teurs. Ferdinand voyait bien que les protestants songeaient à appeler^ ^sr 
sur le trûne impérial un prince de la môme religion qu'eux; et, commei^» «m 
Maiimilien, cédant de plus en plus aux suggestions du prédicaiem^^Kor 
luthérien Pfauser, s'était rapproché du protestantisme et même, etic::^ ^Q 
1555, déclaré protestant, Ferdinand lui fit entendre qu'il devait abjurer-» ^r 
s'il voulait devenir roi des Romains, placer un jour sur son front la cou^ — ^^^' 
ronne impériale et maintenir l'union des deux branches auirichieonef^ ^^ 
et espagnole des Habsbourg. M. G. a étudié la conduite de l'emperear^ '^ 
avec le plus grand soin, et on ne peut que lui savoir gré de la lumi^ro^-V ^ 
qu'il ajetée sur ces négociations compliquées, auxquelles le célèbre ju ris- ■ ^' 
consulte Ulrich Zazius prit une assez grande part. Il recherche égale»- ■ ••" 
ment quelles étaient le^ intentions de la cour de Rome et nous moDtre 
le vif désir des papes Paul IV et Pie IV de renouvelori à Rome mèmt>, 
la cérémonie du couronnement. 

Maximilien lit preuve en somme, dans cette circonstance, de beaucoup 
de dissimulation; les pièces importantes découvertes par M. G 
les archives de Dresde, de Berlin, de Vienne, semblent devoir aooe 
tuer le reproche d'hypocrisie que lui adressait naguère liezold. S*il 
revient en elTet au catholicisme, cette conversion semble bien n'avoir 
été qu'une simple apparence; il reste l'ami des protestants et leur pnn 
digue de telles marques do sympathie qne ceux-ci ptmvent espérer voir 
l'empire gouverné d'une façon couforme à leurs vœux. Quoi qu'il eu 
soit, Maximilien fut élu roi des Romains, le 24 novembre 156'.', à 
l'unanimité; mais, comme il avait promis à son père, au mois de févrifr 
de la même année, de rester dévoué à la religion catholique, les princes 
protestants jurèrent de leur cdtê de ne pas le soutenir dans l'accomp 
ment de cette promesse. Peut-être l'allocution émue du vieil empe; 
fut-Mle fort utile pour dissiper les dernières hésitations : on Mton 
surpris de voir les deux partis en présence, catholiques et proteelui 
se montrer si satisfaits; ces derniers espèrent visiblement le trioi 
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m (le leur cause en Allemagne. M. G. a trouvé, dajis les archives de Dresde, 
des lettres signiËcaiivee da duc Jean-Frédéric de Saxe, du prince 
Woifgang d'Anhalt, de l'électeur palatin Frédéric de Mordeisen. Quant 
aux catholiques^ leur joie parait aussi trës grande, et des fêtes magni- 
fiques ont lieu à Trente. Le papo, il pst vrai, les désapprouve ; mais son 
mécontentement lient peut-être à une autre raison : la papauté n'avait- 
elle pas été finalement obligée de renoncer aux prétentions qu'elle avait 
fait valoir pendant de longs siècles ? elle venait de reconuaitre implicite- 
ment l'indépendance de la dignité impériale vis-à-vis de Rome; le 
• choix des électeurs était maintenant considéré comme souverain. 
M, G. reproduit en app(?ndicD différentes pièces, en particulier d'inté- 
ressantes lettres de Maximilion au duc Albert de Bavière. 

Georges Blondel. 



Phonsaft-Vadan. Les Annales offlciellea siamoises, traduction 
littérale par M. Baza;>h;ho\. Règne de SomdeL-Prah-Rama-Thi- 
bodi III. Rochefort-sur-Mer, impr. Ch. Thèze, 48!»2. ïn-8<», 
449 pages. 

Nos archives du sous-secrétariat d'Étal des colonies contionuent, reliés 
en cinq ou six gros volumes, Les papiers relatifs à notre occupation de 
Bang'Kok et de Merguy bou8 Louis XIV. M. Lanior a donné de ces 
précieux documents nne analyse fort intéressante, quoique peut-être un 
peu courte. 

Les derniers événements ayant remis le Siam on vue, il est à propos 
de signaler aux curieux une brochure récemment publiée à nochefort- 
sur-Mer (1892), après avoir été insérée, en 1890-91, dans le ButUtin de 
la Société (U géographie de liochtfort. Cet in-8« de U9 pages contient 
106 pages consacrées par M, L. Dazangeon à la traduction des AnnaUs 
officitlks siamoises (Phongsa-Vadao), et 42 pages de notes et d'historique. 
— La première partie de ces Annales est, comme toutes ies légendes 
relatives à la primitive histoire, un tissu de fables, où les érudits pour- 
ront, néanmoins, rechercher d'utiles indications. La partie dévolue par 
l'auteur inconnu des Annales, — un talapoin lettré, suppose M. Bazan- 
geon, — aux temps historiques proprement dits et à la période moderne 
doit être également consultée avec une grande réserve. Pour n'en citer 
qu'un exemple, il y a une divergence de plusieurs années entre la rela- 
tion siamoise et notre chronologie européenne, en ce qui concerne la 
date des ambassades du roi de Biam à Louis XIV. Nous ne pouvons 
tout de mémo pas admettre que ce sont nos astronomes* et nos histo- 
riens qui sont dans l'erreur. A ces vices capitaux de la chronologie, il 
lautenajouterd'autres inhérents à l'historiographie ofûcielle tout entière. 
Ainsi, l'occupation du Siam par les troupes de Louis XIV est passée 
purement et simplement sous silence. 

Néanmoins, il est do nombreux renseignements qu'on ne saurait cher* 
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cher ailleurs que ià. A ce litre, la publication de M. Baiangeon, qui 

en la bonne fortune de précéder de si peu de temps notre action à Bang^^^^ 

Kok, est appelée à combler une lacune et rendra do réels services. 

£. BABBi. 
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Xa Constituante et le RéKtme représentatif, par Guillaume M 
Gresf. Bruxelles, Lebëgue, 4892. 4 vol. petit in-8<* de 338 pages 

La crise constituttonDelIe en Belgique a fait naître quantité depablî 
cations, dont quelques-unes mériteront de rester, momeotanémenl km 
moins, sur les rayons de nos bibliothèques, et de servir aux méditatiour » ».»j 
des pays voisins. De ce nombre est le livre de M. de Greef sur la Comii-^'im 3h 
Utante et le Régime représentatif, ou mieux sur la repréfientatîon parle ^'"^^ 
mcntaire des intérêts. Il y a trois parties dans le livre de M. de Greef"* ^sC 
— Une partie philosophique et théorique, d'abord, où nous ne serions pa&.^^M 
toujours d'accord avec l'auteur, sans doute parce que nous n'avons pi« — *( 
le même vocabulaire. Ce n'est pas sans une légère surprise qu*on le vol* . W ^^ 
s'efforcer de nous démontrer « que, loin de s'exclure^ le libéralisme 
le socialisme se complètent • (p. W- Heureusement, il a soin de nou 




prévenir que son libéralisme n^est pas celui de M. Frèrc-Orban; à qaot 

nous pouvons ajouter que son socialÎBme n'est pas celui de Karl Blarx- 

— Il y a ensuite une partie historique où les progrcsaistas, qui adoptenB^ .^:=>^ 

ses vues et qui ont besoin de données rapides, trouveront d'exceUen^f*-^ ^ 

renseignements sur l'aucienne organisation politique des Flandres* 

n y a eo&n une partie pratique sur laquelle nous offrons nos féliGÎtation 



à M. de Greef. A la dlfféreoce de tant de réformateurs, il a pris la peu 
de codifier ses idées; et il l'a fait en fort bons termes, avec de soU( 
raisons h. l'appui. En principe, cette partie semble étrangère aa cadiiS-J^'* 

de la Revue. Mais, puisque la question est à l'ordre du jour, et que, somme! ^ 

toute, suivant le mot de Frocmao, « la politique est l'hUtoirc du prfiftflnt^ 
comme ThiKtolre est la politique du passé', • nous n'aurons pas 
scrupule à lut coosacrer une ou deux observations. 

1. M. de Greef mnlt pu Insister plus qoll ne ra fUt inr le rftle de» castes— 
oarrièreseD Orient comme rcpré^entaot réquÎTalmt de<i corpontions da moyim 
Ige et de oot trade'Union.i actuelles. Mais, pour bien comprendre le Mie ot- 
le nécanlsme de ces castes dans l'Inde, Il fsadniit coa^ulter d'autres pnbHca* 
tion< que le prétendu code de Hanou, dont rinfluence n'a pas éU moins dési^ 
treuse dans la science européenae que dans la jurisprudence des trïbonsttx â» 
l'Anglo-lnde. Nous n'avons malhrnrcnscmrnl pas eu sous les yeux U oonfércnce 
de H. Tilak k la seconde réunion industrielle dePoona, en 1892, où U question 
a été tniitcp spécialement. Pour la Chine , on peut consulter dans U Voir 
KêPiev le& deux articles de H Frederick Wells Williams (aoiït el noT. 1S9?), 
avec la bibliograpbie du sujet, p. ?07. 

2. Cette phrase est devenno U devise des traviux de l'Université de John 
Hopkins. 
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M. de Greef, on le conçoit, part du suffrage universel sans trop en 
discuter le caractère. Disons que ce suffrage est un fait en accord suffi- 
sant avec la civilisation présente; car, à vouloir lui donner, comme 
base plus précise^ l'imprescriptibiliLè du droit naturel^ l'importance 
d*an devoir patriotique^ ou ta gravité d'une fonction sociale, pas ne serait 
difficile d'en tirer aussi tùt des conclusions qui se retourneraient contre 
lui. li existe; donc, iL a sa raison d'être. Et personne, pour le moment, 
ne songe à le supprimer. Personne non plus, à vrai dire, hors les poli- 
ticiens qui l'exploitent avec fruit, n'en est assez satisfait pour ne lui 
pas souhaiter une organisation meillenre. Mais, des trois ou quatre sys- 
cémes auxquels se réduisent en déânitive les modiâcations proposées, 
^t qui peuvent avoir chacun son utilité, sans être un remède topique, — 
jrepresentatiou des minorités, groupement des intérêts, emploi du refe- 
^w^tndujn, ou simplement résurrection de la vieULo action populaire des 
.Kiomains, ainsi que le proposait le grand jurisconsulte allemand Ihe- 
■^ring*, — c'est le groupement des intérêts que préconise M. de Greof, et 
«^ui nous semble très acceptable pourvu qu'on ne se fasse pas d'illusions 
^Bor fiOD efticacité. Les objections de principe qu^on lui oppose sont 
^ iiifiiiitines^. Mats il doit être bien entendu pour nous qu'il ne produira 
^^jas tous les heureux changements qu'on lui demande. Il ne faut pas croire 
«^ue la politique perdra de son inlluence sur le choix deg électeurs, puisque 
^ciéjà elle continue d'exercer son action dans tous les groupes ordinaires 
<qui lui semblent le plus indifférents, — professionnels ou autret^, — par 
-exemple, dans les élections des avocats au Conseil de leur ordre. Pas 
^c;iavantage l'abstentionisme ne disparaîtra, puisqu'il sévit quand même 
dedans les élections des tribunaux de commerce et du Cïonseii de Tlns- 
'Vruction publique. Prétendre, comme le vent M. Benoist, que chacun 
^de nous soit classé dans une catégorie électorale où sa voix no craigne 
^las l'inconvénient d'être perdue*, me parait une chimère ; et, pour ma 

X 1. U. Charles Benoist {SophUmei politiques de ce temps, Paris, Ferrin, 1B93, 
9. 181) prétend que le droit de vole n'est pas un droit naturel, puisque les 
femmes et les enfants ne l'ont pas, et que les tribunaux en privent les mairal- 
%enn. Hais la vie est un droit nulurel, ainsi que la liberté; or, on supprime 
<oaramment les assassins, et l'on lient les enfants en tutelle. Pour les femmes, 
JKws flomoies persuadé qu'elles obliendroat un jour ou l'autre l'éleclorait, les 
nîsoQS contraires que M. Paul Laiitte noua objecte, dans son Paradoxe de 
tégaUU (i*aris. Hachette, 18d7, p. 111 et suivantes), demeurant ab&otumeot 
iasuOUantes. 

2. La tuile pour le droit, trad. Mculeaaere. Paris, Uaresc^i i^dO, p. 65. 

3. Voir, entre autre», le Temps, lu février 1393. M. d'Avenel traite également 
ce système de « sysltime de cabiaet, > de 1 machloe d^ua autre Âge > {Revue 
àa Deu^âiondeSf 15 juillet 1393). — Autant dire qu'il faudrait supprimer les 
Jeaoet misses tgpe'UTrUing Â la porte des hûteU ainêricaias, sous le prétexte 
qu'elles rappellent l'échoppe du vieil écrlrain public des âges ou des pays 
UlstUès. 

4. P. 211. 
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part, je Bals biea que, quelle que soit la catégorie à laquelle on rat- 
tache oaon vole, il y sera tout aussi uuyé qu'il peut TÔtre aujounl'bai. 
BqGji, uno Chambre formée par ta reprèMotation des intei^tf), — ou 
bien se laissera guider par l'opiDion des spécialistes*, ce qui lui fera 
consacrer leur égoïsme et tour routine, — ou bien voudra ae proQûncer 
par elle-m^me, après audition du pour et du contre, et, dès lors, elle 
risquera de témoiguer autaut d'incompéteoce ou d'iutolèranceque toute 
autre asaemblée. Dans les détails aussi, nous aurions plus d'une objec- 
tion à formuler contre les idées de M. de Greef. Pourquoi, par exemple, 
tous les justiciables, c.-à-d. tout le public, participeraient-ils au choix 
de la représentation judiciaire plutôt que de la représentation de n'im- 
porte quelle autre branche administrative? Parce qu'ils sont tnté 
à la bonne application de la justice (p. 320, 3^1 1? Mais ils lesonia^ 
sinon plus, à la bonne organisation des ponts et chaui^ées, de 1' 
des Qnances, etc.. puisque, après tout, l'état de plaideur n'est 
rare incident de la vie quotidienne. — Pourquoi les fonctionnai 
seraient-iU exclue en général de la représentation? Farce que V' 
tif et le législatif ne doivent pas se confondre (p. 323>? Mais c'eai 
théorie qu'il faut se garder de prendre à. la lettre et qtie la foroe 
choses démolit chaque jour. En fait, l'exécutif, le législatif et te jud 
claire constamment empiètent sur leurs domaines respectifs. Pour ten 
trop au respect de la séparation des pouvoirs, on éliminerait des chambras 
quantité de gens supérieurs que l'administration, par ses concours^ doit 
naturellement écrémer, pour ainsi dire, et normalement enlever aux 
carrières libérales. Il sufGrait d'établir que tout fonctionnaire candidat 
se fera mettre d'abord en disponibilité, parce que rassidoité parlemeo* 
taire semble incompatible avec l'absorption des devoirs professionnels. 
— Enfin, par où la représentation des iotéréu coupera-i^Ue court aux 
velléités de référendum, ne serait-ce qu'en matière communale, par 
exemple*? J'ose dire que je no le vois d'aucune façon. 




1. C'est ainsi qu'A U Chambre des Lords il est de tradition que les ancieoi 
magistrats seuls trucbeol les procès où la Chambre intervient en dernier 
ressort. On sait, par t'iustoire d'O'Connell^ combien est grande U force de cette 
tradition. 

2. Le souvenir de» plébiscites du second Empire fait tort an référendum. Hais 
peut*4tre est-ce un des cas où les geas d'esprit doiveDlsaToirapprendreetonblier. 
Aalrement, si l'oa devait s'absorber ]udéftniment dans les mêmes griefs, il serait 
inutile de demander au clergé catholique de »e rallier à la république A cause 
des massacres de septembre ou de la Commune. Il est d'ailleurs manifeste qu'A 
l'étranger l'idée de référendum gagne du terrain lentement; et les coaserraleura 
angla», après beaucoup de libéraux italiens, commencent d'y songer. Quantité 
de matières législaliTes, ~ civiles, religieuses, militaires, fioanciËres, — inté- 
ressent trop l'ensemble des citoyens pour que, dans une vraie démocratie, on 
en abandonne le rèt;lementi une assemblée quelconque dont les membres sont 
élus en vertu de préoccupations spéciales et momentanées. Et, puisque U. de 
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Mais, personnellement, je crains fort qu'après nombre d'expériences 
louft oeûniftsions par conclure avec Macaulay, dans son discours sur la 
t^formp électorale, en 1831, que tous les expédients électoraux nous 
lûancrout une somme à peu près égale do Uilcnt et d'ignorance, quand 
léme, en gens naïfs el simples, nous cboisirions nos reprcaeuiants par 
de t&ille ou par ordre alphabétique*. 

Ut P> 



Introdactton à. on cours de droit Intematlonal, publiée par Paul 
LKscdA, professeur à la Faculté de droit de Lyon (aujourd'hui de 
^ Paris}. Paris, Pedone-Lauriel, iH93. ln-8% 452 pages. 

Ce petit volume mérite d'être signalé à lattention des bistoriens. La 
plus grande partie est en effet consacrée à l'histoire du droit des gens 
M coniieni, à côté d'indications bibliographiques fort utiles, de remar- 
quables considérations sur te développement des relations internationales 
et leur importance dans l'histoire de rbumanitê. Les paragraphes 
consacrés à rantiquité ne sont pas les meilleurs : c'est juger les Grecs 
ua peu trop sommairement que de nous dire qu'ils ont ignoré le droit 
dea gens. M. Leseur a oublié que, dans la République de Platon, pour 
me borner à ce seul ouvrage, il y a (liv. V) une importante digression 
lur les lois de la guerre entre les Grecs, et qu'on y trouve des idées fort 
ivées sur le droit de la guerre entre nations civilisées. J'excuse au 
tntraire sa sévérité pour les Romains, et il est permis de croire que 
tx-ci n'ont pas eu la notion du droit international, car ils n'admctlaienL 
rapports de droit entre eux et un autre peuple que si ce dernier avait 
conclu un traité d'alliance ou d'amitié avec eux. 

Le moyen âge, comme M. L. le montre fort bien, occupe une grande 
place dans le développement historique du droit des gens. Les croisades 
clonoèrent à la notion théocratique de la communauté des États chrétiens 
l'occ a&ioa de se traduire en un acte d'ordre international, la guerre 

s'accorde ivec Herbert Spencer sur l'inutilité de légifêrer sans Iréve 
I. 330), il s'accordera probablement aussi avec le philosophe anglais sur l'im- 
lililé pour l'électeur de reater constaroroent en sympalhie d'humeur et 
['opinions arec son représentanl, ce qui e&t juste le fondement du referendam. 
XSI. Spencer, Principtes of Ethics, t. II, U>ndres, Williiims et Norgatc, t893J. 

t. < In whalever way the Houfie of Gommons may be chosea, some able 
nen will be clioseti in that way. If Ibere were a law Ihat the hundred tallcst 
xœn in England Abould be members of Parliament, Ihere would probably bc 
6ome able tnen among Ihuse who wuuld come tnto the Houee by virtue of this 
t. U ihe hundred por^ns who!ie namt^s stand firsi in the alpbabetical list of 
Court Guide were made mentbers of Parliament^ there woutd probably be 
meo «inong them. » 
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coutre l'inâdèle. La chevalerie cul aussi one profonde inflaence sorlt 
|»r«uque de la guerre; et le mouvemeat commercial qui prit à ce 
luomont no st grand e^sor, non seulement devint international par les 
ct)UilitionH dan8 lesquelles il s'exerça, mois provoqua à son tour de 
nouveaux phénomènes înlemationaux; il otondit le champ d'application 
do» traitéit, qui, à partir de cette époque, portèrent souvent sur des ques- 
tions économiques, et amena la formation de coufédéralions (telles que 
la Hanse) dont la personnalité absorba^ au point de vue des relations^ 
extérieures, celle des individualités politiques qui la composaient. O^M 
fut le xvt* siècle qui fil reparaître la notion de l'État telle que l'antiquité 
l'avait connue. Ëat-11 bien exact de prétendre qu'il donna à Torgaiiisation 
intorno des groupes européens la forme qu'ils ont gardée depuis, celle 
des groupes organisés, ayant leur volonté propre? Je ne le crois pas: 
ce qui est vrai c'est, d'une part, que la souveraineté, éparse au moyen 
&ge, se concentra alors dans la main d'un nombre beaucoup plus 
restreint de personnes, et, d'autre part, qu'à la conception thMcratique 
du moyen âge se substitua, grAce à la Réforme, la notion purement 
laïque d'une société d'Ëtats, et l'idée, essentiellement laïque aussi, que 
ton Ëtats ont besoin les uns dos autres et que la loi de sociabilité est 
la condition do leur progrès. Le traité de Westphalie nous apparaît 
comme la première application du procédé du congrès au règlement 
d(*M alTair»s internationales. M. L. nous fait voir au surplus qu'à partir 
do cfl moment l'histoire du droit international n'est pas, comme on 
pourrait le croire, colle d'un progrès continu, car la doctrine de 
• l'intéri^t du prince et de la raison d'État » exerce nne influence 
(Ichouse. Ëo substituant au principe de la souveraineté monarchique 
cnlui du la souveraineté nationale, ta Hévutution do 1789 donna à ce 
principe une portée qui dépassa l'ordre constitutionnel en vue duquel 
11 avait oto formulé. Et si, dans son travail de reconstruction des États 
liouIrverFiés par les guerres du premier Empire, le congrès de Vienne 
ne lintga^^e compte du sentiment des populations, on doit néanmoins 
rucimnaUrr qu'il n*a pas empêché les principes rationnels dégagés par la 
llit^iirîf< de pénétrer peu Â peu dans la pratique. Le xix* siècle a vériiable- 
uiiniL rtuiouvelu le droit des gens. ^Ê 

.lu ri'iiiHiKte pas sur le cûté purement juridique de ce livre, où le gravp^ 
pndilèuKMjiie soulève la réglementation des rapports qui doivent exister 
ontrs les membres do la société des États est étudié avec une grande 
ttgiollA. Mail les historiens, comme les jurisconsultes, liront avec beau* 
ooup de proUt cette œuvre remarquable, écrite dans une langue très 
limpide, Al qui atteste à la fois un esprit élevé et une vaste érudition. 

G. BLom>EL. 
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1. — Bibliotbèqne de TÉcole des chartes. T. LIV, Uvr. 6. — 
J. EUvBT. Les act«8 des évéques du Mans; l**" art. lies G«sia Aldrici 
forment un ouvrage distinct; ils ne nous suni pas parvenus complets; 
ils ont été rëdig(*s entre le 21 fovrier et le 8 juillet 840, et par un seul 
■utear, qui est l'évâque Aldjîc lui-mômo; il y a raconté, non sa vie, 
maia sa gestion, dont il se proposait de rendre compte à l'empereur 
Lonifi le Pieux. Toutes les chartes rapportées dans les Gtsta sont 
authentiques. Quaut aux Actus ponlificutn , si on distingue la rédac- 
tion primitive do ce qui est IVeuvre de continuateurs, ils ont été 
écrits avant !a mort d'AIdric (857) et après les Guta; ils sont l'œuvre, 
non d^Aldric, mais d'un imposteur et d'un faussaire; celui-ci n'est 
■utrc que le chorévéque qui gouvernait l'évêché du Mans, dans les 
ifleroières années de l'épiscopat d'Aldric, au nom du titulaire malade 
et impotent). — Louis Batiffol. L'origine italienne des Juvenel des 
Ureins (les preuves que l'on a invoquées pour soutenir qu'ils tirent 

ur origine des Orsinï de Rome sont insufâsanles). — Moranvillè. 

ne course de Bar- sur- Seine à Paris en 1390 (à la suite d'une 
;eure entre Charles VI et son frère, qui d'ailleurs gagna le pari, 
mmente un passage de Froissart). — Ledos. Lettre inédite de Cris- 
toforo Landino à Bernardo Gembo, 1181. — il. Omont. Lettres de 
dom Le Chevallier à Montfaucoo» relatives à des mss. grecs de Tours. 
= Bibliographie : y.-J/. liichard. Compte do Pierre de Ham^ dernier 
lli de Calais, 1346-1347. -^ Comte de Beauchssnt, Le cbàteaa de la 
Roche-Talboi et ses seigneurs (bon), — ValoU. Le projet de mariage 
entre Louis de France et Catherine de Hongrie et le voyage de l'empe- 
reur Charles IV à Parii», eu 1378 (bon). 

8. — La Révolution ft-ançalse. 1894, 14 fèvr. — A. Lighte.nder- 
BB. Un précurseur de J.-J. Rousseau : Nicolas Gueudevillo (auteur de 
Ùtaloçur4 ou entretiens entre un sauvage et le baron de ta Honlan, 1704). 
— Caaiié. Quelques mots sur la presse cUndestîiie à la Un de l'ancien 
me (détails curieux sur les permissions tacites données par le direc- 
teur générai de la librairie à rencontre du lieutenant de police, sur les 
presses clandestines des coteries parlementaires, etc.)- — K. Champion. 
La conversion du comte d'Antraiguea; suite; fin te 14 mars (recherche 
C8 que la majorité de la noblesse, dans les caliiors, demandait au sujet 
do vote par léte ; conclut qu'au moment de la rédaction des cahiers il 
n'y avait pas dans la noblesse une majorité grosse ni ferme contre 2e 
vote par t£le, an moins en certaines matières. Quant au tiers, il n'était 
Rbv. Uinoa. LV. 1» paso. 12 
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pas ananime à exiger le vote par léte. D'Antraigae* appaiteuait à 
parti de la noblesse qui s'était toujours plu à faire de ropposition. 
DK^me tapageuse, à la royauU\ Co|iendaDt, sou discours du '2Â mai 1T8' 
lo montra converti aux idées de la ooar| et ce n'était ni timidiiâ nft. 
vénalité de sa part. Alors quoi? L'auteur s'arrête devant cette derniè 
question comme devant un mystère qu'il nous est impossible enco 
de pénoirer). — Viûcier. La réunion d'Avignon et du Comtat-Veo 
ftin à la France; 3* partie : les médiateurs. — L. Lkw. Beau 
et les protestants (estimait en 1779 qu'il fallait réserver au clergé caXho 
llquo lo droit de baptiser les enfants protestante). ^ 14 mars. â. Lbbuy 
I..es depuuif: du bailliage do Sedan aux états généraux de 1789. — Jajjt 
VHOT. Mgr d'Agra, épisode de l'inâurrection vendéenne fcet évâqae étai 
simplement un soldat républicain, nommé GuyoL, tait prisonnier 
armes à ta main^ qui consentit à jouer ce rôle pour sauver sa vie e 
parce qu'il était amoureux; mais il avait commencé par être cnrè co 
lituUonnel à I>ol). — Coasavay. Une lettre inédite du général Maroaaiv 
(au représentant Gillet, 4 messidor an ILl). 

3. — Bulletin crltiqoo. 1894, n^ 4. — Mahaff^f. Problems in gnuM 
history (Itvro excrllcnt pour les étudiants et pour les gens du monde * 
rendra peu de services aux hellénistes de profeasion parce qu'il coniicn^ 
peu de nouveau). — ^166^ £. Plat. Canulaire de Tabbaye royale do Lieu- 
Noire-Dame-lès-Homorantin (bon). — Tamisoy de Larrogue, Qiàêt â 
Saint^aud. Livr^journal de Pierre de Bessot, 1609-1652 (intèressan. 
pour la revolte des Croquants et pour les troubles de la Fronde). = 
N* 5. Th. Zahn. Forschungcn zur Geschicbte des neutestameuiiicbea 
Kanoos und der allkJrcbhcben Literatur (remarquable). — Itemangr* 
Les écoles d'un village Loulois au commencement du xviii* s. (intéres- 
sant), — Le B. P. Drochon. La petite Église; essai historique sur \mM 
schisme anticoncordataire (ouvrage très documenté et bien présenté) < 
^ N« 6. a. de Girard. Le déluge devant la critique historique; 1" part. 
l'école historique (analyse très consciencieuse mais trop longue des 
ouvrages qui ont paru sur ce sujet). — Th. Blancard. Les Mavroyéni 
essai d'étude addiiionnello à l'histoire moderne de la Grèce, de la Tur— 
quie et de la Roumanie [compilation de documents utiles, mais présen- - 
tés sans esprit critique). 

4. — JoariuU des SavanU. 1891, février. — BAaru^LBïnr-SADiT- 
HitAïas. Les livres sacrés de la Chine (examine La doctrine de GooTuciai 
d'après l'ouvrage récent de J. Legge). — Dbuslb. Gatalogu- j 
nables de la bibliothèque Maxarine; 2* art. — Dajlbstb. La i' 
tyne; 2* art. (d'après Texcellenie édition de M. Gompareiti). — IIau- 
a^AU. Pierre Dubois (art. sur le ■ De recuperatione Terrae 8anctai*, • 
p. p. M. Ch.-V. Langlois). = Mars. Wallch. L'Europe et la Révolution 
française; 9* ari. (retient, contre l'indulgence de M. 8on?I, à la cause 
des naasaerea de septembre l'aveu de Danton ; i C'est moi qui Kai 
fait! »). — M. BaiuL. l^e Zend Âveita; fin (la traduciion de M. Dar- 
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mevieter est une œuvre excellente; les introductloofi et les préfaces 
restent livrées à la discuBsioD; autaoL en lut le linguiste est circooË- 
pect, autant l'historien est aventureux). — G. BoiesiKB. Pétrarque et 
l'humanisme (à propos du livre de M. P. de NolbacJ. 

6. — Revae critique d*hiBtoire et de littérature. 1894, a* 6. — 
Àd. Furtwî'ngler. Meisterwerke der griech. Plastik {le livre le plus impor- 
(antqui aitencoreparu fiurl'hisloiredpl'artgrec; long art. deS.Reinachl. 

— Bos^lli. Il minislro Vallesa e l'ambasciatore Dalberg nel 1817 (curieux 
pour les débuta de la Restauration en Piémont), = N»?. /). Malîrt. Los 
premiers éiablisBements dos Grecs en Egypte au vir«el au vi*s. (modèle 
de bttnne et Bôrieuse (érudition). — Tanon. Histoire des tribunaux de 
l'Inquisition en France. -^ Jusserand, A french ambassador ac the court 
of Charles II : le comte de Cominges, 1661-1666 (excellent pour le fond 
et pour la forme). « N" 8. Lumbroso. Saggio di una bibliograSa ragio- 
naia per servire alla storia dcir epoca napoleonica (répertoire très com- 
plet et bien ordonné|. — L'inscription phénicienne de Larnax Lapilhou 
(texte, traduction et commentairp succinct par M. Ph. Berger). = N'*^. 
H, de Girard. Études de géolngio biblique : le déluge devant la critique 
historique (utile). — J. Liorel. Races berbères : Kabylie du Jurjura 
(compilation ulile). — Ed. Meyer. Geschichle des AlterthuicB ; Bd. U 
(beaucoup do science, mais aussi beaucoup de conjeclures). — À.Wage* 
ner, La liberté de conscieuce h. Rome {prouve que les chrétiens ont été 
poursuivis à titre de chrétiens ; mais on n'a pas encore dit en vertu de 
quelle loi. Précieux recueil de textes et d'indications bibliogrupbiquesK 

— Baron de la Morinerit. Les origines du caoutchouc. François Frcs- 
ncau, ingéaieur du roi, 1703-1770 {contient he.aucoup de documenta 
inédits). ;= N* 10. Voigi. P*;trarquc, Boccacc et les débuts de Thunia- 
DÎ^me en Italie (traduction par M. Le Monnier de la moitié du premier 
volume du célèbre ouvrage de Voigt, bic Wiisderbeitbung ; travail utile 
et intéressant). = N' 11. T/t. Heigel. Die Uebergabeder Festung Mann- 
heim an die Franzosen, 20 sept. 1795 (OberndorfT et Salabert n'ont 
aucunement trahi eu capitulant; ils ont perdu la tôte). — Stampfer^ 
Geschichte der Kriegsereignisse in Vinstgau, 1499-1706-1801 (bon). ^ 
N" 12. G. Grosso. Studi di storia antica e di lopografîa storica (ces 
études se rapportent â. la partie centrale des provinces napolitaines; 
elles sont fort estimables). ~ Loofs. Studiea ûber die dcm Jobannes 
voD Damaskus zugeschriebenea Parallelen (étude minutieuse des mss.). 

— Cfi. Graux, Notices sommaires des mss. grecs d'Espagne et de Por- 
tugal, mises en ordre par A. Martin; t. M. — MorsoUn. Giangiorgio 
TrisBÏno; monografia d'un gcntilhomo lelterato de! sec. xvt (trace un 
tableau complet de ïa vie inteLlectuelLe et mondaine de l'Italie dans la 
première moitié du xvi* s.). — Ba^fuenier^Dâsormeatix, Documeuls sur 
Noirmoutier et sur la mort d'Etbée et de ses compagnons (publie 
quelques documents de valeur). = N' {3.W. Ihm. Rbmische Geschichle; 
î« édil., vol. I (oeuvre très solide, qui a été rajeunie). = N" 14. Brun^ 
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sckvicg. Cambronne; sa vie civile, politique et militaire (biogiaphii"^ ^i 
ditTuse, mais irêit bien étudiée). 

e. — Mélanices d' archéologie et d*hUtolre. 1893, décembre 

— W. Helbio. Doux portraits de Pyrrhus, roi d'Epire. — P. F* 
Une ville de Paul Diacre (en parlant des Alpes apennines^ P. Dj 
cite un < oppidum quod Vcruna appellalar. b II est question î 
d'une localité située dans le « Val di Veruna, • cours sa|)érieu 
du Tibre, pouUétre à Pievo 8. Stefano). — Cb. BouaaL dk la Rom v«:«i 
ciÈME. Une escadre franco-papale, 1318-13^0 (d'après un livre d> 
comptes des archives vaticanes. La formation de cette flotte coi 
pondait à un projet de croisade française de Loais de Ctermonu 
navires construits et armés pour cette expédition appareillèrent on eOe 
mais le pape no tarda pas à les mettre à la disposition de Robert, 
de Naples, qui les envoya devant Gènes; là elles furent prises par Coizx ^3fl 

rad d*Oria). — J. Toutaim. Inscriptions de Tunisie (76 numéros). — *| 

OssLL et Griillot. Ruines romaines au nord de l'Aurês (publie Î8 inscw r^^crj 
relevées sur la route de Thamugadi à Mascula; analyse les fouill^^ -*c 
Êiiles & Mascula, à Aquae Flavianae et au pied de l'Auréa; en lotK-*^^"^ 
60 inscr., avec une carte et doR plans de monuments. Important). 

7, — Revue archéologique, 1893, nov.-déc. — A. Jouam. Corpe<r=^<" 
tion i un texte de Strabon (Strabon, XIII, 41, enumérant les preav 
de la destruction de ITUon homérique, place Rome au miUea de di 
ioniennes, entre Marseille et Cbio. Il faut Lire K^V? au lieu de *Pû)i^lC 

— ËNLART. L'architecture KoUiique en France et en Italie (elle est d'oi 
glne française et monastique et a été propagée par Les colonies d 
Giteaux). — EspËaASDitu. Recueil de cachets d*oculistes romains; sui 

— S. Reimach. Chronique d'Orient; n* '27. = 1894. janv.-févr. J. d^* 
MoBOAJi. Découverte du mastaba de Ptah Chepsès dans la nécropol^^ 
d'Abou-Sir. — Cccill Toaa. Les ports de Carthage (les deux étangs^ 
actuels ue sont pus ce qui reste des anciens ports. Le grand porv d^ 
Carthage était uue création tout ariilicielle et constitue par deux jotée^ 
dont on peut suivre encore les traces sous les eaux). — TAMnutY. Sof* 
l'étymologie du mut « chitTre » (combat les conclusions de Krumbacher* 
dans son article des Mélanges-Psicbari]. — Esi'ûRAMUieii. Htrcueil de 
cachets d'oculistes romains; suite. — J. Nicollb, One allatre de luieUe 
Rous le règne d'Antonin le Pieux (commente un texte juridique grec 
trauscrit sur un papyrus apparlenaut à l'auteur). — Et. Micuon. Le0 
fragments du l^arthénon conservéa au musée du Louvre (leur histoire). 

— D* il. GooLoN. Fouilles de Chéhsy près Arras (dans un cimetièrs 
mérovingien). — Correspondance d'Étrorie. 

8. — NouTelle Revue historique de droit. 1894, n» 1. — Ccq. 
Rochercboâ sur la possession à Rume sous la Hepubiique et aux pre- 
miers siècles de l'Empire. — R. Dar£st£. La charte de Manrc, Ardenne«i 
1273 (texte inédit en français). — Le Drbthon. La formation du dép«^ 
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ntrla Calvados et son admiuistration^ 1789-1799; suite (Kassemblôp 
dirpctoire da départemenl, les assemblées et les directoires du dls- 
ict). — Th. RErwACH. Lettre à M. Daresle (au sujet de l'article de 
Tbeureaa sur le prêt à intérêt; prouve que, si les Juifs ont pratiqué 
[clusivement le commerce de l'argent, c'est seulement du jour où 
kt des terres leur a été interdit et où ils ont été exclus des corpo* 
industrieUes et commerciales). — Plabtiol. Les villes do Rro- 
au xviii* s., d'après les recherches de M. Ant. Ûapuy. =a N* ^. 
Beauuouin. La limitation des fonda de terre dans ses rapports avec 
iclroit de propriété; suite (la limitation el la propriété des ayri viritani, 
tes açri quaettorii et des autres terres de l'Empire, italiennes ou pro- 
vinciales). — R. Darestb. La charte de Lançon, Ardennes (d*après une 
»pie de 1744; l'original est do 1331). — Le Bretho». La formation du 
^parlement da Calvados et sou adrainiâtraiion ; suite (ch. iv : liquida- 
m des afTaires générales et communes; ch. v : rectiticatioa des limites 
département, des districts et des cantons ; ch. vi : les biens nationaux). 
Comptes-rendus : Germaaistische Abhandlungen zum 70 Geburtstag 
von Maurers. — /î»rf. Sohm. Kirchenrocht; Bd. I (œuvre puissante 
systématique; ce premier volume contient tes f fondements du droit »). 
Elu^iUEZ. Les ministres dans les principaux états d'Europe etd'Amé- 

[QO. 

9. — Revue des études Juives, 1893, octobre-décembre. — J. Loeb. 
exions sur les Juifs; suite. — J. Lftvv. L'affaire Bourgeois, 1652 

Bourgeois, convaincu d'avoir, sur le passage de la compagnie des 
pters, crié : < Voilà Messieurs de la synagogue, i fut pris^ tormré 
■t fosillé par un parti de ces fripiers. On a dit et répété que ces fripiers 
éiaienten réalité des Juifs; c'est impossible, car comment admettre que 
les Juifs, en 1652, aient forme une corporation à Paris, même en pleine 
Fronde?). — D. KAOriiANN. Jacob Mantino; une page de l'histoire de 
la Henaiisancc; suite et fin. — J. Bauer. Les troupes du maréchal de 
Belle-Isle el les Juifs du Comtai-Venaissin, 1746-i758 (les Juifs furent 
obligés par te vice-légat d'avancer les sommes nécessaires pour l'entre- 
tien des troupes françaises dont Louis XV avait promis le remboun^e- 
meat; oaturellementoa ne leur rendit qu'une partie des sommes avan- 
eéet). — KAYssaLH^a. Un épisode de l'histoire des Juifs en Espagne 
iraaleur apprend qu'il a publié il y a longtemps un texte donné par 
M. 8chwab comme inédit). 

10. — Aixnales de la Faculté des lettres de Bordeaux. 1893, 
qm 3.4. — A. Ddvtéril. Essai sur le caractère et le rôle historique 
d*Alexandre le Grand (discute les chapitres que M. Ouruy lui a consa- 
crés dans son Histoire de la Grèce. Condamne Alexandre parce qu'il 
De fl'eBt pas assez t préoccupé d'assurer le bonheur cl le perfoctiunne- 
mem de rhumanité •). — HLAné. Géographie historique du sud-ouest 
de la Gaule depuis la Su de la domination romaine jusqu'à la création 
du royaume d'Aquitaine. 
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11. — lie Correspondant. 1894. 10 janvier — M"« 0. Feuillbt? 
Quelqups années He ma vio; fin le 55 janvier (peinture trèa vivante à^ 
la vie de province â&alnl-LÔ et do la haute société parisienne au temps 
de Napoléon III]. — P. df Cboze. Le comte Elsèar de âaiiran et let 
papiers inéditu; tin le 25 janv. (notice intéreeunte sur la vie d'Ëlzéar 
et sur le milieu littéraire et mondaiu oii il ax'écu. Ses papiers contiennent 
beaucoup de pièces ot de vers mediocrcR, mais aussi des correspondances 
précieuses), a 35 janv. A. de Lapparemt. Le centenaire de TÉcole poly* 
technique fia fondation de l'École, «es débuts, son r6Ie, quelrpies faits 
peu connus sur la période révolutionnaire); fîn 16 25 févr. (services ren- 
dus par r^/ïole aux sciences, aux lettres, etc.). ^ iO fâ\Tier. H. hb 
LAGoysE. Les trois Casimir Pèrier. — L. de Lahzag de Labobo. Le 
dernier des chanceliers de France. Le duc Pasquier. Le tome III des 
Mémoires (la Restauration et les Cent-Jours). — P. oi Groke. Le cb&* 
valierdefioufflersetta comtesse de Sabran (détails tont à fait nouveaux 
snr leur jeunesse d'après les papiers laissés par Ëlr.éar de Sabran). = 
Ih févr. P. delaGoscb. l«efi origines de l'unité italienne; 2*part.; tin le 
iO mars (remarquable récit des négociations qui de mars & mal (859 
amenèrent la guerre d'Italie). — A. de LAn'ASENT. Le centenaire de 
l'École polytechnique; fin (énumère les services rendus par l'École aux 
sciences, aux lettres, etc. M. de L. conclut en demandant que l'École 
polytechnique revienne à l'esprit de sa fondation, qu'on en élimine 
l'élément miliuiire, qu'elle se réduise h être une école d'ingénieurs et 
que son enseignement prenne un caractère pratique. Plùi au ciel que 
ces vœux fussent entendus !|. = 10 mars. L. Péhey. Le Roman du grand 
rui (refait l'histoire des Mancini (raprôs des documents inédits provenant 
des archives d'Uavrincourt}. — La5zac de Laborib. Le vrai Père Joseph 
(d'après G. Fagniez). = 25 mars. I^e maréchal Oudinot. Souvenirs de 
la duchesse de Reggio (admirable et terrifiant récit du voyage fait par 
la duchesse avec son mari blessé de Wilna à Derlin pendant ta retraite 
de Russie). — L. Pkhey. Le Romau du grand roi; 11 (piquant récit de 
la rupture des projets de mariage savoyard, des projeta de mariage 
espaguul ot de l'exil de Mario Mancini à ta Rochelle). =s 10 avril. 
Ch. Gavard. Un diplomate à Londres, 1871-1877. Lettres et impres- 
sions; I (i'armisLice et la Commuai*. Souvenirs d'un esprit très perspi- 
cace et très distingué. Indications curieuses sur le rôle des princes 
d'Orléans et leurs relations intime? avec l'ambassade). — Frohent. Le 
prince de Joinville et la marine française. — L. Pèbey. Le Roman du 
grand roi; III (disculpe Mazarin d'avoir songé à une union d'une Man- 
cini avec lyOuis XIV. Récit des relations épistolaires dn roi avec Mario. 
Trop do documents). — V. KounNEi.. Talma (très vivante biographie). 

12. — Ëtndes religieuses. 1891, 15 février. — Cbèkot. L'éducation 
du i^rand Gondé, d'après des documents inédits; 2* art. : le collège; 
le lendemain du collège; Rourges, oct. 16^2'OCt. 1635 (celte intéressante 
étude a aussi paru à jiart). = 15 mars. Lapoetë. L'Empire, l'Italie et le 
pouvoir temporel des papes au temps de Jean VIU |commencement 
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d'ane étnde sur le Libeilui de imperatoria potestate, ou l'autour voit une 
œuvre des anaées 897 ou 898; œuvre composée par un Lombard, très 
probablement de Rieti, sous rinBpiration de l'impératrice Agoltrude 
et au proQl do la maision impériale, royale et ducale de bpolète; c'est 
un contemporain s'adressant À des contemporains, mais travaillant 
sans Livres et avec une forte tendance à altérer la vérité lorsqu'elle le 
gôaait). 

13. — Revne des Deux-Mondes. 1894, 15 févr. — Boissteb. Pro- 
menades archéologiques en Algérie et en Tunisie; ?• art, : Carthage 
(ce qui en reste; la Didon de Virgile); 3' art. le i*^ avril : administra- 
tion de l'armée (résume l'ouvrage de M. Gagnai), = l*"" mars. G. Gavai- 
OKAC. Lie ministère AUonfitoin-Oohna H la rentrée do Hardonberg, 1809- 
1810 (son impuissance poliùqun pt financiî^re pondant îa crise do 1810; 
réorganisation de iarméo par i:3cbarnUorst et fondation de l'Université 
de Berlin par HumboMt, qui, d'ailleurs, n'en avait pas eu Tidée le pre- 
mier; mais c'est le roi qui^ par sa politique mesquine et versatile, a 
tout gâté), — Emile SéNABT, Les caste* dans Tlndo; 2« art. : le passé. 
— J.-M. DE HKRéDiA. La nonne alferez (histoire vraie qui a toutes les 
allures d'un roman historique; très curieux rableau de la vie d*avcnture 
dans les colonies espagnf>les au x\n* s.). — Ifj mars. G. Dubuy. Intro- 
duction aux Mémoires inédits do Barras [ce^ Mémoires», que Tautcur va 
bientôt publier, sont bien de Barras, quoique M. de Saint-Albin, exé- 
cuteur testamentaire de l'ancien directeur, y ait mis l'empreinte de son 
atyle prétentieux. En publiant ces Mémoires, si souvent injurieux et 
calomnieux pour la mémoire de Napoléon et de Joséphine, M. Uuruy 
se propose de les réfuter et de leur enlever le bénéfice du mystère où 
on les avait tenus jusquHcl). — Eug. Mûntz. Titien et la formation de 
l'École vénitienne. — Ed. Hebvé. L'Émincnce grise (fort intéressante 
analyse de l'ouvrage récent de M. G. Fagnîex). = 1" avril. Vicomte 
G. o*AvBHEL. Le prix et le loyer des maisons en France depuis le moyen 
&ge; l«'art. : les variations des prix jusqu'au xvii^ s. (art. rempli de 
chiffres et de prix comparés. Très instructiO- — V. dd Dled. Los comé- 
diens français pendant la Révolution et ITîlmpire; l"" art. (jusqu'au 
9 thermidor). — Vicomte E.-M. de Vonii^;. Le dernier livre do Taine 
(ce qui manque dans le jugement do Taino sur Napoléon, c'est l'intel- 
ligence de l'énorme prestige exercé par ^empereur, mi^me aprÔK sa 
mort; il y a là un élément impondérabte qui a échappé aux instruments 
de précision de l'ilîustre philosophe). 

14. — Académie des inscriptlona et belles-lettres. Gomptes- 
rendus des séances. T. X.XI, 1893, nov.-déc. — Delattre. Découvertes 
faites à Garthage dans une nécropole punique. — VV aille. Noie sur 
une tabula lusoria trouvée à Cherchel et sur une inscription mention- 
nant VAla SchasUna Severiona. — Cailletet. Noie sur les fnuilles exé- 
cutées à Vertilum (Verlaultj en 1893. — V\''allO!». Notice sur la vie et 
|p* iravaux de Ch.-Alberl Dumont. — E. Le Blant, Les premiers chrè- 
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tiens et les dieux. = Séances, !894, 2.'» fovr. Caonat. Une însciipUoo, 
romaioe trouvée à Henchir-el-Bouar (permet do déterminer la dirocti 
du fossé que Scipion Ql creuser en 1)6 pour marquer la limite des po 
sioDs romaiaee). = 2 mare. Oppert. La date de la destruction do premier 
temple de Jérusalem (le siège a commencé le 15 janv. 589 avant notre 
ère; la ville a été prise le vendredi 28 juillet 587, 19* année da ré^a 
de NabuchodoooBor, et le temple fut détruit le dimanche 39 févr. on 
mardi 2 mars 561). =«16 mars.RouANETOuCAiLLAUD. L'origine du christl 
nisme au Tunkiu et dau8 les autres paye annamites (date, non pas de Ta 
rivt^ des JoGuites dans ces contrées, vers 1625, mats de mission? francis- 
caines commencées en 1583. Il est vrai que ces premières tentatives furent 
stériles et que le R. P. de Rhodes ne trouva pins un seul chrétien au 
Tonkin quand il y arriva en 1627). = 22 mars. R, Faye. Les ÉUU do 
la vicomte de Tnrenno (très minuiieuse étude sur ces États, qui, jus- 
qu'au traité d'union de la vicomtf^ à la couronne en 1738, jouirent d'unft 
indépendance absolue à l'égard du pouvoir royal). — Lanéet o'Ahc. La 
livre d'or de Jeanne d'Arc (analyse do ce volume par M. Wallon). = 
30 mars. Malaspina. Les antiquités préhistoriques découvertes à MutoU, 
(îorso (mémoire analysé par M. Héron de VillefosseJ. — Halha «o Fb» 
TAV. Ije début de Tàge néolithique en Ponllan, Finistère. — RoBiotr 
Ijes croyances de la Grèce et de l'Orient au siècle d'Alexandre (mémoî 
lu par M. Mispouîet). 

15. — Académie des sciences morales et polltiqnes. Séances 
et travaux. Compte-rendu. 181M, mars. — RoDOt^ANAcm. De l'organisa- 
tion des corporations ouvrière? de Rome au moyen ftge et à Tépoque 
moderne (résumé en quelques pages du luxueux ouvrage que Tautcur 
a consacré à ces corporations). — Guibal. Une lettre inédite de Mira- 
beau (adressée de Paris à J.-F. Lieutand, commandant en chef de la 
garde nationale à Marseille, 28 août 1790; elle se rapporte aux troubles 
de cette ville). — Ooniol. Questions d'histoire sur le gouvernement de 
1830. = Avril. Rocqlaih. Notice sur la vie et les œuvres de M. Ch&- 
ruel. — A. DESJAKD]^6. L'ambassade de Vergennes à Constantinople 
(réoumo Touvrage de M. Donneville de Marsangy). — Th. Roussel. 
Notice sur la vie et les œuvres de M. de Pressensé. — G. Deppino. Une 
victime dt* Richelieu : la marquise du FargÎB (i\ propos de la saisie des 
lettres de M* du Fargis chez le médecin Senelle, qui avait peu de temps 
auparavant sauvé Louis XIII de la mort; elle avait dpsser\i Richelicn 
auprès de la reiiio et Cul condamnée à mort par la Chambre de l'Arsejial 
en 1631 ; mais elle était en fuite. Elle mourut auprès de Marie de Médi- 
cis. Curieuse biographie). = Séances. 189i, 3 mars. Colmet de 8an- 
TRRRB. Le divorce de l'empereur et le code napoléonien (étude conduite 
au point de vue strictement juridique ; la conclusion est que le <livorce 
n'a été légal à aucun point de vue). «= 17 mars. A. DESjAnniNs. La 
déclaration russe du 9 mars 1780 (étude sur cette «c grande charte des 
peuples neutres, n qui a commencé de fonder l'unité du droit publie 
maritime). — G. Picot. I^s ordonnances des rois de France (annonce 
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le t. VI des Actes de François /*^j qui contient 4,282 actes et la fin du 
premier supplément). 

116. — Société nationale des Antiquaires de France. Séances. 
1894, 17 janv. — M. Badelon donne lecturod'un mémoire de M. Albert 
Naef sur les fouiUes exécutées par lui au-dessus d'IIarfleur, au Iteu oCi 

• BV'levait un petit templs gallo-romain. Ces fouilles ont mis au jour un 
édicule quadrangiilairn entoure d'uno colonnade et difTérents objets 
sculptés. ^ 24 janv. M. de LASTEvaii^ lit un mémoire sur les déuumi- 
nations d'ogival et de gothique dounees au etyle de rarchilecture fran- 
çaise qui a succède au style roman. Il conclut au maintien de rêpîthète 
de gothique, contrairement à l'avis exprimé dans un article récent par 
BL Antbyme Saint-PaviL = 31 janv. M. Palustre signale la découverte 
des restes d'un arc de triomphe romain dans la ville de Tours, et la 
mise au jour de l'ancienne porte et des fenêtres do la salle capitulairo 
de l'église Saint-Julien, dans la môme ville. Ces baies avaient éié mas- 

»quèes par un crépissage ; celles de la porte ûfTrent des sculptures peintes 
et dorées. := 9 février. M. Gagnât fait connaître une inscription inédite 
de Lambèse d'où il résulte que la légion ///<' Âuynsta prit part à Texpé- 
dition de Septime Sévère en Mésopotamie. = 21 février. M. Edouard 
Blanc présente une inscription relevée par lui en Tunisie et remontant 

»au régne de Nerva. Sa teneur permet de rectifier lopinion qui plaçait 
Vancienne ville do Tbigès dans Vo&sis d'Ël Oudian. = 14 mare. M. Sa- 
muel Dbhger étiulie, en le^ comparant, diverses représentations de la 
Création et de rhisloire d'Adam et Eve sculptées sur dos portails de 
Houen et d'Auxerre et peintes dans les bibles historîaïes françaises. — 
.M. l'abbé Dcchesne signale dans le martyrologe de saint Willibrord, 
exécuté vers l'an 705, une série de fiâtes de saints de l'Italio méridio- 
nale, introduites en Angleterre par un moine napolitain, chargé de la 
direction des écoles dans ce pays. = Séances des 21 mars, 28 mars et 
4 avril. M. Sculuhsekqer lit une note sur 1e tombeau du pape Clé- 
ment V. — M. DcHHiEu fait ressortir la valeur de la miniature placée 
en tète de l'exemplaire des statuLn de l'ordre du Saint-Esprit, ayant 
appartenu à Charles VIII et renfermant les portraits de ce prince, 
d'Anne de Bretagne, du duc de Bourbon, etc. Il indique comme pou- 
vant être l'auteur de cette peinture remarquable Je^n Perrèal, dil Jean 
de Paris. — M. Ruelle, parlant d'un tiystÈme de cryptographie grecque 
expliqué par Montfaucun et Gardthauscu et remontant, d'après eux, 
au u« siècle, en recule l'origine de cinq ou six cents ans. — M, Edouard 
Blanc présente une nouvelle inscription romaine découverte parM.Teî- 
lier à Gourbata (Tunisie). 

17- — Société de Thlstoire da protestantisme français. Bul- 

ietia historique et littéraire. 18Î)4, 15 févr, — N. Weies. Les premières 

de foi des protestants français, 1532-15W. — lo. Sommaire 

'dtt Vieil et du Nouveau Testament de Robert Eslienne, 1540 

(tradacUon française, plus développée que la rédaction latine do 1532). 
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— E. LiÈVAB et N. W. En Seudre; pilolet hugueaoU, émigration en 

masse, arrestations, etc. Récits et procès-verbaui contemporain*. 

Placet ries habitants de Saint-Savinien en Saintonge, 1547. — C. Pas- i r j, 
CAL. Supplique en faveur do Pierre Butaudj seigneur do I^Ensonnière, ,^ a, 
galérien pour la foi, 1685-1712. — H. Gelik. Inscriptions huguenotes. —.^ 
=: 15 mars. Gb. Garriëson. Une erreur historique: les deux massacres ^^Hi 
de Nègrepelisse, en 1621 et 1622 (on a écrit et répété que les boargeois^^KS 
protestants de Nègrepelisse attaquèrent par trahison la garnison royale 
et ta massacrèrent. La vérité est que les gens de Montautvan, après la 
levée du siège, firent des sorties pour se ravitailler; dans une de cesj 
expéditions, ils pénétrèrent de vive force dan» N^grepelisse que sa gar- 
nison gardait mal. Pour venger la mort de ses soldats, attribuée fausse- 
ment aux gens de la ville, le roi ordonna que celle-ci fût détruite et les 
habitants massacrés. L'ordre fut rigoureusement exécuté). — N. Wsise. 
Le De-sert et la Révocation en Poitou, 1685, 1696-1742 {publie trois 
mémoires ou relations adressés à Antoine Court sur les persécutions 
ordonnées contre les temples, les pasteurs et les fidèles protestants; le 
dernier de ces mémoires est seul daté, de Lausanne, 12 janvier 1742; 
il a pour auteur André Migault). — Ch. Reau. Une tentative pour 
supprimer la liberté dos cultes en 1815, d'après Aimé- Martin Iracoolée 
par M. I^iné. L'auteur do cette tentative était ëosthènc de la Roche- 
foucauld, appuyé par le comte d'Artois. On ne songeait à rien moins 
qu'a une nouvelle révocation de l'Ëdit de Nantes; c'est la duchesse 
d'Angouléme qui^ convaincue par Laine, décida que La proposition 
I<a Rochefoucauld ne serait pas lue à la Chambre. M. Read ajoute, 
d'après des souvenirs porsonnclB, qu'une proposition analogue fut faite 
en 1854, mais que l'empereur ne voulut pas qu'elle fût même discutée 
au conseil des miuistreg). — H. GftLtK. Inscriptions huguenotes : Poi- 
tou, Aunis, Saintonge, etc.; suite. 

18. — Société de I*Hiatolre de Paris. Bulletin. Année XXI, 
livr. 1. — Pèrot. Lb^tel des ev<S]ues de Beau vais et la rue de Mousey. 

— GoYBCQUE. Inventaire sommaire d'un mlnutier parisien pendant le 
cours du XVI* s., 1498-1600; suite. — H. 0. Privilège du roi pour le 
Journal des Savants, 31 mai 1669. — Épitaphe de Jean de Neyrx)D, 
prieur de Sainl-Marlin-des-Champs de Paris, puis de Saint-Bénigne de 
Dijon. — Abbé V. Ditoub. Ln port au plAlre d*Appoigny. 

19. — Société des aolences hlstoriqnes et natureUea de 

ITToane. Bulletin. 1893, vol. XLVU. — Ch. Moiset. Le collège royal 
militaire d'Auxerre, 1777-1793 (un des douze collèges créés parle comte 
de SainUGermain pour remplacer VScole militaire; parmi les élèves 
qui y tirent leurs études se placent Davout et Ch. Fourier). — In. De 
Torigine des noms et prénoms en France et particulièrement dans la 
région de l'Yonne. — Ch. Dbmav. Les procés-verhaux de Tadministra- 
tion municipale de la ville d'Auxerre pendant la Révolution; suite: 
au II et an III. — £. Petit. Mort de Louis II de ChaIuU| comte de 
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Tonnwre (il ne fut pas tué à la bataille de Vemeuil, comme le dit VÂrt 
*U v^ri/kr les dates, mais au plus tard à la fin de 14221. — D' Ém. Duché. 

■ Rapport médical sur la situation des hospices de ta division de droite 
de l'armée d'Italie, fait en l'an III par Dourdois de Lamotte^ médecin 
en chef à la Commission des secoars. 

20. — Mémoires de la Société d^émulatlon de Montbéliapd. 
Vol. XXni. Montbéliard, V. Barbier, i893. — Ch. Godard. Essai sur 
^m le gymnase de Monthéliard (mémoire de 250 pa^es, intéressant pour 
I^P l'histoire des écoles dans cette ville depuis le xju" b.; d'après dos docu- 
ments en partie inédits). — Gh. Lalange. Mise à découvert d'un culum- 
bariam gallo-romain (fouille sur le territoire de Matbay, en Cace de 
remplacement de l'ancien pont romain de Mandeure, octobre 1891). — 
Colonel Becutibii. Notice historique sur Montbéiiard (sans aucune réfé- 
rence ni document). 

21 ~ Le Bibliophile limonaln. 1893, n» 3. — R. Page. Annet 

Bloygni^ maître imprimeur à Tulle, 1652-1654. ■= N*' 4. Claudin. Notes 

pour servir à rhisloirede l'imprimerie à Limoges; l'imprimeur Glande 

Gamier et ses pérégrinations, 1520-57. 

22. — Bulletin d^hlstolre ecclésiastique. 1894, janv.-févr. ^ 

(Abbé Pebrw. Histoire du Pont-de-Beauvoisin ; suite en mars-avrîï 
(les chMelains). — Abbé Vernet. Noies sur Pierre de Chalus, évoque 
de Valence et de Die; suite (démêlés avec Louis I*' et Aimar V de 
Poitiers, comtes de Vaientinoisî). — A. Mazon. Chronique religieuse 
du vieil Aubenas; suite en mars-avril. := Mars-avril. PEnnosâiEH. 
Anciennes Umîtes du diocèse de Valence (d'après une noie tirée « a libre 

»cartarum episcopatus in precepto Ludovic! Imperaloris, > ou Louis 
l'Aveugle, qui fut couronné empereur en 901). 

' 28. '— Revue de Ghampag^ne et de Brie. 1893, nov.-déc. — 
H. Le BnxTH. Le comte de Forrières-Sauvcbœuf (ajoute quelques faits 
aoareaux à sa biographie). — P. Laurent. Annales de dom Ganneron, 
chartreux du Mont-Dieu; 6n (en janv. 1640). — A. Bonvallet. La 
prévôté royale de Coiffy-le-Chàtel; aujourd'hui Coiffy-le-Haut ; suite le 
l" janvier 1894. — L. Mosm. Yves Girardon, imprimeur-libraire à 
Troyes, d'après l'inventaire fait après son décès. = 1894, 1" janvier. 
P. Pellot. L'héritage de Claude de Moy, comtesse deChaUgny (publie 
quatre donations de 1623 et de 1666). 

24. — Hevoe de Gascogne. 1894, mars. — Abbé Mauotii6. Les 
seifçnenrs de Fimarron do la maison de Iximagne; suite. — T. ns L. 
Testament du cardinal Jean de la Trèmoille, archevêque d*Auch, 
16 Juin 1507 (d'après /n La TrémoiUe pendant cinq siècles). — Marquis 
le LuppÈ. Une lettre de Henri IV, 25 octobre 1586 (concernant ta nomi- 
lalion du sire de Maravat aux charge» de feu La Tanière). = Avril. 
Iph. Brei-ils. Gb&teaux des comtes d'Armagnac dans quelques villes 
te leur comté. — Camombvt. Objets antiques trouvés à Lecloure; fin. 
Abbé DEnERT. T>ettre8 dn cardinal d'Ossat. 
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Uatorlqae et archéologique dn Maine. 1894, 
'WU«r« ^ M. DC LA SicoTtiaB. A propos des ruines romaines d'Ois- 
darthe (élude bibliographique).— P. Le Vater. L'épi- 
VllAçois Thnlmor, !536, et lep armoiries de la ville du Mans. 
K tosuaAu. L'abbaye de TËpau, du im" au xt* a., fin. — Àbbé 
Le tflsuiment d'un chaaoiDc de Trôo (Louis Tourtay, 9 févr. 
«« T. M L. Lettres inédites du Père Mereenoe à Peiresc; fin. 



l — autoriachea Jalirbnch. Bd. XV, Heft 1 , 1894. ^ ScBsim. 
Lo professeur J.-G. Kaufœannfi, garde du sceau de l'Université, e^ 
[!VlJui>ertité de Cologne pendant ses cinquante dernières années, 1755 — 
IftiT (ealniU de ses papiers, intéressant pour le mouvement des idées).^ 
RAtmieiui. Le « Liber Provisîonum praelatorum (Jrbani V i (publ 
liste de ces prélats avec la date où ils reçurent leur provision ; av 
\éoé ootes très copieuses sur les noms des prélats et des sièges) 
BnuioLT. Le roi Robert en octobre <40l. -— UmuL. Uo épisode d 
i'tiiMUùre du nonce de Cologne, 1593-1599. — Jostes. Sur le !•• vol. d 
curLutairo d*()snabruck. = Bibliographie : Recueils de chartes rêcem< 
uiout publiôs en (Puisse. — Brèves. Âurelius Ambrosius, der Vate 
4o« Kirchengesanges (étude fort intéressante sur les h2niines composés 

£1 iAinl Ambroise). — KnôpfUr. Wert und Bedeutung des Studiums 
t- Kirchongcdchicbte (remarquable). 

•V, — QoDttlnfflsohe galehrte Anaelgea. )S93, n« 22. — Daèntr, 

i1rkuiut«inliuch dnr Stadt Uildesheim. 4' partie : 1428-1450. — Monn- 
Uitfrïtu (îermnniae bistorica. Episiolarum tomus lîl ; epistolae Mero- 
wutH^^^t t*l Karolini aevi, tomus I (édition préparée avec un grand zèle, 
itiAin ImiuirfHite; Gundlach mérite des reproches qu*oa ne devrait pas 
iwa olillgo do faire à un collaborateur des M. G. //.). => N* 23. Judeich. 
kl«*lua»iatlsche8tudien (remarquables études sur l'histoire des Ileliènea 
IfM Aain-MInourc, Cypre et Egypte de U fin de la guerre du Péloponése 
llUiqu'A l'avénemont d'Alexandre le Grand). — ff. Bloch. Porschungen 
lut IStIUlk Kaiser Ueinrichs VI, 1191-94 (études approfondies). = 
IJ"» YN Vil. Mon et Hicki. The inscriptions of Cos (inventaire metfao- 
.|t)t)ui> doit documents relatifs à l'histoire ancienne de Cos). >» ld94, 
[V ^ f^lhug^n. 8mith und Turgot (important, malgré des réserves 
ilt^M(*o■ qui portent d'ailleurs sur les opinions plus que sur les faits). 
fpv Jf, Hfi**i9t\ Urkundenbuch Kur Geschichte der Herren von flanau 
MUtl di^i ohoinnliKtMi Pruvini Hanau, vol. Il : 1301-1349. — Max Osborfi, 
\\\\\ 'lii(irit||Utt*ratiir des xvt Jahrh. (bon). = N* 3. Ad. Dachtnann, 
lUku^diMt uiul Akteusiilcke sur iBslerreichischea Geschichte im Zeit- 
kIum K KrtiMlrlohs IlI uud Koenig Georgs voa Bœhmea, 1440-1482 
||ii^« iiM)iiirUint), 

Ml. — Jahrbuoh dea k. deutschen arcbsBologlscheD Instituts. 
\%\ Vllli lIotA I. 1S*.U. — J. SmxYoowsia. Le» colonne:» d'.Xrcadiasà 
i i«^»i«MUm)|tlr (no sont plus aujourd'hui que des ruines; réunit les 
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«lescriptionfi ot [es doBsina qu'on en connaît, Btirtout des baB-reliefs 
hiBloriquCR. Appeudict] sur la colonne de ThûodoBO qui fut complète- 
ment délraitc en 1500; on peut en r»coustituer les bas-reliefs d'après 
ua Tïeux dessin. Avec 11 planches). — Rapports sur les travaux de la 
commission chargée de retrouver le r Limes imperii romani « en Alle- 
magne, de Dov. 1892 à nov. 1893. — Liste des acquisitions d'antiquités 
grecques et romaines faites par le British Muséum en 1892. 

S9. — Mitthellougen d. k. deutschen morgenlœndlschen Ins- 
tituts. AthenisciutAblfieilunç. Bd. XVIII, Ueft 2, 1H93. — BfiuucK.MBR 
et Pbbhicb. Un cimetièrr? athénien (trouvé récemment tout prèb du Dipy- 
loa; renseignements détaillés sur 2J1 tombes qui ont été ouvertes et 
qui appartiennent aux vi«-iv« siècles av. J.-G. Important pour IMiisloire 
do culte des morts dans l'ancienne Atiique). — O. Karn. Démêter Gbloé 
(publie une inscr. [lu musée national d'Athènes et en tire des conclu- 
sions concernant le culte de Démétcr Chloè dans cette ville). — D(chp- 
rau). 1.168 nouvelles fouilles à Troie (dans l'cLé de 1893. Les résultats 
sont importants. L'auteur a signalé de nombreuses fondations sur la 
colline d'ilissarlik, qui appartiennent à la période mycénienne et étaient 
entourées d'une forte muraille. Ces ruines appartiennent à la Troie 
homérique). — G. Weber. Inscriptions de la Phrygie méridionale 
(S numéros). — Bruegkner. Inscriptions de Marathon et de Salamine 
(4 numéros). — In. Une inscription de Kcphalè. — Revue des nouvelles 
découvertes archéologiques eu Grèce et en Asie-Mineure. := Heft 3. 
SruDinczKA. La plus ancienne inscription de TAttique (gravée sur un 
vue provenant d'un ancien tombeau athénien. KxpUque et complète 
celle inscription). — Koerte. L'enceinte sacrée du dieu guérisseur 
(trouvée récemment sur le côté occidental de l'acropole d'Athènes; 
reproduction et description des bas-reliefs et inscriptions qu'on y a 
trouvés ; ces inscr. se rapportent à la guérison de certaines maladies par 
U diviailé de cette enceinte j elles sont du iv* siècle jusqu'à l'époque 
/omajne. Appendice concernant le culte d'Asclépios, qui fut implanté 
À Athènes en MO av. J.-C.). — 0. Kern. Inscriptions de Thasos 
(10 numéros). — Id. Inscriptions do Milot (8 pièces). — E. Maass. Sur 
l'épigraphe du temple de Rhéa à Phaistos (publ. par Halbherr dans le 
-àiiis. ital., m, 736; commente l'inscription). — Milchhoefeb. Sur les 
%.ritt>es et les dèmes de l'Attique (réponse détaillée au mémoire de 
-t^. LfOBper publ. dans les Miltheil., X.VHI, p. 319 et suiv.). — Noak. 
l^ee bas-reliefs de la frise de GjOlbaschi en Lycio (Benndorf avait sup- 
posé que la destruction de Troie est représentée sur cette frise; réfute 
«::ette hypothèse et pense que ce bas-relief représente la destruction 
«3'uDe ville quelconque de Lycie). — Uilubr von GifiaTRiNOEN. Deux ins- 
^criptions de Nysa. — 0. Kerm. Une inscription tombale de l'Alhos. 
«— Heft 4. Kehk. Samothrace (expose avec uue grande abondance de 
«âèlails tes résultats des fouilles opérées dans cette île depuis 187&; 
<2omplèLe ainsi le grand ouvrage de Gonzo et de Benndorf; publie de 
viAmbreuses inscriptions. Article très important). — Hiller von GmR' 
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TRiMOBii. Le culte des divinités de 8amûlhracfl dans les Ubs de Rhodes 
et de Karpathos (publ. 6 inscr.j. — Humahsi et DmfPELD. Fouilleti 
Trallep (elles ont été Bans réitultat appréciable ; plan de l'ancieime ville 
de Traites et du ibéÀtre grec qui s'y trouvait). — MoaDTMAMN. luschp- 
lioQs grecques d'Édes^e (8 pièces; notes sur les localités antiques voi* 
sines). ^Jiwmùche AbUuiiung. Dd. VIII, fasc. 1, 1893. Mac. Les fooilles 
récentes de Potnpoi, 1891-9? (art. de 67 p. Publie un certain nombre 
d'inscriptions). — Hcelsen. Le « Comiiium > et ses moaumenu lo 
temps de la République (topographie minutieuse avec plan. Le Gomiliam 
i^tait orienté ver^ les quatre points cardinaux ; le front de la Curia Uoi- 
tilia était tourné vers le sud). = Fasc. 2. Hublsen. Les iascriptiuns 
murales du Columbarium de la villa PamGli (78 pièces). — Mac. LaiBft i 
basilique de Pompéi. — Miciiaklis. La collection d'antiquités du barofroBA 

de Courcel à Cannes (inventaire des sculptures et des sarcophages). 

Patscu. L'administration des douanes en lUyrie i l'épuque romaine ^^c 
(d'après des inscr. trouvées récemment). => Fasc. 3. ëamam. Obélisque:- ^-^a 
de l'époque romaine;!*' art. (il s'agit de ceux qui furent érigè.^à 
vent devant le temple d'Isis en 89 ap. J.-C; texte et traduction 
inscriptions égyptiennes). — Patsch. La garnison de Prèneste au tempL^c^is 
des empereurs romains (elle se composait d'une vexillatio des Cohorte -^=*< 
praetorii). ~ dAMTBR. Un autel de Mercure et de Maia au musée dv Ma^ 
Vatican. 

30. ' IndoKermanische Forschangen. Bd. III, Heft 1-2, 1893^53* 
— Brl'omann. Une inscriplion votive archaïque deCorcyre. — Houu 
AtsxTopoc jce surnom d'Hermès signifie le « donneur i). — R. L(k^ 
(îoihs et Alains (la langue des Âlains continne d'être parlée chez le: 

Ossètcs; la langue gothique lui a fait quelques emprunts et réciproque ^ ** 

ment). ^ Comptes-rendus : Nœldeke. Orientalische Skizzon (pemar-^ — ^et- 
quable). — Henry. Les hymnes Rohiias (important). — /rf. Atharvavéds- -Ka 
(important). — SMn. Chronique des rois de Kashmir (important). 
S.-ll. Meytr. Germanischo Mythologie (bon; objections par Mogk). 
dniBiTBEiiG. Bibliographie des ouvrages sur les langues indo-européennei 
publiés dans ces derniers mois. = Heft 3-4. Brenneh. Le dieu du cic 
chez les Cermains (était Wâdan, non Tiwaz; ce dernier ne fut jamaii*'-*'^ 
que le dieu de la guerre. D n'y a aucun rapport entre Tiwaz et Tjt-Jt), 






31. — ZeitBChrLft fBr Assyrioloffie. Bd. VUI, Heft 3-4, 1893. 
LrnznARSKi. Les légendes arabes sur Alexandre le Grand (réponse à l'art— -^•^ 
de Dyroff dans Bd. VU; ces légendes s'expliquent en partie par I n*"^ ^ 
mythologie babylonienne. Publie une légende arabe d'AleJtandre le^^ "^ 
Grand tirée de l'œuvre d'Ihn-His&m ; cherche quelles en sont les souroea^^^ 
et ses rapports avec le pseudo-Callislhônes). — Wohlsteih. Sur qnelqness^^^ 
inscriptions araméennes empreintes sur des vases d*argile du masce 
royal de Berlin. — Harper. Les lettres cunéiformes de la série Hm. t 
au Brit. Mus. (publie 14 pièces). — Oppsrt. La fondation consacrée 
la déesse Nina (explique le récit publié aux pi. 30, 31 de U publication 
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Expédition américaine en Chaldce. Heluiilii la chrouolugie des rui£ 
ItAbylonieni pendant les années H55-1I82). -~ Jknben. Sur deux in»- 
options de barduri I de Van eu Arménie. — W. Spieoelbebo. Le 
paye de Kfto (au nord d'Amanus; publie une inscr. hiéroglyphique). 
— Bexolo. Pra^[ment d'une inscription du roi Saosduchinos. = Compte»- 
readns : Winckkr. tàammlung von KeiUchrift-Texten ; part. 1-^ (sans 
gmnde valeur). — Harper. Lettres bal»ylonicnnes et assyriennes; 

ri»» partie ^excellent). 
8SI. — Neue Jahrbaoher fÛr Phllolo^e and Pnda^oglk. 
Dd. CXLVIII, Ueft 10, 1893. — Sakokhaviiob. Corrections au texte de 
la PoUteia d' Aristote et à l'hietoire d'Qérodien. — Krautb. Paya ignorés 
de l'antiquilé; !•' art.; fin dans Heft 11 (histoire des idées que les 
anciens se faisaient «ur les pays situés à l'est du Pont-Euxin au temps 
d'Uérodoie ; hypothèses très hardies : l'auteur prétend que les Égyptiens 
eoreoL leur hahiiat d'origine près du Caucase, occupèrent ensuite la 
I Grtee et de là envahirent la vallée du Nil. llion et sans doute aussi 

^H Kolchis étaient des villes de population égypto-éthiopicnnc. C'est aussi 
^V du côté du Caucase qu'il cherche la patrie des Grecs; le Tanats des 
ÂncioQS est aujourd'hui le Manytsch qui, dans l'antiquité, envoyait un 
^H deae« brus dans le Palus Meotis et un autre dans la mer Caspienne; 
^H c'est ce dernier bras qui, dans l'antiquité, s'appelait Araxès. Au temps 
^M de Gyrus, les Massagètcs habitaient les bords du Manytsch-Araxès et au 
^V nord-ouest de la Caspienne, non dans le Touran). — Hubo. Sur l'ex- 
leosiott du territoire occupé par les Uelvètes (sur le passage de César, 
P, 6.» 1, 2, 5. Ce territoire occupait les deux tiers de la Suisse actuelle, 
environ 35,000 kil. carrés). = Dd. CXLIX, Helt 1, 1894. Frcebob. 
La philologie; son caractère et bon but (on a considéré la philologie 
comme la science de l'antiquité; c'est une extension abusive : te mot 
philologie sert à désigner ta science de la littérature, de Tart et de la 
' Itngue en tant que ces sciences, indépendantes en elles-mêmes, se rap* 

portent aux antiquité-s classiques). — Pbppmuellbr. Trois chants litur- 
giqnea grecs qu'un chantait dans les processions : 1' le poème d* « Ëi- 
roaionè • attribué a Ilomère ; 2° le poème rhodlen sur les hirondelles 
dans Athénée, VllI, 360; 3' le poème de la corneille, ibid., VUI, 359. 
Hemarques critiques. — O. Meltxer. Lies ports de Carthage (complète et 
oorrige le mémoire de R. Œ hier dans le vol. de 1893, p. 321, etsuiv.). 
•^ LuTBiiBACBEA. Le passage des Alpes par Annibal (cherche à déter- 
iQîiier combien Annilial mit de jours à la montée et à la descente). — 
DoRWALD. Le palais d'Ulysse (commente l'Odyssée d'après les résultats 
<fe8 fouilles de âobliemann). =: Heft 2. Kldqb. Le bouclier d'Achille 
4*aprèa Homère et les antiquités trouvées à Mycènes. — Fauni. Les 
''^sies capitolins (f sur les magistrats de l'an 374 ; 2* sur les magistratus 
^ullécti des deux premiers siècles de ta République; 3' sur rinfluence 
exercée par le temps que dura la charge des dictateurs sur la chronolo- 
gie romaine dan.s les Fasti Idatiani et dans les Fasti CapitoUni ; 4* sur 
X«s Intcrregna des deux premiers siècles de la République; 5« dans âué- 
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looe, Tib., c. 2> au lieu de • Claudius Drueus » i) ÙLtit lire § Glauilltn 
Riuiu »). — O. Mbltzeb. Les portx de G&rthage; fin. — R. Pcci». 
Moyens thérapeutiques employés au temps de Galien. » Hefl t 
DcsawALD. Le palais d*UlysRe (fauteur cherche à expliquer la descri|H; 
tiou d'Homôro et à le melire en parallèle avec les restas des paltii à 
Tirynlhe et à Mycènes). 

33. — PhUologns. Supplementband VI, Hasllte^, 1693. — F. Koack. 
Le Dictyft grec (l'ouvrage latin bien connu sur la guerre de Troie aun- 
bué à Dictys de Crète est un remaniement d'un original grec; c'e^U 
cet original que remontent tous les récits de la guerre de Troie qai » 
rencontrent dans les chronograpbes byzantins : Jean d'Antioche, Jeia 
MalalaSfGodrenus^ Jean de Nikiou,etc.). — BIasquarot. Les A: 
de Ciêsias (cherche à restituer cet ouvrage au moyen des fragmeûti 
qui en restent et à en démôlor les sources. Gtêsias n'a pas utilisé de doca- 
ments olliciels; ses récits ont peu de valeur. Hecherches approfondiff 
sur ce qu'il doit à Uérodote et à Hellanicus, ainsi que sur Diodore, 
a souvent utilisé Ctéstas). — Klebs. Petroniana (examen chtiquf^ 
certains passages de Pétrone importants pour l'histoire des antiqattM 
romaines. Appendice sur tes préteurs des mnnicipes romains et «urli 
signification des mots urbs, oppidum, civitas, pairia). — Soltau. Goeti 
et Polybc dans le 21» livre de Tile-Livo (dans ce 21» livre, Tite-Live 
transcrit, en lee remaniant, Coelius et Claudius ; dans quelques eodroi 
il a suivi Valerius Autias. Si, dans ce livre, il paraît concorder i 
Polybe, c'est que Claudius a copié Polybe). -^ N(kloechen. Les sou 
de Tertultien dans son De spectaculîs. — Ibu. Le style du 7* livre 
la Guerre des Gaules par J. César (ce livre contient de nombreuses 
ticularités qui se retrouvent encore eu partie dans la Guerre civi 
dans seji continuateurs; on ne les trouve pas dans le 6* livre du 
bello galltco). = Bd. LU, Heft 3. Brdck. Sur roqganisatloD du tribu 
det Hèliastes à Athènes au iv* s. av. J.-C. — O. Sers. Études Hur Sy 
lias (1* ce qu'il y a d*biâioriqne dans le mythe raconté par Srn 
sur Tfayphos et Osiris : Osiris est identique à l'empereur Aurétien; 
rechorchoB sur l'hiâtoire de cet empereur; 2' sur le£ lettres de Syne- 
flius; leur chronologie; contributions à la biographie de Syncsius^. — 
EîftUAADT. L'exode des Cimbres dans Strabon, II, 10*2 (corrige le texte 
de ce passage. Les Cimbres ont été forcés d'émigrcr par une inondation 
du pays où ils demeuraient). — Wilckkn. Sur l'institutiou des %ax' 
•«{«v àrKOTpa^( en Egypte (contre Viereclt|. — F. Miller. Harmodius 
et Aristogiton (le récit de Tassassinat dllipparr]ue a été embelli par la 
légende; il est diUicile de dire au juste aujourd'hui comment les ch 
se sont passées). 
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34. — ArchiT fOr d&a Studlam der neueren Sprache and Lit- 
temioren. Dd. XCI, Heft 4, lti'J3. — Gust. IUase. Les telt/ee de U 
duchesse de Saxe-Gotha M&rie-Looiae à Voltaire; l^* partie (les origi- 
naiu de ces lettres ont été acquis par le fils de la duchesse, du libraire 
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LDckoucke à qui Voltaire les avait remises. Publie quinze de ces lettres 
1751 à 1754). 

35. — Beltrœge zur Greschichte der deutachen Sprache nnd 
Litteratar. I3d. XVIIÏ, Heft 2, 1893. — UKLKNBsoit. Les mots d'ori- 
(poe germauiquo dans ta langue basque (ils nont sans doute d'origine 
gothique). — J. Meier. Les limites de la langue allemande au xv s. 
(Metz avait au iv s. une population do nationalité romane). — In. Sur 

hs sources du poème de Lohengrîn {la 6a de ce poème est tirée d'une 
llnrce apparentée de près à ta r Bachsencbronik » et qui contenait 
Ppimportantes données liistoriques). 

36. — ArchiT far kathollsches Klrchenrecht. Jahrg. 1893^ 
ift 2. — Lunwia. Histoire de la procédure criminelle contre le sacri- 
^e, d'après les sources du droit canon (le sacrilège dans le droit clas- 
|ue romain, chez les Pères de TÉglise, dans le droit romain et chré- 
m de la Rome impériale et dans la li^gisiation ecclésiastique jusqu'à 

nos jours). — Blumenbtûk.. Remarques &urle nouveau manuel de droit 
«cclésiastique de Sohm et sur le mysticisme daus Texameu des que^- 
■ons canoniques (attaque vivement les idées fondamentales du livre de 
™»hm). ^ Heft 3. Sinoeh. La littérature des Décrétâtes (analyse la com- 
pilation contenue dans le ms. tat. 16U84 de la bibt. de Munich et qui a 
été souvent utilisée). ^ Heft 4. Arndt. Les sentences de l'Index libro- 
rum prohibitorum (son histoire et son importance juridique). = Goinptes- 

tdos : A. Weyl. Die Bezicbungen des i^apslthums zuni frienkischen 
at&* und Kircheurecht unter den Karoliagcrn (bon). — Uhmann, 
Preussen und die katoliscbe Kircbe seit 1040 (important). — Hoider. Die 
Désignation der Nachfolger durch die Pœpsle (bon). — SagmucUer. Die 
Pftpflfwahl-bullen und das staattiche Recht der Exclusive (bon). := 
befl 5. ScHMir/. Traces d'un pènitentiel romain dans le droit eccléaias« 
Jgtte de l'Orient (contre un article de Blunaenstok dans la mi>me revue, 
Btt 3)- — Heft 6. Le rite slavo- romain et la question glagotittqae (de 
Tarage de la langue slave dans le rite catholique, depuis les plus 
ancieus temps). 

37. — Deutsch-evangelische Bleetter. Jahrg. XVIII, Heft 9, 
^93. — G. Geiueb. Considérations sur les Aeta sanctorutn (histoire de 
WKte entreprise depuis 1643. Des biographies et légendes publiées dans 

IM Acta et de leur mince valeur historique. Extraits des biographies 
de a Christina mirabilis » et de sainte Claire de la Croix de Montefal- 
bne). = Heft 10. K. Muelleb. Noies provenant de huguenots fugitifs. 
BHeft II. Cleuem. Propagande catholique en Angleterre et dans 
Mniérique du Nord. « Heft 11 Th. 8uuott. Paul Habaul, prédicateur 
onguenot, 1718-1794. — Scumippel. Les catacombes de Rome (descrip- 
tion et histoire). 

38. — Deutsche Zeitachrlft fflr Klrchenrecht. 3* série, Bd. UI, 
Heft 2, 1893. — Blumensfok.. Rapports entre le droit ecclésiastique 
oriental et catholique (le droit canonique runiaiu, surtout les péniten* 
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Liaires de l'église romaine ont exercé une grande influence sur réélue 
d'Orient). = Hefl 3. Id. Sur la protection pontificale au moyen 1^ 
(réfnte les criliqaes de llin&chins). 

39. — Der KathoUk. Oct.-déc. 1893. — BELLEgircDi. Docomeott 
rt^tatifs au divorce do Henri Vltl (parle avec éloges de la publkauon 
d'Ëheefl, qui est une apologie de la politique pontificale dans ceue cir- 
constance). — U. flBncninnK. L'humanisto Mathias Bredeobuch «tMI 
travaux d'exégèse. — Wilpert. Thraiea Paetus pt i^es rapports avec te 
christianisme (il était stoïcien, non chrétien). — Max Muellcrel laftcteoc* 
du langage (jugement très défavorable porté sur la méthode etsorlfllj 
résultats de ses recherches). » Comptes-rendus : Ward. W.*G. Vit 
et la renaissance du catholicisme (important). — Silbttnagl. Der Buii' 
dhismus (utile). — Cornui. Mgr Kreppel (important). — KUtpp, 
scbichtc des 30 jaîhr. Kricges; Bd. I (remarquable). — KneUer. 
deutsche Gefangenscbaft des Kûnigs Richard Lœwenherz (bon). 

40. — Theolo^sche Oa&rialschrlft. Jahrg. LX.XV, Uoa 4, \^A 

— FoNK. Sur [qs couslilutiuos apostoliques; suite (étudie en détail 
rapports de ces constitutions avec une série de documents analogue 
en particulier les ■ Constitutiones per Uippolytum, » les c C&noneaj 
d'Hippolyto, l'ordonnance pour l'église d'Egypte en langue copte, 
iroverses nombreuses avec Uarnack). — C>)mpte8-rendaB : Petert. 
Prophétie des Obadjah (bon). — Probit. Die aeltesten roemischea 
mentarien und Ordines (utile). — GrimrM. Mohammed ; Theil I (bol 
= Bd. LXXVI, Hefl I, 1894. Puwk. Biographie de l'évoque G.-J. 
Hofele, 1809-1893. — Bblser. Les voyages de saint Paul à Gorini 
(l'apùtre visita cette ville en 53, 57 et dans l'hiver de 58-59; son 
emprisonnement à Rome dura du commencement de 62 ati oomi 
cernent de 64; puis il fut relAcbé et visita l'Elspagne et l'Orieni; à son 
retour d'Orient^ il toucha Corinthe en 65-66). — Vettsb. Les chant* 
nationaux des anciens Arméniens (recherche sur les sources do ta chro- 
nique de Moïse de Churène; les premiers livres ont un caractère com- 
plèioment mythique et reposent sur les épopées nationales des Arméniens 
que Tauteur analyse). — Merk-lb. Prudence et Priscillien (on a prétendu 
que Prudence a écrit ses trois grands poèmes polémiques contra Prti 
cillien et les Phscillianistes; Tauteur combat celte hypothèse. AppendM 
sur Priscillien et ses hérésies). = Comptes-rendus : Ootllob. Dio pœ| 
lichen Krouzzugssteuern des 13 Jahrh. (bon). — Funkr. Papst 
dikt XI (bon). — Sdralek. Wolfenbûtller Fragmente (importanl). 
Mônctunneier. Ainalar vuu Metz (bon). 

41. — Theolo^sche Stadlen ond Kritlken. Jahrg. 1S94, HfiA 

— RoTHSTEiN. Sur les rïinpitrps i et ti du prophète Ualiacuc (dans leur" 
tonne originale, ces chapitres ont été composés vers 605; leur? prophé- 
ties sont dirigées contre le roi Joachim et se rapportent à une invasion 
des Ghaldéens; elles ont été remaniées au temps de Texil et appli^oto 
h l'invasion des Babyloniens) — Kuehl. L'apétre Paul et le judàLmw. 
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— DuRKUARDT. Le discoufs de Luther à la diète de Worms d'après ta 
relation de dpalaiin |cette relation n'avait pas encore été complètemeni 

I publiée). — KoLDB. I^es articles dits de Smalcade el leur hîgioire (ces 
articles, compottés par Luther, devaient servir de base aux négociations 
des princes alleinands avec le concile général qu'il ét^it question de 
réunir; cependant ile furent repousses par le^ princes allemande réunis 
à Smalcade en 1537). ^ Compte-rendu : Scha/f. Uistory of the ilefor- 
roatioQ (important; objections par Kolde). -^ Ueft 2. Kou)e. L'ordina- 
tion dfîs prêtres et la discipline ecclésiastique dans l'Église êvangéliqoe 
(en 153$v des discusâione eurent lieu entre le clergé de la principauté 
de Brandebourg-Baireuth et Luther et Mélanchlhon sur ces sujets; 
texte des discussions avec les réponses de Luther et de Mélanchthon^ 
^^ important pour l'histoire de l'Kglise lulhërienne). — Asuus. Grégoire 
^H de Naziaoze et ses rapports avec les Cyniques (Grégoire avait une pré- 
^H dilection marquée pour la philosophie des Cyniques). — N. Muelleb. 
^H Conrad Wimpioa (mort en 1531, publie le testament de ce théologien 
^H évaDgélique. DètaiU sur la biographie el sur l'assistance publique au 
^1 moyen Age et au xvr« s.). — BucHWAi.n. Copies de lettres et écrits do 
Luther trouvées à la bibliothèque de l'Université do Jéna (très impor- 
tant). — Kent. Hans Niolson Haugo (prédicateur piétisto en Norvège 
vers 1800; sa biographie et son caractère). 

H 42. — Zeltachrift fllr kathollsche Théologie. 1894, Quartat- 
^" beft 2. — J. Ernst. L'authenticité de la lettre de Finnilianns sur le 
différend relatif au baptême des hérétiques (ép. 75 < inter Cypriacas; * 
^K défend l'autheuticitê de cotte lettre tout entière contre RitschI, qni 
^B tient pour authentiques seulement les chap. 1-7, 10-11, 15 et 2%). — 
NtLLCs. Sur la liturgie gréco-russe. — Madreb. I.#es réformes de l'em- 
perear Joseph II (montre que les changements que l'empereur Joseph II 
10 propocait d'introduire dans l'église n*ont pas été abandonnes aussi- 
^H tét après sa mort). — Nilles. De la croix qui précède la signature des 
^f evrques latins (provient sans doute du T grec, placé devant la signa- 
ture do» évoques comme une rtgle d'abréviation pour le mot Tauttviç 
^ss huDiilis- Ce tau était le signe exact de la vraie croix ; on rinterpréta 
Comme le symbole même de la croix). — Kxellbb. Un document sur 
^^ia conversion d'Albert de Brandebourg, le premier duc de Prusse 
^^lettre de Grégoire XIII du 8 déc. 1584 rééditée d'après la Syn<^psis 
' ticiorum S. Sedis in causa Soc. Juu, Florence, 1887). 

•43. — Zeitschrift fQr wiasensohaftllche Théologie. Jahrg. 

XXXVI, Rd. Il, Heft 4, 1893. — M. Zimhf.ii. La lettre de .saint Jacques 
^t les écrits de saint Paul. L'auteur défend cette opinion contre les 
^.Uaques de Feiue). — Hhàîeuveld. L'auteur du 4« évangile (était un 
^Muea, non un juiO> — In. tiur l'écrit apocryphe intitulé Ki^pvnia lléxpou 
^«têfeod son opinion précédemment exprimée sur l'origine de cet écrit 
^t lar repoque où il a été composé, contre les attaques de Zahn et de 

X>ob»chQtx. Il a été sans doute composé en Grèce vers 120 ap. J.-C.). 
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— GiBAJiBft. li't^Use et l'État tlaus le royaume snève d'Kapftgne, 
589 (les rois suèves, qoi étajonl arioDR, montrèrent ane gnmde tvraté. 
rance à l'égard de l'Église caliiolique romaine. Kechercbe appro[bc:^.dû 

8ur les rapports du roi arieu Léovigild avec l'Kglise catbolïque) ^ 

OrjB&ërb. Metropbaaès Krilopuloii 1589-1639 (patriarche d'Alexait«:Jlne 
de 1636 à 163^, il conçut le projet d'uoir r%UBe luthérienne à i'i^< 
grecque. Sa biographie et son œuvre, d'après les récentes publicatm 
de Démétrakopoulos et de Renières). — Tes Mikeliah. âor l'hist 
de réglise arménienne (signale de nombreuses erreurs dans les pi 
cations des catholiques romains et on particulier des Mékitaristes sur 
l'histoire de l'église d'Arménie. Expose les diverses tentatives 
pour unir l'Église arménienne & l'église catholique romaine). 

44. — Jahrbuch fUr Oeselzgebungf Verwraltnng and Volk»- 
wirthschaft im deatschen Heich. Jahrg. XVIII, Hefl 1, 1894.- 
A. VON WENnKSTKBN. I>G Play [sa vie, sou oeuvre, son système aodal). 

— IIi&sEnicu. Histoire do l'industrie de la serpentine à ZÔblitx en 
(depuis le x\* s.j. 

46. — Staats- und soclalwrissensch&ftllche ForschungeB. 

Bd. XII, Hoft 3, 1893. — Durun. Kecherches sur l'IiisUjir*? des gmIdM 
commerciales au moyen Âge fétudie surtout les débuts des guildes 
France et on Allemagne; cherche à montrer les raisons politiques, jui 
diques et sociales qui expliquent les progrès do la dusse des marchi 
ot l'origino Ae& gulldcs commerciales, liochorcbes particulières sur Thû 
tuire des guildes marchandes k Saint-Omer, Valenciuuues, Paris, iiouen, 
Guloguc, Oortmuud, Cassel, Guslur, Sieudal, Gcuttiugue et dami 
villes anglaises. Critique des théories de Nitzsch et de Gross sur r< 
gine des guildes). 

46. — Untersuchungen bot deutscben Staats- uad Rechtsge- 

■chichte. Ilcfl 44, 1893. — ScHiEFER. Le dcvcloppomenl économique 
Cl la situation Unancière d'Ueberlingen sur le lac de Constance 
ISSO-IC^H (avec une esquisse de l'histoire des institutions de cette vi 
impériale an moyen âge. Condition économique des bourgeois, l'indi 
trie, le commerce, les impôts et les octrois. Kaisona pour lesquelles 
situation financière de la ville empira au xvii* siècle. Avec des tabli 
statistiques). := Ueft 45. Wephinuuupp. Les engagements contractée 
les villes impériales du Rhin moyen et inférieur aux un* c»i xw^ 
(condition juridique et importance politique de ces engagi 
montre la situation des villes impériales à l'égard des princes 
qui elles s'étaient engagées et à l'égard de l'empire. L'autear a fait 
porter ges études .sur les villes suivantes : Aix-la-Chapelle, Uoppard, 
Dortmuud, Dùren, Duisburg, Oberwesel et Hinsmg. Important pov 
l'histoire de ces villes. Nombreux documoois inédita utUitèa), 
Ueft AG, 18^4. LAUiuti'tiscu. Le droit germanique dans le poèmo 4' 
liand (poème saxon du tx* s.; expose les iddes qui s'y trouvent «ur U 
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royauté, les ronclionnaires, la guerre, l'assemblée du peuple, Ui jusUce, 
le droit criminel, etc.). 

47. — Zeitschrift fOr die gesammte Strafrechts^KriBsenschaft. 

Bd. XIV, Hefl 2, 1894. — G. Lehman^. La « flegung » des tribunaux 
allemands au moyen i\ge (parle avec éloge du livre de Burchard sur le 
eojel oc ajoute des détails sur les formalités qui étaient prescrites dans 
la procédure de l'Allemagne septentrionale). — Guenther. Re\'ue des 
tnviux récents sur l'histoire du droit et de la procédure pénale; suite. 

48. — Zeitschrift ftir vergleichende Rechtswissenschaft. 

d. XI, 189'2, Hefl i. — Kohler. Le droit des Â2tè([uea au Mexique 
lilise d'abondantes sources pour l'histoire et le droit daus l'ancieu 
exique). = Hefl 2. Id. Coutumes juridiques des provinces du nord- 
t>uest de l'Inde et de TAonde. — Koehne. Droit de marché et droit com- 
mercial dans les civilisaiions primitives. — Gruebek. De l'influence 
oxarcée par le droit romain en Angleterre (surtout on matière de 
dettes). 

48. — Deutsche Revue. 1893, mai-juillel. — La vie du roi Charles 
de Hoomaoie, d'après tes notes d'uu témoin oculaire (suite, jusqu'au 
29 mai 1860; extraits de dépêches diplomatiques et de lettres de la 
cour de Prusse; lettres de Napoléon III, etc.). — France et Allemagne 

I réponse d'un ancien diplomate k la lettre du baron de Courcel publiée 
kos la Deutsche Revue sur ce sujet). — A. RÊvnxE. Hérode le Grand 
IQÎte et conclusion). — Woeikop. Rapports outre le climat et la dcn- 
Bté de la population. — H. von Poschimieb. IjOthar Bûcher (additions 

à la biographie de Qucher). — J. FHouscuAUMEn. De l'influence néfaste 
^^e la bigoterie féminine sur la religion et 6ur TÉglise (constatée par 
^■es exemples historiques). — Les bruits de guerre de 1875 (par un 
^^iplomate; il n'y eut aucun différend entre Dismark et Moltke; le 

maintien de la poix u été l'œuvre de Guillaume I*""). — A. vow FonsT. 

Le Dannmark daus la prochaine guerre (sera en état de défendre sa 

neuiratité). — M. von Bbandt. La Corée (sa situation politique et éco- 

Domiqoe). — B.\ccklli. L'Atrium Vestae (résultats des fouilles les plus 
^^iéc6ntes; organisation du collège des Vestales). — M. Beuiinann. La 
^^pibèrie et la rélégation (réfute les attaques de G. Kennan contre le 

gouvernement rus^e). 
^^ 50. — Grenzboten. Jahrg. LIT» n" 41-52, ocl.-déc. 1893. — Finis 
^■iingUao (résume le travail de Fucbs sur la politique commerciale de 
^■'Angleterre dans ces demiAres années et prédit la ruine prochaine de 
^■'Angleterre économique). — Affaires de l'Inde; suite (des chances d'une 
^■ovasion russe). — 8TLrzt:(i. L'enseignement de l'histoire dans lesg)'m- 
Hsaaes. — Theod. von Dernardi. Sur les lettres et les journaux de cet 

historien, 1834-57, qu'on vient de publier. 

51. — Preussisehe JabrbAcher. Bd. LXXIV, Heft 2, 1893. — 

I.ivuKDB. Dnrpat Jurgcw (hi.st. de la ville et do rUnivcrsité de Dorpat; 

Tantear craint que la russification de cetto Université n'en amène la 
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complète dccadenco). — G^* Paul de Hgemsdkccch. Lejésuitûaie modanB=xie 
fl*auteur, qui a été élov<S par les Josatles, élève coDlre eux de grev^^»- 66 
accugatioaB). — Kheybndbrq. La muée de Tiefurt (biographie de LK U 
duchesse ADne-Aurélio de Saie-Wcimar, la m^re du grand-do ^z::anc 
Charles- Auguste ; d'après des documents inédits). — L. Ë. L'empii — ^ .tq 
allemand el la Pologne; 2* art. (plans proposés pourétablîr des rapporta — rta 
pacifiques entre l'.^UemagDe et ses sujets polonais). = Hefl 3. L. Rmc^t^ai. 
IjOS Israélites ont-ils été en Egypte? (cherche à prouver contre lue..» Jei 
dénégations de Stade et d*Ëd. Meyer la réalitt* de leur séjour en Égyptef ^^}. 
— Karl KisuLER. La situation juridique de l'Église évangélique en AJIe^^Je- 
magoe et son développement historique (à propos de l'ouvrage rècenczMi-cnt 

de Rieker). — KRUEMMKt. La marine allemande de Î873 à 1893. 

Lbcky. De la valeur politique de l'histoire (traduction d'une conférenc-^:^ ce 
faite en 1802 devant les membres de l'Institut de Birmin^^ham; do I. M. la 

grande utilité de l'hist. pour les politiques et pour le progrès moral). ■ 

L. E. L'empire allemand et les Polonais; suite (répond aux crilique-^^^ï!* 
adressées de divers côtés & son plan de rattacher les Polonais à l'Aile ^— ■•'• 
magne par certaines concessions).— Oclurueck. La bataille de Prague cv ^sa 
i7D7 (contre l*art. de Naudè dans les Forsch. zur Drandenb. und preusr^B--'^* 
04tehichte). — Ulma.kn. Les négociations entre le prince de Schwarzen- -^D- 
berg et le comte de Bernstfirflf sur une nouvelle constitution de TAU 
magne à la fin de 1848. = Bd. LXXV, Hea I, 1894. G. von Scbdl» 
GAVBnmrz. Slavophilismc et panslavisme; théorioB et enireprii 
économiques en Russie (l'auteur s'est pendant quelque temps livré 
Russie à des études d'économie sociale et raconte ses impressioas. P 
gramme et histoire des slavophiles et des panslavistes; k leurs y"'"_ — 
l'Europe occidentale est en décadence, dans un état de dissolution^^ 
morale et sociale; en Russie au contraire, la civiHsation atteint soi^^* 
degré le plus sain et le plus élevé. La raison à leurs yeux en est ques^^* 
Tégoïsmo économique est inconnu au peuple russe; c'est an contraire- ^^ 
Poxcès do l'individualisme qui détruit TRuropp occidentale. Par le prin- 
cipe du « mir, » ils espèrent garantir la Russie contre les luttes sociales 
de l'Occident) ; suite dans Hefl 2 et 3. — W. Diltitey. La doctrine 
religieuse de la Réforme du xvi« s. exposée dans son développement 
hittorique. >« Hefl 2. Legky. L'Angleterre et ses colonies (traduction 
d*un discours prononcé à l'Institut impérial de Londres). — F. NrrzscH. 
1/^cote romantique et son influpnco sur les sciences, surtout sur la 
ihéologii?. =: Compte-rendu : Monte/iore. Lectures on ihe origin of reli- 
gion OR iltustmted by the religion of the ancient Hebrews (excellent)* 
:s Heft 3. Max Lenz. La doctrine de Martin Luther sur la nature et 
Ion devoir» do l'autorité. = Compte-rendu : BiUfter. Die Enstchung der 
VolkHwirlhschaft (bon, mais des critiques). 

&B.— ZeiUchrift des dentschen Palsestina-Vereins. Bd. \VI, 
llifri4| 1893. — KcmcK. Histoire dos constructions de Jérusalem depuis 
In» pluM luiciens temps. — Asmussbn. Los dix tribus d'Israël (on a prv- 
Uuulu quit lim tribus, moins Judas el Benjamin, furent au vrri* siècle 
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emmenées prisonnières on Assyrie et que de là eUes allèrenl chercher 
Ailleurs une nouvelle patrie; l'auteur pense aa contraire que le gros 
nMMt ea Palestine; c'est seulement Vespasien, Titus et Hadrien qui 
dispersèrent les douze tribus). — Rceueicht. Sur la c Bibliothoca geo- 
grofica Palaeslinae » (additions nombrcusesl. » Compte-rendu : Sehif- 
fers. Amwfts, Has Emmaus dps Evangelîums (bon). 









53. — K. Akademle der 'Wissenschaften zq Berlin. Abband- 

\ngen, 1892. — MiLonHiTi'EB. Recherches sur la réorRanisalion des 

lèmes attiqnes par Clîstbènes (d'après les inscriptions r't la Constitution 

d^Aristote; cherche à localiser les ilèmes créés par Cliethènes, avec une 

carte qui montre la situation des trittyes et dèmes de TAttique). = 

SiUungsberichte. Stûcke 46-48, 1893. Kbebs. Un document sur la 

icution dirigée contre les chrétiens en 250 ap. J.-C. (sur un papy- 

18 du Payoûm, aujourd'hui au mu<:ée de Berlin ; il contient le témoi- 

frnafçf^ orficiel de ce fait qu'un certain Aurelius Diogénès, soupçonné 

[^appartenir an christianisme* avait sacriPié aux dieux. Détails sur les 

losures qui furent prises sous l'empereur Dôce pour anéantir cette 

tUf^on). ^ 1894, 8-10. E. Sacbad. Le droit mahométan de succession 

d'après la doctrine de la secte des Ibadites à ZanzibEiret dans TACrique 

orientale. — 0. Uirsciîfeld. L'inscription dite d'Abercius (croit avec 

T'icker que l'inscriptiou est d'origine non chrétienne, mais païenne, et 

qu'elle se rapporte au culte de Cybèle]. 

&4. — K. Bayerlscbe AJcademle der 'Wissenschaften. Àbharui- 
lun^en der hùtor. Classe. Bd, XX, Abth. 3, 1893. — Ueioel. La red- 
dition de Mannheim aux Français le ?0 septembre 1795 et la condam- 
lation des ministres bavarois Oberndnrff et Salabert le 23 novembre 
[Mannheim a-t-il été livré par trahison? Les ralnistrcs avaient perdu la 
'te, mais n'ont pas été des traîtres. Lrur conduite fut conforme à la 
»o1itiquc double du gouvernement bavarois, qui n'avait donné pour la 
léfense de Mannheim que des ordres obscurs et peu précis. Des opéra- 
ions militaires sur le Rhin moyen pendant l'automne de 1795 et sur 
les négociations diplomatiques conduites, au sujet de la capitulation, 
«ntre les cours de Munich et de Vienne. Publie trente documents iné- 
dits). — M. LossEM. Les prétentions de l'administrateur margrave Joa- 
«him-Frédéric de Brandebourg â l'archevôchè de Magdcbourg et pon- 
dant la diète d'Augsbourg on 1582 (ce margrave fut choisi en 1566 
comme administrateur de l'archevêché de Magdebourg; en 1582 cepeu- 
dant* il n'avait pas encore reçu la conhrmation de l'empereur ni du 
I pape; n la diète d'Augsbourg, le représentant de l'archevêque de Salz- 
^H bourg et le cardinal Madruzzo protestèrent contro le fait que cet arche- 
^H véché restait aux mains d'un protestant, et les princes protestants se 
^f joignirent à eux. Le margrave ne put pour cette raison faire agréer par 
^^ la diète ses droits comme administrateur de l'archevêché de Magde- 
btmrg. D'après des documenta inédits). — 8tieve. Lettres des Wittels- 
btcb, 1590-1610; 7* section (n<» 302-386 desanoces 1607-1608, avec une 
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introduction détaillée, qui est importante pour l'histoire de la politique 
autrichienne et bavaroise à coite êpw|noK = Siimngsbcriditc dtr phiiO' 
sophisch-philologisehên und dtr hùtorischân Clatse, Rd. £1, Hefl 3, i^^\. 
Hrioel. L'électeur palatin Jean-Guillaume et son projet d'acqtiérir U 
couronne royale d'Arménie, 1698-1705 (d'après des documeoLs inédit». 
Le plan fut imaginé par un marchand arménien, Isnit*l Ory, qui habi- 
tait à busseldorff; Télecteur entama à ce propoa des négociations aviK 
l'empereur I>opold, Pierre le Grand, le prince de Géorgie, le shah de 
Perse, le pape Clément XI, mais Bans obtenir aucun résultat sérieux. 
Publie sept leitreF, dont une adressée à l'électeur, 1699, par dix prinœa 
arméniens). — Prëger. Coniribuiious à Thistoire du mouvement reli- 
gieux aux Pays-Bas dans la seconde moitié du xrv* s. (publia dans les 
Abhandi.). 

66. ^ K. Sœchsiache OesellBohaft der Wlssenschaflen. 

Abhandlungen der philologùch-hiitorischen Classe. Rd. XIV, Heft 4, 
1893. — P. DELfTzcH. Les inscriptions cunéiformes de Cappadoce; 
déchifîremeot et commentaire (ces inscriptions sont connues seulement 
depuis 18$t et ont reçu des interprétations très diverses. L'aubrar 
n'aboutit à rien de précis quant à leur patrie et h leur époque}. 

66. — Annalen des histortachen Vereins fdr den Niederrfaein. 
Heft. 56, 1893. — F. Ki-rrEB. L'arcbeviVpie Dietrich de Mutb et ses rap- 
ports avec la ville do Cologne de 1414 à 1 12-^ (public six pièces impor- 
tantes de 14U à U16|. — Ë. Pauls. Les tremblements de terre du 
XVII* et du xvui*> siècle à Âix-la-Gbapelle (d'après des récits contempo- 
rains. De rioûueace de ces tremblements de terre sur le senliment 
religieux de la population). — C. Kelled. Des publications relatives ]\ 
l'histoire du Rbiu inférieur parues en 1891 (118 numéros}. — Uav». 
Les registres des annates au temps du pape Martin V, U17-U3I 
(extrait 274 données qui se rapportent à l'arcbcvôcbé do Cologne). — 
KoRTU. Le tissage au monastère des Tertiaires franciscains de Cologne 
(protestations de la corporation des ti&scrands en 1400 contre Texlea- 
sion démesurée de celte industrie. Le conseil décida que 13 métiers 
seulement seraient mis en action dans le monastère). = Heft ^7. 
Abth. I. Konni. Inventaire des archives du comte de Mirbach; suite 
(n-* 301-1482. années 1431-1588). 

57. — Forschnngen Eur Brandenburgischen und Preasai»- 
chen Geschichte. Bd. VI, Ha'lfle 2, Ï893. — F. Holtze. Réforme de 
la justice prussienne sous Frédéric-Guillaume I»** (!p président du Karo- 
mergoricht prussien, Jean Sigismond de Slurm, entreprit, en 1709, de 
réformer complètement ce tribunal. De l'attitude du roi FrèdèHc^uil- 
laumc I<^ à l'égard de ces tentatives de réfonnp). — bijiir.n. La bataille 
de Lobositz en 1756 (sur ce sujet ont paru dans ces derniers t«mptf 
deux travaux, l'un de (ininier, l'autre de Dopsrh, écrite- i^r 

dans un sens prussien, l'autre dans un sens autrichien; I ■ -f» 

force de prouver que la bataille de Lobositz a été en réalité tina victoire 
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issienoe). — Huefpbb. Le différend de Gustave 111 roi de Ëuède avec 
mère Louise-Ulrique, sœur de frèdëric le Grand, et le rûte de Men- 
ceo, ambassadeur prussien à la cour de Suède, 1777-1782 (d'après la 
tpondauce diplomatique échangée entre Berlin et Stockholm, qui 
est fort intéressante pour ta connaissance de la cour de Suède et de la 
ditique suédoise à cette époque}. — H. Koser. Extraits de la corres- 
incG de France à Berlin, 1746-1756 [aui archives du mimstère des 
ires étrangèrefi de Paris; instructif poar la direction prise ators par 
politique rrançaise). — Ë. Hebheb. Un mémoire du ministre des 
finances de Prusse von Motz en 1B17 sur la concluËioo de conventions 
lilitaires entre la Prusse et les petits États de TAIlemagne du Nord 
mt semblables aux traités passés en 1866). — Brode. Max Ouncker 
Thistoriographie allemande (à propos de la biographie de Duncker 
H. Haym). — H. LAjfDWEUB. La politique ecclésiastique de l'élec- 
ir Joachim II de Brandebourg; 1" panîo, 1535-4539 (efforts de l'élec- 
lur pour ménager on accord entre les catholiques et les protestants; 
politique ecclésiastique ressemblait à celle de Charles -(^uinl. Il 
fêtait d'abord décidé pour ta tenue d'un concile général à Mantoue; 
is, de concert avec l'électeur palatin, il proposa son entremise et 
'ménagea la conclusion du traité de Francfort du i9 avril 1539, par lequel 
les différends reîi^eux devaient être réglés par un colloque à tenir en 
Allemagne). — Bbesplau. Sur la chronologie et l'histoire des plus 
anciens évoques du diocèse de Brandebourg. — Tschirch. Gomment le 
margraviat do Brandebourg passa en 1402 au margrave Guillaume de 
MisDÎe {d*aprèg une cbarte inédite; elle n'eut d'ailleurs aucun effet 
pratique). — Lanuwehb. Sur l'histoire du comte Eitpl Frédéric Ht de 
llohenzollern (enterré dans la basilique de Saint-lierre à Favie; il 
mourut en 1525 à Pavîe comme capitaine des lansquenets allemands), 
fc- Koser. L'abolition de la torture par Frédéric le Grand. — Naudé. 
^or l'histoire de la campagne dp Prusse contre les Russes en 1759 
(détails sur le plan formé par Frédéric le Grand en 1759 de saisir roT- 
Tcnsive contre la Russtn et de marcher vers ta Prusse orientale au dnlà 
de la Vistule). — NAiiut:. Le corps du feld-maréchal Keitb à ta bataille 
de Prague en 1756 (contre le mémoire de Delbruck dans les Preuss, 
Jafirbûcher de 1893). 

68. — Jahresberlcht der Schieslschea GesellBcbartfOrvater- 
Uendlsche Kaltnr. Bd. LXIX, 1B92. — Heiuahn. Sur le plan formé 
par l'empereur Joseph II de conclure une alliance avec la Prusse (aprfes 
la mort de Frédéric tl; le prince Kaunilz lo fit échouer). 

69. ^ Mittheilungen des Verelns ffir Gescbichte and Lan- 
deskande von Osnabrflck. Bd. XVIII, 1893. — Beandi. Les limites 
d(^ poi>ulations allemandes entre l'Ëms et le Weser (dans une partie 
do celle région, les pignons dos maisons sont ornés de têtes de cheval 
et dans l'autre de piliers; ces deux parties sont divisées par une ligne 
qui court de Dotmold à Hanovre en passant par Biclefeld, Osnabruck, 
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HuDteburg et Petersbageo. La région située à l'est Ju TeutoKmrigvr- 
"Wald était occupée par les Angrivahi ou les Gfassaarii]. — H. Porft. 
Henri de Saxe-I^ueaburg, archevêque de Brome, évoque d'Osnobrtkck 
et de Paderborn, et ees rapports avec la conr de Rome <trcfa«T^ii« d« 
Brème depuis 1567, mort en 1585; i\ ne fut pas reconnu par U coorils 
Rome parce qu'il était soupoonné d'incliner vers le prolestantiaiiM. 
D'après les publications a»cenle« de W.-E. Ôcbware et de J. Hanirti, 
l'auteur raconte !a lutte engagée par Henri de 8axe-Laueaburg Èytc' 
Rome pour la poseoseioa de sa dignité ecclésiastique; sa situation par 
rapport à l'Église était à peu près celle de l'empereur Maxlmilien U). 

— SniEVE. Le monastère d'Iburg et son histoire (ses fiefs et leurs habi- 
tants, d'après des documents inédits). — A. von Oi-krino. Le cooTent 
de filles nobles à Bœrstel et son histoire (couvent de CistercienDrs, 
i'* parue de 1245 à 1532, avec des détails sur leurs acquisitions et leurs 
ventes dos bïens-fonds, de dîmes, etc., et sur U condition économiffae 
el sociale des Bujet!> du couvent 4 la fin du moyen àge|. — F, Paium, , 
Le siège d'Osnabrûck par les Buédois en 1633 (avec des documents ioé*-* 
dits). — H. Hartmann. Les retranchements et le chemin en plaochet^ 
sur le marais do Dievenmoore prés de Huuiebiirg (d'origine romaine). 

— PuiLippi. Objets de bronze trouvés h Uarostorf (plats, ecueUes, seans, 
etc., d'origine romaine]. 

60. — Mittheilungen des Vereins fQr Hambar^^sche Ge- 
flohlchte. Jabrg. XV, 1892. — Sillem. Notes biographiques sur l'époqno 
de la Réforme (biographie du théologien evangélique hambourgeoii 
Nicola.s Lysten cl du dominicain Augustin de Getelen, adversaire du 
protestantisme). — Ricbtbr. Actes relatifs au rétablissement de It 
domination bambourgeoise dans le district de Riizebuttel après Toccu- 
patiou française (six pièces du 17 mars au 4 déc. 1813, relatives aux 
négociations des fonctionnaires bambourgeois avec tes Anglais ot le» 
Russes). — A. RicuTEn, Deux lettres des généraux Vandomme et 
Davout (du 21 et du 22 mai 1813, sur la défense des cdt«8 de U mer 
du Nord contre ta flotte anglaise et sur \es opérations françaises diri- 
gées contre Hambourg). — Spiirino. La miUce de Bergedorfi da zvi* 
au iri» s. 

61. — Neues Archiv fBr Snchaische Geschichte und Alter- 
thumskunde. Bd. XIV, 1893. — âruEDCL. Sur l'hisioiro de rUol^dr* 
site de Leipzig (détails sur la fondation de cette Université, son orga- 
nisation, ses possessions, sur les éludes el les mœurs des étudiant» an 
XVI* siècle). — Vettbr. Une ambassade de l't'lecteur de Saxt* Jean- 
Frédéric à la cour de France en ihM) (l'électeur envoj-a Mathias de 
Wallenrod à François !•■' pour négocier une attianco eniro ce roi et les 
princes protei^tantc. François W se montra bien disposé en faveur de 
cette alliance, mais le plan échoua parce que l- 

Hosse lui refusa son concours. Utilise dos doci. 

archives de Marbourg. Important aussi pour la connuissanor dtn» partit 
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i ia cour de François !•'). — G. Wou^. L'électeur Auguste de Saxe ei 
les débute du soulèvemenl aux Pays-Bas (doune, diaprés des documente 
inédits des archives de Dresde, des détails très minutieux sur les rap- 
ports de cet électeur avec le prince Guillaume d'Orange et sur ees pro- 
jets politiques pondant les années 1558-1568, puis sur les negociatiuns 
de Guillaume d'Orange avec d'autres priucee allemands pour les déter- 
miner à soutenir le» Pays-Bas contre l'Espagne). — A. von WEicit. 
Les mercenaires suisses des électeurs de Saxe, 1701-1815 (recrutement, 
organisation, principaux officiers; de la part que prit le régiment suisse 
au service de la Saxe à la guerre du Nord. Plus tard, la garde suisse 
ne compta plus qu'une compaf^nie et fui licenciée en 1815). -— A. von 
MofCKwrrz. La garde du corps à cheval des électeurs de Baxe jusqu'à 
il'étaLlissement de l'armée iK^rmanente (1553-1632, d'après des docu- 
■ttenls inédits). — Issleib. L'arrestation du landgrave Philippe de 
Uesse, 1547-1552 (expose en détail les négociations entamées par les 
princes allemands et en particulier par Maurice de Saxe avec l'empe- 
reur Charles-Quint pour rendre au landgrave la liberté ; d'après des 
documents d'archives). — Meltzer. Le plus ancien règlement scolaire 
de Técole de la Croix à Dresde (de 1413; important pour l'histoire du 
haut enseignement en Allemagne). — Knothe. L'origine des noms de 
famille dans la haute Lusaco jusqu^au milieu du xiv s. — Mitzschke. 
Fragment d'un nécrologe du monastère de Pegau (xii*-xiv« s.]. — Alt- 
MARTf. La déclaration commune des élcclcurs de Saxo cC do Brande- 
bourg lors de l'abdication de Charïes-Quint et de l'élection de Fer- 
dinand I" (texte). — DisTEL. Une lettre du fou do cour Frcehiich à 
Télecteur Frédéric-Auguste I" (vers \T21 ; demande d'argent rédigée 
ea termes comiques). = Comptes-rendus : Lens. Briefwechsel des Laud- 
grafen Philïpp von Hessen mil Bucer (important). — Opits. Die Schlachi 
bei Breitenfeld (remarquable), — Simon, Die Verkehrstrassen in Sach- 
Ma bis 1500 (doit être utilisé avec précaution). — Auerbach. Biblio- 
theca Rnthenea (utile). — BuMelin des livres et articles récemmeol 
parus sur l'histoire de Saxo. 

68. — Neues Lausitaisches Magauln. Bd. LXIX, Heft 2» 1893. 
— Kmotue. Généaîo(^ic des diiïérenics branches de la famille GersdoriT 
en haute Lusace, 1550-16*23. — Von Wehlhof. Frédéric II et Napo- 
léon I" à Zitlau en 1757 et en 1tii3 (en 1757, Frédéric U, après La 
bataille de KoUn, fit de Zittau et de ses environs le pivot de ses opéra- 
lions stratégiques; de môme Napoléon, aussitôt avant la bataille de 
Leipzig, n s'est d'ailleurs montré bien supérieur â Frédéric II comme 
rtratégicien). — Scheuneh, Les monnaies de Gœrlit/ (d'après des docu- 
menta inédits du xv s.). — KrEuNEL. Les noms slaves de liens et do 
ites dans la haute Lusace : suite. — Bulletin sur les publications 
i'iècenlGS relatives à Thistoiro du margraviat do Lusace. 

63. — Nlederlansitser MlttheUtmgen. Bd. III, Heft 4, 1893. — 
lEMTSCH. Monnaies romaines de la basse T^unace (liste des 66 pièces 
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Uahtmz. Surlabi(>^aphiedeTagino, archevêque de Magdebourg, 1004* 
1012. — Tarol. Bulles antidatées (seulement au temps de Clément Vil). 
^^ Bibliographie : Diplomi imperiaii e roali delte cancellarle d'Italia; 
^■C-sitnilé; i^* livr. (remarquable). — M. Morits. Die Kan^lei Zweuti- 
Bblds, Kœnigs von Lolhringen, 895-SOO (travail de débutant; de l'inexpé- 
jrience et du £àle|. — PhîUpjti et Forst, Osnabrùcker Geschichtsquellen 
< t*«" vol. contenant les chroniques d'Osnabrùck au moyen iigo}. — 
J^retiiols, Ge»chichte Mœhrens; vol. I (l"' fasc. qui arrive «eulemonl en 
906). — i^sker. Die Kncchtsehaft in Bœhmen (véhémente réplique au 
CTiavail de Lippert sur le mâme sujet; mais l'auteur s'est trop hdlé 
«S'exécuter son adversaire, et il faut admettre que la dépendance des 
perftoaues était, comme l'adiiLipperl, un fait très répandu en Bohême). 

Finke. Ungedruckte Dominikancrbriefe. — ^Y*. Kutnmer. Uie Bi- 

^tcborsv.-ablen in Oeutschland, 137ti-UlÔ (l>on}. — 0. Hùtteùraruker. Der 
AAinoritenorden zur Zeit des grossen Schismas (bon). — Deschreibung 
des Oberamtd Ëhingen und des Oberamtes Heuilingen. — Ilcrùcrl. 
X)er Hauahali Ilermanostadts zur Zeil Karls VI (imporlanl poor l'his- 
Coire ûnaucîèrc comparée). 

68. — BInttep des Vereina fDr Landeskande von Nieder- 
«B«t«rrelch. Jahrg. XXVI, 1893, n*" 1-2. — Lampbl. La pairie du 
poète Walttf^r von der Vogelweide (recherches délaillées sur sa biogra- 
phie et sur l'histoire de la noblesse austro-bavaroise aux xn* et un* s.). 
— Erdl. KoBenburg près Uorn (deiicription du château et histoire de 
ces possesseurs du ziv« au xvu* s.). — Kronfelu. Histoire de la culture 
du safran dans la basse Autriche depuis le xv« s. — R. Muellkh. Les 
anciens noms de Heu en Autriche ; suite. — ëndl. La paroisse de Neu- 
liirchen près Uorn; suite (détails intéressants pour les établissements 
«le U Société do Jésus en Autriche). — lu. Le château de Grub (son 
histoire du xui« au zvui* s.). — Stabzbb. La visite des monastèref: et 
églises de la basse Autriche par le cardinal Commendone, {50*J (d'après 
les actes des archives du Vatican). — Sgualk. Les revenus du chapitre 
de âaint-Klienne à Vienne en 13'J1-1403; suite. — Kkol. Le ci-devant 
couvent de Cisterciennes de Saint-Bernard prèsHorn; t*'' art., 1277- 
1575. — Naol. Les commencements de la monnaie d'or en Autriche 
au xiv« s. (la circulation en était encore très faible dans la seconde 
moitié du xiv* s.). — R. Mubllbr. â quelle époque remontent les 
noms des ruos à Vienne? (les plus anciens sont du premier quart du 
xni* 6.1* — ^^Ak et WiGK. Histoire des villages abandonnés dans la basse 
Autriche. — Stahzku. Hégestes pour Tbistoire des paroisses de la basse 
Autriche (d'après los archives du Vatican). — Haller. La mine d'ar- 
gent d'Annaberg, 175l>^7. — L'église du pèlerinage à Dreioicben près 
Tlorn (son histoire depuis 1656). — Winter. Le droit et l'adminisLra- 
lion dans la basse Autriche; suite. — Uaus. Bibliographie des travaux 
relaiife à l'histoire do la basse Autriche en 1892 (très détaillée). 

68. — BUttheilungen des Verelna fdr die Geschichte der 
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Dentschen In Bœhmen. Jahrg. XXXU, Heft 3, 1893. — Hallwiq 
Walter von der Vogelweide vientrU de Bohdme ? (il est probable qti 
esi originaire de Dux). — A. -P. von 8chlechta-W88ebrd. Oriirin* ff* ^ 
signiiicatina des mole zupa et znpan; fin (rupan a d'abord désifoiê 1p 
chefs des famitles slavog, puis Ipa fonciionnairpR dn roi et les nobles- 
Ëtymologie de ces denx termes). — Klimescb. Les historiens du ci-de 
vant moDOstôre cistercien de Goldenkron; l"* art. (d'après des documt!U 
inédits relatifs au xvn« s.), = Gomptes-rcndus : Otlakocsky. Tsche 
chiscbe Rechtsgeschichte (bon). — Jireiek. Antiquae Dohemiae topo— 
graphia historica (bon, mais n'est pas exempt d'erreurs». — Berthoià — 

Geschichle Majhrens; Abib. I (bon). — Loserth. Die kirchlicbe Refor 

mebewegung in Ëngland im xrv Jahrh. und ihre Durcbfûhning in^ 

Bœhœcn (bon). — Nicoladoni. Jobannes Bûnderlin von Linz (bon). 

C, von Haaù, Hegesten zur Geschichle des Vogtlandes; Bd. I itrè^v^ 
utile). = Heft 3, 1894. Lippert. Sur la plus ancienne histoire du chà — 
teau de ^^'yscheh^ad (des contributions sur la plus ancienne histoire d^ 
Bohérae|. — Kuusscii. I^s historiens de Goldenkron, ci-devant monas- 
tère cistercien; fin [xvii*-xvm« s.). — Wolkaw. Les débuts de l'intro- 
duction luthérienne à Joachimsthal. = Comptes-rendus : A. von Jire — 
iek. OEsterreich vor 2000 Jahren (bon). — Burdach, Von Miltclaltet- 
zur Refonnation (très bon). 

70. — ^Tienor Stadien. Jahrg. XV, Heft 1, i893. — Scbbw». Pix» 
Priscilliano (fauteur avait découvert les traités de Priscillien, considé- 
rés pendant longtemps i^omme perdus, et les avait publiés dans le Corpxts 
Script, eccl^, 18^9. Michael et Sittl émirent des douteg sur leur authen- 
ticité et leur étroite parente et combattirent certaines hypothèques de 
Tauteur. Schepss repousse victorieusement ces attaques. Contributions 
à la biographie de Priscillien et à l'idée qu'on doii se faire de ses écrits). 
— Wewberoei). Sur l'élection do« archontes athéniens (d'après la UoU- 
ttta d'Aristoie). — Rourmoser. Le chapitre xxm de la Constitution 
d'Athènes par Âristote (relatif au r61e politique joué par l'Aréopage au 
temps de la bataille de Salamine). » Heft ï. O. Fischbach. Thucydide 
et Pausanias (le voyageur archéologue a souvent utilisé Thistorien). — 
O. Cl-ntz. Le texte de l'Itinéraire d'Antonin (l'auteur prépare, de con- 
cert avec Kubitschek, une nouvelle édition de cet itinéraire; dana le 
présent mémoire, il indique les principaux résultats des collations qu'il 
a entreprises sur le cod. Ëscorial et le cod. Paris; indique les correc- 
tions auxquelles ont été soumises dans les mss. les indications de dis- 
tance fournies par Tilinéraire). 

71. — Zeltscbrift des deutschen and œsterreichlschen AJpen- 
Tereins. Dd. XXIV, 1893. — f. Schindlek. La civilisation sur les 
deux versants du Drenner. — Ëd. Glubgk. Civilisation romaine et pr^ 
romaine dans les Alpes bavaroises. — Bancalari. Les recherches qui 
ont ûiè faites sur les formes historiques différentes de la maison dans les 
Âipes orientales (avec t02 dessins). — Hcepleb. Superstition et usa^ 
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lologiques et religieux dans la baule Bavière (éuumère pour chaque 
de Tannée le culte des saints et les idées religieuses et supersti- 
I qui se rapportent à ces jours). 

— Balletin International de rAcadémie des sciences de 
CSr&covle. 1894, jaov. — Lewicki, A quelle époque Witold devint-i! 
;;raQd-duc de Lilhuanie? (eu 1398 seulement, et non en 1392. comme 
>n Ta toujours ditj. — Ulanowski. Nouvelles contributions à riiistoire 
lu droit polonais. = Févr. Smolka. Compte-rendu des recherches faites 
aux archives du Vatican et dans d^aatres colieciions romaines en 1893 
stnaly&o intéressante). — Zawilinski. Contribution â. l'ethnographie des 
siontagnards polonais do la Hongrie. — Seget, Matériaux pour servir à 
l'eUx&ographîe des Juifs de la Galicie orientale. 

1^3. — The Academy. 1894, 10 févr. — Les inscriptions des Pietés 
ptentrionaux (lettre de Macalister). ^ 17 févr. Watts. 8pain (estimable 
résumé). = 24 févr. Sir //. Siaxwtll. Life and limes of the R. U. W. 8t, 
Smith (bonne biographie d'un parvenu qui resta au pouvoir ce qu'il 
avait été dans la vie privée, un homme d'afiaires, mais non un faiseur). 
■^ 10 mars. SUphens, Europe, 1789-1815 (excellent). — Un ouvrage 
ànoonnu de saint Âdamaan (commentaire latin sur Le Pentateuque, con- 
tenu dans un ms. du vin» s.; lettre de E. W. 0. NichoUon, auj. déten- 
teur de ce ms. Dans une lettre postérieure, Tauteur déclare que son 
Attribotion est inexacte). » 17 mars. Brooke. Hislory of early english 
literatnre (ouvrage sérieusement fait, rempli de citations très heuron- 
aemeat traduites}. ^ 24 mars. J. Cartwright. Madame ^ duchess of 
Orléans [bonne biographie). = 31 mars. B. Kidd. Social évolution (livre 
puissamment écrit; l'auteur veut montrer que l'evolutiua sociale dépend 
nécesaaîrement de la croyance religieuse; il met en relief la supériorité 
^es nations protestantes et d'origine germanique sur les populations 
KitUoliques ou d'origine latine; il est l'adversaire déclaré du socialisme). 
-^ AomiUy. Letiers from the western Pacific and Mashonaland, 1878- 
•4891 (beaucoup de faits, souvent relevés par une pointe d'/itimour; ils 
montrent que tout n'est pas parfait dans l'administration de ces régions 
par les blancs, même de langue anglaise). — Les ioscriptioas des Pietés 
septentrionaux traduites et commentées; 4* art. 

74. — The Athenœam, 1894, 10 févr. — Green. Calendar of the pro- 
«ecdings of the commiitee for compounding, 1643-1660; vol. IV et V 
<6n de ce long et utile inventaire). — CruttxveU. A htterary history of 
early christianity (résume la biographie des Pères et dos principaux 
écrivains chrétiens antérieurs au concile de Nicée; quelques indications 
BUT les iBuvres; compilation peu originale mais soignée). = 17 févr. 
>V. Forbta MitclielL Iteminiscences of the Great Mutiny, 1857-1859 
^beaucoup do faits curieux, contés par un sergent du 93«). — 7. B. Over^ 
ton. The english church, 1800-1833 (bon). — flojcr5. The industrial and 
commercial hialory of England (recueil de conférences qui n'ajoutera 
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rien à la gloire de l'aateur). = îh févr. Le P. P. A. Gasq%iet The 
pestilence, 1348-i349 (excellent; ouvrage de première main). — ff. Mt^^^^ 
pherson. Glimpses of chnrch and social lire in the Ilightands in old^^^o 
tiroes (intéressant). = 3 mars. Maitland. Memoranda de Parliamen 
1305 (publie un des plus anciens rOlea du Parlement, qui nous est p; 
venu presque intact; le travail de l'éditeur est des plus méritoire-^]. 

10 mars. U^eson Gower. Letters of Harriet, counte«fl Granville, 1S!C^- 
1845 (contiennent beaucoup de traits curieux). — //. H. Francis. Juniia 
revealed, hy his sorviviog grandson (l'auteur connaît mal son sujet, e^ 

11 n'a pas prouvé que son grand-pèro fût réellement l'autour des Lettre 
de Junins). — Maiule. Memories of the mutiny (mémoires par un ofti 
cierqui juge trop sou vent avec acrimonie les choses et les gens; Us son C- 
suivis d'un récit Tait par un civil, M. Scherer, qui donne beaucoup d 
détails intéressants). — Garnier, Eistory of Ihe euglish landed intt^reei ^ 
modem period (remarquable). — Cap. P. Oliver. The mémoire and tra— 
velsof MauritiusÂugustus, countdeBenyowski in Siberia, Kamchatka 
Japan, the Liuldu islands and Formosa, 1741-1771 (amusante vi 
d'aventure; mais tout est-il bien exact, et ces mémoires soni-iU lou — 
jours de la même main?). » 24 mars. D. Murray. Japan (compllaUoim. 
utile, mais dont les parties sont de valeur très inégale). — Les ancétre& 
anglais de Washington (lettre de M. J. M. Koad, qui montre dans Was- 
hington un descendant des Head de Faccombe, comté de liante). «- 
31 mars. S. Lane Poole et Dickins. The Ufe of sir Ilarry Parkes, &ome— 
time H. M's. minister to China and Japan (très intéressant; Parkes a. 
vécu presque toute sa vie dans l'Extrême-Orient et le connaisaait admi- 
rablement). — Wylie. Hisiory of England under Henry IV; vol. JL 
(excellent). — W. Ch. Ford The wrliinga of G. "Washington; 14 voL 
(précieuse collection; le tome XIV et dernier contient en 112 pages la. 
généalogie de la famille de Washington; la maison royale d'Angleterre 
prendrait-elle une aussi vaste place?). ^ Calvtrt.The discovery of Âu»- 
iralia (tout à fait insuffisant). — â catalogue of the english coins in tbe 
Ilritlsh Muséum. Anglo-saxon séries; vol. II, by H. A. Grueber (excel- 
lent). 

76. — The Nlneteenth century. 1894, mars. ~ Làw. La chasse au 
diable au temps d'I^lisabeth (manifestations diaboliques et exorcismes, 
1584-86). — Vaudèfiv. Le shah de Perse en Angleterre (analyse le jour- 
nal tenu par le shah ot qui vient de paraître à Téhéran). — Fobdbs. Le 
mystère de M. Régnier (nen de nouveau; l'auteur ne sait dire si ce 
mystérieux agent était un enthousiaste, un imposteur ou un fou|. 



76. — The Nation. 1893, 26 janv. — Ihgde. Cœsar; a history of 
tbe art of war among the Homans (remarquable). = 2 fevr. W. AUûn. 
The army of Northern Virginia in 1862 (fort intéressant). —Jean-Bap- 
tiste le Moyne, sieur de Bienville (bonne biographie d'un explorateur 
qui découvrit l'embouchure du Mississipî par le sud en 1699, dix-sept 
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s G. dn la Salle Tcut (îccouvortfl par le nord ; il était frère 
da chevalier d'Iberville. Il compte au nombre des a makor» of Ame- 
rica t). — Sir Grant Duff. 8tr Henry Maine; a brief memoir of his lifo 
(inléressaot). =■ 9 fôvr. Sir Lepei Gri/fin. Ranjit Singli (biographin très 
vivante du fondateur de rélat sikb du Pendjab). = y mars. J. P. Tfwm- 
son. Britîeh New Guinea frien de nouveau). — Smith. Uislory of Lho 
english parliament {huuorable compilatioa), = 16 mars. il. Morse Stc^ 
phem. Albuquerque (bon petit livre). — A. B. Hari. Formation of the 
UnioD, 1750-1829 (bon résumé). = 4 mal. G. Berlin. Joseph Bonaparte 
en Amérique, 1815-1832 {fort intéressant). = 17 août. Mrs. Swinton. 
A sketch of the life of Georgiana lady do Ros (curieux; cetto dame 
était la 3* ûUe du colonel Lreano3t,qui devint duc deKicbmoadea 1806; 
elle conaut Wellington à Bruxelles en 1815 ei beaucoup de grands per- 
sonnages). := 7 sept. /y. F. Brown. Venice (très bon résumé de Thistoire 
de Venise). ^21 sept. Higginson et ChanntJig. English history for ame- 
rican readers (utile; mai-s les auteurs auraient dû être pïus modestes en 
parlant do leur œuvrn, qui n'est pas assez soignée dans le détail|. = 
5 oct. ScÀouter. Tbomat* JefferÈon (bonne biographie, bien qu'un peu 
trop enthousiaste, d'un des plus célèbres parmi les i makers of Ame- 
rica .). = 19 oct. G. Smith. The United SULes, 1492-1871 [très bril- 
lante esquisse de rhistoiredes États-Unis en 300 p.). =26 oct. Dr. Coues. 
History of the ex[>edition under the commaad of Lewis and Clark lo 
the sources of the Missouri river, 1801-1806; a new édition (réimpres- 
sion de l'édition princeps de 1814, avec un commentaire critique et des 
documents inédits}. = 9 nov. T'A. Stephens. An essay on the diecovery 
of America by Madoc ap Owen Gwynedd in the tweifth cenlury (trop 
loDg; l'auteur dit trois fois la même chose à des points de vue diffé- 
rents; résultats négatifs mais solidement établis). = 7 déc. Tarduccl. 
John and Sébastian Cabot; trad. par lirowton. = 21 déc. Àshlcy. An 
introduction to english économie history and theory; vol. II fce t. Il 
est beaucoup plus original que le t. I; mais l'auteur généralige trop 
vite, conclut trop b.'ltîvement des faits qui se sont passés à Londres et 
sur le continent. Néanmoins l'ouvrage porte le témoignage d'un elTort 
conbidérable et souvent heureux). = 28 déc. Cuits Hoivard. Genealogy 
of the Cutts family in America. — Micktey. The genealogy of the Mick- 
lev family of America. == 1894, 4 janv. Tuckcrman. William Jay and 
the consiiiutional movemenl for the abolition of slavery (l'ouvrage/n'est 
vraiment bun que quand l'auLPur laisse la parole à W. Jay lui-mômc). 
= 11 janv. CA. Fr. Adams. Massachuseif?; its historians and its history; 
aa object-tosBon (brochure élégante et instructive sur l'histoire de la 
Uberlé religieuse et de ses hi»torieu8 en Masgachusetts). = 25 janv. 
À. B. Uart. PracLical essaya on american government (très substantiel 
et bien présenté). = l*"" févr. Stevens. Facsimiles of mss. in european 
archives relaiing lo America; vol. XVIU (aoùt-sept. 1778). — G. B, 
Adams. CiviUzation during the middle âges (résumé fait avec soin, mais 
peu original). = 15 févr. //. Goppéc. General Thomas (biographie d'un 
Rss. HiSTOB. LV. l*"" PASC. 14 
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des meilleurs généraux da Nord pendant la guerre de SeoessioD; mus 
le récit contient do trop nomlircuBO» erreurs). — Harriet Preaton et 
Lauùê Lodge. The private lifo of tho Homans (manuel honuAteroent Cail). 
= 22 févr. J. Watlace. The kUlory of lUiuuis and Louisiana ander ihe 
french rute Icompilation assez utile). = v9 mars. Henry S.Nourte. Ois- 
tory of tho towu of Harvard, Mans,, 1732-1893 (bon). 



77. — R. Accademia del Lincel. Classe des sciences morales, hu- 
torlques et philologiquos. 4« série, t^* pariie. Mefnorù, Vol. IX, 1892. 

— ScuupFSB. Thinx et allatomia; études sur les adoptiooB en hérita^ 
aux siècles barbares. = Vol. X, 18'J3. O. Tommasini. Evangelisia Mad- 
daleni de' Capodiferro académicien et historien (notes biographiques et 
bibliographif^essur un élégant puéte ilalien que Léon X chargea d'en» 
seigner l'histoire dans son propre palais ; il n'enseigna pas et oonlinu 
de faire des vers). — E. Schiapabelm. Une tombe égyptienne inédite 
de la C« dynastie, avec des inscriptions historiques et géographique» 
(texte^ traduction et commentaire). ^SANTE-rESBABi. Les £léate« (teun 
théories métaphysiques). — Geffroy. Une vue inédite de Rome en U45 
(d'après une fresque du cloître de S. liernardo, dans la ville d'Ârezxo). 

— 6. Sacerdote. Les manuscriis hébraïques de la maison des NéuphytM 
i Home (catalogue do 39 numùros). ~ Luubboôo. Retouches et addittuos 
aux « Uescrittori italiaui detl' Ëgitlo e di Alessaudria ». = 2« partie. 
NolUie degli scavi. 181*3, uov.-déc., 1894, jauv.-avril. ^= Rendtconti. 
Série V, 1893, vol. I, fasc. 7. J. Guidi. De quelques parchemins 
copies do la collection Borgia (textes relatifs à des légendes apocryphes 
sur les Apôtres). -« Fasc. 8. Id. Deux fragments relatifs à l'histoire 
d'Abyssinie (publie des variante-s d'un fragment de chronique connuo, 
d'ailleurs par une édition donnée en 1882 par M. Basset). ^ Fasc. 9. 
CoKTi-HossiKi. Sur un nouveau m?, do la cbronique éthiopienne publier 
par R. Basset (publie des variantes d'après un me. nouveau qui contienc. 
des passages importants absents du ms. utilise par basset); suite dan^ 
fasc. 10. => Fasc. 10. Lattes. Sur deux nouvelles inscriptions préro^ 
maines trouvées près rie Pesaro; leur importance pour la question tyr— 
rhcDopélasgiquo ; l"** art.; tin au fai^c. 11 (il faut admettre au temps eE- 
au sein de La domination étrusque la présence de peuples parlant uu^- 
langue très ditTérente de la langue étrusque; les textes trouves à Pesaro— 
Novilara et à Cortona attestent la résistance opposée à l'action absor- 
bante des nouveaux maîtres). = Fasc. 11. Lumbboso. Papyrus gréco- 
égyptiens de la Vaticane. — Milatu. Les dernières découvertes opérées- 
k Vetulonia. — Gamtrhini. Dépét de monnaies llorentines trouvées dan»- 
le pays de Castiglion-Fiorentino. — Weinbeboeb. Tablettes grôco-égyp— 
tiennes. ^= Fasc. 12. Gatti. D une inscription nouvelle trouvée & Balona. 

— Néandre de Bvzange-Norayh. De l'urgence d'une édition critique de& 
textes arméniens. =^ 1891, vol. II, fasc. 1-2. A. o'Ajicoha. Le caractèr» 
et les études de Jeau de Médicis, tils de Gôme le Vieux (chapitre d'his- 
toire littéraire, seconde moitié du xv* s.); suite et hn au fasc. ^ 
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l'miK: '6^. Mahaffv. bar les papyrus grecs et démotit]ue8 trouvée au 

f^&youm par Pétrie. — LAauut?(A. Une ÏD&criptioQ arabe du roi Guil- 

/jLVJmp^ découverte à la Chapelle palaiiue de Palerme. — Lumbroso. 

OLïservalioDS sur l'hisloiro gréco-romaine de l'Êgyple (1° GléopAire et 

IsL biblioUièque de Pcrgame; Cl(}up&trc, tes coDdaiuaês à mori et l'assA- 

'Ci*«.UoQ pour mourir euserahlo). — LANniANi. Soua d'or do Luciu» Verus 

>avés sur l'Âveutiu. = Kasc. 6. IJuonauici. La glose d'Odofredus aux 

^Àcta de pace Ck)Q8taQtiae, » 1183 (cette loi fut regardée comme une 

impériale relative aux Befs; uote sur deux mss., l'un de Paris et 

itre de Lacques, qui contiennent la glose d'Odofredo). — C. Merkel. 

airrespondance inédite de Charles-Emmanuel l'^et de Victor-Amé- 

W de Savoie avec lears agents à Guneo, 1593-1641. -^ Fasc. 12. 

MoMAci. Encore sur Jaufré Rudel (ralluaion du poète à un c amour 

stain • n'est pas un jeu de l'imagination; elle vise Alténore d*Aqui- 

ne, alors reine de France). — lu. Pour l'histoire du drame en Italie 

^P^ v-:iblie un drame en langue vulgaire qui met à la scène la vie de saint 

'^^-•-ûmas d'Aquin). — Lattes. Sur deux nouvelles inscriptions prêro- 

^^^-^fcines trouvées près de Pesaro ; appendice. 

^38. — Nuovo archivlo veneto. Tome VI, 2« partie. — C. Cîpolla. 
'^ ■*-«bUcaiions relative? à l'histoire de l'Italie au moyen àge^ parues en 
^^^■^2. — G. GioMo. Lej archives anciennes de l'Université de Padoue 
'^*^ucle détaillé). — Marcuesi. Le domaine vénitien du Frioul ; réponses 
**-*- prof. Pompoo Molmenli. — Caureri. Quelques documents impor- 
^^^v^u reiaiirs aux seigneurs de Polceuigo ooiiBervéd à Spilimbergo, 
*-»» a»-ïiv« 8. = Bibliographie : PapadopoU, Le monele di Venem des- 
t*^À tte ed illufltrate (remarquable). 
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*79. — ComAlBSlon royale d'histoire de Belgique. Bulletin, 

3t n» 3 ot 4. — Maricual. Les archives de la Chambre de réunion 

Metx {détails intéressants sur tes pièces de ces archives qui intéressent 

* *^ ifitoire de Belgique). — Mathot. Acte flamand émanant de l'échevi- 

*) '* ^« de Liège au xiv» siècle (considérations sur la question de l'emploi 

^ langues en matière administrative). — A. d'Herbomez. Comptes de 

^Ue de Tournai pour les années 1240-1243 (l'auteur a découvert ces 

Ksptes et en expose l'importance). — U. van deb Lt<xD£it. Les relations 

!*■*-* liUques de la Flandre avec la France au xrv" siècle (excellent travail 

'^^^t d'après les documenis originaux; en annexe, xxui pièces inédites 

^^^ïïièes aux Archives nationales à Paris). = Comptes-rendus. W. fri>- 

^-^^lûurg. Nnnciaiur-Berichleu aus Deutschland (intéressant pour l'his- 

'^^i-rode U Belgique au xvi" siècle). — Ch.-V. Langloù et H. Stein. Les 

'^'«ihiveB de l'histoire de France (excellent vade-mecum pour les archi- 

^^«tte» et les historiens). — M. Philippson. Kardinal Granvella als miuis- 

'^*" Philipp's U (bon). — H, Villa. Ambrosio Spinola (important pour 

^ QÎBtoire des Pays-Bas sous le r^ne d'Albert et d'Isabellej. = Compte- 

f^ndu de3 séances. 3» série, III. A. Wautbrs. Note en réponse aux 
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critiques dont la « têhle chroaologique des chartes et diplômes » a été 
l'objet (voy. les • Analectes pour servir à l'histoire ecclésiastique de la 
Belgique, » XXIV, 113 à 168 et 337 a 304). — G. Kurth. Va témoi- 
gnage du u* siècle sur la mort de saiiu Lambert (l'exactitude de la 
Vita Lamberti est conÛrmèe par un teJiti* provenant de Tabbaye de 
Saint-Deniâ et remis eu lumiOre par B. Kru8ch dans le Htuts ÀrcKit, 
XVIU, 601). 

80. — Bulletin des Commissions royale» d^art ei d 
logle de Belgique. T. \\\U, i" et e« livr. — Oh. F*iur. Les obj 
d'art de l'abbaye de Saint-Adrien à Grammoat (histoire des dilapid 
lions de l'abbé Simon de Warluael en 1560). — U. Schuermans. 1 
cimetière germanique de Neerpelt (cimetière â incinération anterieai.-^c^ 
au IV* 9. do l'ère chrétienne). — A. ne Loé. Happort sur le codi 
international d'anthropologie et d'arcbéolugie préhisLuriquos de Mosoo 
= Compta-rendu : Cloquet. Lach&sae de Notr^Dame de Tournai Çui\ 
ressaut). 

81. — Balletin de la Société royale belge de géographi 
1893, n" 6. — L. Francqui. Le bassin supérieur du Congo (d'après ai 
exploration pcrsonneUei. — J. nu Fibf. Les iiea Uawai (mooograp 
très complète, mais faite d'après des documents de seconda main). 

82. — Hevne belge de niunismatiqne. 1894, n« I. — F. 
DBACX. Les monnait\sdc Trêves pendant la période carolingienne (soi 
et lin). —«1. HuuuBH. L'œuvre du medaïUeur Nicolas briut enceif^^^i 
concerne les jetons. — J. Oètuumb. Jean Loliu, hydrographe bmgiw 
(ce Lotiu était, en 1085, directeur du service des enux do Bruges; il 
laissé une description manuscrite du réseau hydraulique qui, de 
jours encore, fonctionne dans cotte ville). — G. Cdmont. Théodore w^v 
Berckel à Vienne. — D* Suionis. La trouvaille de Momable tpi^o^^* 
d'or françaises du xiv* siècle; pièces d'argent brabançonneâ).:=Compi^^"^ 
rendus : Mùntagu. The copper, tin and bronze coinage and paiicrus r^-^'f 
coins of England (très érudit; va du rc^'ne d'Elisabeth a celui de Vi ^* 

turia). — ;V. Soutso. Essai do restiluiiou dus syntème^ monclaii ^ 

macédoniens des rois Philippe et Alexandre et du système 
égyptien de Ftolemoo Soter (remarquable). 

83. — Dietsche Warande. T. VI, a* 1 . — Ksuffb. Une oo< 
néerlandaise à Trêves. — J.-Th. de Kaadt. Une lettre d'expiation 
XIV* siècle (curieux détails sur les coutumes judiciaireij. — Ad 
NUS. La procession d'Ëcbteruach (origine de ce fameux pèlerinage d 
sant à U basilique de Saint-Willebrord ; détails sur d'autres proiM^^^' 
sionfl analogues). = N' "2. P.-B. Mets. Le duel dans le pâiaé (il s'. 
du duel judiciaire; sa condamnation par l'Ëglisn). — N' 3. 11.-4. B 
OELAÀfi. Les Papyrus du Vatican. — J. Micheels. Guillaume d'Oran 
et lu paciQcaiiou de Gand (d'après le travail do Moritz Ritter). = N* 
Il.-J. Bœgblaab. Philippe U, protecteur des arts (dètaiU sur Les 
ports du roi d'Espagne avec les artistes et notamment avec le Tili» 
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'Antonis Mor van Dashorst, Veronèae, etc.). = N* 5. C. Madbik de 
HAUtrys. Souveuirs DUfnismatiquesd'artistns néerlandais du xti« siècle. 
= CompleB- rendus : De Burenstam, La reino Christine do Suède à 
Anvers et à Bruxelles (bon). — S. Baiimer. J. MabilLon {intéressant). 

— W. Siein. La Hanse à Bruges (beaucoup de choses neuves). — Unger. 
Sources de Thistoire d'Amsterdam (important). 

84. — Messager des sciences historiques de Gand. 1893, 3* Uvr. 

— Ch. Deloodb. Les églises on l^ois dpbout en Norvège. — J.-Th. de 
IUadt. Le registre de la confrérie do Sainte-Barbe on l'ègliRO de Sainte- 
Gadule à Bruxelles. — D. Quelques textes d'anciennes coûtâmes de 
Flandre (coutumes de Winendaele, Yzendyke, Pieté et BiervIieL), — 
D. C. Van den Eude, maître d'école du ïvii« siècle jil est l'inventeur 
de la mélhodf dp lecture encore suivie aujourd'hui). <— P. Glaevs. 
L'orphelinat des filles pauvres en 1774 (étude sur un règlement qui 
nous doane une idée exacte de ia physionomie de l'orphelinat et du 
régime auquel les enfants étaient soumiR). — L. van TL^sselt. Muséo 
historique du costume milîtaire à l'Académie de peinture d'Anvers 
(description de cette intérespanle galerie historique établie en Ifi'Jl). =: 
Comptes-rendus ; A, Ooetghebnfr. L'églit-e caLhéilralo de Saint-Bavon à 
Gand (excellent vade-mecu m historique et arlislique). — A.-J. Wauters, 
Hans Memling (le célèbre peintre est oé, non en Flandre on dans les 
Pays-Bas, mais dans un village de la Bavière k Mœmmlinchen). ^ 
\* livr. U. BEnLiÈRE. L'ancien monastère dps NorbiTtines de Rîvreulln 
jcurieux détails sur la communauté de femmes dépendant de l'abbayo 
des Prémontrés de Bonne-Espérance). — A. de Ridder. Le» règlements 
de la cour de Charles-Quint (d'après un manuscrit do Jean Signuey, 
de i545). — P. PooLLET. (Quelques notes sur l'esprit public en Belgique 
pendant la domination française, de 1795 à 1814 (beaucoup de choses 
neuves d'après les Rapports sur l'esprit publie déposés aux Archives 
naiionaleji de Paris}. — H. Hosdey. La Belgique monastique sous t'an- 
den régime (répertoire hislorico-biblîoKraphique de tous les monastcres 
ayant existé en Belgique avant lo xtx" siôcld). — P. Glabys. Incidents 
en 1762 lors de la réception d'un apprenti dans la corporation des plom- 
biers. = Gomple-rendu : Q, Lcfuri. La peinture espagnole (bon). 

85. — Le Muséon. 1893, n» 4. — G. H. 8. Botticher et Schliemann 
(résume Les pulémiques de ces deux écrivains sur Troîe). — A. Buussel. 
Les idées religieuses du Mahàbhàrata. — C. df: Hahlez. Le rêve chez 
Jm Ctiinois. — J. Massaroli. La grande inscription de Nabucbodonosor. 
=■ 1894, n« 1. C. OB Hahlez. Les (juinze premiers siècles de l'histoire 

Hes Chinois d'après les plus anciens documents historiques. — F. db 
BviLLENOisv . Origine des premières races ariennes d'Kurope. ^ Comptes* 
rendus : Oldenbarg. Boudha, sa vie, sa doctrine, sa communauté, trad. 
de M. Foucher (excellent). — Fuvunjalti. Biblingrapbm etiopica (com- 
prend tous les ouvrages et les articles de toute nature écritï: depuis le 
XV* siècle jusqu*à la au de 1890). — E. Ghatjantiei, Les inscriptions des 
'ain (remarquabiej. 
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86. — Revae de rinstmction pabUqae mi Bel^qne. t^4, 
l"* livr. — I. Fbederichs. La valeur historique de la llo/i-riia 'Afrf.^i*i> 
(l'AriHtole (synlhèse des iravaux allemands sur la quesUoo). = Gomptn- 
rendas : Prou. Les monnâio« méroviof^ienoes (c>«t qd insirunsGDid^ 
travail désormais indiftpensable pour les études de Dumistnatique niéro- 
vingienne). — G. Kurth. Histoire poétique dos MéroTingieus (quell« 
que soient^ ç& et là, les témérités de M. Kurtb, son Livra estunouTra^ 
de la plus hautn valeur). — A. Luchaire. Manuel des iui^litut.ial:l^ fran- 
çaises; période des Capétiens directs (bon). — Gaa Kuun. Holatioaiua 
Hungaricorum cum oriente gentibusque ohentalis originis historia anti* 
quissima (intr-rossant et utile). 

87. — Le Magasin littéraire de Oand. 1893, n' 8. — H. Boa- 

DEAUX. Joseph do Maistre avant la révolution (d'après l'ouvrage de 
P. Descostes). — A. de Ridder. Un portrait de Napoléon M'aprè» I 
Mémoires de Gbaptal). 

88. — Publications de la Société historique et archéoioi^qa 
dans le duché de Limbourg. T, XX.1X. — Particularités coacernao 
la suppression dos Jésuites à Ruremonde on 1773. — Chruniqne de 
seigneurie de Weert (d'après les chartes et les comptes communaux 
— LiMDAKCs. Hespnblica et religiu catholica, ut per Belgium inst&u 
randa sit (édition de traités inédits de Lindanus, qui joua un rôle impur 
tant dans la révolution des Pays-Bas au xvi* siècle). — Biographie d 
crimiualiste J.-S.-G. Nypels ^urisconsalie éminent, professeur àrUoi 
versité de Liège, 1803*1886). 




8B. — DeOlds. 1893. — Sill&u. La principauté souveraine d'O 
(d'après le livre de M. le comte de Pontbrianil. — De Bas. Notre bi 
toire uiiliiaire (iratto de rbisloiro militaire dans les Pays-Basi 
BooTiB. Hugo Grolius à Paris, 1621-1625 île séjour et les espérances» *** 
de Hugnes de Groot en France). — Polak. Ernest Renan (etnde «u^ ^^ 
son œuvre, surtout sur VHistoire du peuple d'Israëi). — Vas Ribmsdw- ■^^^^ 
Les archives d'État (sur quelques principes juridiques à poser dans on^^ ^^ 
toi sur les archives du royaume). 

80. — D© Tydspiegel. 1893. — Krul. Le roi « Lodowyk-Asklepios "^ 
(pariicuUrilés sur le roi Lt>uis-Napoléon de nollande). — Var Dutl* - 
Libertins et épicuriens (études sur la civilisation française au xvm* s.)^^^ 
— rKiEâuuno. L'Angleterre et ta république des Provinces^Unies, 168 
lGd9 (éludes diplomatiques et politiques). 

81. * Bydragen voor vaderlandsohe geschiedenls en ond 
heldkunde. J" série, VU. — IStutc. Schieriu^crK cl Vetki! 
sur l'histoire île la l'Vise aux xiv* et x\* s,). — Khasxlr. P- 
(sur le traité secret de Guillaume III avec les prolestanu de i*'rauc«^ 
MutxKS. Les noms de peuples néerlandais inscrits sur la Table de Peutin^ 
gor (r^njectures snr ces noms).~ Htwmi. La réplique de Ilugo Grotiu^ 
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(sur la composition de la défense de de Groot). — Fru™. L*originaI latin 
dos * Cruels et horribles tormeas de Baithazar Gérard a (l'original latin 
de ce pamphlet calholique a été retrouvé dans la bibliothèque ValU- 
celHana à Rome et publié ici). — Slothouwsb. La reconnaissance des 
Ëtats-Unis d'Amérique par la république des Provinces-Unies (étudie 
les causes et les effets politiques des relations entre les Provinces-Unies 
et la jeune république des ÉtalB-Unis). — Idem. La lin de notre puis- 
nnce Uos caufies de la paix d'Utrecht). — Feuin. Wosembeke et Mar- 
oix (sur l'auteur anonyme du pamphlet célèbre intitulé * Description 
de TEs'tat »). — Muller. Contributions â l'histoire de la séparation des 
Pays-Bas du Nord et du Sud [étude sur le séjour du duc d'Anjou dans 
les Pays-Bas en 1578). — Heepes, La réception de la Groningue dans 
U Compagnie des Indes orientales. -^ FnuiN. Les dix-ftopt provinces el 
lenr représeatation dans les états généraux (sur le nombre des provinces 
des Pays-Bas sous Philippe II). — FnuiN. Sur un projet de capitation 
en 1577. — Heeres. Catalogue des livres et articles sur L'histoire des 
Pays-Bas parus de janvier 1892 à juin 1f^93. 

08. — Verslagen en mededeelingen der konlnklyke Akade- 
mle Tan ^Vetenschappen. 3o série, IX. — Uk Uahtoq. La charte 
constitutionnelle du Japon. — Hodtsma. Sur l'histoire des Seldjoucidea 
au iui« 9. id'après un manuscrit persan). — Beets. Un discours aca- 
démique (discours patriotique de van der Palm en 1812 sous la domi- 
nation française). — Fockeua Andreae. 8ur la formule a an et jour » 
(questions de l'histoiro du droit). — Habets. Études d'archéologie 
romaine. 

93. — Mnseom. 1893. — Nyho/Jf. Slaaikundigc geschiodenis van 
N'ederland (ni impartiale^ ni complète^ bon style). — ÎMmprecki, 
Deutsche Gescbichie; vol. I-III (un peu fantaieiste, mais ingénieux 
et très remarquable). — flrom. Bullarium Trajectense (liou). — Sirehl. 
Handbuch der Geschichtfi, vol. I (passable). — Kixstr. Handelspoli- 
tiscbe Kampfe (bon). — Hœhncht. Bibliotheca geographica Palestinae 
(excellenl). — Doeiburg. Geschiedenis der Romeinen (assez bon). — 
Brunner. Deutsche Rechtsgeschichte» I lexcellent). — Leckij. The poU- 
tical value of history (bon). — Galland. Dor grosse Knrfùrst und Moritz 
«ier Brasilianer (bon). — lîoppe. Journal du Congrès de Miiuster (peu 
(le valeur historiquel. — Lipp. Das frankische Grenzsystem (bun). — 
fieitsma, Geschiedenis der hervormde kerk (bon). — Kleinschmidt. Go- 
flchichte des Kûnigreichs Westphalen (bon). — Df Bcauforl. Opstel- 
len (bon). — lanàwthr. DichlerischeGestalten (médiocre). — Lyndrayer, 
Drenle's rechl (bon). — Leitsmann. Briefe Forsters (bon). — TiWc. 
Geschiedenis van den godsdicnst (excellent). — Uist. Urkundonlehra 
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France. — M. Félix Robiou est mort le 3 février, âgé de soixante— ^^ 
seize ans. Il a easeigaé l'histoire dans les Facultés des lettres de Stras^ ^3B- 
bourg, Nancy et Bennes et publié un certain nombre de travaux bue. ^:-:ir 
les antiquités orientales. Citons d'abord ses thèses pour le doctorat - • 

Aegypti regimen quo animo suscep$rint et qua ratione tractaverint Ptok^ ' f 
maei et l'influence du stoïcisme à l'époque des Flaviens et des Antonin:^-^e^ 
(1852) ; on lui doit en outre des Recherches sur la îk* dynastie de ÉÊanti ^ ^ 
thon (1860); un Mémoire sur les connaissances des anciens dans la partim^^mie 
de l'Afrique comprise entre les tropiques (!860j; une Histoire des GauloiJ~^i^:it 
d'Orient (1868); un Mémoire sur Véconomie politique de l'Egypte df . -s^^e s 



Lagides (t876i; les Institutions de la Grèce antique (1882) ; des Question^ 
d'histoire égyptienne (18S4) ; un manuel sur^ Institutions de Vaneienn^ ^^^ 
Rome (1885-88; 3 vol. en collaboration avec M. F. Delannay). 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a décerné le prix d^ -•« 
numismatique Duchalais à M. Paoo pour son Catalogue des monnaiec -^si 
mérovingiennes du Cabinet des médailles ; le prix du budget (ffùtotrv"*v 
de la domination bysantine en Afrique) à M. Cb. Diebl. 

— L*Acadomic des iHïaux-arts a mis au concours une étude su -^^^ 
« rinnuence des mœurs, des milieux, des croyances, sur l'état de Is ^^ 
peinture depuis le xiv* s. jusqu'au milieu du xvin* s. i Les mémoirer-^^es 
(prix Bordin) devront être déposés au secrétariat de l'Institut le l** jan m J' 
vier 1896. 

— Le congrès annuel des Sociétés savantes s'est tenu à la Sorbonn» .^==36 
les :28-3l mars dernier. Nous donnons, d'après le jouroal le Tempr^s-^*' 
l'analvso dos principales communications qui y ont été faites dans le-^^^^ 
quatro îvclions : 1*> d'Histoire et de philologie; 2" d'Archéologie; 3» d»'-fc'^ 
Géographie historique et descriptive; A» des Sciences économiques e^^* ^ 
sociales. 

{• Section d'hisioirt et de philologie. — Abbé Allaih. Les cérémo— ^^^^^ 
nies du mariage à lV>rdoaux au xv* siècle (réception des époux à 1^ '- . 
|Hirte do IVyli^^ par le prôtre en chape (cappa honesta) avec TaspersoiV- ^^^ 
et la croix ; t^'haiiiio de leur? engagements au même lien ; formule donV -*^^* 
se sort le prt^tn» p^mr constater ces engagements ; prières de la hénédic— ^^ ^ 
tion des arrhes: tradition de Tanneau, entin plusieurs passages en gas— -^^^ 
con, in ronutucio. qui font j^rtio nitégranie de ce document et qudfe *]^ 
offrant un r^vl inieriM philologique! . — D' AruiEa. Histoire d'une ilc"'" 



do la Chaivutt^luférieurv icommuuique onze chartes féodales, touchante ^ 
les seigneuries de Pile de Rot. — L. Jarry. l'-ne charte originale de^^^ 
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in 1233 \traitc entre Gauthier do Boubîo^, avuuô de l'ahbayodo 8ainl- 
sniB eu Franco, et cette abhaye; coaticnt des détails curieux Bur les 
atumee des proviaccs du Nord et en particulier de la petite ville de 
>lesmes, chef-lieu de canton du Nord). — Henri Monceaux. Une 
de famille d'imprimeurs, tes Le Rouge de Chablis (Jacques Le 
)uge, Tainé de la famille, setablit à Venise en 1472, travailla ensuite 
Pij?nerol, à Milan et à Embrun et revint, croit-on, achever sa car- 
ôre À F*ignerol. Pierre Le Rouge donna, en 1478, à Chablis, la pre- 
ière édition du Livre des bonnes mœurs, de J. Legrand. Revenu à Paris 
lelques années après, tout en ei'exerçant à dessiner sur le bois et à 
ilter des gravures qui ne tardèrent pas à te faire distinguer de ses 
mfrères, il travailla pour le compte de Gui Marchand, Antoine Vérard 
antres libraires. Le titre d'imprimeur royal lui fut donné en 1487; il 
aprima successivement de numbreuscs éditions dont les planches sont 
Mne facture remarquable. Guillaume Le Rouge travailla d'abord î\ 
^ris avec son père, puis vint pendant quelque temps à Chablis, qu'il 
DÎtta pour aller s'établir à Troyes, où il apporta des planches exécutées, 
il par lui, soit par son père, qu*on retrouva en partie chez son succès- 
ur, Nicolas Le Rouge, à qui elles ser\'irent pendant plus de trente 
is). — Abbé MoREL. Chartes communales du xii" siècle (quatre chartes 
alant de 1153 à il 82 et concernant des villages sis aux environs de 
Sompiëgne : Royaliiou, Jonquières, la Bruyère, près du Meux, et Che- 
ières. La charte de Royallieu a été accordée par la mère de Louis VI, 
reine Adélajfde, pour aider au développement de la ville neuve qui 
nail d'être créée entre la forêt de Guise et Compiègne. Celle de Jon- 
uîères fut donnée par Louis VIL Dans celle de la Bruyère, analogue 
précédente, on trouve la mention du maire Pierre Hédoul. C'est 
eoncesBÎon de Louis Vfl, qui possédait les deux tiers du village, le 
roisiëme appartenant à Albert de Fayel. Cbevrières doit sa charte à 
hilippe-Auguste, qui, ne possédant qu'un tiers du village, n'y établit 
aint de maire). — G. Viqnat. Charte découverte chez un marchand de 
biffons à Orléans (elle contient quelques détails intéressants sur la topo- 
phie du vieil Orléanais; c'est une charte origioulo dlngeburge, 
me do Philippe-Auguste, de février 1229). — AcTORnE. Les charités 
o Folletin, Creuse (au xv siècle, existait à Felletin, indépendamment 
o rhdpital, une institution de bienfaisance dite f les Charités, > dont 
«dministratiûD appartenait aux consuls. Otte institution avait pour 
ut de faire distribuer des secours en pain et en seigle aux pauvres de 
contrée; la ville lui réservait le produit des immeubles de son 
omalne privé (champs communaux et terrains vacants dans l'enceinte 
rtifiée); et, pour raliénation de ces biens, les consuls avaient adopté 
procédé do l'arrentoment perpétuel et stipulé exclusivement des rentes 
n pain et en seiplo. Mais, dès les dernières années du xv* siècle, l'ad- 
iuistration locale ne portait déjà plus un aussi vif intérêt aux chari- 
És, et les consuls, qui avaient laissé aux nouveaux acquéreurs la faci- 
le de «e libérer en servant la rente traditionnelle ou en payant une 
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cerUine somme aa proUt de la ville, aTaient fini par exiger, lous Ifi 
nom de taxe d'entrage, uae somme d'argent qu'ils majoruient quelquA* 
fois d'an droil de prise de possession. Enfin, quelques années après I&B3, 
les charités furent Rupprimèes définitivement et les consuls abandon- 
nèrent tes revenus de ces établissements pour lenr part coniributivi i 
la dotation d'un colley qui venait d'être fondé à Felletin). — Fnrar. 
Uno émeale à Aveenes en 1413 (à propos de l'élection du maiear. Les 
jurés prétendaient avoir le droit de présenter le maieur à U nomination 
du seigneur, le comte Olivier de Penthièvre; celui-ci, de son c6té, pré- 
tendait instituer cet officier souverainement et le soumettre, par pure 
forme, à l'agrément des jurés. Cette émeute était, en réalité, le résultat 
des intrigues du sire du Floyoo, gouverneur révoqué de la ville 
d'AvesneR, qui, irrité d'avoir perdu une place si lucrative, excita \ê 
mécontentement de la petite bourgeoisie. Le comte, pour calmer reffer* 
veecence populaire, Bt arrêter nuitamment tes principaux meneur», mais 
ne put mettre la main sur Floyon, qui avait eu la précaution de prendre 
la fuite la veille, abandonnant ceux qu'il avait excités à la rébellion n 
qui furent cruellement punis d'avoir suivi ses conseils). — AW>e Gala- 
nEBT. Une petite ville au pouvoir des routient eu i381-1385 (le capitaine 
Rotier de Belfort, après s'être vaillamment conduit dans les luttes contre 
les Anglais, t'était allié ensuite avec les routiers pour prendre Puyla- 
garde par trahison. Les consuls de la ville, trompés sur le mot d'ordre 
par cea bandes, laissèrent entrer les routiers dans la place, dont (es 
habitants, après avoir subi le pillage, durent supporter les plus mauvius 
traitements jusqu'en 1385, époque h laquelle les routiers allèrent cher- 
cher fortune ailleurs). — Charles Jorbt. [«es mémoires du maréchal 
d'Âafeld (ces mémoires, relatifs aux campagnes qu'il fit eu Espagne de 
1704 & 1709, nous font assister aux intrigues de cour, aux oonaeila des 
généraux ; nous voyons combien était grando alors la falblease et Tim- 
puissance de l'Espagne, comment Asfeld, dépourvu de toutes reeaourtes, 
sut y suppléer par son génie organisateur et parvint h triompher de 
toutes les difGcultés). — Comte db SAinr-SAUD. Deux livres de raison et 
de famille du Périgonl (le premier est celui de la famille péhgourdiae 
des Bront«, seigneurs de la Homiguière et Gécerac, qui donne avse dos 
notes do famille une suite d'actes de 1522 i 1786. Le second volmno «st 
un livre d'heures & lettres et enluminures gothiques, qui porte, sur ses 
gardes et fes dernières feuilles de vélin, les naissances et les décès cod- 
cernanl les Oalavoine, soigneurs de Pontus en Bordelais, depais 1538 
ju8qu*à la tin du xvii* siècle, époque à laquelle cette Gunillc s'est éteinte. 
Ces notes ont été continuées par les Bronâ, leurs successeurs, par les 
Fronsac, jusqu'à la fin du xvui* siècle). — SoucaoN. Les passages de 
Louis Slil et d'Anne d'Autriche à Laon (en 1018, 1620 et 1632. Donne, 
d'après les acquits de compte des receveurs conservés dans les archives 
municipales, le programme des fêtes et réjouissaoce.<t offertes à ses b6iM 
royaux par l'administration de la ville). — Vfïi-r.uit. Une manilestalion 
franco-nisap à Lyon en 17ft2 (parle du voyage Cait en France par le grand* 
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dacdeRaitie et du 5éjour de celui-ci à Lyoa, du 7 au 13 mai 1782; 
d'iprèt Jei notes inédites tirées de la correspoadance du prévôt des 
mircbuids de LyoD, correspond an ce publiée en partie par lo Mercure 
4i Fraact de cette époque, mais dauB loquelie on trouve ea outre des 
dècails bien plus circoDstanciéSf dont la plupart sont entièrement incon- 
niu|. — Abbé Mabbot. IjCs livres choraux de Saint-SauvPurd'Aix (des 
U volâmes qui composaient cette collection conservée dans les archives 
de l'archevéchè d'Aix, il ne reste plus que H in-folio manuscrits sur 
vélin de 1514, d'environ ItîO feuilles de 80 centimètres sur 56, reliure 
0D bois. lis sont enrichis de nombreuses enluminures, parmi lesquelles 
mal à citer celles où l'artiste F^ierre Burle, prêtre bénéficier de Saint- 
Staveur, s'est exercé à varier ses traits et ses nuances avec une minu- 
te àb détails, une harmonie de couleurs et une chaleur de tons des 
pias reiiiarqiiai)le8. Ils sont en outre de véritables documents hîsto- 
ni|aH et confirment la Udélité constante de réglisc d'Aix à garder la 
fibir^îe romaine). — Louis Duval. l'^rançois Fouquet, archevêque de 
XvboDoe (documents concernant l'exil, à Alençon, de François Fou- 
^ttrt, archevêque de Narbonne, frère du surîniendantj. 

?• Sulion d'arcitéoJogie. — Enlart. Noies sur les origines de l'ar- 
duteuure gothique en Espagne et en Portugal (remontent aux moines 
de CluQ)' et de Giteaux el aux évéï^ues français qui, à la laveur dos 
cnpisïde» contre les Maures, furent promus à un grand nombre de sièges 
«■parois. A répoque romane, l'influence du Languedoc^ de TAuvergne, 
de bi Bourgogne et peut-être de la Normandie, &e fait sentir dans Tar- 
cfaiteciure espagnole, et, à l'époque gothique, on y remarque, avec 
quelques souvenirs des influences précédentes, celles de TAquilaine, 
du centre de la France et de la Normandie). — Abbé Bourdais. L'œuvre 
tichiiectonique de Foulques Nerra (il fonda l'abbaye du Ronceray, à 
Aogan, la magnifique égUse de Beaulieu-Iès-Luchos et le prieuré de 
fitinS- Maurice de Chàteau-Gonlier ; il éleva^ dans les diverses parties 
et t» domaines, de nombreuic châteaux, entre autres celui do Lau- 
qni existe encore et a la forme d'un curieux donjon recuugulaire 

petit appareil. On lui attribue également, mais sans raison, le donjon 
de Loches, celui de Montbazon, aux environs de Tours, et ceux de Mon- 
bèEor el de Monlrichard). — Abbé Bbune. Les œuvres d'art de réalise 
de Baame-le^Messieurs, Jura (quatre autels remontant au xv" siècle, 
le retable du maître-autel, magnilique œuvre flamande donnée par la 
nife de Gand à l'abbé Guillaume do Poupet, en 1&25, un curieux por- 
trait de ce même abbé et plusieurs autres bons tableaux sur bois du 
XTi* siècle; enfin, toute une série de tombeaux et de dalles funéraires, 
avec on sans effigies). — Jules Gauthier. Les églises romanes du dio- 
cèse de Besançon <la cathédrale, détruite en partie par un incendie en 
1212, et Teglise de Faveruey, construite par les moines do la Chaise- 
Dieu \ers 1132. Iji» églises de Grandecourt, MarasL et Gontrefoutaine 
appartiennent aussi à la seconde moitié du xu* siècle). — lo. Le psau- 
tier de Bomnont jmanuscrit à miniatures du commencement du xin«s., 
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aujourd'hui k la bibliothèque de Besançon, s'est conserve à Boamoni, 
sur les bords du lac de Genève, jusqu'au xvi* siècle; après la suppres- 
sion de Tabbaye en 9536 par la réforme, il fut recueilli par Alexandre 
Glanne, doyen d'Orbois, et conservé depuis dans sa famille. Quoique 
la date du volume semble être donnée par une mintalure représentant 
l'abbé Walterius, qui gouverna lf> monascère de 1105 à 1207, te ^tyle 
de l'enluminure semble indiquer plutôt le mîtieu du xin* e.). — Bia- 
TiANo. Une voie romaine aux environs de Moulins, AUier (on en trouve 
un grand nombre de traces, suit dans Moulins même, soU aux abords 
dp cette villn, ei principalement autour d'Ireure). — Abbé Piueox. L'em- 
baumcmuni des corps \ l'époquo mérovingienneCd'aprët; des textes hagio- 
graphiques qui nous fout connaître les moyens employés par les cb^^--< 
tiens du vi« au ix* siècle pour assurer la conservation des relique» d( 
saints. L'usage dos embaumements, qui commence à se perdre à pariii 
de Charlemagnei reprit une certaine vogue au xv* siècle, mais les eœbau — 
meurs de cette époque étaient beaucoup moins habiles que ceux 
temps mérovinf<iens}. 

3' Section de géofffaphie historique et descriptive, — Buadè. L'habi- 
tat en France dans les temps préhistoriques. — GoACviaiTÂ. La géogra- • 

phie historique et descriptive de la Brenne. — GAUTUisa. Catalogué 
descriptif des cartes anciennes ou modernes de la Francbe-Comté. 
FnoiDKVAUx. Les explorations françaises i l'inlérieur de la Guyane, peu 
dant le second quart du xvm* siècle. — Qt-ABRÉ-RErBouRBOït 
voyages de Pierre Le Monnierau xvn* siècle. — Vionols. I.«sancienn 
cartes maritimes d'origine française. — L. Drapeybon. Lettres inèdi 
aur le Canada (communique des « lettres inédites de Joseph Naviè 
sur le Canada. ■ Ancien sulpicîen, Navières fut curé de Sainte-Ann 
de-Beaupré, à 30 kilomètres au nord de Québec. Ses lettres nous im 
tient à la vie des Canadiens et eu particulier du clergé au Canada. Un 
longue lettre est consacrée à la de»cnption de Québec t«t de Montréal 
dont Navières montre les contrastes climatologiques, et à des détail 
administratifs très précis. Il évalue la population française du Canada, 
vingt-huit ans avant le traite de Paris, qui devait nous l enlever, 
i 80|000 Amos). 

4* Sfciion det teienee» éwnomiquu tt 9ociaU$* — Boissonkade. 
octrois k Angoulâme. — Db MautbA. Les mesures agraires du Péri- 
gord, du Bordelais, de TAgenais et du Baxadais, au mommt de la Révo- 
luilon. — Masion. Les r6les du vingtième dans le pays toulousain, et ce 
quMs peuvent nous fedre connaître de l'état des populations rurales verf 
la fin de l'ancien régime. — Moam. Les derniers corps de métiers en 
Kranoe (1776-1791). — VcccLm. De la gratuité de riostruction au col- 
t^ de Vire au xviii* siècle. — Trmv. Obeerratioos sur rasaistance 
publique à Paris pendant la Révolution. 

— L'Acadomio dos sdences, bcllej^lettres et arlii de Huum |m)pii»e 
les prix suivants pour les années 18^4, I89à et 18% : 
Prix Gossier (t894). L'Académie déoerneni un prix de 700 fr. à Tau- 
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tiêar du meîllear travail sur la question suivanle : i Examiner en quoi 
a OODsUté la réforme de la Coutume de Normandie au xvt« siècle et 
aler les difTérences entre l'ancien Coutamier et la Coutume rôfor- 
ée. » — Prix de la Reinty. L'Académie décernera un prix de 500 fr. 
auteur du meilleur ouvrage manuscrit ou imprimé, écrit en l'ran- 
uu de la meilleure œuvre d'art, faisant connaître, par un travail 
one certaine importance, soit l'iiistoirc politique et sociale, soit le 
commerce, &oit l'hi&toire naturelle dc8 Ânilllee, présentement possé- 
dées par la France ou qui ont été jadis occupées par elle. — Prix Bouc- 
tot (1806). L'Académie dûcerucra un prix do 500 fr. a l'auteur du meil- 
lear travail sur le sujet suivant : « Étude sur Nicolas Mesnager et sur 
Bun rôle dana les atTaires diplomatiques ou d'ordre économique aux- 
quelleiï il a pris part, d'après les archives publiques. » 

— M. Lecoy de la Mabche vient de faire paraître deux volumes : la 
Fondation de ta France du IV* au VI* s. (Lille, Desclée, de Bronwer et 
C*); la France sous saint Louis et Philippe le Hardi (May et Motteroz). 
Du premier, nous ne dirons rien. C'est un livre d'editication plutôt que 
d'histoire, et nous aurions à y reiover trop de singularités au point de 
vue de la critique des textes et des faits. Le second, au contraire, a nn 
réel inlérôt, et la ferveur religieuse de l'auteur donne l'accent qui con- 
vient & ce tableau de la France sous un roi qui fut vraiment un saint 
et dans un siècle qui est le siècle d'or de l'Église. M. Lecoy connaît à 
merveille la littérature des sermonnaires du moyen (Ige, et il a su en 
tirer bon profit pour la peinture de l'époque. Avec sobriété et précision 
il a louché les points essentiels de son sujet, et l'illustration du 
Volume, bien choisie et d'une excellente exécution, témoigne aussi du 

soin apporté par M. Lecoy à son travail. 

— Nous avons annoncé précédemment (KLIV, 164) le K'^ fasc. de la 
Vi0 d'Ousdma, par M. Uartwig Derendoubq. Le 2* fasc, terminant la 
\^ partie, vient de paraître (Leroux; chap. vi-xn, p. 203-727). Outre la 
"Nrie même d'Ousdma, nous y trouvons des textes arabes inédits par 
<!)u5ilmn ou sur OusAma, des additions et corrections, uoe bibliographie 
^es principaux ouvrages utilisés dans l'ouvrage, un index alphabétique 

«les noms propres, un appendice et un supplément d'annotation cri- 
tique. Nous reviendrons sur cette importante publication. 

— M. Emile Leqrand vient de publier les Lettres de l'empereur Manuel 
Paléolotfue^ plusieurs de ces lettres ont été écrites à Paris en 1400- 
1402 : certaines sont adressées à des humanistes célèbres d'alors, tels 
que Cbrysoloras et Guarino de Vérone. 

— Le P. Ileori Chërot a fait tirer à part l'intéressaDte étude donnée 
daus les Études religieuses des Pères jésuites Bur l'Éducation du grand 
Oondé (impr. Dumoulin, 3 brochures in-S", 1894). 

— Le tome X des Mémoires de Saint-Simon, publiés par M. A. db 
Ûoisust.B, est tout entier rempli par l'année 1702. On est en pleine 
Suerre de Succession d'Espagne, et nous avons ici des morceaux célèbres, 
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la bataille de Friodiiagen, les portraits de Viilars, de Villeroy, âa 
maréchal de Lorges, du duc do Coislin, de la prlocesee d'Uarcourt,etc., 
que l'fkliteiir a cnmmontêft et annotas avec son érudilion et hod tact 
hahiluels. Aux appendicee, signalons des lettres de Louvitle, de Ville- 
roy, dn Vendôme, des l'rn^monts du journal du duc du Maine rur l&i 
campagne du duc de Bourgogne en Flandre, une notice importante sur - 
Uraoie de la Cropte-DeauTaiB, comtesse de Boissons. 

— La Société de l'histoire do France a publié te premier volame 
Vflùtoire de Gaston IV, comte de Poix, par Guillaume Leseur, éditée 
M. H. CouBTEADLT. Nous reviendrons sur cette chronique juwju'ici 
presque ignorée et dont M. Courteaull a eu le mérite de reconnaître 
rimportance. Le tome H de la Chromgraphia regum Francoruvn, p. p. 
M. H. MoBAN\aLÈ, comprend lea années 1328 à 1380. Le tome V des 
Mémoires de Villars, p. p. M. le marqais os VoauÊ, s'étend de 1726 
à i733. 

— La Société d'histoire de Normandie a distribué le tome (1 de 
Robert Blondet, qui est consacré an telle latiu de la Heductio Not' 
manriioê, suivi d'une aaalyse française avec annotation. Ce tome eett 
accompagné d'une bonne introduction où M. Héron retrace ce que nous 
savons de la biographie de Blonde!, exilé de Normandie sans doute à 
cause de son hostilité aux Anglais, séjournant d'abord à Angers, où il 
est attaché à l'hôtel d'Yolande d'Ârugon, puis en Bretagne, où il est 
chargé de l'éducation du futur François U. En 1454, il est précepteur du 
second tils de Charles VII. Il mourut après 1400. M. Héron fait res- 
sortir ta valeur historique de ses écrits et en particulier de la Heductio 
NormannicM, 

— Le Journal dès Débats a publié récemment (22 mars) une lettre 
de Talleyrand au tzar, de Pari», 15 sept. 1810, avec une réponse 
d'Alexandre I*""; ces lettrRs ont été trouvées dans les papiers Danie- 
levski-Michaeloviski. i^e prince y expose au tzar ses besoins d^ai^cnt 
et lui demande It^OO^OGO fr. pour payer ses dettes; le t£ar le remercie 
de la confiance qu'il lui témoigne en se mettant ainsi à sa discrétion, 
mais il ajoute qu'il ne saurait donner l'argent sans rendre un ma^^'ais 
service à La personne qui le demande. Comment pourrait-on être sur 
que la chose ne serait jamais sue, et si on l'apprenait quel scandale 
[>our l'ancien ministrei que d'embarras pour la politique impériale! — 
Naturellement, on garantit l'autbcnlicité de ces deux piècee. Cepen- 
dant, elles ne laissent pas d'éveiller le soupçon, non au sujet de la 
lettre de Talleyrand, à qui l'on a si souvent reproche sa vénalité, mai» 
la lettre du tzar est plus surprenante. Peut-être en est-il de ce dernier 
document comme d'une lettre de M"»" de Lamballe possédée avoc d'autres 
prétendus originaux par la famille Viasemski et qui est un faux mani- 
feste. (Voy. /ict. kist., XLIIÏ, 75.} 

— Dans le même journal, n^ des 5, 7, 8, 11 avril (édit. rose), M. Ga- 
briel MoNoo a publié d'intéressants extraits des papiers de M. d'Argout 
concernant Charles X et les origines de la révolution de 1830. 
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M. Emile de Molènks est un homme bien heureux. Dane son 
mr ^D Espagne & l'occasion du quatrième centenaire de la décou- 
de rAmêrique, il n'a connu que des personnages éminents et 
lire qae des objets de premier ordre. Aussi son livre l'ExpoHtion 
ique de Madrid (Quantin, 1894, in-8°| ne dÎBlribue-t-il guère que 
éloges. Au milieu de ces pages d'une universelle bienveillance, on 
de ci de là quelques détails intéressants et une esquisse bien 
du savant M. Oppert en voyage. 
Bl Moghreb et Aksa, de M. Edmond Picard (Bruxelles, P. Lacom- 
Î893, in-i2), bien qu'il ait été écrit i l'occasion du voyage au 
d'une mission beige dirigée par le baron Whcttnall en 1^7, 
fre guère d'intérêt historique ou pratique. Il plaira en revanche à 
X qui recherchent des sensations pittoresques, exprimées dans un 
e copieux, truculent, trop charge de mots et de couleurs, mais qui 
fele cependant un tempérament. 

«- On trouvera par contre une foule de renseignements précieux, au 
ni de vue économique, politique et même historique, dans le Maroc, 
jde commerciale ei agricole par M. Gustave Wolfrou (Paul Dupont, 
3, in-8^). L'auteur a. su condenser, sous une forme serrée et précise, 
ésulLat d'observations personnelles faites avec soin et perspicacité. 

>- Le livre do M. Magalhaes Lima sur la Fédération ibérique (Paris 
^boaoe, tiuillard, Aitlaud et C'«, m-S<>) s'inspire d'opinions si géné- 
Hes, il est écrit avec une telle ardeur enthousiaste, les sentiments 
l'auteur à l'égard de la France sont si cordiaux, surtout sur une 
•lion où la symi>athio d'un étranger nous va tout particulièrement 
cuaur, que nous aurions voulu n'avoir que du bien à dire de son 
vre. Malheureusement, nous ne pouvons partager absolument toutes 
Idées, nous associer surtout à la solidarité qu'il semble consentir à 
ir avec la Commune de Paris (p. 183-185). Quant à la fédération 
rique, c'est une question dans laquelle nous n'avons pas à prendre 
tt. Nous ne pouvons que nous borner à souhaiter la réalisation de 
t ce qui peut servir à la grandeur et à la prospérité de l'Espagne et 
Portugal, deux nations à l'égard desquelles tout Français n'a que 
sentiments d'estime et de sympathie. 

•- Signalons la G* édition de ta France coloniale de M. A. Raubadd, 
rrage très utile dans Teusemble, supérieur dans certaines parties, 
laaiment pour ce qui a rapport à l'Afrique française, mais un peu 
■Lniste et dans lequel deux ou trois articles devraient être absola- 
it remplacés. 
L'Bisioire de cent ans (Savino, in-l2) de M. Alfred BsaTEZÈNE s'ar- 
en réalité au 3t octobre 1870, bien que le litre porte 1792-1892. 
iteur trouve Hébert un grand homme et regrette que le mouvement 
I 31 octobre, tenté dans une ville assiégée, n'ait pas réussi. Au reste, 
^cune valeur historique, mais il y a une bien jolie histoire sur le 
»n du Rappel, 
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— M. iMBBitT DE dAiHT-ÂMAND coatlaue, daufi Mariê^AvUlU et la om 
de.s Tuileria (Denta, in-12), sa série sur le« femmes des Tnileriefi. CV!= 
une fort agréable lecture; les renseigne^neou, sans être Douveatu, *on 
puÎMs û des sources sûres» mais on ne saurait partager tous trs ju 
mcnts de l'auteur, trop indulgents pour la famille royale, trop du 
pour les écrivains de l'époque (voir pages 84 ni ft5). 

— Six moi$ de paix armf^, do M, R. Waldteufel iSaviae, in-13), 
un livre sans valeur aucune, mais qui pourra être profûndémeni nui 
sible au but mf^me que se propose l'aateur, si quelque étranger malin 
tentionDÛ fait semblant de le prendre au sérieux. 

— C'est un cbarmant livre que ta femtne aux KtaiS'Unis, de C. ii 
VAamKV (A. Colin, tn-13). Il montre très bien de quel respect la fem 
est entourée chez l'uncle Sam et aussi à quels étrangeB abus peut co 
duire ce sentiment, fi juste en principe. II moutre auwi quel rOIe el 
joue aux ÉtaL^-Unis, où un homme comme Jay Oould, qu'a 
scrupule n'arrêtait daus les questions d'argent, fait un mariage d'ani 
Au point de vue historique, on trouvera des détails très int4?re.?^:i 
sur Ëlizabetb Pattersoa, la première femme de Jérôme Bonaparte. 

— C'est aussi une très agréable et très inslruclivo lecture que m-» 
Épisode de l'expansion coloniale de l'AngUterre, tntdaciion ))ar le coli>ui 
Baille de lettres écrites au Times (A. CoHn, in-12). Ou y voit « 
quelle habileté et quelle énergie les Anglais ont su faire de l'AfriqU' 
australe une des plus prospères de leurs colonies. 

— Les deux coaféreaces faites par M. Alex. BotrraovBà la BociAtê d 
géographie sur V Algérie et la Tunisie à travers les âges (Leroux, Jâô: 
in-8») sont un résumé rapide et bien fait des connaissanoes acqu 
sur ces deux pays. 

*- M. J. Mardoul a fait tirer à part son étude enr le Club Â«s Jaco^- 
bins à Carcassonnt (Maretheux, 1893, in-8°), panie d'abord dans la Hétiù- 
lulion française. C'est uu bon chapitre d'histoire locale. 

— M. le marquis de Boiudeillb a dooné une nouvelle édition, revui 
corrigée et augmentée, do sa Notice sur Pierre de BourdsilU, abbé et 
gneur de Branlosme (Troycs, impr. Loglcu, 1893,28 p.)« ii y otablii que 
la naissance du célèbre écrivain doit ôlre placée en l'i 
D0t4! manuscrite conservée daus ses archives dit que Bi j 
rut en \6M à l'âge de quatre-vingts ans; cette donnée, d autro 
concorde mieux avec les faiu connus de la vie de l'historien. — V 
tcur a publié en même temps une utile généalogie de la U64son de 
Bourdêille en Périgord, » filiation complète établie sur titras de{vuU 1044 
jusqu'en 1893. ■ Outre la branche ainéo, qui s'éteignit avec Fraat^oU- 
Sicaire de Bourdeille et d'Archiac, mort eu IGTÎ saoa «nU^r», ou y 
trouve les branches de Masias, aujourd'hui branche ainée, dft Mon 
grier, do Montancey et des Bernardières {ibid,, 72 p. iji-â*>. 

— M. le baron de Boitnaolt d'Houct a publié au tome VÎXl un 
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Un dt la Société historique de Compièçnc et à part une intéreseante 
lographle d'Antoine EHault, de Mareuil-Lamotte, évéque de Chalon^sut' 
Uie, confesseur de Vatfurine de Médicis. Né daos les toutes dernières 
années du xv* siècle, fils de simples laboureuri», Ertanlt put, au moyen 
'*une bourse, faire ses éludes de théologie à la Burltoone; il fut élu 
:leur de l'Université de Paris (10 oct. 1538), prit avec éclal ses f;rades 
licencié et de docteur et devint, en 1554, te confesseur do Catherine 
Médicis. Depuis, il resta toujours t'horome de la reine, mÔme après 
i*il eut été nommé évéquo do Gbalou it560)^ et c'est à peine s'il vit^ita 
\Q diocèse dans de rares occ&sious ; mais nous le trouvons au colloque 
Poîssy (1561). Pris par les huguenots l'année suivante en se rendant 
concile, Erlault ne fut remis en liberté qu'après Tédii d'Âmboise 
1563). Depuis il disparaît presque de l'histoire; peu après la Baint- 
Banhélemy, malade, il bo retire chez son frère, curé de Margny-sur- 
Mati, et y meurt le 28 septembre 1573. La vie, assez insiji^niûantc, en 
•omme, de ce prélat, a été contée par M. de Bounault avec charme et 

C»ci8iun, 
— Signalons dans la Revue de philologie française et provençale, t. VII, 
c, 3-4 (1893, Lrim. 3-4), un article de M. Clèdat sur le Compte muni- 
cipal de Tournan, Pi$9-i'i6i, dressé par Barthélémy de Séneclausc, un 
lee syndics de la ville; commentaire historique détaillé sur les dépenses 
les recettes, les syndics et conseillers municipaux, l'organisatioa 
idiciaire, les procès de la ville. L'auteur a négligé de nous dire, mais 
lessort de son article qu'il est ici question de la ville de Toumon dans 
lèche. — Gel article est suivi du Mémorandum des consuls de la 
Ite de Martel, dans te Lot, publié par U. Tkuliè. Ce texte, qui est en 
mgae vulgaire, se rapporte à plusieurs années de la seconde moitié du 
[i« siècle. 

— M. Godard, professeur au collège do Montbèliard, a consacré au 
moa&e de Montbèliard un Essai (Extrait des Mémoires de la Société 

iulation du Doubs, 1893) qui ulTre un réel intérêt pour l'histoire de 

lagogie. Bien que Ton constate l'existence d'écoles à Montbèliard 

xni* siècle, c'est l'ordonaance scolaire du duc Christophe eu 1550 

li doit être considérée comme l'acte do fondation du gymnase. La 

touble inÛucnce française et allemande qui s'y exerça en fait un type 

j3sex curieux, et les études y furent vraiment fortes. On y enseignait 

m seulement le grec et le latin, mais aussi Thebreu et le chaldéen. 

tcorge Cuvier et le linguiste Fallol y ûrent leurs études. M. Godard a 

reconstituer toute la carrière d'un des principaux recteurs, Léopold- 

irhard Bonsen, co-recteur en 1728 et recteur de 1735 à 1769. 

— M. Ch. Sauzé vient de publier pour la Société archéologique de 
ibouillet les Inventaires de l'hôtel de Hambouillet à Paris, en f65?, 

et i61i, du château de Rambouillet, en 1666, et des châteaux d'An* 
iléme et de Montausier, en 167 i. 

Notre collaborateur M. Marcel Focrnieb entreprend la publica- 
Bot. HisToa. LV. 1» FASG. i& 
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Lion d'une Revue politique et pariemeniaire, conaticrèe à l*élude appro- 
fondie des questions législaltvee avant leur discussion devant les 
GbambreH. Colle revue publiera d'abord des études critiques et docu- 
mentées sur les projets ou les propusitioas de lui émanant ou pouvant 
émaner de l'initiative gouvernementale ou parlementaire; elle publiei 
ensuito les ren»eigQoments de nature à intéresser les personnes mOiiM 
à la vie publique. Ces renseignements seront donnés : i' dans 
chronique pariementaira française; ^2° dans des chroniques parlemen- 
taires étrangères, accompagnées d'un exposé de ractivitè législative des 
principaux pays étrangers ; 3' dans une revue des statistiques et des 
faits poliiiquea et sociaux ; 4' dans des correspondances sur Les projets 
en prépuratiou envoyées en France par les intéresses (Chambres de com* 
morce, syndicats, sociétés de secours mutuels, etc., etc.|i et demandées 
pour l'étranger aux agents consulaires; 5* dans une bibliographie da» 
ouvrages, articles et puhtîcations de toute nature sur les questions 
politiques et Eocialns. Cetto publication sera mensuelle et, si cela devient 
nécessaire, bi-monsuelle de décembre à juin. 

— Une Société d'élndes italionnos vient de se fonder sous la préi 
dence de M. Julos 6iuon. Elle se propose il la foie de donner dns coi 
férences et de publier des études sur l'histoire, la littérature, l'art de 
l'Italie, soit considérés eu eux-mômes, soit considérés par rapport à 
nous. Ces conférences ou études formeront d'ailleurs l'unique contri- 
bution des adhérents, car la Société ne réclame aucune cotisalion. 
Les personnes qui seraient disposées, soit à donner à la Société leur 
adhésion purn et simple, soit à faire des conférences, sont priées d'en 
informer M. Charles Dcjob (80, rue Ménilmontant, à Paris), en nien* 
Uonnaut dans ce dernier cas les sujets qu'elles auraient choisis et la 
date approximative qu'elles préféreraient. ^ 

LiTRu NODTKADz. — DoccHBNTS. — DocuDients poor MrrïT à rbistoire da^f 
rétabljsfttiment des Capucins en France, 1568-I5S5. Paria, impr. Uersch. — Pa»- 
quier.Texic roman des coutumes niuaicipalcs de Seii-ea-Coaseran8(Ball. de ta 
Soc. ariégeoise des sciences, IV, n* 10). Foix, impr. Pomiés. ^Abbé Ch. Lalore. 
Invenlaires dcâ principales égliseii de Trojes CCoUection de doc. inédits relatifs 
& Troycft et k la Champagne luéridionate}, 2 vnl. Troyes, impr. Dufour-llouquot. 
— VtUois. InveiiUïre des arrêts du conseil d'Étal (aux Archives nationales), 
tome 11. Impr. oaL 

HisToiRB localk. — Hobin. Agdc; son origine, son histoire maritime. Rai 
doin. — D' Chabrand. Aperçu historique sur Uriançon. Grenoble, Vallter. 
il. Tardieu, Grand dictionnaire liîstori^ue, généalogique et biographique de 
la llaute-Marcbe, département de la Creuse. — Haulhi. La foire de Saint- 
Simon et de 8ainl-Jude, tenue dans la banlieue ouest de Gaen, depuis la 
seconde moitié du xu' siècle jusqu'A nos jours. Oaen, Delesques. — Couanier 
de Launaïf, Histoire de Laval; nuuv. édil. Laval, Chaitlaod. — R. Fage> Lca 
états de la vicomte de Turenne^ 2 vol. Picard. 

BiooRAPHiBS. ~ Q,de Poli. Inventaire des tilre:^ de la maison de Bitly (Paris, 
tiré À 100 ex,). ^ 0^ de Chabannes. Uistoirc de la maisoa de Chabannes, 
tome II (tiré A 70 ex.). Dijon, Jobard. 
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Allema^e. — M. Jotmnne^ DuEuicnsNt profeiiseur d'égyptologîe à 
rUniversité de Strasbourg depuis 1872, est mort le 7 février dernier, 
igé de soixante el un ans. On luj doit de très importants travanx eur 
les antiquités égyptiennes : Geographische fruchriften altjsgyptischer 
Denkmaler \h vol., 1865-85) ; plusieurs recueils d'inscriptions trouvées 
en 1863-1866; die Flotte einer mçyptisch^n Kœnigin aus dem IVU Jahrk. 
vor unstrtr Ztitrechnung (1868); rapport aur une mission archéolo- 
gique en Egypte avec reproductions photographiques (1871), etc.; c'est 
à lui qce l'on doit la Gt,tckichlê des alten ^gyptem. publiée dans l'Hia- 
loîre générale d'Onckcn. — Le 24 décembre est mort le D' 0. Mejer, 
autrefois professeur de droit politique et ecclésiastique ù rUnivorsité de 
OœtUngen, ftgé de suixante-seize ans. On lui doit, entre autres travaux : 
die Propaganda. ihrc Provins und ihr Hechi {2 parties, J 852-53); die 
Propaganda in England (1651); Zur Geschichte àer ramisch^deutschen 
Frage (3 parties, 1871-85); Febronim (2»édit., 1885); Kuiturgeschichtliche 
Bilder amG<Pttingen{\9,%^). —Le 11 février est mort le D''J.-E. Kuntze, 
professeur de droit à rilniverBité de Leipzig, âgé de soixante-dix ans. 
£n dehors do ses travaux purement juridiques, on lui doit : Prolego* 
mena zur Geschichte Homs {1^82); eine Biographie des ramischen Jwis- 
ten Gaius (1683) ; enfin un ouvrage aurdie Oeutschen St^te-GrUndungen 
-im Mittelalter (iH^i). 

— L'aseyriologue Cari von Bezold a été nommé professeur ordinaire de 
-philologie orientale A rUniversité de Heidelberg. — Le D"" W. Busch 
a été nommé professeur d'histoire à TUniversité do Frihourg en Bade. 

— Le tome IX et la première partie du tome Xi de la série des 
jiuctores antiguissimi des Monuvienta Germaniae historica ont été con- 
sacrés par M. MouMSEN à une édition des Chronica Minora, qui fait 
iaire un pas considérable & la critique de ces documents des iv*, v" et 
-n» siècles, dont le texte est souvent très difficile à établir parce qu'il 
nous est parvenu dans une série de compilations dont la filiation est 
incertiiine. Le tome IX contient : 1' Anonymus Valesiantts, i'* partie; 
5" Chronographe de 3bk, avec l'édition synoptique pour le Libîr genera- 
Mionis de la chronique de 33-1 et de la chronique alexandrine connue 
sous le nom de Excerpta iatina barbari ; 3* Computatio anni fi52, dit 
«ufiHt Chronicon anni fi02 ; Liber genealogus anni k'Hi publié en regard 
^o yOrigo gtneris hur/xani ; 4* Fastes consulaires constantinopoiitains 
«oonus sous le nom de Fastes d'Jdace, avec en regard le Chronicon pas' 
^hale en grec; S» Fastes consulaires italiens, c'est-à-diro la 2* partie de 
l'Anonyme de Valois, les Fastes de Vienne, un Paschate Campanum, 
la Continuation de Prosper dite de Copenhague, les fastes du Barbants 
déjà nomme, des extraits d*Âgnellus ; 6' la Chronique de Prosper Tiro 
sous ses deux formes avec les addittons et l'abrogé de Carthage; 7' des 
fastes coDteous dans un ms. de Zeitz; 8^ une compilation inédite de 
Polemius Silvius, v* s.; 9' Notilia Galliarum; 10' fragment sur les 
••mperenni de Valentinius à Honorius; H' Chronique gallo-romaine 
pour Tannée 452, dite Chronique impériale; 12* GUrouique pour l'an* 
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née 540, dite du faux Sulpice Sévère; 13* les Cursus Paschales de Vic- 
tor d'Aquitaine, avec plusieurs appendices. — Dans le tome XI, nous 
trouvons les chroniques d'Idace^ de Marcellio, de Gassiodore, de Vic- 
tor do Tunnuna, de Jean de Bictar, de Marins d'Âvcnche« et des frag- 
ments d'annales do Barogosso. Les préfaces de M. Mommsen sont pleines 
de choses neuves et importantes, mais exposées souvent sous une forme 
bien obscure pour ceux qui ne sont pas déjà au courant do toutes les 
questions qui y sont traitées. Nous ne comprenons pas la manie dei 
éditeurs des Monuvienta à rendre encore plus laborieuse la lecture de 
leurs préfaces en supprimant tout ce qui peut augmenter la netteté 
typographique, par exemple les majuscules au commencement des 
phrases. — M. Charles Frick n'a pas pensé que les éditions de M. Momm- 
sen fussent définitives. U a publié dans ta collection Toubner le pre- 
mier volume d'un recueil des Chronica Minora, qui contient : le Libtr 
generationis, la Chronique de 334, VOrigo generis humani. le De Cursu 
temporujn de saint Ilitarianus, la Chrooifiue de 45!2, les Exccrpta lalina 
barbari. les Kasies de iiaveune, VKxcerpium SangaUeme, le Liber chro" 
necorum de la compilation de Frédegaire, cnhn les fragments chrono- 
logiques en grec de saint Eippolyte. — M. Frick a reconstitué en regard 
du Liber generationis, de la Chronique de 304, de VOrigo el des Kxcerpta 
le texte grec d*où ils dérivent. Dans une préface de 226 pages, il a donné 
des renseignements très étendus sur les sources et les relations de tous 
ces textes chronologiques. Il soutient avec de bons arguments que le 
Ubfr generationis n'est point de saint Hippolyte, mais lui a emprunté 
beaucoup et plus encore aux Stromates de saint Clément d'Alexandrie. 
L'édition de M. Frick est d'un usage commode et d'une disposition 
très claire, 

— La Société historique d'Aix-la-Chapelle prépare l'édition d'un cazw 
tulairc d'Aix-k-Chapelle. 

— Nous venons de recevoir de M. F. LtEBBRUAHN, de Berlin, une 
nouvelle brochure sur les lois anglo-saxonnes : Ueber die Legcs Anglorum 
saecuio IIIJ ineu7ite (Halle, Niemoyer, 1894, 105 p. in-8*). Nous y revien- 
drons prochainement. 

LivMBS NonvKAur. — DoonMsinn. — HoDuroeata Germsniae hislorica. 
Legea. Conslitutiunes elictn publicd imperatoruiu et regutn, 901-1197; loine 1, 
p. p. L. IVeitand. Hanovre, Uahn. — HUbeL Durluiuuder Urkundeobucb. 
Bil. Il, 2' tlKiflo. Oortuuiid, Kùppeu. — l''arst tiupMrk. Folitîsche Rcden. 
B4. IX. Stuttgart, Colla. — Bregsig. Urkuodeu uiid Acltiastùcke zur Geschicbte 
des Kurfuratcn Friedricb-Wilhelin von Urandentmrg. Ud. XV. Berlin, Rcimer. 
— Kronlhal el Weiidt, PoUtiscbe Corregpondenz Breslaus ira Zoitalter de* ^i 
KOoigs Matthias Corvinus. 2" section, 147U-'aO. Rreslau, Max. ^H 

HjBTOiut OBNBaALE. — Dicttiand. Daa Ccrcmoiilcll dcr Kaiserkrooungen von ^1 
Otto I bis Friedrich 11. UuDÏch, Luneborg. — A'. Weits. Oie kirchlir.hea 
Exemlionen der KlOster voii ibrer Entslebuog bis zur gregorianiscb-cluoiacc- 
nischtiii Zeil. Leipzig, Fock. — F. von, Itezold. Ueber die Aofœage der Selbst- 
blûgraphie und ihre Ealwickclung im Mittelalter. ErUagca, BleeMog. — Aot 
dein Lebeu Kuuig KarU toq Ruiuâeaien. Ud. 1. Stuttgarlj Cotta. — A. Sarto' 
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GHROIIQUR ET BIRLIOGRiPHIV. 

rius fVhr. von Wattershatuen. Die ArbeilsTerrassuag der eoghschen Koloniea 
io Nordaroeiika. Strasbourg, TrDbner. — A. Schiher. Die frenkisf^hcn und 
alenmnischen Siedlungen In GalMen, beftonders in Elsass und Lothringen. Ibid. 
— B. Forxi. Maria Stoarl und der Tod Darnteya. Bunn, Habichl. — A. Pie- 
pcr. Zur EnUtehungi^pschkblc der sln^ndigen IVuntialiircD. Fribourg-en-Brift- 
gau, Herder. — Capitanovici. Die Ërohemng tod ALexandria dorcb Peter I 
TOQ LosigDan, Kùnig von Cypern^ 13ti5. Ëeriia, Heinrfch. — G, Irmer. Hans 
Georg Ton Arnim. Lebensbild aiis dcr Zcit des 30 jMhr. Krioge». Leipzig, Ilir- 
zel. — PrUfram. Fr.-P. vonLisola, f613-t771| and die Polilik seinerZeil. Leip- 
zig, Vcil. 

Angleterre. — Le Rév. Charles Merivale, doyen d'Ely, est mort 
ic 29 ducembre dernier, âgé do qualre-vîngt-eix ans. On lui doit une 
grosse Hisiory of Rome ttnder iiie Empire (8 vol., 1850-1864), suivie do 
FaU of tUe roman empire (1853); a General hisiory of Rome (1875); The 
conversion of the West; the continental Teutons (1878), etc. 

— Le prof. William Roberston Smith, professeur d'arabe à l'Univer- 
dté de Cambridge, est mort te 31 marn, à l'Age de quarante-eept aa8. 
Professeur d'hébreu à Aberdeen en 5870, il fut relevé de ses fonctions 
pour avoir parlé trop librement de l'Ancien Testameat. Il était imbu 
des doctrines allemandes et B'pfTorça d'en résumer les principaux résul- 
tats dans deux ouvrages qui fondèrent sa réputation : The Old Testament 
in the jeuish church (il y en a une seconde (édition) et The propheis of 
Israël and their place in hiatory to tfte close of the VlUth. cent. H. C. Puis 
il s'appliqua plus particulièremeal à l'étude des mœurs et de la religion 
de l'Arabie ; de là son ouvrage intitulé : Kingship and marriage in early 
àrabia (]$85) et see leçons sur la religion des Sémites professées eu 
1889 (Durnett lecturesl. 

— La direction du Britisb Muséum a fait paraître une liste descrip- 
tive des msB. hébraïques et samaritaine appartenant à cet établissement. 
Un catalogue détaillé est commencé par M. G. MargoUoulh; mais il 
demandera plusieurs années. 

— La librairie Kegan Paul, Trench et C'* a fait paraître le I" numéro 
d'une revue de bibliographie intitulée : Bibliographica ; nous y remar- 
quons un article de M. Charles J, Elton sur la reine Christine de Suède 
et sa bibliothèque. 

— M. J. H. Round a déterminé l'origine de la mairie de Londres 
dans une brochure de 17 pages qui se recommande à l'atlention des 
médiévistes : The origin of the mayoralty of London. Il montre que l'of- 
fice de maire n'a pas été créé, comme on le répète souvent, lors de 
l'avènement de Richard Cœur-de-Lion (1189), mais seulement deui oo 
trois ans plus tard, pendant l'absence et l'emprisonnement du roi, qui 
n'eût jamais toléré semblable nouveauté. Le mot et la chose ont leur 
uriginc en France, et Richard de Dcvizes, à qui l'on doit lo reriseignc- 
menl le plus précis sur cet événement, s'exprime à ce Bujot en des termes 
qui rappellent ceux de Guibert de Nogenl. Si la communo fut suppri- 
mée après te relinur du roi, te maire du moins demeura. Quant au pre- 





xninr mairo, Henry, Olg d'AiIwin, 61$ de lieofstAn, il desctndail prob fc 
blement d'un ceriain Dernian do Londres, vass&J ou « thegn • du 
Conquérant pour la terre dp Wallon, Herts. — Rapp<*lon8 à c*«tte occa- 
sion que M. Rouud a déjà consacré à t'administralion primitive ds 




Londres au xii* s. un excellent appendice de son ^eofroi de M&nderiliE 
(App. P., p. 347-373). 

— La Société historique d'Oxford a mis en distribulion le tome 
de Thê life and tinus of Anthony Wood, I68?*169&; un 4* vol. tarminen 
Touvrage. 

— Madame venve J. Richard Gmem vient do publier un onvmgi 
impatiemment attendu : Town life in thê fiflemih cenlury (MacmiUan ^^k ^ | 
1894, 2 vol., ivi-438 et vii-47G p. in-8'. Prix : 32 »h,}. Nous y reviendrons ^tt ^- 

— Noue venons de recevoir de M. G. AV. PaoniBito un volume inti- 
tulé : Select staluié» and other comîituUonûl docum^nU iUustrative ofl 

reiyn of Sliiabêth and James l (Oxford, Clarendon près?, 1894, cxxr- 

464 p. in-8'1. Il contribui» à combler le vide creuse entre los Sel«tt cha^ " ~ 

tirt de W. Stuhbs, qui s'arrêtent au seuil du xrv* s., et les Ùocumeni ^^^^ -^ 

de M. 3. H. Gardiner, qui se rapportent seulement aux aimées 1625 ^ — 

1660. Le recueil de M. Prothero e&t composé eté^ité avec le soin qu* 
devait attendre d'un érudit aussi distingué. 

— Social England est une entreprise collective, quelque chose eomm 
X Histoire générale que publie A. Colin. Ello est dirigée par If. H. Il 
Traill. Le tome I, qui va jusqu'à Tavénemeat d'Edouard I**, coniienr 
les chapitres suivants : chap. 1 : l'Angleterre avant les Anglais: chap. 2 
déclin de la puissance romaine, 287-450; la Bretagne sous les Auglai 
et les Danois, 450-1066; cbap. 3 : de la Conquête à la Grande Charte 
chap. 4 : de la Grande Charte au Parlement. Il n'y a pas de notes, mait 
seulement, à la Ha de chaque chapitre, une courte bibliographie (Cas- 
sell et C*\ 1893, lvi-6û4 p. in-8«). 

— Dix années après le 1« volume, M. James Hamilton Wylhi nom 
donne le tome II de son Htstory of Rngland undrr Henry iV; il comprpm 

seulement les années 1405-1406 (Londres, Loogmans, 1:S94, uv-490 |i 

in-8*. Prix : 15 ah.). 

— L'histoire agricole de l'Angleterre : propriété, tenuro, leplslalion^^ 
exploitation du sol cultivable, a été traitée par M. Husftoll Gaunier ei 
deux volumes parus à peu d'intor>'alte : le premier (1892) va jusqu'à 
fin du xvii* 8., c'est-à-dire jusqu'à l'abolition du régime féodal; ie seooi 
((893) se rapporte au xviu* et au xix* s. (Ih'stûry of the englitk lai 
inUrest; ilscustoms, Utw s and agriculture. Londres, Swan SonQen8cbein,»^E^ 
et New- York, Macmillan, xvin-406 et xx-564 p. in-8*. Prix : 10 sh. 6 d. -— 
chaque). 

— La ?« partie de rimporiante histoire économique de l'AnglelMT», 
par M. \V. J. A&iiLEv, comprend U 6u du moyen Age du xrv* au xvt* s. 
{An introduction to fmjlish économie history and theory. Londrefti Loog- 
maos, 1893, vi-501 p. in-8*). 
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— Après ftvoir étudié na 3 vol. le gouvernemeQt et le Parlemeat eu 
Angleterre, M. le comte de FRANOuBvaLE a consacré deux Tolumes au 
Sifsièmê judiciaire de la Grande- Bretagne ; le lome I expose l'orgaaisatioa 
jadiciaire et le tome II la procédure civile et criminelle (Paria, Roth- 
schild, 1893, \7n-614 et x-740 p. in-8*). 

— Nous avons reçu de M. Félix Makoweb un gros volume sur les 
JnstitutioDS ecclésiastiques de l'Angleterre depuis Tintroductioa du 
chrisiianiame dans ce pays jusqu'à nos jours. La partie relative au 
moyen Agp est de beaucoup plus courte, l'auteur insistant de préférence 
fiKur la Réforme et sur la période moderne [Die Verfassung dcr Kirche 
^en Englanâ. Berlin, Guttentag, I8Î)4, 560 p, in-4". Prix : 20 m.). Cet 
X mportaut ouvrage sera prochainement ici l'objet d'une analyse détaillée. 

— Lo doyen de Weslminsicr a eu l'heureuse idée de faire examiner 

par un bibliothécaire du Kritish Muséum sept caisses remplies de vieux 

parchemins oubliés depuis longtemps dans un coin de la bibliothèque 

<5n chapitre. U se trouve que ce sont des épaves du graud incendie qui 

Oévora les chambres du Partemeul ou oct. 1834 ; cinq mille de a*s pièces 

eont trop endommagées par le feu pour être utilisées ; mais il en reste 

<:enl mille environ en assez bon état de conservation; elles appartenaient 

à rÉchiquier. Ces pièces auraient dû légalement faire retour au P. 

Accord offîce; mais, le doyen de Westminster les ayant données au 

Aritish Muséum, elles font aujourd'hui partie du fonds des Additional 

«harters, sous les n« 33443-38482. Par leurs dates, elles se rapportent 

«ox règnes d'Edouard III à Henri VIII; mais la plus grande partie sont 

«in temps de Henri VI et d'Edouard IV. 

1^ — Le livre de M. William O'CosNon Morbis intitulé Napoléon^ tuar- 
B Tior OTui rultrr (Londres et New- York, Puttnam) ne repose pas sur dos 
~ documents inédits et ne donne pas une idée nouvelle de l'œuvre de 
Napoléon; c'est un ouvrage de vulgarisation. On peut grouper les juge- 
ments de l'auteur sous les deux rubriques suivantes : le guerrier et 
l'homme d'État. Quant au guerrier, M. O'Connor te met an-dessus de 
tons les capitaines des temps modernes, malgré des échecs dont ses 
généraux et la nature ont été la cauf^e bien plus que sa tactique et mal- 
gré un certain manque de prudence pour assurer sa retruite, comme 
à Essling et à Leipzig. Napoléon se trompa également en voulant 
^ appliquer sa façon de faire la guerre à des pays comme TEspagne et 
H u Russie, et sa politique nuisit souvent à ses conceptions militaires 
H Im 18(4, il rappela trop tard les troupes d'Espagne et d'Italie). D'un 
^P autre a'tté, l'auteur relève te génie dont il fît preuve même dans les 
plans qu'il trara k ses amiraux. Quant à sa politique intérieure, il 
trouve que somme toute le bien dépasse le mal; suivant lui, ce n*est 
qu' « accidentellement t que Napoléon est arrivé à l'autorité ab.solue, 
PI c'est par un mouvement « général ot spontané » qu'il u rte {torté 
%u trôoe. — En politique extérieure, il regarde Napoléon comme 
extravagant ot ne comprenant pas l'importance des moavements 
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naiionaul (ja'il provoquait et qui toumnroQt fïnalemenl an détriment 
de la France. Il trouve deux hommes en lui : le géDÔral rôpublî- 
cain et l'empereur, supposant au premier des mobiles plus relevés 
qu'au second; en quoi il semble avoir moios bien étudié Tbomme 
que te guerrier et le politique. On a peine à comprendre comment il ne 
vit pas, au coatraire, la profonde unité de vues qui dirigea toute» les 
actions de Napoléon du commencement à la Gn de sa carrière. Par 
contre^ il se distingue par l'absence de tout parti pris national, cherchant 
plutôt à ■ pallier b ce qui peut être défavorable à son héros; il considère 
l'Angleterre comme étant auftsi responsable de la guerre que Napoléon 
lui-même, et il stigmatise « les indignités à ta fois stupides et rêrol* 
tantes > auxquelles l'Angleterre soumit l'empereur à Saint^Hélêoe. — 
On aurait pu s'attendre â renc4)ntrer dans cet ouvrage queiquea aperçaft 
iotéressantfi sur l'occupation d'^igypta et sur ta politique coloniale re«^ 
peclive do la France et de rAnglcterro, mais M. O'Gonnor »*esi i^mu. 
strictement à son projet, qui a été, f^emble-t-il, de donner à ses compa- 
triotes une idée impartiale de Napoléon l*'. L. C. 

— Nous annoncerons seulement aujourd'hui, en nous réservant d'y^ 
revenir, le IUctionary of political econonty publié par M. H. H. Ingtis- 
PfkUORAVH. Le tome ! (A-E) vient de paraître (Macmillant x\-800 p. 
10-80 4 2 col.)- ï-e but principal de l'ouvrage est de donner l'état pré- 
sent des matières économiques en Angleterre, dans les colonies anglaises 
et anx États-Unis; cependant les autres pays ne sont pas néglige: 
ainsi, pour ne parler que de la France, on y trouvera, sans compter 
quelques articles sur des noms de choses, d'assez nombreuses biogra^ 
phies d'économistes, depuis About jusqu'à Enfantin. L'ouvrage est tfèi 
digne d'éloges. 

Atatt-Unis. — Dana nn intéressant article du Tak rmnr (févr. i8d4), 
qui a été tiré à part, M. Henry Charles Lea a énuméré et analysé les 
sentences portées par l'Église catholique contre l'usure ou, pour mieux 
dire, le prêt à inténH ; il soit cette édifiante législation depuis le« plus 
anciens décréta des conciles jusqu'à nos jours. Cet article est intitulé : 
r/w eccUsiastical treatvient ofusury (29 p. ln-8*»;. 

— On lit avec intérêt l'opuscule de M. Enoch A. Bbvam sur la marche 
germanique, sur sa nature et sur son importance au point de vue social 
et économique en Europe et en Amérique. L'autour, influencé par les 
ouvrages do Fustel do Coulanges et de Seebohm, expose clairement, et 
avec une connaissance étendue du sujet, les raisons qui empêchent de 
retrouver la liberté démocratique dans l'organisation primitive dos tri- 
bus germaniques {The mark in Europe and America. DoetoD, Gitin et 
C*«, 1893, 164 p. in-12). 

— La librairie R. Clarke, de Cincinnati, a publié pour le Filson idub 
The ccnienary of louisviiïe, où l'on peut lire pour ta première fois, sons 
sa forme développée et dôQnitive, un mémoire de M. Ueut»ea T. LHnuuîrr^ 
président de la Société, sur Cavalier de la Salle et sur G. R. Clarli, fOD« 
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iear de la ville; Tautear pense que le voyage de La Salle aux chutes 
rOhio doit dtre placé en !669. 
Italie. '— M. le marquis Matteo Ga.iipobi vient de faire paraître une 
respondance de Muratori et de Leibnitz, de nov. 1699 à juill. 1716, 
est du plus vif intérôt pour ThiRtoire et la politique (Atti e Mem, 
I A. Depulazione di storia patria. série IV, vol. III. Modène, 1892, 
p. iD*8«]. Elle donne une idée de l'importance qu'aura VEpistolario 

toriano que prépare M. A.-G. Spinelli. 
*• M. G. Pipitoïie-Fedbbico a publié, sous le litre de il Risorgimento 
îonalé (Palerme» Pedone-Lauriel, in-12}, une série de conférences 
X élèves de TÉcole normale des garçons de Palerme, revues, 
et développées pour l'impression. G*est un résumé de l'his- 
dltalie, de 1815 à 1870, écrit avec beauconp de verve, dont les 
ies sur Mazzini et sur la Bielle sont plus particulièrement originales. 
tear s'inspire d'idées avancées qui vont jusqu'à Tirrédentisme. Sans 
hostile à la France, il lui accorde une part trop faible dans la cons- 
iou de l'unité et de l'indépendance italiennes. 

- lies Storif mdnw di Venesia repubhtiea du cav. VoLpr {Venise, Viscn- 
» iD-8*i n'ajouteront pas grand'chose aux travaux de Molmenti et 

Ires sur la vie privée à Venise. 

- C'eat une publication très intéressante que celle de M. Alberto 
«Ofio, Cinque letSere di un officiaie del essrcito franccse (Modène, 

lias, 1893, br. ia-8*). L'auteur de ces cinq lettres, le Corse Sébas- 
Valeri, fait comprendre à merveille l'ardeur, le dévouement, la 
iié à la République et âla patrie qui animaient alors l'armée fran- 
II faut signaler particulièremeni les lettres II et V, où il (oit le 
\ de la bataille do Lodi et de l'entrée à Milan. 

- L'Uatia dalla caduta di Napoleone I (1815) M anno i892, de John 
l)b Phobyn, dont la traduction italienne est due à M""» Sofia Fortini- 
Urelli iFlornnce, Barliôra, 1892, in-12), est un bon résumé, pénéra- 
«nl exact et consciencieux. Il convient de mettre en relief l'hom- 

que rend l'auteur aux services rendus par la France à l'Italie 
367) et aussi la réserve d'assez mauvaise grAce avec laquelle il parle 
'établissement des Italiens à Massaouah (p. 413). 
- Giuseppc Mazsini e Vunilù italiana (Home, Soc. Laziale, in-8*) est 
raduction, par M. G. Ga?ie8trelli, d'un livre du comte de Schack; 
vrage est intéressant, et l'auteur Ta complété par une bibliographie 
(BQvres He Mazzini qui semble latte avec un soin miautiettx et 
rendra les plus grands services. 
ftspasne. — Le 2 mars est mort h. Valence le professeur d'histoire 
droit espagnol D. Ëduardo PorezPnjoL, auteur de plusieurs travaux 
riqnes et sociologiques et organisateur du nouveau mouvement 
JKtratif (les classes ouvrières et industrielles dans le pays. Il laisse 
et presque entièrement achevée une Histoire de la domination 
ue en BspoQjie, dont quelques fragments ont été publiés dans 
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la revue altemande Auf der flâhe (octobre 48841, dans la Heivista de fjpojb 
et dans le BoUtin de la tnstiiutiôn libr« de eiaehansa. Il ett à désirer 
qu'oD polilie cet ouvrage, qui est, de l'avis de ceux qui ont lu l'original^ 
à certains égards déGnitif. 

— A Madrid est mort M. Babbibai, excellent musicien et érudit. 
lai doit de savanteR recherches sur l'histoire de la musique et de 
poésie espagnoles. 3a biographie, à ce point de vue, a été écrite 
M. Menondez y Pelayo. 

— L'importante revue historique intitulée Bolttin de ta Socitdami^Êd 
arqueoiôffica luliana (Palma-Majorque) vient de terminer sa nenvièm»- -« 
année (janvier-décembre 1893), qui forme un volume de t88 pages in4 
Après le Botétin de Ui Àcadâmia de la ffistoria, c'est la revue la plu — 1£ 
complète et la plus intéressante qui se publie maintenant en Espagnw!^. 
Le volume de 1893 contient plusieurs documents inédits, dos xni* e^^Mt 
XTi* siëcleA notamment, et quelques travaux comme celui de M. Ai 
VEB, qui recLitie et dii^cuie les afGrmaiionR historiques de M. Lecoy di 
la Marche dans son livre les Relations poliligues de la France ê9êc 
royaume de Ma^jorque. Le BoUtin continue aussi à donner, en feullli 
détachés, la Vie de Haymond Luil, par le P. A.-R. Pasccal. 

— A la suite de ses travaux sur l'histoire do la Propriété communali 
et l'enseignement de l'histoire, notre correspondant en Espagne M. Al ^-^^ 
TAMiRA vient dVtro nommé membre correspondant do l'Académie dt-^i <" 
l'Histoire, à Madrid. 

Suisse. — M. J.-L. Hbaitdstettbr a publié un inventaire complet ^^' 
et très utile de tous les articles intéressant l'histoire de Suisse paru^^-** 
de 1812 k 1890 dans des journaux, revues et recueils de mélanges =r •< 
Rtpertorium ûber die in Zeit' und Sammelschriften der Jahre iSi^-iS9(^^^*^ 
entluiUenen Aufsaette und Mitteitungen teKweitergtichichUichen Inhalt^t^^^ 
(B&te, Gerlng, 46A p. in-d«). 

Belgique. — Le 4 janvier est mort à Bruxelles M. Charles Laubemtm»- "^ 
conseiller à la Cour de cassation, à l'âge de cinquante-six ans. U 
donné un supplément à ta LisU chronologique des édits et ordonnât 
de Chartes- Quint [Bruxelles, 1890, 141 p.), publiée par feu Galesloot. 
en 1885, et il pri^paraEt l'impregaion du premier volume du Recueil dss 
ordonnances du célèbre empereur gantois. M. Charles Laurent était la 
Qls du professeur François Laureut, l'auteur bien connu des Études sur 
Vkistoire de Vhurnanité et des Principes du droit civil, 

— M. Prosper Claeys a publié la troisième série de ses intéressantes 
Pages d'histoire locale gantoise (Gand, J. Vuylsteke, 247 p.), accompa- 
gnée d'un index des noms propres cités dans les trois volumes. M. Qaeys 
est l'auteur de nombreux travaux concernant sa vie natale, tels que 
UsÀndennes forti/Uaiions de Gand (3 fasc., 1886-1893), HUioire de ia 
confrérie de Saini-Michet (1892), Histoire du thàitre à Gand (3 vol., 
1892), Us Bjposilions d'autres d'art à Gand, 1192-1892 (39 planches, 
18921, le Bourreau de Gand (1892), etc. 
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— Les dernières livraisons [115-1*23) de la Dibliotkcca Belgica, de 
MM. F. Vandeb Haeohen, Arnold et Vanden Beroue, coniierment ta 
bibliogrupbie raisonnée de Fraorois Costeruf:, un des premiers et des 
plus marquaotsd'entrcleA jcsuitet» belges, aînâi que ta suiLud{;s marques 
typographiques des l'ays-Bas. Kn préparation : Ërasoie, PU. de Marnix, 
Samuel Goater, RodolpUe Âgricola, les deux Jacques Latome, etc. 
(Gand, C. Vyt). 

— Sous le titre Een handvol tnixslagen, M. Julius Vuylsteke a exposé, 
dans une brochure de quarante-huit pages, les erreurs et méprises 
principales qu'il a relevées dans le tome VI du grand ouvrage de 
M. Fransde Potier sur Gand, ses rues et ses monuments (Gent van den 
oudsUn itjd lot heden)^ dont le tome VII (1" partie) vient de paraître 
(Gandf Annoot). 

— M. Paul Alberdinor-Thym, professeur à rOmveraité catholique de 
Lonvain, a publié dans les Mémoires de l'Académie royale de Belgique 
une étude sur les Oucs de Lotharingie et spécialement ceux de Basse- 
Lothariogie au x« el au xi» siècle, depuis l'avènement de Brunon en 953 
jusqu'à la mort de Godefroi dit le Pacifique en 1023 (BraxcUes, Hayez, 
34 p. iu-4<»). 

— Pour l'histoire contemporaine, signalons quelques biographies 
d'hommes publics ou marquants : Mgr Th. Lamv, Charles 'Antoine 
Ghislain, comte tîâ Mérode-Wejiiertoo (Louvain, Peeters, 100 p.); Alb. 
Nysseks, Eudore Pirmes (Bruxelles, Soc. belge de librairie, 406 p.); 
général P. Hkmhard, le Baron Kervyn de Leitenhow; M. RoosEg, h Peintre 
Verlat; A, Gwon, le Procureur général Faider (ces trois dernières études 
ont paru dans l'Annuaire do l'Académie royale de Belgique). 

— Le mémoire couronné do M. Louis Tierenteyn sur les Comtes 
francs depuis Clovis jusqu'au traité rie Verdun a paru dans les Mémoires 
de rAcadémie (Bruxelles, Hayez, ibO p.). 

— M. Maurice Heins a produit une élude de grande valeur dans son 
livre les Quatre grandes villes de ia Belgique (Bruxelles, Anvers, Gand, 
Liège). Situation haancière et administrative en 1890 {Gand, Hoste, 
138 p.). 

— Dans sa thèse de doctorat spécial présentée à la Faculté de droil 
de l'Université libre do Belgique, M. Louis Wooon a traité de La Forma 
et la garantie daru les contrats francs {Malines, Gudenne, 240 p.). 

— M. Herman Vander Linden, déjà connu par sa remarquable Histoire 
de la constitution de la ville de Louvain au moyen âge (1892), vient de 
publier, dans les Bulletins de la Commission royale d'histoire, une 
importante étude sur les Relations poliliques de la Flandre avec la France 
au XV!* siècle (23 documents inédits en appendice, tirés des Archives 
nationales à Paris). 

— Dom Ursmer Berlij^hb, bénédictiude Tabbaye deMaredsous (pro- 
vince de Namur), bien connu par la publication qu'il a entreprise der- 
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oièrement du ifonaaticon belge et par son active collaboration k la Aow 
bénédicUM, vient de faire paraître le premier volame d'un recasUdo 
Ihettments inéditi pour servir à l'hiitcire eecUriaxtique de Beigiqiu (Mared 
sons, abbaye de Saint-Benoii, {894, ia-8<>, r)24 p.). Ce recueil compmui 
des textes de diverse nature, mais tous également intéressants. Od 
trouve d'abord un certain nombre de cb&rte« provenant des abb&y»di' 
Florenne, de Lobbes et de Brofme, glanées par l'auteur soit dau de» 
dépôts d'archives soit dans des collections particulières. Viencpot 
ensuite tes procès-verbaux de pUisieura chapitres généraux des monas- 
tères bénédictins des provinces de Reims et de Sensdni», xrv»eixv«i 
publiés d'après un manuscrit des archives de TÉtat à Gand, xyvà 
apparteau à TaDcienne abbaye de Saint-Pierre. Kn appendice 1 cm 
procès-verbaux, dom Berlière donne plusieurs documents important 
pour l'histoire des chapitres. Parmi ceux-ci Qgnre le texte déjà publié 
par M. A. MoLisiea {Obituaires, p. 288), dans lequel le nouvel édile 
voit, Don uu acte d'afisociaiion spirituelle et temporelle entre plusieui 
abbayes, mais la consignation du recessus du premier chapitre, qui dut 
se tenir à Reims en 1131. Le reste du recpeilse compose de Géitaol^ 
tum S. Jacohi Leodieruis \%\* siècle), d'une conrte chronique de* abbéi 
d'Eename et d'un long nécrologe de l'abbaye de Saint-Martin à Tnurau, 
qnî occupe à lui seul la moitié du volume. Les textes publiés par dom 
Berlière sont tous établis avec une exactitude scrupuleuse et pourvi 
de notes aussi précises qu'aboDilautes. Tous ceax qui s'întércsseol 
l'histoire ecclésiastique de la Belgique feront des vomx pour que LV 
Trage du studieux bénédictin s'enrichisse bientôt d'une seconde partîfC 

H. P. 

LiVBBS NOUTKADX. — K.'M.-T. TAyi. Historische en lelterkoodige tnenge- 
lingeo over ToDgeren, 134 p. Toogres, DemartesD. — t£. Beaucame. No' 
histoiique sur la commune d'Énamc, 1** partie. Oocumcot» : Recht«n c 
Costomen ran de heerlichlde van Eename, 120 p. Gand, Vanderpoortan. 
Edtiwnd Beau^ame (Souvenir* p«raonnelfl sur la révolution de 1830, 
Gand, m^mc éditeur, 71 p. — J* Staes. De SanAculottea le Anteverpea, 2 b 
de 00 et 104 p. Anrers, Jaflssenk. — D. De Craene. ^'aarsr.boot sedert 1 
Gand, SifTer, 145 p. 

Pays-Bas. — Nous avons à regretter la mort de M. G. Lsau 
ancien directeur du Musée des antiquités à Leyde, égyptotogue célè 
et connu par plusieurs études sur les monuments anUqueede Ut 
de ritatie, dos Indes et des Pays-Bas. Il est dteôdè & Leyde k l'âge 
quatre-vingt-quatre ans. 

— I^s états généraux ont voté environ cent mille florins pour cQi 
menccr la fondation d'un dép6t central pour les archives du royauioi 
qui répiinde aux exigences modernes (voy. Rev. hùt., t. LUI, p. 447| 
L'éditice sera placé dans le jardin du dépAt actuel, où l'on puurra di^ 
poser d'une surface de 2,000 mètres carrés environ. Le gouvernumei 
soutenu par les pétitions des sociétés savantes des Pays-Bas et dr« 
toriens eux-mêmes, avait proposé d'ériger le nouvel édifice sar im t 
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complèiemoDi iëole à cûlé du Dois de \& Haye. La reine régente 
'est vivement intéressée à celte question, si importante pour la conser- 
ration des sources de l'histoire néerlandaise. 

M. Vebmaet, s. J., a écrit une thèse : De aelaie qua conjcripla ut 
Historia Augwtta, dans laquelle il discute les opinions des savants sur 
cette matière épineuse et se prononce pour Tépoque de Dioclètieu et de 
Constanlin. 

— M. KosTEBB, professeur à l'Université de Leyde, successeur de 
Ten M. Kuenen, a suivi les traces de son célèbre prédécesseur, en 
publiant une étude très savante sur le retour des émigrés d'Israël à 
l'époque persane [Hei hersUl vcn hraël in het perzische Ujdvak. Leyde, 
Brïll). 

— M. PtEBSON, d'Amsterdam, acontinué son grand ouvrage sur • nos 
anctitres spirituels » {Geesitiijke Voornuàers. Haarlcm, Tjconh Willink) en 
publiant la première partie d'une brillante étude sur rhellénisiue, 

— M. LYitORAYEB, de Groninguo, a écrit une thèse sur la situation 
irréguliére de la province de Drente dans ta république des Provinces- 
Uoiea {Drente's reefii op sessie ter Generaliteit. Groningue, Hutier). 
M. Heerinua, de la même Université, en a publié une sur Thistoirc 
ancienne de la ville de 8tavereu en Friâe, qui Joua un rôle impurtaat 
dans l'histoire commerciale du moyen Âge {Het oudc Staveren. Groningue, 
Wolters). 

— La dernière livraison des Bydragm nous donne la troisième partie 
des études de M. Muole» sur le séjour du duc d'Anjou dans les Pays- 
Daa. Cette fois il traite des relations entre la ville de Gand et les i Mal- 
contents » vers la fin de 1578. — La môme livraison contient un cata- 
logue raisonné des articles, livres et brochures parus sur rhistoire des 
Pays-Bas depuis janvier 1892 jusqu'à juin 189Î1; il a été composé par 
les soins de M. HeereSj de la Haye. Ces savants et minutieux catalogue* 
sont d'une grande importance pour ceux qni s'occupent de l'histoire 
néerlandaise. 

— M. DoBSBuna a donné une série d'études snr les relations diplo- 
matiques entre l'Angleterre et la république des Provinces-Unies dans 
les premières années du règne de Jacques II (1685-1689), Il les a insé- 
rées dans la revue mensuelle de Tijdspiegel. 

— Sous les auspices de la société d'Utrecht ont été publiées les lettres 
du prince d'Oranjçe Guillaume V à l'homme d'État hollandais Van 
Lijuden van Blitterswijk sur les aU'aires des Provinces-Unies. Cette 
corrcspundance commence en 177S et va jusqu'en 1805; elle présente 
une foule de détails sur les alTaires militaires et politiques de ce temps 
et donne une bonne idée du caractère de ce prince bien intentionné mais 
peu habile, si maltraité par les auteurs contemporains. Quelques lettres 
de la femme du prince, la princesse Wilhelmine do Prusse, y sont 
ajoutées. M*^ la princesse de Wied, qui a\ait la collection dans ses 
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archives, provenant de celles de Fen ie prince Frédéric des PKyv-J 

a gracieusement consenti à leur publication. 

— M. FnuiN, de Leyde, a fait paraître dans la revue de Gids ui 
restante étude sur la situation des cutlioliques en Hotlaadoverv l'ai 
Il y montre surtout la grande part que les Jésuites ont eue daoït 
résurrection de TÉglise catiioliqoe dans la naUsante république 
Provinces-Unies et Tétat déplorable de celte Église dans la premi^ 
partie de la guerre contre l'Espagne. 

— M. AcQuov, de Leydo, a publié an très nlile petit rolumo sur la 
méthode à suivre pour «étudier et écrire l'histoire ecclésiastique (ffanrf* 
leidiny lot lU kerkgesehiedvorsching en kerkgetchiedschryvinç, La Hsw* 
Nyhofff; ce volume s'adresse surtout aux élèves, mais il rendra aaiii 
des services aux autres jeunes biitoriens par ses renseignemeau ot 
ses «vis. 

— Son Bis, M. AcQuoY jeune, a écrit une bonne thèse juridique nirj 
rhistoire de la noblesse dans les Pays-Bas; la thèse ne comprend qvi 
la première partie d'un livre sur cette matière très iutéressaate, qui D< 
jamais encore été traitée en UoUaude selon les principes modernes ds"* 
méthode historique. 

— La question de la navigation de l'Escaut a été et est encore une 
des grosses questions internationales européennes. La fermeture de 
TËscaut par le traité de Munster en 1648 a cté une cause puissante ^^ 
prospérité pour la Hollande, de ruine pour les Pays-Bas oftpagn< 
L'empereur Joseph il tenta eu 1784 de rouvrir l'Escaut. 8a Toui 
maladroite fît échouer sa tentative, et il réussit à y compromettre 
France ponr le plus grand dommage de sa sœur Marie-Antoîneti 
M. MxaiirBTTB a traité dans le plus grand détail cette importante qu< 
tlon dans un travail intitulé : Joseph II el la liberté de VEsoaut, 1781 
1785 (Liège, impr. liégeoise, 189 p. petU in-4«). 

Danemark. — M. Vilbelm Tboussm, professeur de philologie com- 
parée à l'Université de Copenhague, vient de faire une découverte qt 
jettera une grande lumière sur l'histoire de ta Sibérie et des pays vol 
sins pondant les vi*, vn« et vm* siècles, et sans doute aussi sur l'est 
l'Europe à cette époque. Il a réussi à dechifl'rer quelques inscriptiot 
trouvées dans la partie septentrionale de la Mongolie, autour du fleui 
de l'Orkhon, aux environs des ruines de Karakorum; elles sont ^crit 
avec un alphabet énigmatique qu'on trouve aussi dans nn grand nombf 
dMnscriptions des contrées avoisinant le cours supérieur de Tlenisséi, 
mais qui jusqu'ici a délié toute tentative d'explication. M. Thomsen a 
été guidé par la supposition qu'une inscription chinoise sur l'un des 
monuments de l'Orkhon regarde le même événement dont parle une 
inscription gravée dans cet alphabet inconnu, qui du reste est beaucoup 
plus longue que l'inscripiion chinoise. Il a réussi à trouver la clef 
l'alphabet, qui consirJle en trente-huit signes et possède une oei 
ressemblance avec l'alphabet Pohlvi. La langue est un idiome turc. 



CBRO!fTQCB ET BIBLIOGRAPniB. 



230 



trte près apparenté à l'Ouigour. Le moaumeut menliouQS \q priuce 
Kioeh, (]ui mourut en 731 et apparteuait à la dynastie des Tou-kiue 
OQ Turcs, peuple puissant dans ces contrées depuis le nsilieu du vi* s. 
juqu'ea &45, époque à laquelle leur empire fut renversé par une tribu 
ftpptftfllée, les Ouigours. M. Thomsen a publié une notice prélimi- 
Dâirrsur sa découverte dans les Ovmigter do l'Âcadëmie des sciences; 
UQ ûavrage détaillé sur tes iascriptions de l'Iénisséi paraîtra procbai- 
oameat. 

— L'Académie vient de décerner la médaille d'honneur de Madvig 
«aiofime M. Vilb. Thoscsen pour son grand ouvrage Fur les rapports 
eotr» les langues finnoises et battiquesditltuauieuQes-Iettonnes], publié 
dâai les Skrifter do l'Académie. Le livre forme pour ainsi dire La contl- 
BOAlioD du livre célèbre de l'auteur sur les racines germaniques con- 
Wnées dans la langue finnoise ; comme dans son précédent ouvrage, il 
^Btit à dee résultats historiques importants sur les contrées de la 
^ume où demeuraient, dans les premiers siècles de notre ère, les 
^lanots, les Germains, tes Slaves et les peuples baliiques. Le 23 mars, 
iti^-cinq ans après que M. Tbomsen eut soutenu sa célèbre thèse de 
octordi sur le rapport des langues gothiques aux langues finnoises, 
De vingtaine de ses élèves lui ont présenté un gros et beau livre de 
ta, recueil de traités philologiques et historiques dédié au maître. 

-- M. Gerhard Grove vient de publier le journal de l'amiral Just Juel, 
ivoyô du Danemark en Russie pendant les années 1709 à 1711 
bnihe G^ildendal). Cet intéressant journal, qui paraît pour la pro- 
iiîTe fois, est écrit par un observateur consciencieux et bien informé; Il 
iiine an grand nombre de renseignements sur la vie privée de Pierre 
Oruid comme sur l'état social de la Russie à cette époque. On pré- 
Te une traduction en russe. 

— On vient de publier, traduit par M. Beauvois, le mémoire de 
. lUioiBaiCB sur les Lurs de l'âge de bronxe au musée national de 
D|p*nA4yu« {Copenhague, impr. de Thielo ; extrait dos Mémoires de la 
tdéU des antiquaires du Nord, 1892, p. 137-168), dont nous avons 
ftrU précédemment |Lin, 446). 

Otèce. — M. EvAfioEUDÂs a publié une biographie du roi Otlon I", 
faprés de nombreux documents : Mviopta toO *04ûvo< paaiXift»; tt); *EX>d- 

RM860 (Athènes, Galanos, 1893, 847 p. in-So. Prix : 8 fr.). 
ne seconde édition revue et très améliorée des Monuments 
AUiènea, par M. Kastbomenos, vient de paraître : Ta (ivrjiuïa tûv 'Adii- 
^- Athènes, Tukoy- tOv viuv îdiAv (1893, 212 p. in-8o). 
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H. Baumoabtxn. Hifttorische und poUtische AofuBUe ond Redei; lilnlpv 
E. Harckft. Strasbourg, Triibner^ cuj-528 p. — R. Fbstbk. Die ABg^hnpr 
AUiADZ 1686. Munich, Rieger, tiii-184 p. Prix : 5 m. — K. Gmirano». VU» 
Baueinbefreiung und die Aufldsung des gnUberrUch-bauerUchen TeritlUiliMi 
in ficehmen, Hœhren und Scbleden. Leipzig, Dnncker et Hnmblot 2 fol., n- 
432 et zi-497 p. — D' L. ton Ubinkkamh. Gescliicbte der NomaaMi la 
Unterilalien und Sicilien. Vol. 1. Leipzig, 403 p. — G6n. G. Saaa.BK. GetehieUe 
der Festungen Danzig und Weichelmûnde bis zom Jahre 1814; % toI. ane 
14 esquisses et plans. Vol. 1, 1734; vol. 11, 1734-1814. Breatau, Kœbner, z-SK 
et 532 p. Prix : 40 m. — H. Hanitiitb. Analekten nr Geachlchte des Boni ta 
Mittelalter bis 1300. G<sttingue, Dietericb, xiy-126 p. — H. Hbtb. Der Plu 
eînes evangelischen Ftirstenbundes im 7 j&hr. Kriege. Bonn, Belurendt, Kp> 
(thèse). — D' Cari Mjrbt. Die Pnblizistik im ZeiUlter Oregort VU. Ldpzit, 
Uinrichs, xix-629 p. Prix : 16 m. — Rbuscb. BeltrSge znr Geschichte dci 
Jesuilenordens. Munich, Beck, 206 p. — E. Saceur. Die Clnniaeenser bii ur 
Mitte des xi Jahrb. Vol. H. Dalle, Niemeyer, zix-530 p. — D* R. SomaBi. 
Geschicbte des Pyrrhus. Konigsberg, Koch, it-288 p. Prix : 7 m. — H. Touot- 
Geschtchte der franzôsischen Golonien Ton Magdeburg. Bd. m, Abth. 1 c> 
Magdcbourg, Faber, 1,326 p. — Ed. Whitebiiui. Die drei ersien Fraoeadei 
Kaisers Fraoz. Leipzig, Duncker et Humblot, 163 p. 

W. W. Irsland. The blot upon tbe brain; studies in history and peycbolo0> 
2* édit. Edimbourg, Bell et Bradfute. Londres, Simpkin, Marshall et C*, 38S p. 
— A. OoLE. The marquis d'Argenson. Londres, Fiaber Unwin, 2G2 p. in-tt 

Fr. NovATu Epistolario di Goluccio SaluU. Vol. II. Rome, btitnio ttor. itiL 
(Fonti per la storia d'Italia), 492 p. 

Eug. RuiDiAz T Cahatia. La Florida; sa conquista y coloniMckNi, porP.He- 
nendcz de A viles, 2 vol. Madrid, Victoriano Soarez, ooxui*413 et 801 p. Fnx* 
20 pesetas. 

1. Les livres dont le format et le lien de publication ne «ont pas bdiqn^ 
sont en in-8« et publiés à Paris ou (pour les livres anglais) A Loodies. 
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LA RÉACTION FÈODÀLÉ 
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On se rappelle la réponse que le jeune roi avait faite aux barons 
qui étaient venus réclamer à Vinceunes le rétablissement de leurs 

rivilèges : 

(lar le roy dist qu'il les lendroit 
En franchises et maintendroît^ 



^ t out d 

^TUtiOD 



^e 



Les seigneurs étaient partis « à grant feste; ?» le roi semblait 

tout disposé h leur accorder satisfaction. Mais tiendrait-il sa pro- 

et laisserait-il appliquer jusqu'au bout le programme révo- 

tionnaire des rebelles? Le supplice de Marigny semblait le 

mettre tout ii fait du c6té de la réaction. Mais, en réalité, le roi 

fit qu'à contre-cœur le sacrifice du vieux conseiller de son père. 

plupart de nos historiens le représentent comme fort indifférent 

u supplice du pauvre Marigny*; ce n'est point Ih ce que disent 

documents contemporains. S'il dut le sacrifier, ce ne fut pas 

ns lutte : il le disputa pied k pied h la vengeance du comte de 

alois. Quand son oncle vint lui énumérer les prétendues extor- 

ns du ministre et réclamer un châtiment exemplaire, 

Le roy n'en fust pas esjoui, ^ 
Mes ne l'osa pas contredire^. 

C*est presque littéralement ce que dit le chanoiae de Saint- 
Victor : « Super quo doluit rex ; sed avunculo nolens adversari, 
statim fecit eum capi per famulos assistentes^ > Le Continuateur 

Nangis parle aussi de ses dispositions bienveillantes à Tégard 



1. GelTroi de Paria, p. Î62. 

2. Voir U. Martin, V, Î32. 

3. Chron, métr., p. 267. 

4. i. de Sainl-Viclor, BUt. de Fr , XXI, 
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de l'accusé : < Quanquam rex juvenis libenti animo juvare et 
ipsi benigniter in hac parte favere, saltem in principio, yoliûft- 
set'. » D aurait voulu pouvoir le sauver ou tout au moins l'exiler 
simplement dans l'île de Chypre. Même après toutes les accusa- 
tions de ses ennemis, même après les prétendues preuves de soi^ 
cellerie régicide qu'on lui mit soua les jeux, il eut toujours pitié 

de lui : 

Mes le roy luy estoil pitex'. 

A la fin, il dut se résigner au supplice du vieux ministre. Mais, 
deux ans après, quand la fougue de la réaction fut passée, quand 
il put affirmer hautement ses sympathies, il lui accorda une répa- 
ration éclatante : des lettres royales octroyèrent la somme de 
10,000 livres aux enfants deMarigny^. A mesure que la royauté 
reprendra possession d'elle-même, elle avancera de plus en plus 
dans cette voie de réhabilitation à l'égard du ministre qui avait 
été un de ses plus dévoués serviteurs ; ce sont comme les étapes 
qui marquent son retour à la force. Après les lettres de Philippe 
le Long effaçant la tache d'infamie qui flétrissait le nom de Mari- 
gny, après l'amende honorable de Charles de Valois qui reconnut 
son injustice*, viendra la réparation solennelle de Louis XI qui 
laissera élever à la victime des barons un superbe mausolée". 

Ce fut heureusement le seul ministre de Philippe le Bel que 
Louis X dut sacrifier. Les autres légistes en furent quittes, comme 
Latilly et Raoul de Presles, pour des amendes et des confiscations. 
D'ailleurs, la disgrâce ne dut pas être longue, car, dans le même 
acte qui accordait une pension aux enfants de Marigny, on ren- 
dait solennellement tous leurs biens à Raoul de Presles, Michel 
de Bordenay, Guillaume Dubois, Nicole le Locquetier et Pierre 
d'Orgemont. 

Mais les questions de disgrâce n'étaient pas les plus impor- 
tantes. Ce n'était pas seulement pour se venger des légistes du 
feu roi que les barons avaient pris les armes, c'était surtout pour 
réclamer impérieusement le rétablissement de leurs privilèges. 
C'est sur ce terrain que l'attitude de la royauté est particolière- 

1. Ctmtin. GuUL de Nang., Hi»U de Fr., XX, 612-613. 

2. Chnm. méir., 274. — Voir surtout VBixt. de PhUippe U Bel et de tet 
fUs, ms. 6959. fol. 81 v. 

3. P. Giéraent, p. 119. 

4. Cont. GuiU. de Nang., HisL de ft., p. 386. 

5. P. Clément, Pièces justif,, p. 341. 
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ment intéressante à étudier. Louis X comprit que ce serait une 
dangereuse maladresse que de refuser toute concession. Il céda, 
mais nous verrons comment il le fit, à mesure que nous étudierons 
les ordoDuances de son règne. 

Parmi les révoltés, les seigneurs de Normandie n'avaient pas 
été les moins turbulents. Il n'y avait peut-être pas, dans toute 
l'ancienne France, de province qui fût plus jalouse de ses fran- 
chisée et qui, en même temps, eût mieux conservé son caractère 
propre, son allure à elle, son existence à part. Tous les historiens 
l'ont constaté, depuis Robert Gaguin et Pierre de l'Estoile jus- 
qu'au chancelier d'Aguesseau et à l'historien moderne de la Charte 
aux Normands*. Or, k partir du règne de Philippe-Auguste, la 
royauté avait fait sentir son intervention en Normandie en res- 
treignant singulièrement les privilèges de la province, de la 
{noblesse surtout. De là une irritation profonde dont on retrouve 
l'écho jusque chez un Normand de nos jours. < Quoi de plus 
•érieux que leurs griefs? » s'écrie M. Floquet, en parlant des 
révoltés de 1314. * Les échiquiers toujours rares, qpioi que Tédil 
de 1304 eût pu promettre; dans ces échiquiers, des magistrats 
étrangers; des procès sans nombre, enlevés aux juges normands, 
portés au Parlement de Paris, même après qu'en Normandie des 
arrêts souverains les avaient jugés; les impôts pleuvant sur la 
province, sans l'octroi de ses états, et h un tel excès qu'on n'y 
pouvait plus vivre; point de bornes aux ruineuses exigences du 
fisc et nulle propriété qui s'en pût défendre ; toutes les lois nor- 
mandes foulées aux pieds, et mille plaintes semblables qu'on n'au- 
rait jamais fini de relater'. » Si les légistes de Louis X, ajoute 
fièremetit l'historien, pouvaient apaiser d'autres provinces par de 
fallacieuses promesses, k le moj'en d'abuser la Normandie si avi- 
sée, si défiante, si imbue de ses antiques lois! > Le pouvoir royal 
dot oéder, etune première ordonnance fut rendue le 19 mai 1314. 
Lee barons normands, profitant de la situation critique du jeune 
roi, exigèrent davantage. Louis X, dit BoulainviUiers, < compre- 
nant qu'il fallait fournir la carrière tout entière ^ > céda encore 
^xine fois. Une nouvelle ordonnance fut rendue le 22 juillet 1315. 
H Voyons quelles étaient les concessions de la royauté dans ces deux 

^P 1. Voir les coriGuses citations de Floquet, la Charte aux ^onnandty dans 
^ U Bibl. de VÉc. des ckartei, IV, 40. 

3. Floquel, op. dUj p. 45. 

3. BoalainTÎUier», Hist. de Canden gouvem. de la Franie$t U 11, p. 122. 
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ordonnances devenues si célèbres dans l'histoire de la Normandie 
sous le nom de Charte aux Normands. 

Dans le préambule de la première ordonnance, le roi déclarait 
céder aux < humbles prières > (des prières faites à main armée !) 
des barons et des prélats de son duché de Normandie. Il n 
question du < menu peuple » et de la bourgeoisie que dans 
préambule de la seconde ordonnance; serait-ce parce qu'alors' 
(1315) les ligues de la noblesse commençaient à être moins puis- 
santes et qu'on avait besoin de l'appui des classes inférieures? Le 
roi reconnaît que, depuis le règne de saint Louis, les barons ont 
vu leurs droits et leurs privilèges maintes fuis violés; il consent 
à écouter leurs «justes prières » et à les rétablir dans leurs fran- 
chises'. 

Par conséquent, il s'engage, en son nom et au nom de ses suc- 
cesseurs, à rétablir eu Normandie les monnaies du temps de saint 
Louis. — Les nobles qui devront au roi des services à la guerre 
seront entièrement libres quand ils s'en seront acquittés. Le roi 
ne lèvera en Normandie que ses revenus ordinaires; il ne pourra 
imposer de tailles ni de subventions nouvelles, « nisi evidens uti- 
litâs vel urgens nécessitas id exposcat. » Cette concession était 
d'une importance capitale ; le roi tenait la promesse qu'il avait 
faite aux barons de ne plus exiger 

Tostes, ne tailles, ne levées ^ 

C'eût été là une clause désastreuse pour la royauté, sans 1*EZ^ 
bile restriction dont elle la fit suivre et qui en diminuait singuliè- 
rement la portée. — Quand les vassaux se seront acquittés de 
leurs services, le roi ne pourra plus rien exiger des sous-vassaux. 
— Tou^i les trois ans, le roi enverra des commissaires pour répri- 
mer les excès de ses officiers (excessibus officiaîiimi nostrorum 
quonimcumque). — Nul homme de Normandie ne sera mis à la 
question sans véhémente présomption du crime capital, et, même 
dans ce cas, la torture ne pourra jamais être poussée jusqu'à 
entraîner la mort ou la perte d'un membre. — Chaque noble aura 
« d'ores en avant varech et choses gaives en sa terre. » Cette con- 
cession des plus importantes ne fut faite que dans la deuxième 
ordonnance ; les barons n'avaient probablement pas osé la deman- 
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der au moment de la première. D'après l'ancienne coutume de 
Normandie, les seigneurs, dont le ôef était situé sur les côtes, 
pouvaient s'emparer de tout ce que la tempcle ou le naufrage 
Jetai<^i)t sur leurs terres. C'était ce qu'on appelait droit de 
varechn droit d'épave ou droit de bris. Quant aux choses 
gaireSt elles avaient beaucoup d'analogie avec les épaves. « Ce 
flont choses, »dlt la Coutume de Normandie, < qui ne sont appro- 
nées à aucun usage d*bomme ni réclamées par personne. » Ce 
droit pouvait donner lieu aux abus les plus révoltants; il rappe- 
^^lait les plus mauvais jours de la féodalité. — Les causes décidées 
^U rÉchiquierde Rouen ne seront point portées désormais au Par- 
^Bernent de Paris; l'Ëcliiquier sera une cour supérieure et indépen- 
^Vdante de toute autre. — Enfin, la prescription de quarante années 
^Bsera dorénavant un titre compétent en Normandie, même pour lo 
roi, — On le voit, toutes les vieilles libertés de la Normandie 
étaient reconnues, les privilèges des nobles rétablis; on revenait 
. bien, comme le voulaient les révoltés, au temps du bon roi saint 
■Louis. 

^M La joie fut vive parmi les barons normands quand on apprit la 
^■défaite de la royauté. U y eut fête à Rouen. En présence de tous 
^sles membres de l'Echiquier et des seigneurs, les officiers du roi 
^Tinrent l'un après l'autre, « la main sur les saintes évangiles, 
jurer par Dieu leur créateur, sur le péril et dampnacion de leurs 
ânie5, » d'obéir à la nouvelle charte. De Ih, on se rendit solennel- 
lement à Notre-Dame, on déposa le précieux vélin au Trésor de 
la métropole, à côté de la châsse de Marie et de la « fierté » de 
saint Romain. 

La victoire des barons normands semblait complète ; maïs la 
royauté, qui a dû capituler devant la aoalition des révoltés *, ne 
reculera pas autant qu'elle semble le faire au premier abord. Les 
étals de Normandie se plaindront bientôt auprès de Philippe de 
Valois que la charte de Louis X n'a presque jamais été suivie, et 
le roi féodal, qui d'ailleurs avait besoin de ménager une province 
si puissante, à la veille de sa guerre avec l'Angleterre, dut con- 
tinuer de nouveau les privilèges des barons et du tiers. L'acte 
de 1315 était donc à peu près resté lettre morte et la royauté 
s'était bien gardée de tenir toutes ses promesses. C'est là d'ailleurs 
remarque que fait Boulainvilliers; le noble historien accuse 
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fonnellement Louis d'avoir agi de maaTaise foi, « d'avoir afiecté 
de s'expliquer d'une manière indéterminée et de proposer des 
doutes et des difficultés sur les choses les plus évidentes, afin de 
les tenir en suspense » Ghéruel cite un fait curieux qui montre 
bien l'attitude énergique du fils de Philippe le Bel en Normandie, 
même après la Charte aux Normands. £n 1316, une année seule- 
ment après la promulgation de l'ordonnance, le maire de Rouen, 
Vincent du Ghâtel, fut insulté sur son tribunal par deux gentib- 
honunes, Jean de Caumont et Jean des Ëssarts. Ces deux barons, 
appartenant à la plus ancienne noblesse de la province, osèrent 
frapper violemment un des sergents du nuigistrat et forcèrent du 
Châtel à lever Taudience. Ils se croyaient sûrs de Timpunité, si 
l'affaire était jugée à l'Échiquier, comme le prescrivait la diarte 
de Tannée précédente. Mais, malgré l'article de l'ordonnance, le 
Parlement de Paris fut saisi de l'afl^re et réprima sévèrem^t 
cette insolence féodale. Il condamna Jean de Caumont à 
1,875 livres tournois d*amende, et des Essarts à 315 livres. Ëa 
outre, le premier devait payer 625 livres et le second 125 livre» 
de dommages-intérêts au maire et à ses officiers. Les deux gen- 
tilshommes durent, en pleine audience, faire amende honorable à 
du Châtel, assis sur son tribunal. Enfin, ils forent condamnés k 
rester en prison jusqu'à ce qu'ils eussent payé leur amende*. 

Dès l'année suivante, les actes du Parlement nous montrent 
que le roi s'occupait de ce qui se passait parmi la noblesse de 
Normandie beaucoup plus qu'il n'aurait dû le faire d'après la 
Charte. Le chevalier de Beaumoncel , coupable d'avoir chassé 
dans la forêt de BonneviUe, est arrêté par le bailli de Rouen dL 
traduit devant le Parlement de Paris ^. Amaury , sire de Fonteoil, 
avait frappé violemment un homme du peuple : le bailli de Caox 
fut chargé de le poursuivre et de le punir sévèrement '. Une autre 
fois, c'est le puissant vicomte de Longchamp qui arrête < illéga- 
lement » un bourgeois et le garde en prison pendant trente-dx 
semaines, < pour se venger de ce qu'il avait appelé au roi d'une 
de ses sentences : » ordre est aujssitôt donné de faire une enquête 
sérieuse ^. Â chaque instant, nous voyons des exemples de la sévè- 

1. BoDlainvitUers, op, cit., II, 97. 
^ Chéniel, But. de Bouen, I, p. 217. 

3. Boutâric, Actes du Parlement de Paris, II, U9. 

4. IM., II, 159. 

5. JM., II, 156. 
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lé avec laquelle la royauté intervient pour réprimer les vio- 
iDces doB nobles; elle n a nullement renoncé à ces interventions 
fDtinuelles qui exaspéraient les barons et que la Charte semblait 
terrlire en Normandie. Ces arrêts du tribunal royal sont dou- 
lement intéressants; d'une part, ils montrent que les privilèges 
klamès par la féodalité n'étaient point des garanties de justice 
; de sécurité contre Tabsolutisnie monarchique, mais des faveurs 
i rintérét des barons trouvait seul sa satisfaction ; d'autre part, 
[ mettent en pleine lumière la politique de la royauté, qui appa- 
ît presque toujours comme la protectrice de la justice et du droit 
qui ne s'en concilie que mieux les sympathies un instant défail- 
iûtes des classes populaires. 

nobles hommes du duché do Bourgogne, des diocèses de 
d'Autun, de Chalon, du comté de Forez et de la sei- 
aeurie de Beaujeu avaient aussi été des premiers, comme on Ta 
1, à s'organiser en ligues et à revendiquer leurs privilèges. Là 
core, la royauté fit des concessions, et des concessions beaucoup 
DS étendues que celles de la charte aux Normands. Une ordon- 
nes fut rendue au mois d'avril 1315 pour faire droit à leurs 
sdamations. Dans le préambule, Louis X reconnaît, comme 
ijoars, que « puis le temps de monseigneur saint Louis, son 
yeul, les franchises, les libertés et privilèges des barons ont 
é enfraints en plusieurs cas et en plusieurs manières*. » Désor- 
lais, déclare l'article premier, qui est des plus importants, on 
pourra procéder contre les nobles destiits pays (il n'est pas 
nestion, bien entendu, de bourgeoisie et de petit peuple) « par 
nonciation, ne par soupeçon, ne eus juger, ne condampner par 
.questes, ce il ne s'y mettent; > ils pourront user du gage de 
taille < comme Ten fesoit anciennement. » On sait ce qu'était 
ivenue cette vieille institution féodale sous les derniers règnes. 
I royauté s'était attaquée de bonne heure à cet usage barbare; 
int Louis et Philipi)e le Bel l'avaient combattu avec une grande 
rgie, et une ordonnance avait fini par l'interdire absolument 
les terres des seigneurs pendant que le roi était en guerre*. 
butes ces ordonnances semblaient annulées par l'article premier 
la charte aux Bourguignons : on en revenait brusquement 
ux habitudes violentes du temps de Louis VI. Mais il est peu 
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probable que la royauté ait laissé appliquer une clause aussi 
désastreuse. Les actes du Parlement de Paris ne nous fournissent, 
à cet égard, aucun renseignement sur les nobles de Bourgogne, 
niais ils renferment des actes significatif rendus pour les seigneurs 
de plusieurs autres provinces. C'est le roi qui autorise les duels 
après une enquête minutieuse, et il les autorise rarement'. Le 
plus souvent, il arrange Tafiaire ou ajourne le duel*. Défense est 
faite aux barons du Languedoc de transgresser les ordonnances 
que Philippe le Bel a rendues à ce sujet'. La concession, comme 
on le voit, n*a vraiment pas d'importance; la royauté continuée 
réglementer les duels, qu'elle semble autoriser; elle reprend d'une 
main ce qu'elle donne de l'autre. 

Dans l'article suivant, le roi déclare qu'on ne pourra plus 
désormais saisir les châteaux des nobles bourguignons, quand on 
pourra les contraindre à « ester en droit » et quand ils « s'apple- 
geront » suffisamment. On ne pourra les obliger à doimer assu- 
rément, même en guerre ouverte, « se la menace n'est connue ou 
prouvée. » Il s'agit ici, en réalité, de la trêve, que l'on confon- 
dait souvent, au moyen âge, avec l'asseurement^. — Le roi ne 
pourra plus acquérir de biens dans les seigneuries des nobles et 
des religieux, si ce n'est pour forfaitures « ou par eschoite de 
lignage. » Le maximum des amendes est réduit à 60 livres pour 
les nobles et à 60 sols tournois pour « les hommes de pooste. » 
A ce propos, le Roman de Renart le Contrefait nous fournit un 
renseignement des plus intéressants et qui montre bien la ferme 
attitude que montrait la royauté, même en faisant des concessions 
aussi avantageuses. Les gentilshommes, pour se dédonunager 
d'avoir à payer, dans certains cas, 60 livres d'amende, tandis 
qu'un même délit ne coûtait aux bourgeois que 60 sols, vinrent 
demander de ne payer que 60 sous pour le meurtre d'un bourgeois. 
« Oui, dit le roi, mais à la condition que pour 60 sous un bour- 
geois pourra se défaire d'un gentilhomme^. » — La réponse était 
aussi adroite que spirituelle : les barons furent obligés de s'en 
contenter. 

1. Actes du ParîemenU II, 165, 249, 281, eU. 

2. Jbid., 164, 235, 314. 

3. Jbid., 238. 

4. Beaumanoir, t. II, p. 360. 

5. Bibl. nat., ms. 6985. Cité par J.-V. Leolerc. Discoors Ror les Lettres aa 
xrv* siècle, p. 158. — L^and d'Aussy, Renart le Contrefait (Notices et 
Extraits, t. V. p. 340). 
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Ensuite vient un article d'une extrême importance et sur lequel 

il oonvieut de s'arrêter. «Que le dit nobles puissent et doienl user 

des armes quant leur plaira et que il puissent guerroier et contre- 

gagier. Nous leur octroions les armes et la guerre en la mauière 

<iae lia en ont usé et accoustumé à user anciennement. Et si de 

guerre ouverte li uns avoit prins sur lautre, il ne seroit tenu du 

Tendre ne dou recroire, > Pour bien comprendre toute la gravité 

d'une pareille concession, il est indispensable de se rappeler ce 

qu'avaient été les guerres privées, de voir les efforts que n'avait 

cassé de faire la roya uté pour y mettre un terme ou tout au moins 

_iin adoucissement. Le droit de guerre était l'une des prérogatives 

^■es plus anciennes de la noblesse, une de celles qui lui étaient le 

^hlus chères. Un mémoire célèbre de Du Gange nous montre les 

^Klé»ordres continuels, les maux effroyables que faisaient peser sur 

Vies provinces les querelles interminables des barons'. Après saint 

Louis, Philippe le Bel réprima avec la plus impitoyable rigueur 

Pie désordre des luttes féodales. Dans une première ordonnance de 
i299, il les interdit absolument tant que le royaume serait engagé 
dans une guerre extérieure. C'était prévenir ainsi un danger des 
plus graves que le roi signalait au pape dans une lettre confiden- 
tielle : « Il est à craindre que les ennemis de TËtat ne commettent 
tdea désordres en France, sous prétexte de secourir un des deux 
partis'. » La défense fut renouvelée le 29 juillet i3i4 : « Nous 
deffendons, sous paines de corps et d'avoir, que durant notre dite 
guerre nulz ne lacent guerre ne portement d'armes Tun contre 
I l'aultre en nostre royaume'. » Bientôt, le roi alla plus loin : il 
interdit absolument (districtius) les guerres privées, homicides, 
meurtres et agressions de paysans dans toute retendue du 
royaume; les coupables « dévoient estre poursuivis comme per- 
turbateurs de la paix publique et punis, nonobstant toute cous- 
tume ou plutost tout abus contraire qui pouvoit exister dans cer- 
taines provinco^^, contrairement aux bonnes mœurs, h l'intérêt et 
au bon gouvernement de la noblesse, ainsi qu'à toute justice*. > 
Toutefois, il y avait une restriction dans l'édit de Philippe le Bel : 
« quam prohibitionem facimus quousque super his fuerit pleuiiis 



I t. Da Gange, Des guerres privée* et du droit de guerre par eoutupu. CoU. 
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ordinatum ; » le roi n*osait pas supprimer entièrement un 
lège aussi imi>ortant san» laisser aux nobles Tespoir de le reoûi^ 
vrer en partie. 11 savait, comme il l'avouait dans une lettre à 
Clément Y, que c'était là « nae coutume difficile h abolir (codsu^ 
tudine que commode tolli non potôsit) ' ; » il eut recour» à des 
ménagements. Pourtant, en présence des infractions contiauelles 
des barons, qui ne pouvaient se résigner à renoncer aa jwrt 
d*armes, il prit, en 1308, une mesure énergique. Il n'hésita pa^_ 
à adresser au bailli de Sens ce curieux mandement qu'a pubU^f 
Boutaric et dans lequel il excitait les classes ioférieures à courir 
sus aux barons batailleurs et pillards*. L'irritation dut être pro- 
fonde, et l'on comprend que les seigneurs s'organisent en ligues 
pour résister à des ordres aussi impitoyables. 

On voit maintenant toute l'importance de cet article 6 de là 
charte aux Bourguignons, qui rendait aux barons le droit de 
< guerroier et contregagier ; > c'était effacer d'un seul trait de 
plume les ordonnances que saint Louis et Philippe le Bel avaient^ 
rendues sur ce sujet. Mais la prudence de Louis X et des tËgista&^ 
qui rinspiraient ne les abandonna point : la concession fut moi 
considérable qu'elle ne paraissait Tètre, Du Gange dit fort biei 
à propos de cet article Yl, sans toutefois donner de preuves 
l'appui : « 11 est probable que ces promesses de nos rois ne se fai — 
soient que pour ne point effaroucher la noblesse et qu'ils avoient. 
résolu de tenir rigueur à l'observation de ces deffenses, qui estoient^ 
utiles et profitables ii ceux-mcsmes qui les vouloient faire lever, e^ 
apportoient un singulier soulagement et un grand repos 
peuples \ » Il y a, dans la rédaction de cet article, une 
que Ton n*a pas assez remarquée et qui indique une arrièire-pei 
sée bien nette dans l'esprit de ceux qui l'ont écrite. < Nous 
octroions les armes et les guerres, dit Louis X, en la manière 
il en ont usé et accoutumé ancienement, et fera Yen savoir 
païs comment il en ont usé et accoutumé à user ancienegneot. 
selon ce que l'en trouvera, nous leur ferons garder. » Ainai, 
promesse n'était pas formelle : le roi voulait s'informer, ùùre 
enquêtes, tout cela pour gagner du temps. * Ou y aperçoit à 1» 
première vue, dit Boulainvilllers, le déguisement 
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•mettre les questions importantes à l'information des commis- 
drtjs que le roi promet d'envoyer*. » Ce sera la même tactique 
l'il emploiera avec les nobles picards, comme nous le verrons 
us loin. Ne répondant jamais d'une façon catégorique, il demande 
ujours k réfléchir, à prendre des informations, à consulter les 
rdonuances et les coutumes. 11 envoie des commissaires, ordonne 
« enquêtes approfondies*, mais n'est jamais assez amplement 
formé. 11 réussit si bien à gagner du temps qu'au mois de mai 
315 rien n est encore décidé relativement à ce droit de guerres 
ivées. Les nobles s'impatientent, et le premier article d'une 
ouvelle ordonnance est consacré à cette matière importante. Le 
i y répète simplement qu*il fera faire un supplément d*enquête : 
Facieraus qualiter super hoc antiquitùs uli consueverunt, veri- 
lem inquiri, et prout repertum fuerit, servari firmiter et teneri 
novitâtem, si quse eis in hàc parte tempore domini genitoris 
I06tri facta fuerit. ad pristinum et debitum statum reponi^. » Les 
ffomesses étaient aussi vagues et aussi peu compromettantes que 
ur l'ordonnance du mois d'avril. En réalité, le droit de guerre 
e fut entièrement rendu à personne : la royauté tergiversa, ôt 
es concessions momentanées, mais ne céda jamais complètement. 
preuve en est que les actes du Parlement nous fournissent, dès 
année 1316, ainsi que nous le verrons plus loin, de nombreuses 
toursuites contre certains barons qui avaient pris au sérieux des 
romesses arrachées dans un moment de faiblesse. 

Les réclamations des révoltés ne s'arrêtèrent point là , et Louis X 
ut foire bien d'autres concessions. Désormais, le roi oe forcera 
venir en armes à son appel que les nobles « relevant nuement 
^hiL » Ses officiers n'interviendront plus dans les terres où les 
iroDfl ont droit de haute et basse justice, < ce n'est en cause 
'appel fait deueroent au roy ou à se gent pour defaute de droit 
par mauvais jugement; > Texception, comme on le voit, était 
ien vague et devait permettre facilement aux agents royaux de 
immiscer dans les affaires des nobles. Ceux-ci avaient demandé 
ue nul d'entre eux ne pût être jugé en dehors de sa châtellenie 
< mes que parles nobles ses ygaux. » La demande était grave, 
oyons la réponse : « Nous leur octroions en tous les cas, réservé 
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à nous età nostre Court les cas qui nous appartiennent par n( 
souTeraineté royal... Et, quant à ce que les nobles soient jagéi, 
par les autres nobles leurs ygaax, nous ferons savoir comment 
Ton en a usé et le leur ferons garder. » Ainsi, toujours la mèma] 
tactique : le roi se réserve vagnement ses droits sans les préciser;! 
il promet de faire une enquête sans que [>our cela il s'engage bien^ 
formellement à souscrire aux demandes des seigneurs. 

Désormais, le roi ne pourra pas acquérir dans les baates jo»-. 
tioes des barons à titre de vente ou d'autre contrat volontaire' 
sans leur consentement. Quant aux fiefs qui viendront à lui éclioir 
par confiscation ou par succession, il les fera desservir ou en 
paiera Tindemnité. — C'était encore là une concession désastreuse 
pour la royauté si elle eût été faite sans restriction. Depuis long- 
temps, en efiet, il s'accomplissait dans les fiefs du royaume une 
lente évolution : les fiefe particuliers quittaient leurs fiefs domi- 
nants pour aller porter directement leurs aveux et leur dénom- 
brement au roi. Les grandes seigneuries se trouvaient ainsîl 
dé]K)uillées de tout leur vasselage. Toute la noblesse tendait à- 
devenir immédiate : il n'y avait plus en France que lee vassaux 
du roi*. Heureusement, le brusque temps d'arrêt de 1315 sera 
fort court et l'évolution continuera bientôt sa marche*. 

Le treizième article de Tordonnance d'avril était aussi très 
important. Louis X s'engageait à envoyer des commiasaires 
royaux dans la province pour y Caire une enquête détaillée sur 
les < droits, coutumes et usages » dont les nobles demandaient U 
rétablissement; « quar, disait l'ordonnance, il y a plusieun 
autres griez qui ne sont pas cy espécisiez. » Ces commissaires 
furent nommés*, et les arrêts du Parlement nous les montrent à 
l'œuvre dans plusieurs provinces. Pour cette mission délicate, 
dans laquelle il s'agissait déjouer les nobles, le roi choisit géjié- 
ralement des légistes habiles et dévoués, comme ce Pons d'Orne- 
las, dont il vante « la fidélité et l'industrie*, > de zélés serviteur* 
comme l'abbé de Sainl-(îormain-des-Prés et messire Bouchart dû 
Montmorencv^. Au dire de Boulainvilliers , ces commissairaB 
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Rirent même pas d'autre mission que de s'emparer des originaux 
ligues et de détruire ainsi la preuve vivante des protestations 
Ujques^ Ces actes gênaient évidemment la royauté et enga- 
ientun peu l'avenir; il fallait à tout prix les faire disparaître, 
;*e8t la grande préoccupation que le roi laisse entrevoir dans 
lettres à ses commissaires*. 

Sa somme, les concessions de la royauté dans la charte aux 
guignons, à les prendre au pied de la lettre, semblaient con- 
îrables. Mais les restrictions dont elles étaient entourées en 
inuaient singulièrement la portée. Nous n'avons malheureu- 
lent pas assez de détails sur Thistoire de la noblesse bourgui- 
inne à cette époque pour savoir si les privilèges dont parle 
donnauce lui furent bien rendus et si la féodalité reprit eu fait 
puissance qu'on semblait lui conférer en droit. C'est une 
arque fort juste de M. Luce qu'on se trompe souvent en vou- 
t écrire l'histoire d'une période uniquement d'après les ordon- 
ices qui y furent rendues : « A côté de la loi^ il y a le lait, et 
dans tous les temps le fait a souvent contredit la loi, cela est 
rtout vrai de l'époque féodale^. » Or, les quelques détails que 
avons pu trouver montrent qu'en dépit de la charte aux 
lurguignoos la royauté ne voulut point renoncer à la prépon- 
'ance qu'elle exerçait depuis quelque temps sur les barons de 
te province. A la fin de l'ordonnance d'avril, le roi promettait 
ce poursuivre aucun des seigneurs qui avaient pris part à la 
rolte et dont le nom figurait sur les actes de la Ligue : « Et 
rnoissons que nous sçavons aucune malgré audiz nobles ne à 
îcun d'iceulx de aliaaces que ils ayent faites jusques aujour- 
uy, ne demanderons aucune chose à eulx ou à aulcun d'eulx, 
curs hoirs ni à leurs successeurs. » L'insistance des nobles sur 
point dut être toute pai'Liculiére, car Louis X publia bientôt 
B seconde déclaration pour garantir aux nobles l'impunité la 
plus absolue ^ Il n'y eut pas, en effet, de vengeance éclatante, 
s la royauté n'en résolut pas moins de faire sentir sa puissance 
récalcitrants : 

Mainte tête en sera grattée, 
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disait plaisamment Oeffroi de Paris*. On le vit bien en mars 1316, 
quand le puissant sire d'Autigney, un des trois membres nom- 
més par la commission des nobles de Bourgogne, fat sévère- 
ment poursaivi comme un vulgaire malfaiteur par les officiers 
royaux. Le sire d'Antigney voulait entrer, à la tête d'une 
troupe do gens d*armes, dans la bonne ville de Langres. Les 
habitants s*y refusèrent, et le baron irrité leur envoya un défi 
solennel. Les bourgeois de Langres, préférant la justice royale 
aux violents procédés de la justice féodale, que la charte de 
1315 semblait faire revivre, envoyèrent h Paris un des leurs, 
Eudes d'Aube, q\ii fut arrêté et complètement dépouillé par 
Richard d'Antigney. A cette nouvelle, on manda aux baillis de 
Sens, de Màcon et de Chaumonl d'arrêter immédiatement le cou- 
pable et de saisir tous ses biens*. Le châtiment, on le voit, était 
exemplaire. Qu'était donc devenu le fameux « Conseil des Besognes 
communes, » qui investissait le sire d'Antigney d'une véritable 
dictature et lui donnait le pouvoir de trancher toutes les questions 
« soit de guerre ou de plait, ou de mouble ou d'héritage*? > U se 
produisit souvent des faits analogues; Qerc, dans son Histoire 
de la Franche-Comté, en cite un autre qu'il a tiré des archives* 
de Chalon. Le sire Humbert de Rougemont (encore ou des signa- 
taires de la Ligue) avait pillé et incendié la maison d'un bour- 
geois. La victime, Jean Git, en appela au roi, qui condamna le 
sire de Rougomout k 10,000 livres d'amende et lui enjoignit 
« d'avoir à tenir prison dans le chastel du Louvre ^ » 

Mais, de tous les barons révoltés, les plus turbulents et les plus 
exigeants étaient sans contredit ceux de Picardie. Ils eurent, eux. 
aussi, leur ordonnance. Nous nous arrêterons moins désormais 
ces chartes provinciales, dont les articles reproduisent le plus sou- 
vent ceux que nous avons étudiés. Nous nous attacherons seule- 
ment aux concessions nouvelles. Les barons picards obtienneol 
la confirmation du gage de bataille et de leurs tribunaux particu- 
liers. Mais c'est l'article 6 qui est le plus imp<>rtantde leur charte. 
Us avaient demandé < que tuit li gentilhomme puissent guermii 
les uns aux autres, sans mefîait, et ne soient tenu de donner 
trêves ne contraint, se partie le requiert, mais dievauchier, aller 

1. U». 140, fol. u V*. 
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^enir et estre à armes en guerre...^ et ne Boient tenu à donner 
âssegurement les uns aux autres. » C'était là une requête bien 
grave; la noblesse picarde, en somme, ne demandait rien moins 
que le rétablissement du droitde guerre privée dans toute sa sau- 
vagerie primitive; plus de trêves, plus d'asseurements; à peine 
ai Ton admettait la quarantaine-le-roi pour la protection des 
absents. Que la royauté accepte, et la Picardie, l'Artois, le Pon- 
thieu, le Vermandois verront renaître ces guerres interminables 
qui excitaient jadis la colère de Guibert de Nogent*. Le cas était 
grave : refuser de prime abord, c était jeter les barons dans une 
guerre ouverte; accepter, c'était reculer de plusieurs siècles. Là 
encore la royauté se tira d'affaire en faisant une réponse évasive, 
Voici ce que dit l'ordonnance : « Nous ferons voir les registres 
de monseigneur saint Louis et bailler auxdits nobles deus bonnes 
personnes, tiels comme ils nous nommeront de nostre Conseil pour 
savoir et enquérir diligemment la vérité dudit article, auxquiex 
nous donnons pouvoir de desclairier ledit article, selonc ce qu'ils 
trouveront, et sur ce gui sera trouvé et fait par ceulx, nous leur 
donnons lettres. » La réponse était fort adroite. Gomme nous 
l'apprend le préambule de l'ordonnance, les barons demandaient 
tous qu'on en revînt aux couturues de saint Louis; les légistes de 
Louis X les prirent au mot et déclarèrent que pour régler la ques- 
tion des guerres privées on consulterait les Etablissements de ce 
roi. C'était là une de ces déclarations ambiguës dont parle Bou- 
lainvilliers, « plus capables de rendre les droits des nobles dou- 
teux que de les maintenir ou de les éclaircir'. » Les barons 
avaient-ils donc oublié que Louis IX avait été l'un des ennemis 
les plus acharnés des guerres privées et qu'il avait commencé, 
sur ce point, l'œuvre de Philippe le Bel? 

Les barons picards ne se contentèrent point de cette ordonnance ; 
mis en goût par le supplice de Marigny , croyant que la royauté 
n'hésiterait plus à sacrifier ses serviteurs les plus dévoués, ils 
demandèrent le supplice du prévôt Thierry d'HireçoD, leur grand 
ennemi^. Mahaut d'Artois, qui avait du se réfugiera Paris, et 
Louis X, son gendre, refusèrent; les barons restèrent en armes*. 
Ils allèrent délivrer un des leurs, prisonnier dans Uesdin, etcom- 
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miront toute sorte de brigandages ^ Mais Louis X sut mettre 
dû^^uDÎou parmi les révoltés : il gagna plusieurs gentilshomm 
Dotamment les sires de Licques et de Nédouchel, qui, traités 
félons et de parjures par les confédérés, leur répondirent « qal 
n'ûstûieut mie alié avecque eus pour faire outrages et excès» ma 
tant seulement {>our requerre et guarder les anciens usages 
coustunies'; » il provoqua la défection de Guillaume de Fienn 
h qui il fit épouser la comtesse d'Artois*. Un autre révolté, q 
a\'ait une certaine influence sur la noblesse de Picardie et 
Champagne, Louis de Nevers, Ûls du comte de Flandre, fui ênstà 
détaché de la coalition ; on lui rendit ses comtés de Nerenot de 
Ketltel, qui avaient été confisqués l'année précédente. Louis 
Nevers vint k Paris et se réconcilia solennellement avec le 
au grand étonoement de tous, dit le Continuateur de Nangis {g 
occaaioneni preslilii muitis murmuris). En même temps, le 
roi maxklait à Paris les barons de Picardie ; il les fit ooœparaitre 
en présence de Philippe de Poitiers, de Charles de ia Marche, de 
Louis de France, de Jean de Clermont et du duc de Savoie (le 
comte de Valois n'y était point, et pour cause). Sommés de rmt- 
trar dans le devoir, lee seigneurs jurèrent de rester désornutis ea 
paix. * Mais cette paix, ajoute le chroniqueur, ne dura pas bteiL 
loaglM■Mnt^ » Nous les verrons en effisl, sous le règne de Phi- 
lippe V, reprendre les armes et réclamer de nonvean ces prhfi— 
lèges qu*ou leur promettait toujours sans jamais les leor accorder, 
Sn atlandant, le parti des seigneurs, aDoÉndri par las délao^ 
lions, à deoù flttîabit gràoaaax hahOescoooeBsîons de la nqrautè. 
derwnt de moins «a moins radoaUbfe, ci le roi peut rapreadre à 
son égard la potitiqiie rigoivoBae de Philippe le Bel. Le dwvalier 
pkard Jnoqoes de Mérj, qnî s'est raodn onipaUe de < roèbene » 
el de piQagei, est snèU par le bailli d'AmieBS*. Le ârs da Treoi' 
kfa^ aTait oaè ikaltrsiter plvâaars personne» appartenant k la 
nsisoa de Talibé d^AiroasM»; oa le poura inBUiateeient'. Pla- 
élan gsatilaboaaasB avaîsnl eavahi les lema de la rhiitriaiw» 
à$ Bsavral, qu'ils avaisai SMajié d'naaaasiaer, mslgrti les iojoo^- 
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S de deux sergents royaux ; les baillis d'Amiens et de Ver- 
ndois sont chargés de les arrêter et d'instruire leur affaire*, 
in, pour prendre un dernier exemple bien frappant, un certain 
pelon de Chaule avait frappé un chanoine du chapitre de 
fou c placé sous la garde du roi tant pour ses chefs que pour 

membres. » On écrivit au bailli de se saisir sur-le-champ de 
personne; « le bailli, ajoute le mandement, fera un exemple 
rible». » 

charte de Champagne fut donnée en même temps que celle 
Picardie. Les privilèges que la royauté reconnaissait aux 

mpenois se trouvent exposés dans trois ordonnances intéres- 
ites, mais sur lesquelles nous passerons rapidement'. C*est 
Bque la reproduction de celles que nous avons vues, sauf 
klques différences de détail. Le roi restitue aux barons le droit 
Bous-inféoder leurs fiefs à qui bon leur semble. Mêmes disposi- 

s que dans la charte aux Bourguignons sur les acquêts du 

les justices des seigneurs, le cours des monnaies. Ici encore 
is voyons l'habileté du pouvoir royal à éluder les demandes 
P pressantes, à ne donner que des réponses évasives, à 
mployer les termes les moins significatifs pour se conserver 
ïpeorance d'envahir quelque jour, sous quelque prétexte qui 
îrrait naître , ce qu'il n'accordait alors que d*une manière 
biguëV » Ainsi, les nobles demandent que, lorsque l'un d*entre 
est arrêté « par souspesson de cas de crime, » on écoute 
bord ses « bonnes raisons et deffenses » pour lui permettre 
luite d'envoyer son gage de bataille. A cela, l'article 13 répond 
'on écoutera soigneusement les bonnes raisons de l'accusé, 
^n ne le condamnera jamais après une seule « aprise » 
quête) : mais pas un mot du gage de kitaille. Les nobles durent 
demment revenir à la charge, car la deuxième ordonnance 
fctient un nouvel article sur ce sujet. Mais la seconde déclara- 
Il est plus vague encore que la première. Le roi promet simple- 
&t de respecter les ordonnances faites sur le gage de bataille ; 

ndait-il par Ik celles qui rautorisaient ou bien celles qui le 
bûdaient? — Plus loin, le roi parlait encore des fameux cas 

aux; les barons voulurent savoir à quoi s'en tenir à cet égard 



Actes du Parlement, U, 186. 
/Aid.. 158. 

OrAwiw., f, 573,577,581. 
BoulaioTîUiers, op. eit.^ Il, 106. 

Hbv. UiSTOa. LV. î" pasc. 17 




258 



Ca. DDPATAaO. 



et ils demandèrent une déÔDition bien preciâe. Louis X répondil 
par des lettres délivrées au mois de septembre 1315 et dans h 
quelles il se gardait bien de leur taire une réponse eiplicil 
« Nous les avons éclaîrci en cette manière : c*est assavoir que h 
Royal niajesté est entendue es cas que de droit ou de ancieui 
coustume piient et doient appartenir a souverain prloce et à ni 
autre. * La réponse était aussi précise que dans la fameuse ordo! 
nance de 1303 : « Un cas royal est un cas royal, et il n'y ei 
jamais d'autre définition*. » Quand les nobles demandent au 
de ne point les conduire bors de leur province pendant la dt 
de leur service militaire, il sait encore esquiver le coup et faire^ 
une réponse aussi adroite que peu compromettante : il proznet 
réfléchir, de voir ce qu'ont fait ses prédécesseurs. Ainsi, toujoui 
la même {>oIitique : on avisera, ou consultera les registres 
monseigneur saint Louis, et pendant ce temps les ligues des nobitt 
s'affaibliront, les bourgeois se retireront de la lutt^, le pouvoir 
royal reprendra peu à peu son ancienne vigueur et di< 
volontés aux barons. 

Ici se place un fait curieux qui aille à bien comprendre la 
tique de la royauté dans cette époque de troubles. M. Luchaire 
très bien montré « que la disparition progressive de l'indëpendai» 
fôodale... est due beaucoup muinsà l'énergie propre des rois qu* 
zèle persévérant des nombreux fonctionnaires chargés, de| 
saint Louis et Philippe le Bel, de fonder en France la moi 
absolue'. » U fait même voir que bien souvent ces zélés servil 
de la monarchie allaient plus loin que le roi lui-même et qu'il U 
arrivait parfois d*ètre désavoués. Or, les confédérés de 1314 
voulaient principalement à tous ces officiers royaux qui avaiei 
si durement appliqué les ordonnances de Philippe le Hel. U 
pour comprendre leurs colères, de voir avec quelle animosité 
de l'Artois demandèrent le supplice du prévôt Thierry d'Hirevoi 
n fallut que le roi écrivît à ces baillis pour les engager à resj 
ter les nouvelles ordonnances qu'il venait de signer et qu' 
songeaient guère h prendre au sérieux^ Il paraît que les 
royaux envoyés en Champagne avaient pris fort à cœur de di 
les intérêts de la royauté contre les efforts de l'aristocraiw* 
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l^arciDS, ftirieux, réclamèrent auprès du roi, qui leur accorda une 

troisième ordonnance, courte mais significative. IvOuis X y déclare 

^■olenDellemeut qu'il reconnaît aux nobles tous les privilèges qui 

^Bur ont été accordés par les deux ordonnances précédentes 

« contre tous ses officiers, quels que il soient, de sa dit comté. > 

Tl promet de faire faire, tous les trois ans, une enquête sérieuse 

sur leur administration ; il ordonne expressément à tous « ses 

justitiers de la comté de Champagne » de respecter les privilèges 

Hles nobles. C'est là toute l'ordounance de juin 1315; évidemment, 

^^our que le roi vînt ainsi modérer, par un édit spécial, le zèle de 

ses fonctionnaires, il avait fallu les plaintes les plus vives de la 

Rrt delà noblesse. Était-ce donc un désaveu? Nous ne le pensons 
s; ouvertement, on gourmandait un peu les officiers royaux; 
au fond, on les encourageait, on les poussait même h agir avec 
tairigueur. Nous n'en voulons pour preuve qu'un acte du Parlement 
^Ke Paris à la rlate du 2 mai 1316. Le roi avait envoyé en Cham- 
f pagne Jean de Saint-Quentin avec une mission particulière; un 
certain siredeMachautlejetaen prison. Aussitôt ordre est donné 
au bailli de Vitry de faire une enquête sévère; « si Jean a été 
, arrêté à cause de sa commission, le bailli le fera mettre en liberté 
■pi citera le sire au Parlement pour y rendre compte de sa con- 
^duite». » 

Les actes du Parlement nous fournissent d'ailleurs plusieurs 
tutres preuves que le roi soutenait partout, avec la plus grande 
lergie, les agents de son autorité. Ainsi, les nobles du Langue- 
se plaignaient beaucoup du sénéchal de Toulouse, Aymeri de 
Louis X ordonna une enquête, mais en se réservant d'exa- 
liner lui-même la conduite du sénéchal sans Tabandonner à la 
reugeaiice de ses ennemis''. Si Thierry d'Hireçon est obligé de 
s'enfuir auprès du pape, il ne tardera pas à revenir triomphale- 
ment dans sa province^. Un mandement de février 1316 est d'une 
extrême importance. Le greffier criminel de Toulouse, Pierre 
Rubei, était en butte à la haine des nobles du pays, qu'il faisait 
impitoyablement condamner. On inventa contre lui des calomnies 
ieases : il avait fait mourir une femme dans d'afifreux tourments, 
avait torturé des innocents, etc. Le roi choisit deux hommes 
foués, deux anciens serviteurs de son père, Guillaume Flotte 
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et révoque de Saint-Drieuc. pour faire une enquête. Les deux. 
* réforma teui*s royaux » disculpèrent complètement le greffier 
« mais, ajoute Tarrêt, cela ne suffisoit pas pour son houneur 
Un mandement fut solennellement envoyé au juge-mage de Tou 
loose pour lui défendre de * poursuivre ne molester » Pierre^^^e 
Rubei *. Ainsi le roi n'entendait pas sacrifier désormais les servi 
teurs qui payaient de leur personne pour soutenir ses intérêts ; l 
temps éLait passé où Ton jetait des Marigny en pâture aux ven 
geanoes féodales. 

Nous ne disons rien des concessions accordées aux nobles du 
Lyonnais, du Languedoc et de l'Auvergne ; les privilèges qu'on 
leur garantissait étaient ceux dont nous avons vu la confirmatioa 
solennelle dans les chartes précédentes. Mais, Va encore, en don- 
nant d'une main, le roi retenait de l'autre. En reconnaissant les 
privilèges des barons, il ne laissait pas de siirveiUer leur conduite 
et de réprimer sévèrement tous leurs excès. Ce Pons d'Omelas, 
ce Bernard Gen'ais qu'il avait envoyés dans la sénéchaussée de 
Carcassonne « pour la réformatiou du pays » avaient surtout 
pour mission de surveiller les actes des seigneurs. On ouvre une 
enquête contre le baron de Séverac'; on arrête le seigneur de 
Montlaur, coupable de violences sur la personne d'un damoiseau 
qui a imploré La protection royale 3. On condamne à 4,<XK) livres 
d'amende le vicomte de Thouars, accusé de pillage^ Plusieurs 
gentilshommes des plus puissants, les sires de Caumont, le fiameux 
Jourdain de l'Ile, avaient osé, < au mépris des ordonnances de 
Philippe le Bel, » réunir des hommes armés, faire des chevauchées 
et brûler une ville placée sous la garde spéciale du roi. Aussit*!kt, 
on donna l'ordre d'arrêter les coupables^. Ainsi, moins de deux 
ans après la mort de Philippe le Bel, on invoquait hautement ses 
ordonnances, celles-là mêmes contre lesquelles les barons avaient 
le plus vivement combattu. Une dame Guillemette de Caumont 
s'était mise sous la protection du roi; plusieurs gentilshommes 
du Pèrigord envahirent et pilleront son château de Muntbreton, 
malgré les panonceaux royaux que la châtelaine avait arborés. 
Ces panonceaux, qui rappelaient aux seigneurs la puissance du 
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izerain, les exaspéraient profondément; ils en avaient demandé 
al obtenu la suppression. Us durent bien vite être rétablis, comme 
[>n le voit dans ce cas, et la protection qu'ils promettaient était 
presque aussi efficace qu'autrefois. La châtelaine de Caumont le 
vit bien en cette occasion, car les nobles pillards qui avaient osé 
renverser avec elle rerablème de la suzeraineté royale furent 
bèTèrement poursuivis*. Le vicomte de Limoges, qui avait orga- 
nisé une véritable expétlition contre la ville de Saint-Yrieix et 
Ïrait pillée à la tête de ses malaûdrins, fut immédiatement pour- 
vi*. Nous n'en finirions pas ai nous voulions citer tous les actes 
vigueur du pouvoir royal pendant cette période, que Ton reprè- 
«eote généralement comme l'apogée de l'aDarchie et de la puis- 

IDce féo<lales. 
Nous voici arrivés à la fin du règne de Louis X ; nous n'avons 
s parlé jusqu'ici des prétendus états généraux de 1315, dans 
quels le roi aurait reconnu à la nation tout entière le droit de 
nsenlir l'impôt. C'est que l'assertion de Houlainvilliers a été 
îtorieusemeut réfutée par M. Uervieu et que nous n'avons pas 
voulu revenir sur l'argumentation lumineuse du savant paléo- 
graphe'. Quoi qu'il en soit, nous pouvons maintenant nous faire 
une idée de la situation respective de la royauté et des barons. 
Le pouvoir central, au premier alwjrd, semble avoir perdu beau- 
coup de terrain ; les privilèges qu'il a reconnus aux seigneurs 
sont exorbitants, les chartes pleines de promesses dangereuses. 
Mais, en réalité, le conflit l'a moins afiaibli qu*on pourrait le 
croire; l'absence de résistance ouverte a pu amortir les coups de 
la réaction. Les concessions sont multiples mais vagues, les 
privilèges importants mais mal définis. Le pouvoir royal se fait 
encore sentir avec une certaine énergie à ceux qui se croient 
revenus aux plus beaux jours du xn' siècleV Que fera mainte- 
uant Philippe V ? Nous avons déjà dit que sa politique sera celle 

tson père et de son frère. L'étude que nous allons consacrer k 
D règne et à celui de Charles IV sera nécessairement très rapide, 
d'abord parce que la ré-action a bien perdu de sa vigueur à partir 
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de 1316 et que les documents commeDcent par suite à être infini 

ment plus rares, puis surtout parce que nous conDaissons mainte—— 
nant la politique de la royauté ou, pour mieux dire, des légiste^^ 
qui rinspirent. Désormais la mardie générale est donnée; le^Ms 
légistes agiront toujours dans le même sens, et les seigneurs, nr-^ 
moment triomphants, trouveront toujours dans le pouvoir œntra^^ 
une résistance aussi opiniâtre, quoiqu'un peu sourde, uneéner-— » 
gie aussi constante, quoique légèrement dissimulée. Les fils d^H 
Philippe le Bel suivront tous le conseil que leur donnait GeffircsTD 
de Paris dans son latin biblique : 

Sis serpentis cauptus astuUa 
Gum popuii tui principibus^ 

On sait comment Philippe Y monta sur le trône après la mo^xl 
de son frère. D'abord nommé régent du royaume, il fut défini- 
tivement reconnu roi après la mort du fils de Constanca On ^ 
même l'habitude de répéter que ce fut malgré les barons que le 
frère du roi défunt arriva au pouvoir. M. Picot afltone que a 
« l'habitude de l'hérédité > fut dès lors érigée en maxime d'État, 
ce fut en dépit des efibrts de l'aristocratie : les nobles auraieot 
voulu faire triompher le principe féodal de la successibilité fémi- 
nine, tandis que les bourgeois de l'assemblée de 1317 préférèrent 
appliquer la prétendue loi salique*. En réalité, ce ne furent pas 
moins les barons que les bourgeois qui portèrent Philippe V au 
trône. Il était de leur intérêt de préférer un prince français an 
roi d'Angleterre. En somme, ils n'avaient pas trop à se plaindre 
du règne de Louis X : ses concessions en apparence si avanta- 
geuses au parti féodal semblaient les avoir réconciliés avec la 
race de Philippe le Bel. D'ailleurs, nommer un roi nouveau, ce 
n'était pas désarmer en face de la royauté ; au contraire, il 1^ 
serait bien plus facile de faire valoir leurs prétentions auprès 
d'un souverain qui leur devrait en partie la couronne. 

Le nouveau roi suivrait-il son frère dans la voie où il s'étai' 
résolument engagé? ou bien abandonnerait-il la politique pater 
nelle pour se faire le chef du parti féodal? Si les barons eurent' 
moindre doute à cet égard au moment de son avènement, : 
durent bien vite être renseignés. Philippe continua l'œuvre 
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n père et de son frère aîné, mais il la continua avec beaucoup 
ilus d'intelligence politique que Louis X, avec beaucoup mctius 
ménagements à Tégard des nobles. Il u*y eut pas de revir»- 
Dt véritable, car Louis X avait toujours été du même c6lé; 
is le mouvement, qui s'était ibrcémeut un peu ralenti, recom- 
nça de plus belle ; la royauté reprit sa marche en avant. On 
peut oerlcR pas diro que le pouvoir central reprit iramédiate- 
kent à l'égard de la féodalité cette allure un peu hautaine et cet 
ir autoritaire qu'il avait eus sous Philippe le Bel : le danger 
était pas encore assez loin pour qu'une politique aussi tranche- 
nt audacieuse fût possible. Mais il conserva plus que jamais 
impulsion que lui avait donnée le roi légiste ; il vécut de son 
^rit, s*inspira de ses traditions et lutta avec des armes nou- 
EkUes contre l'ennemi qu'il ne pouvait guère aborder en face, 
smme lui. 

C'est encore un caractère peu connu que celui de Philippe V. 
utant qu'on en peut juger d'après les rares documents qui nous 
irlent de lui, il avait, comme l'a dit un savant critique, « la 
igueur et la sagesse du caractère*. » Geffroi de Paris nous fait 
lui les plus grands éloges dans la pièce inédite si curieuse qu'il 
ùitituléë : le Songe*. Voici ce que dit de lui l'auteur d'une 
bronique auoiiyme : < Ce Philippe fu homme moult actrempé, 
, combien qu'il trouvoit moult de discordes en diverses parties 
I royaume, néantmoins par son sens et discrecion tout fust 
unené k paix et à concorde'. » Aussi est-ce avec raison que 
V. Hervieu fait de lui « un roi essentiellement politique, un 
esprit profondément décidé k réformer les institutions du passé et 
à en créer de nouvelles et de durables pour l'avenir^ » La plu- 
part des chroniqueurs s'accordent k reconnaître sa douceur et sa 
< débon naireté ^ ; » mais nous verrons que cette douceur de carac- 
tère ne l'empêchait pas de se montrer à l'occasion aussi rigou- 
reux et aussi impito^^ible qu'il devait l'^^tre. 

Dès les premiers jours de son règne, il se rendit très populaire 
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auprès de la boui^eoisie et de la « gent menue > du royamne. . 

Nous possédons les lettres qu'il adressa à la ville de Montpelli o r ,^mi 
pour lui notifier son avènement ainsi que la réponse enthousiaste^^Be 
des consuls de cette ville. Connaissant le caractère et le passé duH=ix 
nouveau roi, les magistrats s'écriaient : < Facietis tute patriamczan 
habitare et judicum frui justitia et fieicultates proprias finne 
sidère'. » Mais nous avons en même temps une autre lettre 
plus intéressantes qui montre bien que la situation de la monar — — ^ 
chie, en 1316, n'était pas encore des plus rassurantes. Cest un^^-e 

épitre où le pape lui donne des conseils : « Si felicibus tuia auspi 

cils cuncta tibi non succédant ad votum, si rebelles adtuam obe 



dientiam redire contemnunt, si rupto Ûdelitatis et nataralitati^ s 

fédère insurgunt contra te qui tibi assistere tenerentur,... equa 

nimiter cum gratiarum actione supportes : non enim est Jaco^H) 
quem Ësaù non persequitur, nec est Âbel quem Caïn malitia noai^ 
exercet'. » Quelles étaient ces difficultés menaçantes auxquell^ss« 
la lettre du pape faisait vaguement allusion ? Qu'était devenu c^-^ 
parti des seigneurs dont nous avons vu le triomphe apparent sou — ^ 
le règne de Louis X ? 

Si les barons avaient contribué à donner la couronne & Phi.^ 
lippe V, ils n'entendaient pa^ pour cela abdiquer leurs prétention- ^ 
et renoncer à des espérances qui semblaient à moitié réalisées . 
On connaît leur attitude équivoque au moment du couronnement. ; 
on sait qu'ils n'assistèrent au sacre qu'en petit nombre et qu'' ml 
fallut fermer et garnir de troupes les portes de la ville*. Mais L^s^ 
précautions qu'on avait prises ce jour-là étaient bien inutiles : 
le parti féodal était incapable de prendre une mesure d'ensembl^^. 
Philippe V, pas plus que Louis X, n'aUait avoir à lutter contK^ 
une coalition générale; les ligues subsistent, mais cantonnées 
plus que jamais dans leurs provinces et d'autant plus faciles, à 
vaincre qu'elles sont plus divisées. Ce sera une guerre de détaUt 
d'autant plus qu'il y a déjà bien des ambitions satiafiaitos, bi^ïn 
des rancunes assouvies, et que le parti féodal est par conséqueiot 
sérieusement entamé. 

Nat. de Wailly a démontré que les associations de no]>X«s 
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évoltés ont duré jusqu'en 1318 *. Essayons de les voir à lœuvre 
IIS certaines provinces. Le Coutiauateur de Girard de Frachet 
un passage caractéristique sur Tattitude des barons aussitôt 
près l'avènement de Pliilippe V : le nouveau roi, dans sa courte 
igenCG, leur avait-il déjà donné des preuves de la justice sévère 
ui devait régler désormais ses rapports avec la noblesse? < Ex 
uibus et aliis signis et factis nonnullis, judicio concludebatur 
ultorum predictos regni proceres aliosque magnâtes contra 
egem, saltem in occulto, simultatem habere. » Le chroniqueur 
tomme le chef de ces mécontents : c'est toujours Charles de 
Valois». La royauté s'était bien affermie depuis deux ans, puisque 
aintenant on n'ose plus la détester ouvertement (saltem in 
cculto). L auteur anonyme de ta Chronique de Flandre 
plique fort bien, en deux mots, comment Philippe avait été 
iccepté par les barons : ils le reconnurent, dit-il, « les uns par 
mour et aultres par doubtance^ » Ce sont ceux qui l'avaient 
ccepté < par doubtance » que nous allons voir à l'œuvre. Disons 
5ut de suite que le nombre en est déjà considérablement réduit, 
le n'est plus guère qu'en Picardie et en Champagne^ que les 
i^Delles continuent à s*agiter; partout ailleurs, des concessions 
idroites, des faveurs habilement multipliées ont vite éclairci les 
angs des mécontents ; à part quelques actes d'indiscipline tout à 
lit isolés, les barons y sont tranquiDes, et la turbulence picarde 
Btie fois n'est pas contagieuse. 

Les chroniqueurs ne nous montrent point comment la royauté 
ot s*y prendre pour encourager ces défections. Mais le moyen 
,*est-il pas toujours le même, les faveurs ? Les Comptes du règne 
k>us montrent les efforts de la royauté pour ramener par tous 
les moyens les barons récalcitrants'*. C'est ainsi qu'elle sait 
idroitement gagner à sa cause le comte de Montbéliard, Jean de 
tourgogne, Jean de Montfaucon, etc. Elle dut même parfois 
©courir à des largesses inattendues; en effet, dans uu extrait 
Comptes des bailliages de Troyes et de Meaux pour lan- 
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née 1320, nous voyons figurer de fortes sommes données au séi»* 
chai de Champagne, aux sires de Conâans, de Marcueil et à toas 
les grands officiers de Champagne'. Mais ce sont surtout la 
Actes du Parlement qui nous donnent à cet égard des rensei- 
gnements précieux. Nous avons soigneusement recherché ce 
qu'étaient devenus la plupart des signataires illustres de la Ligne 
de Bourgogne : presque tous ont passé à la royauté. C'est aina 
que Gérard de Châtillon, en octobre 1317, s'adresse au roi, qui 
l'appelle « nostre amé et féau chevalier, » pour obtenir justice du 
meurtrier d'un de ses cousins*. Il ne songe plus guère k celte 
fameuse commission féodale qui devait régler toutes les contes- 
tations des nobles. En février 1318, il se plaint au roi que le 
comte de Nevers ait osé envahir son alleu de la Roche : ordre 
est immédiatement donné aux sénéchaux de Lyon, de Mâcon, ^., 
de protéger le sire de Châtillon 3. C'est lui qui est choisi parla 
cour du roi pour faire une enquête sur le vicomte de Limoges qui 
avait maltraité le chapitre de Saint-Yrieix. C'est encore lui qui 
fiait une enquête au nom du roi contre Guillaume de Norrôn^ 
— Eudes de Bourgogne, le comte de Joigny, le sire de Nanteail 
et plusieurs autres confédérés protestent publiquement contre les 
violences du comte de Nevers et promettent au roi de n'avoir 
rien de commun avec lui^. Un autre signataire de la Ligue de 
Bourgogne, Jean de Ghoiseul, est juge royal en 1323 •. Dans un 
acte du 5 décembre 1316, le roi ordonne au chevalier Jean de 
Longwy, un des révoltés de 1314, de poursuivre et d'arrêter le 
sire de Rougemont, qui avait aussi lait partie de la Ligue bour- 
guignonne^. Loin de rester unis pour faire valoir leurs droits, 
les barons ne se font aucun scrupule de se poursuivre les uns les 
autres et travaillent ainsi dans l'intérêt de la royauté, leur enne- 
mie. Il serait facile, en passant en revue les nobles des autres 
provinces, de voir comment les rangs des révoltés s'étaient rapi- 
dement éclaircis. Quand Nat. de Wailly dit qu'en 1318 le noyau 
du parti féodal est resté le même, malgré de nombreuses d^eo- 
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tioDS, u a le tort de généraliser un peu trop ; bod opinion n'est 
Bvraie, eu partie du moins, que pour une seule province de France^ 
la Picardie. 

Là, eu effet, la féodalité ne semblait pas avoir capitulé; le 
parti était fortement organisé, les volontés tenaces, la direction 

» intelligente. La chronique attribuée à Jean Desnounlles donne 
encore pour chef à la conjuration le comte de Valois*. Les sei- 
gneurs picards avaient juré qu'ils ne laisseraient jamais la belle- 
mère de Louis X, Mabaut d'Artois, établir sa souveraineté dans 
*la province. Ils s'opposèrent résolument à son entrée en Picardie*. 
Mais rimpérieuse Mabaut avait un appui dans Pbilippe Y : les 
barons en cherchèrent un dans lennemi le plus acharné de la 

I comtesse. Je fameux Robert d'Artois. Ils vinrent le prier de se 
mettre h leur tète, lui jurant « qu'ilz le feroient conte et luj déli- 
Treroient toute la terre quitte et délivre'. » Robert, tout heureux 
de voir les barons seconder sos projeta de revendication, réunit 
des hommes d'armes et entra dans l'Artois. Il joua au petit roi, 
s'entoura de nobles, créa deux maréchaux ^ A la tête de son 
armée, il s'empara de Hesdin, d'Avesnea et arriva devant Ârras, 
où se trouvait le connétable, qui dut prendre la fuite. Pour se 
concilier les gens des bonnes villes, Robert < leur promeltoit à 

t^etre bon et loïal seigneur et les entretenir en toutes leurs libertez 
et franchises^. > Mais les habitants de Saintr-Omer lui tirent une 
iTéponse remarquable, qui montre bien de quel côté étaient les 
sympathies de la bourgeoisie et du peuple. Ils demandèrent à 
l'envoyé de Robert si le roi avait reconnu son maître comme 
comte d'Artois; le baron répondit qu'il n'en savait rien* « Deaulx 
seigneurs, répliquèrent les bourgeois, sachiés que nous ne sommes 
mye Daiseurs des contes d'Artois; mais, se le Roy l'eusl recheu à 
conte d'Artois» certes nous le amerions autant comme ung 
auilre*. » El, malgré le défi solennel des alliés, la ville ferma ses 
portes; Calais en fit autant. Toutes les villes, sauf AtTas, res- 
tèrent fidèles à la cause de la comtesse et du roi ; encore cette 
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dernière, tout en ouvrant ses portes aux conf&dérés, leur refosa- 
t-elle le concours de sa milice'. 

Cet attachement des bonnes villes pour le roi de France dni 
faire réfléchir Robert d'Artois. Aussi n'hésita-t-il pas quand Q 
reçut de Philippe V l'ordre de se rendre immédiatement auprès 
de lui. « Alors messire Robert rassembla les plus grands maîtres 
de son aliance, si leur dist et monstra comment aler lui conve- 
noit devers le roy, et que il ne luy ozeroit désobéjr*. » Les allib 
se plaignirent hautement d*être ainsi abandonnés au moment cri- 
tique; mais Robert leur répondit, avec cet égoïsme que noDs 
retrouvons chez tous les alliés de 1314 : « Seigneurs, monlt m'^ 
poise, quant ainsi m*enconvient partir. » Et il se rendit sur-le- 
champ à Paris. Les confédérés commençaient à être moins ras- 
surés; toutes les autres provinces étaient tranquilles; la noblesse 
semblait partout soumise. « Bien apercheurent que la querelle 
messire Robert n*estoit pas bonne et que au persévérer mal en 
advendroit. » Plusieurs firent leur soumission; mais le plus 
grand nombre resta en armes. Philippe Y, suivant les conseils 
que lui donnait la bourgeoisie par la bouche de Geffroi de Paris, 

Licitum est vi vim repellere', 

envoya dans TArtois un gouverneur, Hugues de Conflans, et le 
maréchal de Beaumont, qui furent chargés de dompter les récal- 
citrants^. « Il guerroia moult asprement les allyés, en les ardant 
et exillant à tous costez, et en flst mourir autant que il en sœut 
attraper*. » 

Toutefois, la résistance durait toujours ; on était à deux pas 
des terres de Flandre, et le comte, alors en guerre avec Phi- 
lippe V, « entretenoit et soutenoit à son povoir* » les révoltés. 
Mais à ce moment la paix fut conclue avec la Flandre, et le maré- 
chal de Beaumont put agir vigoureusement. Le chef de la révolte, 

1. J.-H. Richard, op. cit., p. 33. c Le mouTement de 1315, dit très bien cet 
historien, n'était en réalité qo'nne insorrection de la noblesse encouragée par 
Robert d'Artois, et ni les villes ni les établissements religieux ne loi prêtèrent 
leur concours, ne lui donnèrent leur sympathie » (p. 23). 

2. Chran. de Flandre, XXII, 409. 

3. Ms. 146, fol. 49. 

4. Richard, p. 31. 

5. Chron. de Flandre, p. 409. 

6. Anon, de Denis Sauvage^ p. 58. — Kerryn de LettenhoTe, II, 83. 
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le sire de FienneH, un moment épouvanté, accepta une entrevue 
à Montreuil : il y prorail d'aller « erger merchy au roy. » Phi- 
ippe V l'attendit vainement et ne put s'empêcher de dire au 

nnétable que « belle pais avoit faite entre luy et les alyès, que 
jasques h ce jour u'avoient fvué de ardoir et rober le pays*. » 
Beaumont, qui venait de mourir, fut remplacé par Mathieu de 
Trye, qui continua la guerre pendant un an et demi. 11 prit et 
rasa le château de Renty, ainsi que les principales forteresses des 
rebelles. Le connétable, venu en personne à l'armée, «: cuidoit 
que les seigneurs alyés deussent venir à merchy, mais ilz n'en 
avoient talent; » alors il réunit une armée plus considérable, 

mposée surtout de gentilshommes, tant la solidarité féodale 
était alors chose peu connue». Mahaut, de son côté, sur l'ordre du 
roi, réunit 600 hommes d'armes et reparut en Artois, ramenant 
avec elle ce même Thierry d'Ilireçou h qui les barons avaient 
voulu faire subir le sort de Marigny et dont le frère avait péri 
dans les supplices. Elle parcourut triomphalement tout le comté; 
les seigneurs qui n'avaient pas voulu se soumettre s'étaient enfuis 
en Flandre, Mais tous se résignèrent bientôt à reconnaître le pou- 
voir de Mahautet du roi. Fiennes lui-même, le chef de toutes les 
insurrections, fit comme les autres. Quand le comte de Flandre 
vint à Paris, il supplia le roi « que pour Dieu il eust pitié et 
merchy du seigneur de Fiennes, son cousin. » Philippe accepta, 
« par ainsi que du hault et du bas il se meist à sa voullenté^ » 

Ainsi prit fin cette levée de boucliers qui n'eut pas, en somme, 
de graves conséquences parce qu'elle ne trouva aucun appui 
parmi la noblesse des autres provinces. Disons toutefois, à la 

uauge des barons du Nord, que, s'ils acceptèrent Fappui moral 
u comte de Flandre et l'asile qu'il leur offrait dans ses états, ils 
rent énergiquemeut de s'unir à lui. ^ Teraptaverant Fla- 
mingi, » dit Jean de Saint-Victor, « conjungere se colligatis 
simili juramento, ut contra regem fièrent fortiores; sed eos aili- 
gati recipere noluerunt^ > Mais tout ne fut pas terminé à la paix 
d'Amiens, et la royauté ne semble pas avoir pardonné facilement 




1. CArofi. dff Flandre, p. 410. 

2. Voir le oom des f cheTalicrs fiables > que cite U Gtirooique de Jean Des- 
fiooelleft et dont qnelquea-ans avaient d'abord figuré parmi les alliés. Biât. de 

. t. XXI. p. 197. 

a. Chron. de Flandre, p. 412- — RichaH, p. 32-33. 
4- Jean de Saint -Victor. BUi de Fr., l. XXf. p. 667. 
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à la noblesse cette courte échaufiourée. Le pardon ne fat pas 
général, malgré les promesses du roi, car la chronique attribaèe 
à Jean Desnouelles dit qu'à Tavènement de Charles lY « furent 
aloiiet rappelle eu Franche ^ » Un arrêt du Parlement de Paris, 
rendu au sujet de la prise de Hesdin, déclare formellement que la 
paix de 1318 ne s'étend pas aux mé&its particuliers des réyoltés: 
« ad eosdem predicta pax... nullatenus se extendit*. » Par con- 
séquent, le sire de Fiennes et ses complices devront rendre soi- 
gneusement tous les objets dont ils se sont emparés lors de la prise 
de Hesdin, depuis les croix et les calices d*ai^ent jusqu'à un 
manuscrit des Enfances Ogier et du Roman de Renart, L'exil 
auquel plusieurs barons restèrent condamnés était loin d'être pla- 
tonique, comme nous l'apprend un arrêt du 29 septembre 1319, 
qui confisqua un navire chargé de différents objets expédiés en 
Flandre par la fenmie du banni Ferri de Picquigny', Une chro- 
nique anonyme parle même d'une vengeance plus terrible qui 
aurait été exercée sur un chevalier flamand nommé Âlard de 
Sainte-Aldegonde, « pour l'aliance des barons de Picardie et 
d'Artois. » Il fut affreusement torturé aux Halles de Paris; « on 
rétendit sur une roe d'une carète, » on lui cassa une jambe et les 
deux bras, puis on lui coupa la tète et on le suspendit par les 
aisselles au gibets 

A la même époque, un autre baron essayait de jouer en Cham- 
pagne le rôle de Robert en Artois : c'était Louis de Navers, fils 
du comte de Flandre. 11 se mit à fortifier ses châteaux, envoya 
ses enfants en Flandre et se tint tout prêta fedre la guerre au roi 
de France. Il chercha des alliés parmi les mécontents : « se cum 
omnibus quos inimicos régis estimare potuit confederans ^. » 
Apprenant en même temps la révolte des Picards, sachant que le 
duc de Bourgogne était presque en guerre avec Philippe V, il 
essaya adroitement de traiter avec lui et l'engagea à former en 
Bourgogne une nouvelle confédération contre le roi*. Philippe V 
fut bien vite averti de ces manœuvres : il s'entendit avec le duc 
de Bourgogne et cita le comte de Nevers à Paris pour y rendre 



i. Jean DetnoueUes. Bisl de Fr., t. XXI, p. 197. 

2. Actes du Parlement, II, 366. 

3. /frW., 11,292. 

4. Chron. anonyme. Bi$t. de Fr., XXI, 143. 

5. ConUn, Girardi de Fraeheto. JBist. de Fr., XXI, 50. 

6. Jean de Saini-Vktar, Bist. de Fr,, XXI, 667. 
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itnpib de ses machinations. Nevers, voyant que les Champenois 
les Ik>urguignoDS ne voulaient point suivre l'exemple des 
Picards, s'enfuit en Flandre avec toute sa famille. Il est fort pro- 
bable que c'est lui qui, de la cour de Bruges, favorisa secrète- 
ment l'insurrection de l'Artois : c'est ce qui senable du moins 
ressortir du récit de Jean de Saint-Victor*. En effet, ce chroni- 
queur raconte qu'en 1320, le fameux Ferri de Picqnigny, 
* furieux de voir que le comte de Nevers avait traité avec le roi 
de France sans les sires de Renty, de Fiennes et de Picquigny, » 
se vengea en l'accusant auprès de son père, le comte de Flandre, 
I d'avoir voulu l'empoisonner. Quoi qu'il en soit, Nevers fit sa 
^Boumission comme tout le monde, et il ne fut pas un des alliés les 
^kbisâdèles de PhUippe Y. 

^^^&près cette échaufiburée, où ils n'avaient réussi qu'à montrer 
leur impuissance, les barons n'essaieront plus de résister ouverle- 
lent au pouvoir royal. Philippe V s'était montré décidé à châ- 
ier impit*)yableraeut toute tentative de résistance ouverte. Il faut 
roir le langage énergique qu'il tient aux seigneurs en les convo- 
lant k une grande réunion en 1318; il s'agit, dit-il, < de 
ifraiudre plusieui's rébellions et désobéissances d'aucuns des 
;iez du royaume qui mal raeu se pourportent de troubler la 
paix dudit royaume. » Le roi ajoute, avec une impatience hau- 
taine, qu'il « aimeroit raiex à se mettre en tous périlz en pour- 
chaçant ledit bon estât que vivre plus longuement en souffrant 
moût lie tribulations où il a esté puis aucun temps*. » M. Her- 
^^ieu montre fort bien, à propos de cette année si curieuse de 1318, 
Hque les noble3 firent souvent la sounle oreille et refusèreut de 
venii' aux assemblées, que le roi s'en montra fort irrité et qu'il 
ne leur épargna pas les menaces les plus énergiques ^ La plupart 
d'enla^ eux se soumirent. Désonnais, on ne verra plus les mécon- 
tents recourir à des procédés violents qui d'ailleurs choquaient 
leurs habitudes de respect. Ils se résigneront, mais sans vouloir 
renoncer à leurs privilèges. Quelle sera l'attitude de Philippe V 
eu présence de ces revendications constantes? Nous chercherons 
une réponse à cette question dans l'étude des onlounauces si inté- 
ressantes qui furent rendues sous son règne. 




1. J. de Saint-Vietor, XXI, 673. 

2. Herneo, op. cit., p. 139. 

3. Ibid., p. 151. 
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Nous n'avons pas à étudier ici TadministratioD si remarquable 
de celui qui a été Tun de nos grands rois du xir* siède^. Noizs 
nous occuperons seulement des ordonnances où il est question de 
la féodalité, où le roi essayait de maintenir les résultats de la 
politique paternelle sans choquer trop ouvertement les préten- 
tions des barons. « Affermir les innovations en les modérant, > 
ce mot de M. Naudet résume fort bien Tœuvre de Philippe. Il 
voulut conserver les résultats acquis, mais en les rendant en 
apparence moins redoutables, assurer à la royauté la puissance 
que lui avait donnée Philippe le Bel, mais avec un caractke 
moins oppressif et moins tyrannique, rester aussi fort sans 
paraître affaiblir ses rivaux. Fidèle aux traditions de la politique 
paternelle, le roi n'hésita pas à s'entourer aussi de ces listes 
rusés qui étaient les auxiliaires les plus précieux de la royauté 
dans sa lutte contre les barons. Raoul de Presles fut indemnisé, 
anobli, réintégré dans sa chaîne. Son nom figure au rôle duPa^ 
lement de 1317, à côté des noms significatif de Guillaume Flotte, 
Richard Dubois, Pierre de Nogaret, etc.*. Malgré les plaintes 
des barons et les accusations qu'ils lancèrent contre Raoul de 
Presles', nous ne l'en retrouvons pas moins avec ses fonctions 
d'avocat général au Parlement de 1319*. En 1321, pendant un 
pèlerinage qu'il lait à SainV-Jacques-de-Compostelle, le roi se 
charge de mettre ses biens à l'abri de toute agression malveil- 
lante^. Nous le trouvons ainsi jusqu'à la fin du règne, jouant on 
rôle actif au Parlement, continuant l'œuvre qu'avait interrom- 
pue une disgrâce momentanée. — L'ex-chancelier Latilly, après 
un long emprisonnement, fut acquitté. Le roi prit pour trésorier 
un homme de basse naissance, Gérard Guette, né & Glermont en 
Auvergne. Le Continuateur de Jean de Saint- Victor se fait l'écho 
des rancunes féodales quand il l'accuse d'être trop < présuiop- 
cieus et ourguilleus > et de laire « assez de molestés et griez et 
inconvéniens au peuple et aux nobles hommes*. » Gérard Gu^te 
restera en grande faveur pendant tout le règne de Philippe V, et 
les nobles ne parviendront à le renverser qu'à l'avènement de 



1. Voir Naodet, op. cU. 

2. Actes du Parlement, H, 146. 

3. Ibid., 189, 266. 

4. Ibid., W. 

5. iWd., 345. 

6. Conm. J. de Saint-Victor, BisU de Fr,, XXI, 678. 
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larles IV. C'est grâce & ces serviteurs dévoués que Philippe 
|Ut rendre ses ordonnances si remarquables; c'est grâce k eux 
fil put défendre le pouvoir royal contre les prétentions féodales. 
[Les ordonnances de Philippe V sont intéressantes, non seule- 
it parce qu'elles nous inontreut avec quelle prudente habileté 
lit atténuer les concessions de son frère, mais aussi parce 
l'elÎGS nous font bien voir que les arrêts de Louis X, si favo- 
»les en apparence aux barons, furent loin d'être toujours exé- 
par les agents du pouvoir. C'est à ce double point de vue 
nous étudierons rapidement les articles de ces ordonnances 
B peuvent avoir trait aux prétentions féodales. Le 24 février 
1316, Philippe signe des lettres curieuses au sujet des amortisse- 
ments et des francs-fiefs. On sait qu'à l'origine un roturier ne 
Pouvait acquérir de fiefs sans le consentement des seigneurs*. 
Ehiis il put en acquérir, à la seule condition que les droits ne 
baient point * amenuisiés » (diminués) : c'était une première 
Imite pour les seigneurs*. Philippe le Bel alla plus loin eu for- 
int l'acquéreur à payer à la couronne un droit d'amortisse- 
^l, même dans le cas où le service du roi n'en serait pas dimi- 
; les rois pouvaient exiger le droit de franc-fief par toute la 
France'. Aussi les nobles réclamèrent-ils vivement, et nous avons 

tque dans la charte de Cliampagne il était permis aux barons 
donner des pensions sur leurs fiefs, même à leurs serviteurs 
Bon nobles^ Le privilège, il est vrai, était tout local, et Louis X 
ptait bien gardé d'en généraliser la confirmation. Philippe V 
regagna le terrain perdu : < Inhibitum fuerît personis nobilibus, 
De de feodis seu retrofeodis nostris quse tenent, alienarent, seu 
llicui ad servilium minus competens traderent, absque nostrâ 
licentià speciali*. » Nous verrons bientôt Charles IV, devant 

E dernière réclamation des barons, reculer de nouveau et décla- 
que le droit de franc-fief ne sera payé au roi que quand ses 
. ils seront « amenuisiés*. » Mais la mesure de Philippe V n'en 
fit pas moins significative : elle annonçait l'intention formelle 
réduire les privilèges reconnus aux seigneurs par les chartes 
Louis X. 

1. Onfonn., I, 293. 
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Nous n'avons trouvé, en fait de consécration pleine et entière 
des chartes de Louis Xt que deux ordonnances. Dans la premièïv. 
Philippe V garantissait au duc de Bretagne ce droit de juridic- 
tion que lui avait reconnu son frère'. Maïs il était bien difficile 
d'agir autrement avec le duc de Bretagne, qui se trouvait iiaD> 
une situation toute particulière et qui d'ailleurs n'avait pris part 
à aucune des révoltes de la noblesse, La seconde ordonnance ot 
celle de juin 1319. qui confirme aux habitants de l'Auvergne la 
privU^es qui leur avaient été accordés en 1315 : elle mèrïie de 
fixer un instant notre attention». Les habitants de « la bailLe» 
d'Auvergne étaient venus supplier le roi de leur reconnaître de 
nouveau les privilèges de 1315 : les officiers royaux, disaienl-ik, 
violaient tous les jours leurs franchises et leurs libertés. C'est li 
un témoignage précieux que nous retrouverons d'ailleors bien 
souvent et qui prouve d'une façon évidente que les ordonnance 
de Louis X étaient restées lettre morte» que les agents du pouvoir 
continuaient à Caire sentir leur autorité d'une façon aussi directe 
et aussi tyrannique. Philippe consentit à confirmer ces privilège» 
et à modérer le zèle de ses officiers ; mais les motifs qu'il fa 
valoir sont des plus curieux. Voici ce que dit le pré-ambule 
< Vu robéissance et la soumission que les habitants de l'Auvergoiï' 
ont toujours montrées à nos deux prédécesseurs et à nous-mêir 
nous rappelant qu'au temps où le pouvoir royal était accablei 
requêtes et de réclamations, ils n'ont pas voulu imiter les baroi 
des autres provinces et ont continué à nous servir fidèleoMOt» 
nous voulons, etc. * Ainsi, le roi leur confirme sans condition l6i 
privilèges de Louis X, mais c'est à cause de leur attachetoent 
pour la royauté. 11 n'en sera pas de même pour les noblm ^ 
toutes les autres provinces ^, et les restrictions seront nombroiuKs 
quand il s'agira des barons qui se sont montrés les plus exigoaute 
et des provinces qui ont été les plus turbulentes. 

Le 7 avril 1310, fut rendue une ordonnance en faveur du Lai 
guedoc^. Les liabitants de cette province prétendaient que 1< 
officiers royaux ne tenaient aucun compte des chartes de Louis 
et ne cessaient de violer leurs franchises. Le roi, pour maiut 
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son peuple dans la tranquillité (manutenere et servare in tran- 
quiilitate et pace), ctinânne toutes les faveurs qui leur ont été 
accordées par son frère. Mais il ajoute quelques mots bien signi- 
ficatifs qu'on n'eût certes pas trouvés dans l'ordonnance de 
Louis X : « Privilégia sibi concessa vel alias acquisita légitime 
et débite. . . rationabilia tamen et de quibus paciâce usi fuerunt. » 
Il ne reconnaît donc que les privilèges légitimes et raisonnables, 
ceux qui ne troubleront nullement la paix du royaume : c'était 
plujs que jamais ouvrir la voie à Tintervention des baillis et des 
sénéchaux, pour qui tout privilège était facilement illégitime et 
toate Caveur déraisonnable. 

En 1316, fut prise une mesure importante : on fit saisir les 
moncaies des barons, on réunit toutes les boîtes aux essais et ou 
les apporta à Paris, afin de voir ce que les monnaies baroniales 
avaient de défectueux*. C'était porter un grand coup h la féoda- 
lité, Tattaquer dans une de ses prérogatives les plus chères et en 
même temps annuler les ordonnances de Louis X sur les monnaies. 
Eo 1320, le roi convoqua une assemblée pour régler définitive- 
ment cette question. Les lettres qu'il écrivit à ce propos aux 
barons sont des plus énergiques : il leur déclare qu'ils ont outre- 
passé leurs droits et lésé les intérêts du peuple « en defiraudant 
juste pois et droiturière loy ; et pour ce que nous appartient à ce 
adrécier et à pourveoir, sur ce, de remède convenable, nous vous 
adjornons, etc.*. » Il terminait en déclarant qu'il pousserait aussi 
loin qu'il serait < de raison » Tentreprise qu'il avait k cœur. 
Mais la tiédeur des villes, le mauvais vouloir des barons, l'inertie 
égoïste du tiers-état l'empêchèrent de réaliser son grand projet. 
On se rappelle que, dans les chartes de Bourgogne et de Picar- 
die, le droit de guerre privée était rétabli avec certaines restric- 
tions. Il en était bien vite résulté d'effroyables désordres. Les 
barons, continuellement en guerre, brûlaient les maisons, arra- 
chaient les vignes et les arbres fruitiers, enlevaient les bestiaux 
et les instruments de labour. Dans une ordonnance du 11 no- 
vembre 1319, le roi s'éleva avec force contre ces excès féodaux, 
^Bessimamet horrendam incendiariorum malitiam=>. » Tout cou- 
^Bile saisi les armes k la main sera sévèrement puni comme 

t. Henieu, 134. 
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« violator i>aci3, iaimicus et hostis publicus. » La loi s'attaque ^' 
tout le monde : < ccyoscumque status, preeminentie vel condi*- 
tioais existât'. » Interdire le pillage, l'incendie et le meurtre, 
c'était en réalité interdire les guerres privées dont ces désonli 
étaient la conséquence nécessaire. Dans une autre ordonnance,| 
le roi prescrit au bailli de Yermaiiduis de faire cesser toute gu< 
privée pendant la campagne de Flandre. L'ordre est formel; il| 
sera publié dans tout le bailliage < par cry solennel. » « Et si 
aucuns, ajoute Tédit, se voulloient pourforcier de faire on venir I 
encontre, nous voulions que tu preignes leurs personnes et meU« 
en nos prisons, et mettes en noslre main et tieignes sanfirendri 
ne sans recroire, si ce n*est de nostre especial mandement, learaj 
terres, chevaux, armeures, et tous leurs autres biens quels que il 
soient et ou que il soient'. » Ces ordres sévères, qui rappelleut 
ceux de Philippe le Bel, furent aussi donnés plus tard aux baillis 
de la Champagne'. 

D'ailleurs, les arrêts du Parlement viennent encore ici complê- j 
ter heureusement les ordonnances et montrer avec quelle rigueuii^| 
Philippe V réprima toujours les guerres privées, malgré les pré-" 
tendues autorisations de Louis X. Le chevalier de Maumoat a 
pillé les terres du sire de Beaufort : il est poursuivi et condamné* 
Le chevalier de Sainl-Symphorien s'est rendu coupable de vi< 
lence : il doit payer 500 livres d'amende*. En mars 1320, le ch< 
valier bourguignon Guillaume de Brae avait eu une quendle 
avec Gilbert de Saint-Brice. U convoqua aussitôt ses amis, 
honmies, sujets et tenanciers par des proclamations solennellesj 
provoqua et tua son adversaire. L'afiiaiire était régulière selon 
code féodal que semblait reconnaître la charte de 13i5 : le roi 
n*eu ordonna pas moins une enquête sévère « sur le crime détes- 
table et horrible » du chevalier, qui fut condamné*^. , 

En 1318, les habitants de Verdun se battirent lians les rues^l 
de la ville ; le comte de Bar prit parti pour les uns, Tévèque de^^ 
Verdun pour les autres. Les hostilités s'engagèrent, mais le roi 
envoya immédiatement le connétable, qui rétablit l'ordre^. — 
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arrêts punissant des nobles coupables de violences sont innom- 
brables ; celui du 28 avril 1321 est particulièrement intéressant, 
parce qu'il nous montre bien que les mœurs féodales n'avaient 
guère changé et que les provinces auraient été livrées h un affreux 
brigandage si la royauté n*avait elle-même éludé les ordonnances 
qui rétablissaient les guerres privées. Jean de Loise, seigneur de 
Crux, et son frère avaient réuni une bande d'hommes annés pour 
envahir le château de Jean de Chambon, malgré la « sauve- 
garde » garantie par les panonceaux royaux. Tout fut pillé : blé, 
vins, joyaux, argent, vaisselle, courtes-pointes, etc. On prit 
quarante porcs gras, on pocha tous les poissons de l'étang, on 
détruisit les bois et les moulins. Puis on s*acharna sur les gens 
du château; un tenancier de Chambon fut suspendu dans un 
puits, la tête en bas; un autre eut deux dents arrachées; un troi- 
sième mourut sous le bâton. Le fils du châtelain eut le ventre 
;rasé, < in tantum quod ei fondamentum exivit et fuit mortuus. » 
In fit avorter et mourir une femme. Ces brigandages effroyables 
fui*ent sévèrement poursuivis : le sire de Crux dut payer 
3,000 livres de Tours aux victimes et 6,000 au roi*. 

D serait par trop fastidieux de raconter dans le détail ces actes 
de répression. Voyons plutôt ce qui se passa dans une province 
où les réclamations au sujet des guerres privées avaient été exor- 
bitantes. On se rappelle qu'en Picardie les nobles voulaient le 
rétablissement de ces guerres dans toute leur sauvagerie primi- 
tive. Louis X n'avait fait qu'une réponse évasive, mais son suc- 
cesseur se chargera de répondre d'une façon plus catégorique. 
Un seigneur picard, Guillaume de Norrein, s'était rendu cou- 
pable de violences et de déprédations au préjudice de Marie de 
Roye, veuve du sire de Saint-Venant. Il prétendait que, < d'après 
les coutumes du pays et les privilèges concédés aux nobles par 
b^es rois de France, » il pouvait en toute justice faire la guerre aux 
^fcainl-Venant. Le roi n'entendait pas interpréter de cette façon 
^S'ordonnance de son prédécesseur : le coupable fut condamné 
^a 10,000 livres envers sa partie, h la confiscation du surplus de 
ses biens nobles et non nobles au profit du roi*. — Simon de 
Dargies, un des révoltés de 1314 et de 1317, avait pillé le châ- 
teau d'un voisin : ordre est donné au bailli de Vermandois de le 
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punir d'une manière exemplaire*. — Le cheralier Jean de Sord 
attaque Lemoine et Haplemont, à qui Q fait subir dliorriblei 
mutilations. Immédiatement arrêté, Q prétendit qu'il était dans 
son droit, qu'il se trouvait en guerre ouverte après avoir envoyé 
un défi à son adversaire et avoir marne obtenu la permission da 
bailli, n n'en resta pas moins plus d'une année en prison, et œ ne 
fut qu'après de longues sollicitations qu'il fut admis à se justifier'. 
Galon de Liesœs avait envahi la maison du sire de Cugnières, à 
qui il prétendait faire une guerre en règle : par ordre du roi, le 
bailli d'Amiens le força à prêter asseuremént , quoique rordonnanoe 
de 1315 ne soumit point le seigneur k cette condition*; de mâne 
pour le sire de Chamblj, qui dut donner asseuremént au sire de 
la Vinzelle^ Un autre seigneur picard, qui avait osé, au mépris 
d'un asseuremént, commettre des violences sur la personne de 
Bernard de Combom, en fut sévèrement puni. Comme on le voit, 
la royauté reprenait le rôle qu'on avait essayé de lui enlever : 
elle répondait dignement aux exigences des barons picards. 
Empêcher les guerres privées, ou tout au moins, quand il lui 
était impossible de le faire, entourer ce droit de toutes les précau- 
tions de l'asseurement , réprimer sévèrement les violences des 
nobles, c'était bien répondre aux conseils que lui donnaient la 
bourgeoisie et le peuple par la bouche de Ge&oi de Paris : 

Rebellanlium vires débilita. 



Igltur, rex, pugna pro patria^. 



Dans l'ordonnance qu'il rendit contreles tournois, en avril 1316, 
Philippe tient un langage énergique en s'adressant aux barons : 
« Desierranz, dit-il, la paix et la tranquillité de son royaume, 
voullans pourveoir et contraitier aux périls qui pourroient dama- 
ger et donner occasion de troubler la paix et la seheurté de son 
peuple, » il défend expressément aux seigneurs d'organiser des 
tournois : « Lesdites joutes suspendons et defiiandons par tout 
nostre royaume jusque à nostre volonté". » Le ton, comme on le 
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jmjt, est devenu impérieux : c'est celui de Philippe le Bel. Défense 
^P faite aux bonnes villes d'héberger ceux qpii viendraient aux 
Tournois; on saisira les harnais, les chevaux et les armures de 
^mi seigneui* récalcitrant qui oserait se présenter h cea joutes. 
^Bsi, les barons qui voudront désormais férir de grands coups 
Tepée iront-ils volontiers h l'étranger. C*est ainsi qu'en 1319, 
Philip|)e de Valois, Charles son frère et une foule de barons vont 
en Italie au secours de Robert de Sicile*. 

Los seigneurs devront encore renoncer k un droit qui leur était 
bien cher, le droit de prises. Nul ne pourra désormais prendre de 
vivres, de chevaux, de charrettes, etc.. sans payer comptant». 
Ijfis barons ne pourront pas non jil us jouir des biens qu'un moment 
de faiblesse a jm forcer la royauté à leur octroyer : une ordon- 
nance du 29 juillet 1318 porte révocation de tous les dons faits 
par les rois précédents depuis saint Louis. On a dit qu'elle était 
surtout dirigée contre les légistes et qu'elle fut inspirée par les 
barons. Ëa réalité, le coup visait particulièrement les grands 
seigneurs, tout en atteignant aussi quelques légistes. A c5té des 
Flotte, des Nogaret et îles Plasian, nous trouvons Pierre do 
Ghambly, Hue de Bouville, Machaus, Hugues d'Angers, Oudart 
de Cbambly, etc. Ce sont là de puissantes lamilles féodales, celle 
de Chambly surtout, à qui les rois précédents avaient fait de 
nombreuses donations. UneonlonnancedeCharlesIV nous donne 
sur elle des détails significatifs : on y voit que le roi Philippe, 
^teliii ({ui mourut en Aragon» » lui avait octroyé des domaines 
fKisidérables , qui sont longuement énumérés^. Évidemment^ 
c'était surtout contre ces riches propriétaires qu'était dirigée 
l'ordonnance; celle de Charles IV, qui fut rendue sur le même 
sujet, ne donne que leurs noms. N'avons-nous pas vu d'ailleurs 
que Guillaume Flotte, malgré cet édit, garda ses dignités et ses 
richesses jusqu'à la fin du règne de Philippe V? Si le nom des 
légistes était ainsi mis en avant, c'était sans doute pour ne pas 
trop mécontenter les barons qui se seraient sentis directement 
frappés. N'étant pas seuls à recevoir le coup, ils purent se faire 
quelque illusion, et la joie de la vengeance dut faire passer l'amer- 
tume de la spoliation. 
Pour mieux lutter contre l'aristocratie, il fallait s'assurer de 
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plus en plus l'appui des autres classes dont la fidélité avait pu 
paraître un instant chancelante, mais qui ne pouvaient manquer 
de revenir promptement à la royauté. Aussi voyons-nous Phi- 
lippe V s'attirer les sympathies du clergé en lui accordant des 
privilèges fort étendusS en Caisant droit à ses requêtes', en pre- 
nant hautement sa défense dans ses démêlés avec la noblesse. Ea 
même temps, il renouvelait l'ordonnance de Louis X qui affran- 
chissait les serfs du domaine' et II cherchait à mettre de plus ea 
plus dans le parti du roi la bourgeoisie des villes. Il créa des 
foires dans plusieurs provinces, malgré l'opposition des barons^; 
sur la prière des populations. € qui vouloient toujours estre so 
sa garde, » il rentra dans certaines villes aliénées par Louis 
Hutin^ Au mois de mai 1316, il fit venir à Paris « des soufBsans 
personnes des bonnes villes du royaume » pour les consulter sur 
une mesure im(}ortanle qu'il avait eu vue. Ces délégués le prièrcnl 
de pourvoir d'une manière efficace à la sûreté des bonnes villes en 
nommant dans chaque bailliage un capitaine général qui aurait 
la haute direction du pays'. Le roi se rendit aux vœux de la botiNHi 
geoisie : les capitaines royaux qu'il institua dans chaque ville n«^ 
devaient s'occuper ni de justice ni d'impôt, mais défendre et pm- . 
téger les habitants. Les barons irrités protestèrent^, et le roi dutflj 
déclarer qu'il n'entendait porter atteinte aux droits de personne.^ 
Mais, dans la lettre qu'il leur écrivit à ce sujet, il avouait qu'il 
avait créé ces capitaines < ad obviandum quorumdam mali 
conatibusque perversis, qui statui paciâco regni sui ac ' * 
rum quieti plurimùm invidentes, adversùm regem in i . 
seu inobedientiâ se ponere non verentur*. » Ecrite au moment a 
les ligues subsistaient dans la plupart des provinces (mars 1316) 
où les seigneurs picards se révoltaient ouvertement contre Tau 
rite royale, cette phrase ne pouvait guère s'appliquer à d'au 
rebelles qu'aux alliés. Quoi qu'il en soit, ces fonctions de 
taine général furent vivement convoitées, même par les nobles. 
Ne voyons-nous pas, en octobre 1317, un chevalier de 
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Buser le capitaine Gérard de Méry de Caire partie de la ligue 
nobles, ce qui le rend indigne d'exercer des fonctions aussi 

wrtantes*? N'est-ce point là un acte de déchéance des confè- 

ralions de 1314? Désormais, les ligues féodales sont bien mortes, 
comme toujours après la défaite^ on commence à rougir de ce 
était jadis un titre de gloire. 

Telle fut la politique de Philippe V à Tégarddela féodalité, et, 

nme on le voit, elle n'était pas indigne de l'œuvre paternelle. 

nouveau roi avait suivi les conseils et mérité les éloges de la 

irgeoisie et des légistes : 

Imitator regalis generis 
Anliquorum ^'cnus régénéra 
El de flore da fructum operis, 
Tanquam a re plus rex quam UtLera'. 

fermement décidé à conlinuer ce qu'avait fait son père, il dut 
^essairement adapter une politique plus timide et plus prudente. 
lis il n'en fut pas moins < moult actrempé. > suivant l'expres- 
p d'un contemporain^ « plein de sens et discrécion. » Grâce 
ai, ajoute le chi*oniqueur, < cessèrent guerres et batailles par 
tt le royaume, si que il sembloit que le temps Octovien, l'em- 
teur de Rome, fust retoiirnez'. » La fonne est hyperbolique, 
ée est juste. Malheureusement, son règne, qui avait si bien 
lunencé, se termina dans des malheurs étranges : la croisade 
I Pastoureaux, Thérésie des Franciscains, les supplices de 
iquisition et enfin une horrible persécution contre les lépreux. 
|tes ces calamités, qui assombrirent la fin du règne, facili- 
>nt les désordres des barons, entravèrent les excellentes 
pires qu'il avait prises et ne contribuèrent pas peu à faire 
ire à certains historiens que Philippe s^était fait le complice 
ta réaction féodale. Quand le chroniqueur anonyme que nous 
)ns cité tout à l'heure dit qu'au moment de sa mort < il fut 
înt par tout le monde, » il ne veut probablement parler que du 
Dde bourgeois qui l'entourait. La noblesse dut le voù* partir 
regret, car elle avait senti en lui un adversaire redoutable. 
D de Saint-Victor est plus près de la vérité quand il parle 
;uement d'empoisonnement à propos de sa mort; et, en môme 
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temps qu^ll nous rapporte ce bruit public, U nous montre qnelk 
pouvait en être l'origine : « In regimine regni sui dicebatur nimis 
fkciliter credere aliquaruiu consilio personarum que forte paci 
regni et omnium subditomm proprium coratnodum pre^ère- 
bant*. » Ces conseillers dont la présence auprès du roi exaspé^ 
rait assez les barons pour qu'on pût les croire capables d'oc 
c'étaient les légistes : ils représentaient le règne odieux de PI 
lippe le Bel et personnifiaient cette volonté sonveraine doi 
l'oeuvre se continuait lentement au delà du tombeau. 



Charles, comte de la Marche, troisième fils de Philippe le 
succéda sans opposition à son frère. Son règne est un des 
obscurs et, il faut bien le dire, des moins intéressants de loul 
notre histoire. A part quelques maigres chroniques et le n*ci 
des ordonnances, nous n'avons presque rien sur cette période 
six années. Nous passerons donc assez rapidement sur ce règi 
et nous essaierons seulement de voir quelle a pu être l'attilad^ 
nouveau roi en présence de la féodalité. 

Il n'avait que vingt-huit ans lorsqu'il monta sur le trôi 
nobles pouvaient tout espérer d'un prince aussi jeune, qm 
paru 86 ranger de leur côté lors du couronnement de son 
Mais ce n'avait été là qu'un dépit momentané, et le roi de Fi 
sembla vite oublier les rancunes du comte de la Marche. Dans m 
de ses premières ordonnances, il déclarait qu'il voulait suivre, 
sujet des aliénations, la conduite de son prédéceflseur : « i>i 
dicti domîni germani vertigiis inhérentes'. > Ce fut presque toa-' 
jours sa règle de conduite : il fit ce qu'avaient fait ses prédéoes- 
seurs, moins peut-être par politique que par habitude. C'est oe 
que lui reproche d'ailleurs Jean de Saint-Victor : < Karolusnovos 
rex, contra bonum commune sequens vestigia patres sui^. > Ce 
fut là, reconnaissons-le tout de suite, son unique mérite, 
c'était un esprit assez médiocre, « privé de vues élevées et 
propre à gouverner un grand peuple*. • Toutefois, M. Hervi< 
ne va-l-il pas trop loin quand il prétend trouver < un 
contraste » entre son règne et celui de Philippe V? Le nouv* 
roi a moins d'intelligence politique que son frère, 
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i^eur dans le caractère, moins de talent administratif : il n'en 

marchti pas moins, comme lui, sur les traces de son père. Il subit 

pu peu TimpulsioD donnée, mais, du moins, il ne songe pas un 

seul instant à lui résister et continue ainsi, d'une manière toute 

Cssive, l'œuvre de ses deux aînés. 
Comme eux, il commença par s'entourer de petites gens et de 
jistes. S'il fit arrêter le malheureux Gérard Guette , contre 
Jequel s'acharnait la haine des barons, il se contenta de lui faire 
■Bjer une amende. 11 le remplaça d'ailleurs par un homme d'aussi 
petite naissance et d'une aussi grande énergie, Pierre Remy. * Il 
estoit venu de povregent, > dit la Chronique, « et non pourquant 
il gouvernoitle Roj et le Royaume et en fàisoit tout son voloir*. » 
B)n lui reprochait d'être trop « bault et hardy, de se mener plus 
grandement que mestier ne lui feust. » Sur le gibet tout neuf qu'il 
avait liait élever, on écrivit un jour : 

B En ce pillier icy emmy 

^^K Sera pendu Pierre Remy^. 

^Tla menace devait se réaliser plus tard, mais seulement lorsque 
Je trône seraitoccupé par un prince toutféodal. En attendant, Tha- 
pile et énergique trésorier garda jusqu'en 1328 les honneurs et les 
dignités que lui avait donnés le nouveau roi. Parmi les autres 
Jêgistes de Charles IV, nous remarquons Guillaume de la Brosse, 
ni avait été Tun des serviteurs les plus dévoués de Philippe le Bel, 
Guillaume Flotte, Thomas de Morfontaine, Pierre de Cugnières, 
^laoul de Preslea, etc.". C'est grâce à eux qu'il va continuer 
■œuvre de Philippe Y, en gardant tout au moins les positions 
que la royauté occupe maintenant en fîace de la réaction féodale 
désorganisée. 

« Au commencement de son règne, il tint moult bien justice, > 
Bit un chroniqueur qui ne paraît guère aimer les barons*. Nous 
™ pouvons pas, malheureusement, vérifier la justesse de cette 
assertion avec autant d'assurance que pour Philippe V ; essayons 
kourtant de le faire en jetjmt un coup d'œil rapide sur les ordon- 
"nauces de son règne qui devaient régler ses rapports avec la féo- 
dalité. Une des premières mesures que prit Charles IV fut de 
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confirmer Tordonnance de son frère portant révocation des 
domaines aliénés ^ La mesure, en atteignant plusieurs légisteB. 
visait surtout les possesseurs de biens nobles accordés ôeçm 
Philippe le Hardi, la dame de Roquerolles, les sires de Chanblj, 
etc.*. Toutes ces restitutions furent exigées avec une rigneor 
presque injuste, à force d'être excessive. On se rappelle la coih 
duite de Philippe Y à Tégard des barons de l'Auvergne : Cha^ 
les lY fut encore, sur ce point, l'imitateur de son père. Les seola 
ordonnances où il reconnaisse aux nobles leurs privilèges sont 
celles qu'il rendit en février 1323 pour confirmer solenneUeme&t 
les faveurs octroyées par ses prédécesseurs aux fidèles barons des 
montagnes d'Auvergne^. Tandis qu'il octroie souvent des privi- 
lèges à ses bonnes villes^, on ne lui voit pas confirmer la moindre 
de toutes ces prérogatives que Philippe Y avait disputées pied à 
pied aux seigneurs et dont ils durent certainement réclamer, 
comme ceux de l'Auvergne, la reconnaissance définitive. Un his- 
torien cite bien des lettres de 1325 en faveur des barons de Nor- 
mandie : le roi 7 défendrait de lever la taille en dehors du domaine 
royaP. Mais nous n'avons pu retrouver nulle part ces prétendues 
lettres, qui d'ailleurs ne prouveraient qu'une chose : c'est qu'en 
dépit des chartes de 1315, le roi levait la taille sur les domaines 
de ses vassaux toutes les fois qu'il se sentait assez fort pour Ten- 
treprendre. 

Toutefois, l'absence d'ordonnances n'est en somme qu'âne 
preuve négative : les actes du Parlement viennent heureusement 
y ajouter des témoignages irrécusables. On y voit à chaque instant 
des barons poursuivis pour guerres privées, pour duel ou pour vio- 
lences. C'est ainsi, pour ne prendre que quelques exemples parmi 
ceux que nous trouvons en si grand nombre dans le deuxi&ne 
volume de Boutaric, c'est ainsi que la dame de Parigny, veuve 
d'un chevalier boui^uignon, est sévèrement poursuivie pour avoir 
enlevé deux jeunes damoiseaux placés sous la sauvegarde royale et 
les avoir fait conduire sur les terres de l'Empire. Si elle n'est con- 
damnée qu'à 500 livres d'amende, c'est « en considération de la 
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blesse et de la pauvreté de la délinquaDte ^ » Au mois d'avril 
1321. le cheTalier Jean de SaLQt-S}'mphorieD, déjà durement 
frappé par Philippe V, se mit à la tête d'une troupe de plus de 
500 cavaliers ou fantassins; bannières et pennons déployés, il 
attaqua le château du prieur de Montrottier, qui s'était mis sous 
la protection du roi. Il ûi répandre le \iu qu'on ne put boires 
couper l'oreille à un homme du prieur, emprisonner trois mar- 
chands, qu'il rançonna impitoyablement. Le coupable fut immè- 
diatenaent arrêté et condamné par le sénéchal de Lyon; il en 
appela au Parlement, qui confirma l'arrêta — Le puissant 
vicomte de Murât avait maltraité un sergent du roi : il fut cou- 
damné à une forte amende\ Quelques jours après, ses deux frères 
tuèrent un autre sergent du roi. On voulut cette fois infliger aux 
coupables un châtiment exemplaire. On arrêta les deux barons, 
qui furent jetés au Chûtelet; on emprisonna jusqu'au bayle du 
vicomte, qui avait négligé de poursuivre les coupables (remar- 
quons en effet que le vicomte de Murât avait droit de haute et 
basse justice) . Si quelques-uns des accusés parvenaient à se sous- 
kpire aux gens du roi, ou devait les bannir du royaume^. 
"Mais l'affaire qui eut le plus de retentissement, celle dont nous 
parlent tous les chroniqueurs contemporains, fut le procès et la 
condamnation du fEuneux Jourdain de l'Isle, seigneur de Casau- 
bon. C'était l'un des plus puissants seigneurs du Midi. « Cet 
homme, dit le Continuateur de Nangis, très noble par sa nais- 
sance, mais très vil par sa conduite, avait déjà été cité devant la 
cour du roi pour dix-huit accusations, dont chacune, selon la 
coutume de France, était digue de la mort*. » Le roi lui avait 
pardonné, sur la prière du pape. Le baron continua ses méfaits, 
< violant les jeunes filles et les religieuses, pillant les moûtiers et 
les vo^vageurs, soudoyant force larrons et meurtriers et favori- 
sant tous les brigands. » On lui envoya, un jour, un sergent 
d'armes pour le citer à comparaître devant le Parlement de Tou- 
louse : il l'assomma de sou propre bâton fleurdelisé. La mesure 
était comble ; le coupable fut mandé à Paris, par-devant le Par- 
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lement. U y vint sans rien perdre de son assurance» « à grut 
arroy et à grant orgueil, » dit la Chronique de SainUDenys*. 
suivi d'une foule de barons, de comteB et de gentilshommes dn 
Midi. Il espérait sans doute que le roi n'oserait jamais condamner 
un seigneur aussi puissant et aussi influent : il fut bien vite 
détrompé. Enfermé au Châtelet et condamné à mort, il fut traîné 
à la queue d'un cheval et enfin pendu au gibet de MontûtofiOD. 
C'était la revanche des légistes et la vengeance posthume de 
Marigny, dont le corps s'était desséché à ces mêmes foorchn 
patibulaires. L'exemple était terrible : il dut donner à réflédùr 
aux barons. 

Ne poursuivons pas plus loin cette étude si rapide de la pdi- 
tique de Charles IV à l'égard de la noblesse. Encore une fois, ks 
documents sont trop rares et trop laconiques pour nous permettre 
d'apprécier sa conduite d'une façon bien rigoureuse. Ce que dods 
avons pu voir jusqu'à maintenant suffit pour nous montrer qu'il 
n'abandonna jamais la politique de ses deux firères, c'est-à-^in 
la politique de Philippe le Bel. 

£n somme, la coalition féodale était loin d'avoir été aon 
funeste à la royauté qu'elle menaçait de l'être à l'avènement de 
Louis X. Les forces dont elle disposait à ce moment crttiqœ 
étaient imposantes, ses revendications impérieuses. Le danger 
semblait redoutable ; pourtant il s'était vite dissipé. Les prédic- 
tions de Geffroi de Paris s'étaient réalisées : 

Souvent est tempeste donnée 
D'un vent qui vente à randonnée. 
Et puis assez prochenement 
Sanz faire longue demourée, 
Pour un pou de pluye ou rousée 
S'en vient tout à descheement; 
Et va le temps seriement 
Et cesse le triboulement. 
li ont fait une triboulée 
De marz, mais com blanche gellée 
Tost ara &it son passement >. 

U y a une analogie remarquable, comme l'indique fort bien 
M. Beugnot, entre les ligues de 1314 et les assodatioos des 

1. Chron. de .Sa<nt-£)enyj. HisL de fi-., XX, 7t0. 

2. Hu. 146, bl. 5S t*. 
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baroQB anglais qni, cent ans auparavant, avaient arraché la 
Grande Charte k Jean Sans-Terre*. En France, comme au delà 
du détroit, c'étaient les empiétements du pouvoir royal qui 
avaient amené la révolte et les revendications des barons. Gom- 
ment donc les prétentions des seigneurs anglais furent-elles solen- 
nellement satisiaites tandis qae la tentative des feudataires fran- 
is avorta honteusement? 
Disons d'abord qu'il y avait de grandes différences entre les 

eux aristocraties. Celle d'Angleterre avait été pour ainsi dire 
de toutes pièces par Guillaume le Conquérant. Elle compre- 
nait des liauts barons et point de grands vassaux; ses possessions 
s'éparpillaient sur toute la surface de l'Angleterre, ses châteaux 
forts étaient à une grande distance les uns des autres. Elle setrou- 
vaiten faced une royauté fortement organisée; le roi était un tyran 
plutôt qu'un suzerain. Devant cet absolutisme si fermement éta- 
bli, l'aristocratie anglaise ne pouvait songer k lutter seule; elle 
roprit qu'elle serait infailliblement écrasée sans une alliance 
étroite avec la bourgeoisie. De là cette union constante de tous 

es onlres de la nation; de là cette cohésion dans la révolte qui 
rmit à la société anglaise de faire reconnaître ses libertés et ses 
privilèges. Divisées d'intérêts , natmrellement hostiles Tune à 
l'autre, la noblesse et la bourgeoisie se serrèrent dans la mêlée 
pour résister à Tennerai commun. En 1215, quand les barons 
traitèrent avec Jean Sans-Terre, ils n'oublièrent pas de stipuler 
pour les habitants des villes, pour le peuple des bourgs et des 
campagnes, en même temps qu'ils stipulaient pour eux-mêmes. 
Le fameux Conseil des barons fut chargé de veiller au maintien 
non seulement des privilèges féodaux, mais aussi des libertés 
publiques. Noblesse et bourgeoisie ne furent au triomphe que 
pour avoir été ensemble à la peine. 

Rien de pareil, nous l'avons déjà vu, dans l'aristocratie fran- 
çaise. Elle avait à sa tête des grands vassaux dont la puissance 
était souvent supérieure à celle de la royauté ; elle avait des 
terres immenses, soit par héritage, soit par suite de ses empiéte- 
ments sur le domaine royal ou sur les hommes libres. Elle ren- 
dait la justice dans ses terres, et ses arrêts avaient été longtemps 
sans appel, tandis que déjà avant 1066 les jugements de la 

oblesse normande étaient soumis à la revision de son duc. Long- 



1. BBagnoi, OUm, Prèl.^ t. tll, p. ucxxn. 
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temps touta-puissantei elle ne suDgea que fûrt tard à réâister^ 
la royauté sans cesse grandissante; quaud elle voulut le faÎK/ 
elle se trouva en face d'une monarchie adroite, habilement orga- 
nisée, entre le» bras de qut s'était jetée la nation opprimée, la 
monarchie capétienne, sans avoir provoqué le grand mouvement 
des GonuDunes, ne sut pas moins en profiter, s'attirer (veu à ])eij 
les sympathies de cette classe envahissante qui allait s'appeler 
tiers état. Les révoltés de 1314 ne trouvèrent pas d'alliés véri- 
tables dans les rangs de cette bourgeoisie, non plus que parmi les 
habitants des campagnes. Les exactions de Philippe le Bel,b 
rigueurs excessives d'une administration écrasante, lee embarras 
âoanciers des dernières années avaient pu faire beaucoup 
mécontents parmi eux ; mais il n'y eut pas de révolte généralej 
il n'y eut pas ce* concert unanime » dont parle Boulainvilliew' 
Ceux que la colère avait égarés revinrent bien vite à leur défei 
sear naturel, le roi. Loin de s'entendre avec ces bonnes villi 
dont les noms figuraient cependant sur plusieurs de leurs act( 
d'association, les nobles ne s'entendaient même pas entre eux. 
Gefiroi de Paris disait vrai quaud il parlait de cette « gent aliié^d 
ou plus tost desliée. » C'est là plus qu'un jeu de mots : c'est Fw^H 
presuon frappante de la vente. Les nobles de Champagne, mal- 
gré les tentatives de plusieurs d'entre eux, ne surent jamais se 
concerter avec les nobles de Picardie, pas plus que ceux de N( 
mandie avec ceux de bourgogne. Chacun réclama pour soi et 
relira de la lutte quand il se crut satisfait. 11 y eut une chai 
aux Normands, une charte aux Picards, une charte aux 
guignons : il n'y eut pas de Grande Charte. L'égolsme 
sauva la royauté, qui n'eut pas à prendre de mesure générale,! 
donner de constitution au pays ; la réaction resta ce qu'elle et 
sans pouvoir devenir une révolution. M. Perrens prétend que 
réaction ne fut pas exclusivement féodale, que la démocratie] 
trouva aussi son compte '. Ce qu'il y a de vrai dans cette opii 
c'est qu'en effet la bourgeoisie eut sa part de concessions ; 
elle ne prit point une part sérieuse à la lutte : la réaction n'eut 
rien de démocratique, sauf dans ses résultats. Elle fut et raaU 
avant tout la tentative égoïste d'un parti qui cherchait à repreodm 
ses privilèges et à renverser le pouvoir de plus eu plus eoTahi»- 



1. BoulaiiiTilli«r«, op. cit., ^3. 

2. Perreos, la Démocratie en ^VaRCfl, I, 64. 
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sant de la royauté. Elle échoua par suite des fautes de la noblesse, 
par suite autisi de la pulitique habile des fils de Philippe le Bel et 
des légistes qui les entouraient. Sans doute, la royauté avait 
perdu du terrain dans cette lutte opiniâtre ; niais il est probable 
que si le règne de Charles IV n'avait pas été suivi du règne de 
Philippe VI, si la féodalité n'avait pas placé un de ses chefs sur 
ce trône où elle ne voyait que des ennemis, Charles VII et 
Louis XI n*auraienl pas eu tant â faire pour abaisser définitive- 
ment le parti féodal. Un défenseur acharné du princii>e aristocra- 
tique, Boulainvilliers, l'a fort bien reconnu, quand U a dit, en 
parlant des actes d'allîaace de 1314 : « Ce sont les derniers titres 
de notre liberté * . » 

Ch. DUFAYARD. 
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ArlicuU exlractî a carta Phllippt, Fi'ancorum Régis, nunc facta ad 
înstanciam waronum et nobilium re^^ni Pfrancie confedoratorum 
proprivilegiis, liberlaLtbus, ffranchîsiis et consuetudinîbus ac immu- 
nitalibus personis ecclesiasLicis, ducibus, comitibus et aliis subdiUs 
Ffranconim régis Icmpore beat! Lodowici servatis recuperandis, et 
attemptatis in contrarîum revocandis, et repertis per inquisitionem 
babilam ad perpetuam rei memoriam regtstnindis. 

Primo, tntentionis nostre est sacrosanctas ecclesias, monasleria, 
prelalos et quascumque personas ecclesiasticas, etc., ob Dei reveren- 
liam et araoreni, Lenere, cusLodire et aervare in favore, gratia et 
auxilio condecenter qui bus predecessorcs nostri Lcnuerunl, etc. 

liera volunius quod privilégia, hberLateSj ffranchisie, consueLudi- 
nes, immunilates dictarum ecclcsiarum, etc.» intègre et illese servcn- 
lur eisdem, sicut tcraporibus felicis recordationis Lodowici, avi nos- 
tri, inviolabililer servaLe faeruoL 

Inhibentcs, etc., ne predictas immuniLates, etc., privilégia, etc., 
infringere, etc. Istam ordinacionem quantum ad duces, comités, 
barones et alios quosvis subdilos nostros volumus observari. 



1. BouUînrilUors. op. ciU, II, 94. 
fUv. UisTOi. LV. 2« FAsa. 
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Et mittemus bonas personas et sufficientes per senescalUas et 
baillîTias regni nostri ad sciendum de consuetudinibus antiquîsregoi 
nostri et quomodo tempore beati Lodovici utebantur eisdem. 

Volentes quod si a dicto tempore citra aliquas bonas et approbatas 
consuetadines aboiitas inveneriat, et alias invenerint introductas, 
eas revocabunt et factent revocari et ad predictum antiqaum statuai 
reduci et ad futuram memoriam registrari. 

Item, in eorum feodis vel retrofeodis nicfail de cetero adquiremus, 
nisi de eorum procédât assensu, nisi in casu pertinent! ad jus noslruia 
regium. Nec recipiemus novas advocaciones vassallorum seu bomi— 
num ecclesiasticorum et nostris baronibus subjectorum, et eas quas 
receperimus revocamus, nisi eas tanto tempore tenuerîmus padfio^ 
quod de consuetudiae patria nobis fuerînt adquisite*. 

[Record Office. Royal Letten, XVIU, n* 3393.) 

1. Noos devons à H. Gh.-V. Langlois la connaissance et la copie de eedooL - 
ment. Nous le remercions de nous aToir autorisé à le pnbUer ici. 
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LE GRAND DESSEIN DE HENRI IV. 
{Suite*.) 



ni. 



premier passage que nous avons cité est très vague; Henri IV 
n'a pas dîL, en 1596, quels étaient les deux magaitiques desseins 
qu'il avait en l'espriL. Nous pouvons donc passer et nous arrivons 
immédiatement à l'cKamen crîlique des difTérentes pièces sur Fam- 
bassade du marquis de Rosny en Angleterre, en Tannée ^1603. 

SuU>' nous donne d'abord le texLe d'une lettre de Hcuri IV datée de 
Nancy, le \0 avril -t(i03, et lui annon(;anL qu'il a été choisi comme 
ambassadeur extraordinaire en Angleterre. La lettre fait une allusion 
« à la diminution b do l'a excessive puissance » des Espagnols, 
contre laquelle Ëtisabetb et lui auraient fait de grands desseins. 
Mais cette lettre nous est fort suspecte. D'une part, Henri IV ne 
connaissîiil pas encore à Nancy la mort d'Elisabeth. Il n'apprit cette 
triste nouvelle que sur le chemin qui de Nancy le ramenait à Paris, 
comme on peut le voir d'après ce billet original, adressé de Monglat 
au connétable, le 44 avril : « Mon cousin, en rclouroant do Kaocy, 
où j'ay passé pour visiter mon frère le duc de Lorraine... j'ay aceu, 
yar les chemim^ ht mort de la royne d'Angleterre, ma bonne sœur et 
cousine'. » D'autre part, il résulte d'une lettre adressée par le roi à 
M. de fieaumont, notre ambassadeur ordinaire en Angleterre, que 
cet avis lui parvint le 44 avril ^. Le 43 avril, le roi n^avall sûrement 

1. Voir Revue kistoritpie, t. UV, p. 300, et t. LV, p. 67. 

). Utltes mi-isives, VI, 74. Origlaal, BtbI. nat., ms. fr. 3â99, fol. f9. 

3. I Mous' de Iksaumoal, ]'«; weu par voftlre letlre du ui' de ce luoia, que 
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pas encore Ikit choix d'un ambassadeur extraordinaire pour porter 
Jacques I"" à la fois ses compliments de a)ndolcaacc et conjoub-j 
&ance^ Nous sommes par suite obligé d'afOrmer que la lettre 
disant datée de Nancy a été refaite par Sully de mémoire : elle lù 
point la reproduction d'un original. 

Les instructions uHicielles données à Rosny, le 2 Juin 4603. tell 
qu'elles sont analysées en partie dans le manuscrit' et publiées toi 
au long dans l'imprimé ^ ne soulèvent aucune objection. Nous savons^] 
par d'autres documents, que le marquiii. s'y e^t coarormé ik 
manière la plus stricte. U devait, en dernière analyse, dclennii 
Jacques i" à assister en secret, de concert avec Henri IV, les 
vinces-Unies, sans qu'il fut contrevenu à la paix enlre la France 
l'Espagne, sans même que le roi d'Anj^lelerrc lut empêché de sigi 
la paix avec celte puissance-ci, mettant ainsi An aux hostilités 
avaient existé entre Elisabeth et Philippe lU. Il devait ensuite prû[ 
scr une alliance défensive entre la France et l'.Ajigleterre, jwur 
cas où rCspagne, ofTensée par de telles assistances, viendrait à at 
quer soit Tun des deux étals isolément, soit tous deux simul 
ment. Ur, Rosny rapporta d'Angleterre sinon un projet de trailÀ 
ferme, du moins uu ^il contenant de semblables clauses'. Ce 



je receus hUr, la mori de la royne d'Angleterre » [Lettrét mùghtei, VI, 71}. 
lettre o'est pu dat^; niais, daiis le» Ué|>écbeà de U. de Harlay. comte 
BcaumoDl, conserrées A la Bibliothèque aaUooale, elle porte ce Utre : € Ui 
dn Hoy du IZ arril 1603 > (Hs. fr. '2U999, fol. G3). D'&tlleura. dans U j^am^ 
Il aThl, Henri IV écrivit du Vitry A M. de Frebae-Canaye, i 
Venise, et lui exprima ses inquiétudes iMir U ftaotè d'Élisabelfa {L«Urm 
Vi,G66). 

t. Cf. U lettre adressée ce jour au roi d'Angleterre : « En attendant que n 
cnToyons exprès pr6s d£ tous, comme nous espérons faire birotùt, quel 
perwirne de qualité... t {LeUrm missévtXf VI, 73J. Il n'est pas que^Uon cnœrt^ 
la miitôioa de Aosny dans une longue instruclion du U arril adressée â H. 
Ueautnoal (Ms. fr. 20990. fol. 64; cf. Uiller, op. taud,, note 46). Pour U 
nùère fois, te roi parle de Rosny comoie ambassadeur cji Angleterre dans 
lettre de U. de Beaumonl du 26 avril : i Ayant délibéré df 1 en va y er vi 
par le sieur de Rosny, qui est celuy de mes serviteurs auquri je me coni 
plus el qne Je a^j aussi lui porter do l'affection • (Lettres miutpct, V, SI 

2. Ma. 10308, fol. g4-a&. 

3. Uicbaud, 1, 43'M40, — Ces instrucUons oOicielles flgoreat du reste 
uu ins. de la Bibliothèque nationale, Brienne, vol. 290, fol. 139. Lesileni 
sont idenliiiues. Dans le ms., les feuiilcls sont nal reliés; eo réalilè, 
miTent dans l'ordre suivant : fol. 139-UG, 151-154, 147*190 et t5â-163. 

4. U n'y a aucun doute que Rosoy ait déjà rapporté d'Angleterre on 
écrit. Le 19 juillet 1603, Ueari IV écrit â M, de fleuumont, notre 
en Angleterre : < Vous lui direz (à Jacques I*') qu'ayant veu l'eeerit 
coUlflé par mondit cousin le marquis de Boany, en la présence 4« 
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mis par articles et ensuil^ soumis à Jacques I" ol à son 
minislro Cccil, qui, le 30 juillet <fi03, y apposèrent leur signature, 
a Hamptoncourt*. On se proposa plus lard de le convertir en instru- 
ment public : en Tait, on en demeura là; Jaci]uesl"se tourna de plus 
en plus vers les Espagnols, et, après avoir signé avec eux la paix 
le 28 août 1604, il oublia les engagements pris avec Rosny ^ 

Dans le projet de traité, il n^est pas question, il est vrai, du double 
mariage du dauphin avec la fille aince de Jacques I", de la fille de 
Henri IV avec le prince de Galles. 11 est pourtant sûr que, d'une 
manière discrète, Rosny soumit ce projet à Jacques l*"", qui ne le 
repoussa pas. Quelques jours après le départ de Tambassadeur 
fclraordinaire, le dimanche 13 juillet, Jacques I" venait d'accomplir 
BVVindsor la cêrcmoiiie de Tordre de Saint-Georges et, au dinerqui la 
Bivit, il dit, à brûle-pourpoint, a M. de Beaumont, notre ambassa- 
oeur ordinaire, en lui présentant son Qls : « Voyez ce petit cheva- 
lier, le gendre de votre maître, que vous en semble? N'esl-il pas bien 
éveillé? B II lui raconta aussi que sa fille avait vu un portrait du 
dauphin, dont elle était déjà tombée amoureuse^. 

Mais, si les instructions officielles sont hm\ authentiques, en est-il 
■ même des instructions secrètes que le manuscrit des Économies 
nous dévoile? Notons bien que les secondes sont en contradiction avec 
les premières. Si Jacques I"' avait écouté les propositions que Rosny 
devait lui faire comme de lui-même, sans y mêler le nom de sou 
maître, c'était la guerre immédiate non seulement avec fKspagne, 
mais encore avec rAulrichc. Nous pouvons pourtant admettre, d'une 
façon provisoire, que les instructions secrètes aient dépassé la portée 
des instructions contresignées par Villeroy. L'examen des pièces 
suivantes nous éclairera sur leur authenticité. 

Rosny^ porteur de lettres autographes de Henri IV et de Marie de 
l^icis pour le roi et la reine d'Angleterre *, quitta Paris le 

(lacques I"}, de ce qu'il a négocié et traité avec Ini et ceux de (ton conaeil aux 
«udiencrs et conférences qu'il a eue» avec eu&, duquel il est doineuré d'accord 
ITBC cm. j'ai eu bien agréable lonl le conleou d'icelluy, l'ayant trouvé fairt 
aTCC beaucoup de conAÎdératinns, jugemen» et équité o (Négoclatiuas de Beau- 
iminl. Bibl. nat., ms. fr 3502, fol. ^20}. Dans les Économies royales (Michaud, 
I, 501-502), Sully iteu le tort de faire de c«l écrit un projet de traité ferme, de 
loi asKigner la date du 25 juin, et d'y apport, avec sa Bignatnre, celle du roi 
d'Angleterre. Cf. infra la lettre do Beaumont au roi du 10 juillet. 

I. Du Mont, Corps diplomatique, t. \, 1" partie^ p. :U>-31. 

Sur la poliUque de Jacques I", voir le remarquable livre de Philippson, 
ich IV und Philipp lit, t. I, p. 358 el Buir. 

I. Négociations de Beaumont. Bibl. nat., ms. fr. 3&02, fol. 207. 

\, Les originaux de ces lettres sont en parUe conserréji au Mu»6e brilaxuiiqac. 
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7 juin*. De Calais, ilécrivil le 44, à son souverain, qu'il acceptaîtde 
s'embarquer le leodemain sur Tune des deux roberges ou grands vii»> 
seaux mis à sa disposition par le vice-amiral anglais'. L^aulheoti* 
cité de celte missive ne peut faire aucun doute. Nous n'insistompis 
sur la querelle assez grave qui s'éleva pendant la traversée entre \t 
capitaine anglais et M. de Vie, gouverneur de Calais, qui comman- 
dait un vaisseau fhimjais', et nous suivons tout de suil£ le marqin^ 
de Rosny à Londres, où 11 arriva le 47 juin. Le 20 juin, il coauuu* 
niqua au roi, dans une longue leltrCf ses impressions sur l'Angleterre 
et sur Londres, cl lui raconta les diverses péripcLies do son royage. 
Celte lettre nous a élé conservée par diverses copies manuscrites*, 
conformes en tout au texte du manuscrit des Économie»; on ne uu- 
rait par suite la suspecter. 

Le dimanche 22 juin, Rosny eut sa première entrevue solennelle 
avec Jacques I*' et il en fit le récit dans une lettre adressée à Hunri IV 
le 24 Juin. Cette lettre, comme ia précédente, se retrouve clans an 
grand nombre de manuscrits* el elle est en tous points aulbrnliquE. 
Lu troisième lettre, du 25 juin*, qui ne nous est pas connue par une 
autre source, nous esl suspecte. Au dire du secrétaire, elle aurait été 
écrite par Ro^ny, sans qu'il le fit appeler; néanmoins ' "^-ul 
trouvé plus Uird une copie qu'il aurait jugé à propos d > uas 

les Mémoires. La lettre renferme quelques insinuations contre « les 
têtes chaudes, les humeurs volages et les esprits inquiétés » du Poi- 
tou, du Limousin et de la Guyenne; elle protend que « messieurs de 
BouQlon, ta Trémouille, du Plessis et autres de leurs factions conti* 
nuenl leurs mauvaises pratiques, « qu'ils veulent faire prendre aux 



bibliothèque Uarléienne, ms. 17&0, et dans le State paper of^e, Aniieni rûfnl 
Uilertj l, XXn. On ca trouTct des copies dans les NègorioUoDA de IL de Beau- 
mont, dont la Bibliothèque DatioDilc possède ua certain nombre d'exoiapl^m •' 
fonds fr. n- 3499-3513, 7100-7107, 19747-19748 (incotnplel). 20997-21005; ros- 
Brienoe o** 3ft-41; dis. Dupuy 377-331. Le n* 16004 du fonds fram^ait ne coo- 
Uent les dépêches de H. de Beaumnnt que josqu'au 24 m«n 16U3. 

1. La date est donnée par le Journal de L'Kstoile, année 1603. 

2. Mctiaud, \f 443 M44. Le roi cite ccUc lettre de Rosny, du 14 juin, dm 
one miuive qu'il lui écriril de Monceaux, le '27 juin, et qui est reproduite daa 
les manuscrits des Négociations de Beaumonl. 

3. Sur cet incident, voir Palma-Cayet, Chronolo^e septenairt, ôd. 
p. 259. 

4. Dans les diT6rs manuscrits des Négociations de BeauroonL 

5. Voir la note précédente. 

6. La lettre est datée du 26 )uin dans le manuscrit, nuls uns doute 4 H 
U est dit en effet dans le tnanuscrit, aprà& la Ivtlre du 24 juin : a Le jour 
Tant, Toas dépechAtea encore un antro i.oarrtor rers Sa Ib^eslè, avee nte • 
letlra que vous écrivistes seul, s La leUre aérait donc en rèaUlé do 2& jùo. 
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prolestanls de Franco \f*. roi d'Angleterre comme protecteur*. Mais, 
comme cette pièce ne parle point des projets extérieurs du roi de 
France, il n'est pas nécessaire d'insister. 

Le jour où lt> marquis de Rosn^ était censé écrire cette lettre, il 

obtint sa seconde audience du roi d'Angleterre (25 juin, mercredi), 

celle-là môme ou ii lui exposait la nécessité do secourir les l^ays-Bas, 

suivant les instruclions orticiolles qu'il avait reçues. Il raconta cette 

entrevue à Henri IV, dans une longue lettre datée de Londres, le 

28 juin*. Ici nous n'avons pas seulement des copies de cette lettre 

indépendantes des Économies^, mais Poriginal lui-même. Il est en 

partie chilTré, en partie en écriture ordinaire. Rosny a écrit lui-même 

les dernières lignes et signé*. L'original et le texte des Économies 

ont conformes', sauf pourtant en un petit point : Jacques 1" était 

enu, au cours de l'entretien, à parler du traitement qu'il comptait 

ire aux catholiques d'Angleterre; mais il pria Rosny de ne com- 

uuiquer ses Intentions qu'à Fleuri IV en personne. Aussi l'ambas- 

dcur écrit (texte original) : « Je remettrai le tout pour vous être 

présenté de bouche, crjmme infinies autres particularités, les unes 

05, les autres moins substantielles, que j'ai appris dudit roi, d'avec 

equel me séparant. Sa Majesté m'asseura derechef que, sans faiblir, 

1 nie feroit entendre dimanche sa résolution sur tous les points et 

difGcultés qui avoient été mues et agitées entre nous deux. » Or, 

na b copie des Économies, nous lisons : ^ Je remettrai le tout pour 

ous être représenté de bouche, comme inOnies autres particularités, 

les unes plus, les autres moins substantielles, et surtout quelques 

discours que nous avons eus ensemble sans y avoir rien dit en votre 

nom. De sorte qu'en me séparant de lui, Sa Majesté m'assura... » 



1. MichAud. 1,461-462. 

'i, Micbaud> I, 46?-468* 

3. OAiifi les dlflièrenU itunascriU rJléfi des NégocUtUons de H. de Bojiamonl. 

4- Bîbl. nat., in«. fr. n" 15578, fol. 111. Ce muto&crit provient du fonds ïlar- 
Ujr (Achille III Harlay, qui ras<;embla ceMe iioporl^nt^ cnllerlion, ^lait on peUt- 
bl» de l'ambAAMdeur Gtiristoplie II Harlay de Beaumont). Dan» le tn/>ine manus- 
crit, .tu fol. 115, on Iroure en cbiffri^fi la lettre que Rosny adressa le même 
jour, n juin \ijn, à Villcroy (Michond, II, 468 b). 

h. Nous D^Klij^t'on^ uno pclili* différence au début. Le manuscrit des Écono' 
mkê porte : « Continuant la suite des aflalres dont il a plu à Votre Majesté de 
tnr donner la charge, jr toinmi'ncerai retle quatrième lettre par la fin de ma 
di'rnit'ro du 2\ juin, i L'orifîioal a simplement : c Continuant la truite des 
afTairrs, je aimniencemi la présente par la tin de ma dernière, du ?4 jour de 
juin. ■ Nou!t u'aUachons pas grande Importance A ce léftor changement, et non» 
n\*u conclurons pas de fa^on trop absolue, avec Hitler, (|ue la lettre précé- 
ilenle du ^5 (26) Juin est fausse. Sully a introduit ces numéros d'ordre dans un 
telle autbentii|De pour mieux mettre en lumière la suite des lettres. 




296 ifiLÀifGBs R Doccnim. 

Cette addition n'est-«lie pas significative ? Par cette petite phraBe, 
Sully fait allusion aux instructions secrètes que Rosny aurait reçue 
avant son départ. Gomme cette phrase a été ajoutée, ne sommes- 
nous pas en droit de conclure que les- instructions secrètes sont, elles 
aussi, une invention postérieure? 

Le manuscrit des Économies contient ensuite une dnquième lettre 
adressée par Rosny à Henri IV de Londres, et qui porte la date du 
6 juillet; Rosny raconte au roi quMl a été magnifiquement traité par 
Jacques I*' le dimanche 29 juin à Greenwich et qu'il a eu le lundi 
30 juin une entrevue avec les délégués anglais, pour négocier sur 
quelques points qui demeuraient en suspens. Il annonce qu'il doit 
avoir une audience du roi anglais « pour le prochain jour, > afin de 
lever les obstacles que lui opposaient les délégués^ Cette lettre est- 
elle authentique ? Rien dans son contenu ne peut la foire suspecter. 
Rosny ne parle qu'en conformité avec ses instructions officielles; 
pourtant deux détails nous choquent. Nous y lisons la date du samedi 
29 juin, au lieu de samedi 28 juin. Puis, n'est-il pas étrange que 
Rosny ait attendu jusqu'au 6 juillet pour avertir Henri IV des impor- 
tantes négociations qui ont eu lieu le 30 juin? Cette lettre qui ne se 
retrouve pas ailleurs, ne serait-elle pas, si j'ose dire, comme un pont 
jeté entre la lettre authentique du 28 juin et celle du 40 juillet? 
N'aurait -elle pas pour but de préparer, d'annoncer d'avance la 
fomeuse audience du 9 juillet, où Rosny aurait enfin fait part à 
Jacques I*' de ses instructions secrètes et exposé la fameuse division 
do la chrétienté en deux factions et la nécessité de réduire la maison 
d'Autriche dans la péninsule hispanique? Peut-être. 

Sûrement, l'audience du 9 juillet n'a existé que dans l'imagination 
de Sully; la soi-disant lettre de Londres du 40 juillet a été fabri- 
quée après coup ; car, à cette date des 9 et 4 0, ni Rosny ni Jacques I* 
no se trouvaient plus à Londres ou à Greenwich. 

Le Journal de L^Estoile nous donne la date exacte du retour de 
Rosny en France. Le samedi 42 juillet, il étaità Villers-Gotterets, où 
se trouvait Henri IV, et le mardi 45 il arriva à Paris*. Est-il pos- 
sible que Rosny ait écrit encore à Londres le 40 juillet une si longue 
lettre et que le 42, à huit heures du matin', il soit parvenu, après 
avoir fVanchi la Manche, à Villers-Cotterets 7 D'ailleurs, le 40 juillet, 
M. de Reaumoiit écrivait au roi de France ces mots de Londres : 
« Sire, depuis le parlement de M. de Rosny, je n'ai rien ratendu qui 



I. MicluiDd. I. 469-473. 

-2. Jowrn^ à$ tT«toér«, «d. lOckiDd. p. 3&3. 

3. Ècmmitt ffmUt, éd. lOdytvd, I, 496*. 
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'itc d'eslre écrit à Votre Majesté*. » El le même jour, il disait, 
is uae lettre à M. de Vilieroy : « Monsieur, j'ay tant receu d'hon- 
et d^amitîé de M. le marquis de Rosny au voyage quil a faict 
ce royaume que, me persuadant que cela a été plus par voire 
tmmandalion que par mon mérile, je me sens obligé de vous 
supplier de Tcn vouloir remercier =*. » Faut-il ajouter, après cela, 
^ue Palma-Cayel nous affirme que Rosny est resté en tout dix-sept 
irs à Londres, ce qui place son départ au 4 juillet^; que le 9 juil- 
Henri IV écrivait à Fresne-Ganaye : « J'espère voir plus claire- 
snt [sur celle alïairc] au retour du sieur de Ro.sny, qui doit avoir 
intenant repassé la mer, s^il a pris congé dudicl roi le penulUesme 
dernier jour du mois passé, comme il s'y attendons » 
Jacr|ucs I", de son côté, avait quitté Grccnwicli le jour où celle 

rtrevue décisive aurait eu lieu. Il était allé au-dcvanl de la reinc^ 
me de Danemark, qui revenait d'Ecosse. Le couple royal fit son 

1. Celte lellre a été publiée dans l'édUion imprimée des Écojiomies [HIchaud, 
^ 499 b). Elle D'y porte pas de date; raaiA on IrouTe en tête de cette lettre, 
bns loos les manuscritâ des Négociations de M. de Beaumont : c Lfftlrc du 
B JuiUet 1C03. ■ UeaumoDt y annonce du reste que, ce jour môme, Jacques 1*' 
Btive à Wind&or, où doit avuir lieu la cérémonie de l'ordre de Saint-Georges, 
B dimanche suivant (13 juillet). La date de la lettre n'est par suite pas dou- 
Bose. Nous signalons ici quelques changements significatifs, introduits dans le 
utle iipprimé des Économies : 



Mm. de« Négociations de Bc«iiimont. 
B Voire Majesté oe retardera pas lon- 
Bemenl de l'inTiior k renouveUer leur 
BUADce et confirmer [var écrit authen- 
B|ae ce qui a été seulement traité de 
Bfudie. 



Texte des ÉcoAOtaàe5{}ilch»uà, 1, 501). 



... ce qui a seulement esté traité 
par simple signature du Roy et dwiU 

marquis. 



(Votre Majesté) se résoudra au plus 
kt A les gagner à son service {les 
teUiers de Jacques /"), ainsi que 
(lime les y avoir convenablpmenl 
tligéïï, prévenants les offres du roy 
[spaigfic, dont il >tproit à craindre 
'ils pussent cstre divertis et empor- 
au préjudice de la bonne inlelli- 
que Votre Majesté doit désirer 
M conserver en ce royaume. 
Notons bien que l'ambassadeur extraordinaire d'Espagne, Taxis, n'arriva A 
Londres qu'aprc's le départ de Rosny. — Le teitc aullicnlique de la lettre se 
trouve dans Ducbesne, Oisioire de ta maison de Béthune, p. 454. 
1. Négociations de M. de HeaumonI, mss. cités. 
3. Palma-Cayet, Ckronologie septénaire, éd. Michaud, p. 259. 
i. Lettres missives. VI. p. 128. 



... ainsi que ledit seigneur marquis 
les y a eonvenahlemetU obHgès, ayant 
prévenu de bonne beare les ofl'res du 
roy d'Espagne, par le moyens des- 
quelles il esloit à craindre qu*ils pus- 
sent être diverUs el practiquez aa 
préjudice... 
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cnlrée à Windsor, où il célébra, le 43 juillet, la cérémonie de ïi 
de Saint-Georges*. 

Est-il dViIleurs besoin de rappeler cornaient Sully, troui 
lettre du io juillet, telle qu'elle était dans le manuscriL. trop l( 
Ta coupée eo deux dans l'édition ioiprimée; ce qui est sans 
agir bien lé^remenl avec une jnèce authentique? 

Si la grande lettre du 40 juillet est i'ausse, il en est sûremenl de 
môme de la seconde lettre, portant cette date ot qui se trouve di 
notre manuscrit. Celte lettre n'est d'ailleurs qu'un appendice de 
précédente; Bosny, après avoir écrit la première épitre, se 
aperçu qu'il avait oublie une partie essentielle de sa couvisrsatioii] 
avec Jacques 1". Dès lors, il aurait mis, pour ainsi dire, une croi 
entre deux phrases de sa lettre et envoyé, par un second courrier^ 
tout ce qu'il aurait jugii à propos d'intercaler entre elles. 

Ainsi, toutes les lettres où il est question explicitement des ii 
truclions secrètes données à Rosny ont clé fabriquées; toutes 
allusions à ces instructions qui se trouvent dans des di 
authentiques y ont été introduites après coup. Nous sommes dès 
en droit de conclure que ces instructions secrètes n'ont Jamais 
Non, Rosny ne devait pa:? proposer à Jac(]ues I*'' de former une li^ 
générale de tous tes potentats contre la maison d'Autriche, d'enlevi 
à celle-ci toutes ses possessions en Allemagne, en Italie, et de 
réduire dans la péninsule hispanique. Ses vraies insimclio' 
sont cdies qu'il appelle dans son livre les instructions ofii 
certes, la tâche qu'il avait à remplir était très diflicile. Le Douvt 
roi d'Angleterre conlinuera-t-il les traditions d'Ëli&ibeth? V> 
l'ailié de la France ou bien recherchera-t-il raniiUo de i 
PrAtera-l-îl son assistance aux Pays-Bas ou cesscra-t-il de leur &ii 
parvenir secours en hommes et en argent ? Telles élaienl les qu( 
tions qu'on se posait avec anxiété en France, quand on j eut 
la mort d'Elisabeth. Tout portait à croire que Jacques 1*' emhi 
rail le second parti ; ses théories sur le droit divin des rois lui fai-^ 
salent admirer le despotisme des souverains espagnols; il oe f)arlail 
des hahiUints des l*ays-Bas que comme de rebelles, dignes de loi 
les châiimcnis. Il était pous^ vers l'Bspagne par sa femme, Ani 



I. NécocteUoM de M. é« BmomsI, Mlf« ta roi en 17 juillet 1603 D'j 
Irars, ilaiM la lellrt — U w tty éa ttl jnla, RoMy aiUMAç4it \e prrw-> ■•:» 
lU JarijuM I** : • A}mI nyrH^ m MTtinl de «m logS*, (|u"il (/dcv 
•oU e»Ul U^ fHirtlr Inadi poor allsr MK4«THit éi b mbM, on il iH*urr>Mi 
rvienn plniitun |Mn... i (MtftiMut, I, 466). Uoftm t* MCnil «tnM paril Iim 
30 juin. 



LBS « JCOIfOMIES ROTALCB » DE SITLLT. 



299 



ie Danemark, qui, en secret, s'élail déclarée pour le catholicisme*. 
Eosoy changea, pendant son ambassade, les dispositions du roi; lui 
qu'on se représente d'ordinaire comme si raideet si bourru se mon- 
tra bon courtisan, très habile dans ses llatleries, d'une merveilleuse 
uplesse. Il amena peu à peu Jacques l"" dans le parti de la France; 
1 le décida à ne pas laisser écraser les Provinces-Unies; il lui arra- 
elia même une promesse de les assister en secret, et, si celle promesse 
'a point été tenue plus tird, la faute n^en est point à Rusny. En 
)utcas^ au retour de Tarabassadeur extraordinaire, il était bien 
erlain que jamais le souverain d'Angleterre n'entrerait dans une 
gue contre la France et ne ferait valoir de vieilles prétentions sur 
jon territoire^. Ajoutons que, pendant son séjour à Londres, il 
leva le prestige de notre pays par le luxe qu'il déploya; Tambas- 
Sadeur des archiducs, d'Aromberg, n'osant rivaliser avec lui, fei^it 
une nmladie et resta dans sa chambre, et l'ambassadeur espagnol, 
5 courrier mayeur Taxis, s'arrêtait à dessein de l'autre côté du 
étroit; il attendait, comme on disait par plaisanterie, des babille- 
lenls d'Espagne'. Au retour d'Angleterre, Rosny {tassa pfjur un 
rès fin diplomate. Henri ÏV écrivait au connétable de Montmorency 
) 45 juillet : « Mon cousin, le marquis de Rosny est de retour du 
oyage que je lui avois commandé vers mon frère le roy d*Anglelerre, 
»quel lui a succédé fort heureusement... Il s^y est conduict avec tant 
e debvoir et de dextérité qu'il n'a Iroulvé aucune diniculté en ce 
pi'il avoit à traicter*. n El, à plusieurs reprises, il revint sur l'heu- 
use réussite de celte mission. Jacques 1", de son côté, ne tarissait 
' pas d'éloges sur Rosny. Il déclara bien haut qu'il n'avait jamais 
traitéavec un personnage dont la communication lui fut plus agréable, 
ht il ne cessait de féliciter Henri IV d'avoir rencontré un ministre si 
igDC et si utile à la restauration de son État*. Pourf|uoi donc Sully 
s'est-il pas contenté de cette réputation? Pourquoi a-l-il grandi la 
Diasion dont il était chargé auprès de Jacques 1*'? Pourquoi, a une 
Aato où le roi anglais était encore en vie, a-t-il inventé ces instruc- 



1. PhiHppson, I, 362. 

1. Voir, sar ces vielllt^s prétenliôns dont on parlait tôDjours, U lettre aatheo- 
tIqDe de Henri IV à Rofloy, du 11 jain 1603 (Michaud, I, 450). 

3. LeUre de Uenuroont au roi, du 17 juillet 1603, msi. cités. 

4. Utlrei missives, V, 132. Cf. lettre à la Force du 18 juillet (/Wrf., p. 1.^); 
Sélecteur palatin, du même jour (p. 139); à de Fresn«-Caaaye, du 22 juillet 
. 143). 

5. LcUrr aullicnli«|uc de Heaumonl À ilenri IV, du 10 juillet 1603. L« secré- 
taire Cecil disait m^me que Rosny ftlail le plus grand conseiller d'Ktat et poti- 

M (|ui fût dans la cbrélienlé. 




300 XBLiltGBS ET POCUItItTft. 

lions secrètes et tant d'autres documents? S'il a cru de la sorte rendre 
sa gloire plus éclatante» il s'est trompa Car ces f^ux sont comme 
une tache pour sa mémoire, et rhislorjen, irrité de la supercherie, 
est obligé de Taire effort pour rester juâle et pour rendre au duc de 
Sully les louanges auxquelles ses services très réels lui donnent droit. 

Mais, peut-èlre le duc de Sully a-t-il poursuivi un but plus élevé 
que celui d'exalter sa personne. A une époque où la politique de 
Henri IV était al>andonnée et où la France se jelait dans les hrasde 
l'Espagne, il a voulu rappeler les principes qui guidaient le feu roi 
dans ses relations extérieures. Et, pour attirer davantage l'alteDlion, 
pour rendre plus saisissant le contraste entre le présent et le passe, 
il a exagéré les plans de son ancien maître ; il lui a prêté à tort te 
dessein systématique d'anéantir TAutriche en Allemagne et de 
réduire l'Espagne dans sa péninsule. Puis, aOn de persuader les 
plus incrédules, il en est arrivé à soutenir que lui-même, dans cette 
ambassade de 4603, où Ton savait qu'il s'était distingué, avait sou- 
mis de pareils projets au roi d'Angleterre. 

Quelles qu'aient été les intentions cachées de Sully, il n'en resU' 
pas moins prouvé que ces prétendues instructions secrètes, ces pré- 
tendues lettres envoyées d'Angleterre ont été inventées par lui aprèl 
coup. Elles constituent de véritables faux; mais ce sont les seuil 
passages du manuscrit des Ëconomies^ concernant le grand desseii 
que nous devons repousser entièrement comme apocryphes. Suftpri 
mons en cOet dans les morceaux suivants les phrases par lesquelles 
Sully revient sur ses négociations en Angleterre*, et rien ne nui 
empêche de les regarder comme véridiques'. Sully ne nousaffîmie 

1. Oa peut M demander si en 1605 Jacques 1" a réellement engai;è «veC] 
Heari IV des négociationB au sajel de la libre élection de l'eni|>«rear. Le |»as- 
tv:i|>e tiiiirant d'une lettre de H. de Reaumoot A Henri IV, du 26 octobre 1605, 
montre <|ue la répons doit ^tre affirmative. M. de Beaumonl Tient de prendrtj 
conKé de Jacques I" : c 11 m'a leftmoigné beaucoup de bonne correspoDdao<A 
et de conliance particulière A t'cndroîct de Vofttro Uajf^ftté et aSM'z de defIiMir>«j 
et de jalousie envers les Espagnols. Hais, d'autant que les principaux discoot 
qu'tl m'a tenus sont longs et fondeE sur diverse!) matières, et dont le ju( 
ment et les circonstances se peuvent mieux rapporter cl remarquer Ar b<mrh< 
que par écrit, je prendra; la hardiesse de différer d'eu rendre compte pli 
parUculièrement A Vostre Majesté, lorsque j'auray l'honneur d'estre de relnutj 
auprès d'elle » (Bibl. nat, ms. 3513, fol. 153 v*). Dès le début de celte ani 
Jacques 1*' avait rots en avant, pour la soccessloa éventuelle «le Rodolphe ll,i 
le nom de ChristiAn IV de Danemark. Henri IV désignait, A la mf n 
comme candidat A l'Empire, l'électeur Haximilieu de Bavière. (Anquf. 
et l'AlUma^nf, p. U2-U3. Cf. infht.) 

2. pourtant, il faut observer que Snlly affirme avoir oagKgé dM oAgocUUoi 
avec le nouce du pape; or, il n'est resté dans l«s arohivei du ValloB bdI 



I 
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loint que les desseins qu'il développe onl été ceux de Henri IV- non, 
e sont ses propres desseins qu'il expose au roi. Le roi écoute avec 
Atenlioii, S4iuriL des fantaisies du uiinisLre, et^ doucement, il le rap- 
lelle d'un mot à la réalité. Dans la conversation de 4604, il lui 
eprocbc « de se jeter a l'essor après les choses du l'avenir; > dans 
"entretien de 4609, il lui n^pond simplement : « Hé (juoi, voudriez- 
Dus que je dépeiidisâe quarante iniliious pour conquùlcr des terres 
K)ur auLruy, san^ en rien retenir pour moi ? Ce n'est pas là mon 
nlention; » et il prie son ministre de lui fournir des exitlications 
omplcmenlaires. Enfin, en 4640, quand Sull> eut remis au roi son 
iscours sur le grand dessein*, celui-ci lui dit : v J'ai leu et releu 
ros Mémoires, esqucls il y a plusieurs choses bonnes, faciles à 
BDlendre et à exécuter; mais il y en a d'autres où il me semble qu'il 
r a beaucoup à redire et où j'ai peur que vous-mesmes n'y trouviez 
»as vostru compte. > Ainsi, il est bien entendu que, dans ces pas- 
Ages, Sully a développé ses propres conceptions à Henri IV^ c'est 
ra politique, non pas celle du roi, que nous trouvons exposée dans le 
manuscrit des ÊcoTiomies. 

El cette politique est sans doute aventureuse; mais, en somme, 
Bolui qui l'a formulée a vu nettement quelle ét^t la situation de 
'Europe au début du xm* siècle; il a été frappé, d'une manière très 
rive, de l'opposition entre la faction espagnole et le parti français-, 
I a compris toute la nécessité qu'il y avait pour la France d'abaisser 
a maison d'Autriciie, do s'unir à tous ceux qu'elle perséculait, aux 
Protestants en Allemagne, aux Pays-Bas au nord, aux peuples oppri* 
mes en Italie, aux Morisijues en Espagne, dt^ briser leur joug, de 
eur rendre l'indépendance et de s'assurer ainsi en Europe, par 
mite des services rendus, une clientèle reconnaissante. Toutes ces 
décs nous paraissent aujourd'hui banales; mais elles ne Tétaient pas 
ftvant Richelieu, à une époque ou Villeroy était en France â la tète 
lu département des alfaires étrangères. C'est le grand mérite de 
JuUy de les avoir exposées avec cette précision. 

Mais Sully n'allait-il pas trop loin quand il voulait expulser entiè- 
rement l'Autriche de TAllemagne el confiner TËspagne dans sa pénin- 

Ince de pArells entretiens. Nulle part il n'y est dit que Naplea ait été offert an 
lourerain pontife pour prii de son adhésion à l'aUiance française. 

1. Nuu6 ne pensons pas que ce discours, sous U forme où les Économéis 
bous le donnent, ait passé sous les yeui de Henri IV; il a été Tait à une époque 
usterieure, mais Sutly a dû y résumer les idées qu'il avait souvent eipusées 
. N'aurions- nous pas ici le textâ du Discours des desseins du Roy tort de 
, que SuUy composa assez tût après l'aUentai de Havaillac et qui est 
par Micbaud, 1,286? 
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suLe? Avait-il prévu toutes les difiicultes que soulèverait le pftrbi^ 
des vastes podse53ion3 enlevées aux Habsbourg? Grojait-U donc (lue 
les seigneurs anglais et français qui se seraient emparés de la B«l- 
gique auraient pu vivre en paix les uns avec ïtà autres? Ne mon- 
trait-il pas un désintéressemonl trop naïf en ne revendiquant aucun 
itïrritoire pour ta France? Le grand dessein, même sous la ronnc 
miligee où nous le trouvons dans notre manuscrit, est dcja oae, 
chimère. 

Cil. PnsTEi. 
(Sera continué.) 



UN RÉGIT INÉDIT 

OG LA 

MORT DU CARDINAL DE RICHELIEU. 



Il existe plusieurs relations imprimées de la mort du cardinal dS] 
Hicbelieu. Elles contiennent à peu près les mêmes détails sous m» 
forme difrôrenlc. Le documeni que Ton va lire, et que je croùinédit,, 
menlionne diverses parlicularités inconnues aux autres biograpl 
Bt présente cette circonstance intéressante qu'il a été rédigé le lei 
demain de la mort du cardinal. Il est intitulé : fiécit partioUirr tU 
ce gui s*fsi passé un peu avant la mort de Monsieur If* cardinal 
RickelieUj arrivée lejcudy 4 décembre i6i^, sur te midy. Estrtpt 
Paris ^ le lendemain de son déees, 5 du mesme mois. Je n*ai 
découvrir le nom de l'auteur, mais il était évidemment un fomllM 
du Palais-Cardinal et semble avoir assisté à toutes les phases de 
maladie, ce qui lui a permis d'en rédiger aussi i "i La rela< 

tion. Le manuscrit d'après lequel je la reproduis ui <•' mani 

crit original ; c'est une copie écrite de la main du savant Théodoi 
Godefroy, dont Richelieu avait si souvent utilisé |)our sa politiqu 
le savoir et l'inLelligence. Elle faisait partie des manuscrits du foi 
Godcfroy a la bibliothèque de l'instilul, où feu Libri lavait s( 
traite avec des centaines, ou mieux avec des milliers d'aulrc 
et n'y est rentrée qu'après 1 acquisition faite par la Bil). 
nationale d'une partie des manuscrits de tord Asbbarnbam^ 

1. Il eiûle cncon k U bibliothèqae de l'iaslitut une Aotre coplo d« c«lto 
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La conspiration de Cinq-Mars avait jeté une terreur profonde dans 
'esprit de Ricbelieu, qui, depuis son retourà Paris, se sentait cnlouré 
'ennemis de tous les côles. A force d'instances, il avait flai parobte- 
ir du roi. dès le 20 novembre (<6i2), L'éloignement des capitaines de 
gardes, qu'il savait avoir été les amis du grand écuyer. 11 vou- 
t aussi lui arracher le renvoi de M. deTrévillCj le capitaine de 
mousquetaires. Lo roi s'y refusa longtemps, et il ne céda le 
décembre, après des scènes d'une violence extraordinaire^ que sur 
menace de Richelieu de quitter les affaires et de se retirer au Havre, 
lit il était gouverneur. Mais celte lutte acharnée avait épuisé les 
forces du cardinal, malade depuis si longtemps, et dans la nuit 
du 28 novembre se déclarèrent les premiers accidents du mal qui 
devait l'emporter. — Je laisse maintenant parler l'auteur du docu- 
ment, qui va nous raconter d'une manière saisissante les derniers 
moments du plus grand homme d'ÉUit que la France ait produit. 

I- Lud. Lalantie. 

I Récit particulier tU ce qui s^est f)assà un peu awini la mort de Monsr. le 
tardinai de Hicheli^u, arrivée U jeudy k décembre iSk2y sur te midy. 
Sscript à Paris le lendemain de son décez, 5 du mesme mois. 

^B Le congé des capital aes des Oardee, à sçavoir de Messieurs de Tilla- 

i3et, de La âale et des Essards, fut seulemeat donné il y eut mercredy 

huit jours*, et non celuy de Monsr. de Tréville'. Le Uoy a voulu que, 

^^endant leur esloignemont, leurs charges fassent exercées par lours 

^■iQUteaants, et leurs peosions payées sur le« lieux de leur retraicte, et, 

^ftonr lo sieur des Ë-ssards, beau-1'rèro dudict Tréville, Sa Majesté a 

^^onln qu'il Eoit aile servir ea Italie; mai8 enfin Monsr. de Tn^ville ont 

le iundy suivant hou congé, après une vioioace incroyable^ fuictc à 

Tesprit du Roy, qui l'envoya visiter par un gentilhomme et l'assurer 

de la couiiauation de sa bonne volonté, qu'il n'estoit pas moins bien 

dana son esprit pour estre un peu esloigné et que ce n'estoit que pour 

un peu de temps, quMl veut que ses peastons luy t^oyent payées avec 

augmentation do moitié k MontirandcH, où il s'est retiré; et ainsy 

partit sans vouloir veoir Monsr. le Cardinal, qui pensoit bien disposer 



ralaUoD (aaciea fonds n' Ti&a, io-fol., fol. !2t>8 et guiv.), mais le texte a subi 

I diverse» altératioas. J'ai indiqué en note plusiears variantes qui m'ont paru 
pttnt quelque intérêt. 
i t. Le 26' novembre 1642. 
I 2. Capitaine des mousquetaires du Roy. 
' 9. Var. : • une ir^ grande violence... » 

4. Montirandel. Ce nom estropié se retrouve dans les deux manuscrlla. U 
bol lire Montier-en-Der, riche abbaye de Gharopagoe dont le Utulaire était le 
fils de M. de Trérille. 
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de sa charge et de celle des antres, tellement qne cet esloignemoii 
faict avec tant de violence, les haultes paroles du Roy & Monsr. de 
Gba Vigny qui le feit retirer^ en colère encore le mesme jour de Saint- 
Germain, lorsqu'il le pressoit sur ce subject, et celles qu'il dit un peu 
après à Monsr. des Noyers contre mondict 8r. de Ghavigny, pour eitn 
rapportéee à Monsr. le Geutlinal, et encore la visite rendue par Monsr. 
Mazarini au Roy pour le restablissemenl dudict Sr. de Ghavigny', qui 
estoit présent, ausquels Sa Majesté fit extrêmement froide mine, ne 
daignant pas seulement de regarder le dernier. Toutes ces choses dictes, 
qui eetoient entretenues d'une def&ance' depuis la mort de Monsr. le 
Grand ont tellement altéré la santé de Sa Majesté, et particulièrement 
celle de Son Ëminence^, qu'elle fut saisie la nuict du vendredy 28 no* 
vembre d'une griefve douleur de costé avec fîebvre. 

Le dimanche suivant, dernier du mois, le mal de costé s'augmentant 
avec redoublement de fiebvre, Messieurs les mareschauz de Bresé, de 
La Mealeraye, et M">* la duchesse d'Ësguillon couchèrent au pala*^ do 
cardinal, estans tous en grande consternation, et fallut avoir recours 
deux fois à la seignée; le lundy au matin, premier du courant, mon- 
dict seigneur se portoiten apparence un peu mieux, mais, sur les trois 
heures, la fiebvre redoubla avec crachement de sang et une grande 
difficulté de respirer, et, la nuict de ce mesme tundy^, tous les princi- 
paux de sa parenté et famille y couchèrent encore sans partir d'auprès 
de Son Ëminence, qui fust derechef seignée deux fois, où le 8r. de Boa- 
vart*, médecin du Roy, là vint aussi veiller, et cette nuict fut encore 
fort mauvaise. 

Le mardy an matin, 2 du courant, il y eut grande consultation^ des 
médecins sur les 9 heures : et, ce mesme jour, le Roy y arriva deux 
heures après midy, après plusieurs sollicitations réitérées qui luy en 
avoyent esté faictes, et entra dans la chambre accompagné de Monsr. 
de Villequier et de quelques autres capitaines des Gardes. Sa Majesté 
s'estaut approchée du Uct^, Monsr. le Gardinal luy dict qu'il prenoit 
congé, qu'il voyoit bien qu'il falloit mourir, mais qu'il mourroit avec 



t. Var. : f Cette iffiire pressée avec beaucoup de violence et contestée avec 
beaocoup de hanttes paroles do roy, M. de Chavigny le pressant sur ce subject, 
et qui l'obli^sèreot à se retirer... » 

t. Var. : f La froideur qoe Sa M^té fait paroistre i laoBsiear le cardinal 
Uaaarin qui Testoit allé troaver... ■ 

3. Var. : c AccumpaRnées d'oae defBance extraordinaire. > 

4. Var. : ■ De son Émineace, encore débile et peu assenrée, qne le vendredy 
vingt- huktiesme, la nuict, elle fot saisie d*uoe douleur de costé avec fiebvre. i 

5. Var. : t La nuict. qui fut fort mauTiise, tous les principaux de la Cunille 
l« veillèrent. > 

d. Var. : c Présent monsienr Bouvard, qni y vciUa comme les anitres 
médecins. » 

7. Var. : « une eonsoltation solennelle. > 

8. Var. : t et assis dans un bntentt. > 
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;te salisfaction qu'il ne l'avoit jamais doservy et qu'il laissoît son 
Etat en un haali poinct, et touf! ses ennemis bien abbatus; qu'on 
lugnoissance de ses services passée, il le supptioit d'avoir soin des 
!Q9; qu'il loissoit dans le royaume plusieurs personnes très capables 
bien instruites des aWaires, entre autres Monsr. des Noyers et quel- 
l'autre qu'il nomma, pour s'en servir dignement : ce que le Roy luy 
iroisi avec démonstration d'une grande tendresse, et luy ût prendre 
deux jaunes d'œufs, lay-mesme. Néantmoins, après ostre sorty, et se 
promenant dans les galeries du palais du cardinal, on le rejnarqua plu- 
sieurs fois riant, en considérant les tableaux*. Cela faict^ le Roy se 
retira au Louvre accompagné de la part de Sou Éminencede Moosr. le 
mareschal de Brezé et de Monsr. le comte d'IIarcourt, et de quelques 
antres', en intention d'y séjourner jusques à tant qu'il sceut le cours 

i cette maladie. Mondict Br. le comte d'IIarcourt estant revenu au 
Jais-Cardinalj Son Éminence luy dit : « Monsr. d'IIarcourt, vous 
e« perdre un grand amy, » lesquelles paroles luy tirèrent bientost 
5 larmes des yeni, et après dist t\ M"" d'Esguillon : « Ma niepce, je 
veux qu'après ma mort vous fassiez telle et telle chose, s ce qm la fit 
incontinent sortir de la cbambrc toute esplorée. Après il demanda réso- 
lument aux medecias jusques à quant il pourroit encor vivre, qu'ils 
luy dissent franchement, puis qu'aussi bien il estoit très résolu à la 
mort; lesquels*, après quelques excuses, qu'il n'y avoil rien encore à 
désespérer, dirent qu'ils ne pouvoient que juger jusques au 7. « Voilà 

fi est donc bien, » dict-il. Sur le soir la 6ebvre commença à redou- 
!r, et le fallut seigner deux fois, et, une heure après minuict, Monsr. 
curé de Saint-Eustache luy apporta la sainte communion; auquel il 
dict, le Suint-Sacrement esUiut apposé sur la table qui estoit préparée & 
cet efl'ect : « Mon maistre, voilà mon juge qui me jugera bientost; je lo 
prie de bon cœur qu'il me condamne, si j'ay eu autre intention que le bien 
de la religion et de l'Esiat^. * Et ensuite, à trois heures après minuict, 
rextrôme-onclion luy fut apportée par ledici curé, auquel il parla en 
cette sorte : « Mon pasteur, je vous demande le sacrement d'extréme- 
onction, et de me parler, et me traicter comme le plus chétif de vostre 
paroisse, > ce qui fut faict en luy faisant rtîciter lo Pater noster et les 
articles de la foy, avec une grande contrition et tendresse de cœur, 
embrassant sans cesse un crucifix qu'il tenoit entre ses bras, en sorte 
que tous les assistans fondoient en larmes, et croyoit-on cesle fois qu'il 
Allast expirer, tant il estoit mal. M»» il'Esguillon estoit cependant 
LDCunsolable et comme hors d'elle-mesme. Après s'astro ainsi bien 

11. Cea deux ligues manquent dans le manuscrit. 
S. %'ar. : • Accompagné des marearbaux de La Force, de Brezé et de la 
ttilleny. de messieurs de Montbazon et de Harcourt et auUrcs. « 

3. Var. : « lU \oy dirent franchement après quelques excuses et quelques 
aaMvaoces... » 
4* Var. : t 11 communia ensnitte avec beaucoup de déTolion... > 

Rbv. UisToa. LV. 2* fasc. 20 
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débattae, elle retourna en sa maison, où il la fallut peigner du 
avec grande peine, car les paroles et dernières volontez que luy disi 
Monsr. le Cardinal eâtoienitrop sensibles pour n'avoir pas esté touchée 
de la sorte, lujr ayant deffendo expressément de se retirer après sa murl 
daua un cloîstre, et que^ si elle luy vouloil desplaire après son déott, 
elle n'auroit qu'à y penser, qu'elle pouvoit osire plus nôoessaire d&m 
le monde, où il la prioit d'avoir soing de l'educaiiou de ses nepveux 
du Pont^ Après il luy baisa les mains ei luy dist qu'elle estoit la per- 
sonne du monde qu'il avoii la plus aimée. Je vous laisse à penser 
quelles atteintes ces paroles donnoient à un cœur si attendri. 

Le lendemain, 3 du courant^, qui estoit mercredy au malin, lea méde- 
cins l'abundounèreul aux empirique?, vuyaus qu'ils n'avoyeat pltts de 
remèdes eu leur pouvoir, à cause que rtnilammation estoit à la poil 
trine, et que la douleur du costé alloit d'un costé à l'autre, si bien qi 
sur les onze heures le bruict de sa mort courolt par toute la viJle. 
8r. Bouvard, médecin, qui l'avoii veillé la nuict passée, alla du mal 
nuidro raiâon au Hoy de Testât de sa santé, et, luy ayant Caici entendi 
qu'il ne pourruii passer le juur, on envoya faire dcfleuries à toutes 
poBles de douuur des chevaux sans billet. Alors, le Huy manda Met-'' 
sieurs du Parlement' pour le venir trouver sur les deux lienres apréi 



» 



1. Du PoDt de Courloi, les âls du frère de U** d'Aiguillon. 

2. Vat. : c Le morcrod; aa matin, les médecins onUDaifW l'abba.nd 
aux remède» d'on nommé Le Febvre, médecin d« Troye, eDpiri)|ae. cl 
matioD, trsTUllant sa poitrine tantoat d'un coste tanlostde ruuLre, lercdai«44t 
à on estât qui donna subject au bruict qui courut sur les dotuc hfuiw ptf 
tante la ville qu II estoit mort. Monsieur Bouvard... > 

3. Var. : < L'après-disoèo, Messieurs du Parlement, suiTanl le commao- 
demcnl qu'Us arolont receu le matin de venir trouver Sa Majesté an Lourr*, 
s*y rendirent sur les deux heures, ce qui donna encore occasion de cr«ift 
la murl, tluut le bruit avoîl couru peu auparavant, de Soa fimlneoce; mi^ 
à U sortie, on sceut que ce mandement avoit esté faict pour romman 
la publication de la déclaratioa de Sa Majesté contre Uon-iicur» dont il k 
fait «itaodre en peu de paroles asees approchantes de celles qui sont exp 

celte dêctorstion la sabslaace et sur le tout son tiilentiun et 
laissant le surplus A dire A son chancelier, qui estoil présent, et 
arrivé, oa pou devant Messieurs do Parlemeat ; sur quoy moustcar le P: 
nier Président di<-| quelques paroles en faveur de Moosiear après lesqoi 
Sa Majesté ayant faîcl entendre as volonté, il se relira avec U co 
Sur lc« quatre beore», le Huj alla au Palais -Cardinal voir Son Émioeacc. 
qui scmbliitt «voir receu quelque soulagement de la prise d'ooe plIlnUe 
so&dirt Le Febvre» et y demeora josqaea sur tes cinq heures avec senti 
lie douleur. La nnirt se passa avec plus 4o rvpes et moins de fièvrr, si bi 
que l'on rroloii un grand aaaaadcoMat. Lejeady malin, iur les cinq hcores. 1 
nédecias Iny doottèfeat on petit remède qui sembla l'avoir soulage, et |> 
aar toa oaae heorw, Vùm pahtta par U ville m Muté avec joye. Mais, i 
rkoore do midy, aprte avoir parlé a un fentilhonaie que la Iloyu lo; avait 
envoyé roar s^avolr l'eMat de se laalé, il dlct^. s 
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dy, ce qui donna encore à croire davantage sa mort, mais c'eetoit 
ur commander la 'vérification de la déclaration contre Monsieur son 
ffère, et leur dici : ■ Messieurs, je veux que vous vérifiez la déclaration 
qni cFi entre les mains de mon procureur général, contre mon frère, 
lequel est tant de fols retombé en la roesme faute, après luy avoir tous- 
jours pardonné, ce que je no luy puis plus souffrir, et ay grand subject 
d'appréhender qu'ayant tant failly de fois, comme il a faict, il n'aye 
encor quelque mauvais dessein contre mon Estât. Pourquoyj'ay résolu 
de luy en oster le^ moyens, et qu'il ne puisse à Tadveair maltraiter la 
Reine et mes enfans après ma mort, en luy ostant toute espérance de 
jamais venir au Gouvernement; Monsr. le Chancelier vous dira le reste 
de mes intentions. » Sur quoy le Premier Président feit quelque 
l^knonstrance pour surceoir celte affaire en faveur de Monsieur et en 
Considération do sa qualité, néauLmoins la déclaration fut passée le 
vendriHly suivant, 5 du courant, nonobstant les intercessions puissantes 
de Mademoiselle. C'est sans double un grand coup d'Estat, pour faire 
veoîr que la France, après la mort d'un si grand ministre, ne lairra 

tstre gOQvernée par un mesme esprit. Après que Messieurs du Parle- 
nt eurent pris congé, Sa Majesté tira à quartier Messieurs les Pré- 
sîdens do Mesmes, et de Baillcul, et leur parUi assez longtemps, puis 
s'en alla derechef sur les quatre heures au Palais-Cardinal vcoir Son 
Émlnence, qui se porloit un peu mieux par la prise d'une pillule, qu'un 
nommé Le Fobvre, médecin de Troyes, luy avoit fait prendre, et y 
demeura jusques sur les cinq heures avec des seulimeas de douleur et 
démonstrations de regrets pour Testât auquel il le voioit. La nuict se 
passa avec plus de repos et moins de fièvre, si bien que chacun croioit 
ea luy an grand amendement. 

■Le jeudy, au matin, 4 du courant, jour de sa mort, sur les huict 
itireit, les médecins luy donnèrent une médecine, qui sembla le sou- 
ia^r, et derechef une autre sur les onze heures. Sur le midy on publioit 
par la ville sa santé avec démonstrations de joyc, mais, en approchant 
Theore de midy, après avoir parlé à un gentilhomme que la Reine y 
avûii envoyé pour sçavoir Testât de sa santé, et ce en termes fort raî- 
lonnables, et non d'un homme moribond qui estoit tout proche de sa 

|H^ sentant en luy intérieurement le coup do la mort, ii dist a M^^d'Ës- 

^mllon^ : « Ma niepce, je suis bien mal, je vas mourir; je vous prie 
de vous retirer; vostre tendresse m*atlendrist pareillement, n'ayez point 
ce desplai&ir de me veoir mourir. » Ce qu'elle ûst, et tout sur le champ 
h voilà surpris d'un estourdissemenl, dans lequel il expira au mesme 

l^kneot. 

^^■Voilà la 6d de ce grand ministre 3, à sun aage do cinquante-huit ans, 

1. Var. . A II dict d'une voii noD iiiouratitc^ mois rigoureuse, toujours puift- 
tiaenl raisonnanl, à madame d'fisguillon, sa niepce, sentant les efforts du 
et les approches de la mort... » 
Var. : « Voilà la fin de cet homme incomparable, en la cinquante -buic- 
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Lequel^ après a^oir abbtta les ennemis du dedans et du dehors àa 
Royaitmfit est vena moarir à sa maison, dans son Uct, presque à la vsâe 
(lu Bi>y soa maistre, et lequel, ^rôs avoir, parmy tant de oonjaratioiu 
t»i coospiratioas sï fréquentes contre son administration, gouverné pen- 
dant dù-hoit anoées absolument et avec un suprême pouvoir, on veoit 
maintenant mort exposé dans un Uct de parade, ou la foule du peuple 
et des persoiones de toutes conditions et sexes est si incroyable qo'â 
peine peat-on aborder le Palais-Cardinal. 11 est, contre tonte opimon, 
extrêmement regretté de la pluspart du monde, et est mort lorsque les 
Partùea» commençoient à gouster et à cognoistre ce qnll valloit 



MADAME, MÈRE DU RÉGENT, 

ET SA TANTE 

LKLKCTRIGE SOPHIE DE HANOVRE, 



NOUVELLES LETTRES DE LA PRINCESSE PALATINE. 



On a, dans ces derniers temps, publié en Allemagne la coUecâon 
complète des lettres que Madame, duchesse d'Orléans, connue dans 
rbistoire sous le nom de princesse Palatine, ou tout simplement la 
Mâtine, adressa, de 4672 à 4744, à sa tante la princesse Sophie, 
«Jbveaue par son mariage duchesse de Brunswick, puis duchesse et 
UiuUeiuent électrice de Hanovre ^ 

UUte publication est l'œuvre de M. Edouard Bodemann, à qui Ton 
éÀti t^à tant et de si eslimabies travaux sur cette princesse Sophie 
Ut> UiUHi»vre, sur sa famille ainsi que sur quelques-uns des persoo- 
ik^iM qui furent en rapport avec elle, travaux ayant paru à part oa 
bÂ(>u n^mi vu le jour dans le recueil allemand qu'il a enrichi d'nn 
(^liOMi uiMubre d'intéressantes notices concernant l'époque où cette 

Umm» vuhèo d« «oa sage et la dii-hoictiesme de son administration dans ce 
vvji<UMiM»t mt Wa eonsidérationa de laquelle le temps donnera de qooj Mtb* 
lWt« <^ ifimimf* eoriosités. » 

I. .Km U«M Jtrif/fH der Berzogin SlisabeiK-Charlotte wm Orléans on H* 
^V/tiratf» ^iiiM# von Bannover, heransgegebea ron Ed. Bodemaon. Hm* 
vttm* MM^ WU i vol. hi-8- (tui-439 et 412 pages}. 
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princesse a vw;u'. L'ouvrage actuel forme un complément précieux 
aux nombreuses correspondances que nous possédions déjà de celle 
princesse si originale qui^ transplantée à la cour de Versailles par suite 
de son mariage avec Monsieur, duc d'0rlé.ins^ frère de Louis XIV, 
conserva dans ce nouveau milieu sa nature foncièrement allemande 
el ne put, ne sut ou ne voulut jamais se plier entièrement aux habi- 
tudes françaises. 
Comme de toutes les correspondantes de Madame, la princesse 
phie était la personne avec qui la Palatine entretenait le commerce 
plus suivi, lui écrivant deux fois par semaine, el de longues lettres 
qui formaient presque des volumes, lui parlant à coeur ouvert, car 
elle ne se contraignait nullement devant elle, tout en la respectant 
infiniment, on peut supposer que celle correspondance clôt la série 
de lettres sorties de la plume féconde de Madame, et que ce qu'on 
pourra retrouver encore par-ci par-là ne nous apprendra guère de 
détails qui ne soient déjà connus. 



L 



^M Nous avons donc maintenant entre les mains la correspondance 

^complète, ou à peu près, de Madame, dont les premières lettres qui 

furent livrées à la publicité ont commencé h paraître, il y a mainte- 

oanl un siècle, ou plus exactement un peu plus d'un siècle. Notons 

le feit sans demander qu'on le consacre par la cétébralion d'^un de 

H MB centenaires dont on abuse aujourd'hui. 
1 En clTet, une certaine duchesse de Brunswick étant morte en <767, 
on trouva dans sa succession une série de 800 lettres adressées 
(■47I5-I720) par Madame, surtout à la princesse de Galles, hRlle-fllIe 
de son cousin George I", roi d'Angleterre, lettres dont le conseiller 
itime de Praun fut chargé de ftiire des extraits. C'est sans doute ce 
laiiuscril, magnifique in-folio, que M. Krnest Jœglé, un des traduc- 
irs de-s lettres de Madame, et dont il sera question plus loin, a vu 
Lx .Vrchives de Hanovre'. Une copie du travail ainsi préparé parvint 
France; de quelle manière? on l'ignore. Toujours est-il qu'une 
LducLion de ces lettres fut immédiatement publiée (4788), mais 



|. Noa» aaroas, dans le courant de ce IravAil, occasion de citer qnelqnes-un» 
ouTmgcA .intérieurs de M. Bodcinanii relatifs à cette période; quant au 
ùl tlont nous parlons, c'est le Zeiisckrift de* hùiorhchen Vereins ftir 
ieruichsen. 
ÀMSzug aus MadaiM... an îfire K. Jioh. die Prituuu, v. WaUit in den 

Sahren 1715-1720 abgdoéseneH Sehreibenj etc. (E. Jicglé, Correspondance de 

Madame..., 2- Mit., l. I, p. ti.) 




A 
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une IraducUon où le texte étail indignement alléré, déûguré^ 
pié*. Gcpondanl, malgré ces imperfeclions, cette LraducLion fùl réii 
primée dès les premières années du siède suivant, avec addition de 
passages tirés de Saint-Simon*. 

Dans Tintervalle, le manuscrit de Praun avait vu le jour en 4789, 
à Strasbourg (lisez : BruMuick],el de nouvelles éditions en parui 
les années suivantes (1790 et 179^)'. Cette même année n9< 
paraître un recueil de 400 nouvelles lettres, que Madame avait écril 
(4702-1722) à son ancienne gouvernante. M"" de Harling, et au 
de celte dernière. Ces lettres Turent utilisées p<)ur rédilion 
publiée en 4823, où l'on suivit rédilion originale de Strasbourg, 
en rejetant la forme de lettres pour celle de Mémoires, dV>ù letil 
de celte publication. Rn tète du volume se trouvait une notice sur 
princesse l^alatine, notice signée D. G. (G.-Bemard Deppiog)V 

Cette pnt>lication, ayant été saisie (on ne voulait pascroirei 
lettres fussent authentiques) et ayant été supprimée par 
Cour royale de Paris, fut, quelques années après |fK271, rêimprti 
c'est-à-dire conlrefailo, a Bruxelles; cette contrefaçon était accom[ 
gnée d'une notice, d'éclaircissements et de notes dus à V. Mi 
Patliay , le père d'Alfred et de Paul de Musset ^. Ehiis, en France mi 
après 4830, les Mémoires de 4823 eurent les houneurs de la re| 
ducUon; le volume nouveau était prtsîédé d'une notice par 
Busoni, qui présentait son édition comme la première complète*. 

Cependant, il existait une correspondance considérable qui n'a^ 

t . FragmêiUt de lettres origkuiiet dé Madame Charlotte ÉtUabeik de Bai 
veuve de ArcMii«ur...,«crilei à S. A. S. Mgr le dur Antolne-Ulrîrti de R**-^ 
(Bntoiirick^Wolfenbfltlel) et à S. A. M** U prineeSM de Gall» C«ruliac, 
priacoMed'AAftptch (1715-1720). Uaioboa^et PamCMarailis), 1788. : %ol ia 

1. Melançet MstoriqMts, anméotipie* et critiquet wr (o ^% du réjnti 
Louis Xi y et le commencement de etiui de Louiâ XV, par Madame.,., 
û'uoé notice sur U vie de celte illustre prioceMC [par Aublet de Maudi 
PâH», L ColIlB. 1807, in-8'. 

3. Anekdùten vom framétisehen Hofe, ToniiglicJi aas dcn Zeiten 
wig» XIV und des dur Hcgeat, aiu den Briefeo der Madtroe d'Orleuis-., f 
Vellhritn. Stra&burg (ou plutôt Bruiuwick, chez Viewcg). 

K. M^moirtâ sur la cour de Louis XtVet de la Hélène*. Sxtnits de U cor 
rcspoodancti «lleinande de MadAme... Paris, Pitnthteu, tS^3, in-S*. — Qaetqw» 
anodes dOfmraTant avait (mro en Allemagne ooe Vie de U princeMe, t^ 
ritraits de u rorre9pon4anc« ; Lfb^n n. CkaraÊttwr der El. 'Chariot te..., 
aimam attasiiy* ^« dmkvêrdigtUn aut ikrtn Brieftn..,y >r. Prof. Scbût>< 
Hallt. UiptiSi Vos», tSîa 

5. Mématrm d^ÉUtoM^-OMmréoMè,.., précédA* due ooUce sur relie 
«MM M MlTia d'édrirriHiMirti M 4» mIm. BraullM, !B27, 3 vol. inl^ 

6. M imaèr m , /roy— li fc tol et éf MM M f\ t m m— émfa éâ Madame .^ V 
oonplète (T). Pari*, PaalU, 18&. îa^. 




NOirreLLEs lettres de la r&iitcBssB riLATmE. 



314 



i 



P|»l 



pas cncoro vu le Jour : c'étaient les lettres que Madame écrivait aux 
raugraves palatins, filles et garçons; en d'autres termes, aux enfants 
que son père, l'clectour palatin Gharies-Louis, avait eus de la baronne 
Louise do Degenfeld, quil avait épousée de la main gauche, après 
avoir répudié sa femme légitime Charlotte, princesse de Hosse-Cas- 
sel et mère de Madame. En 1843, Wolfgang Menzel, celui qu'on 
appelait « le Tiallophage « [Franzosenfresser], publia pour la Société 
littéraire de Stuttgard * une série de ces lettres, qui furent, dix ans 
après, traduites en notre langue par Gustave Brunet', lc(|uel en 
donna bient<^t (4853), sous le nom de Correspondance complète, une 
nouvelle édition augmentée d'un choix des lettres à la princesse de 
Galles et à M, et M** de Harling. Des notes piquantes contribuèrent 
au succès de cette publication, qu'on cite encore aujourd'hui, même 
après celles qui sont venues ensuite et qui ont le mérite d'être à la 
fois plus complètes ol plus exactes^. 

Les choses en étaient là quand te savant historien allemand Ranke 

btint du roi de Hanovre, alors régnant, communication des lettres 
de la princesse Palatine à sa tante Sophie, conservées aux Archives 

oyalcs hanovriennes, ces lettres mêmes dont M. Bodemann vient de 
donner la collection complète, en y ajoutant celles qui existent à la 
BiblioUioque royale publique de Hanovre. 

Dons son Histoire de France aux XVh et XVII* siècles, Ranke 
publia (iHCii) en appendice au V' volume*, un assez bon nombre 
des lettres tirées de ces Archives royales; mais il ne les publia qu'en 
extraits-, en outre, comme son objectif était surtout l'histoire de 
France, il laissa de côté tout ce qui se rapportait à l'histoire des 
autrea cours do l'Kurope. Ses extraits auraient ou liesoin d'un com- 
mentaire explicatif dont il sentait lui-même la nécessité, mais qu'il 
ne donna point, même dans les éditions subséquentes; enfin la com- 
paraison avec les lettres originales qu'a faite M. Bodemann lui a 

rouvé qu'il y a, dans le texte du célèbre historien, nombre de fautes de 
lecture, dMmpression et de ponctuation qui dénaturent parfois le sens. 



I, Briefê der Prinz. EHmbeih-Oharloiie v. Orléans an die Hauçrfl/in 
Louise, 167&-t722^ l]erfiu»geRetH;D v. ^'olfg. Menzel. Sluttgarl, 1S43, Jn-â*. 
{BiblMhek des Uterar. Vereins en Stiittgort, C Band.) 

?. youvelles lettres de Madame..., traiJ. de l'allemand pour la première (oi% 
par Gattave B ranci, et accomp. de notes et de fragments Inédits... Paris, Char- 
pcfllier, 1653, in-12. 

Z. Correspondance complète de Madame..., Irad. entièrement nouvelle p.ir 
G. Bninel, accomp. d'une annotation bislorique, biographique el littéraire. 
Pari», Charpentier, t855, î vol. in-lî. 

4. fi-an*osiicke Geschichte, vornebmlich im t6. a. 17. Jahr. V' (SchlDsr(-)Band. 
Statlgart, 1861, in-8-. 
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Les extraits donnés par Rankc dirent traduits en français : d'uDâ 
part, par M. A. -A. Rolland*; de l'autre, par M. Ernest Jsglé'; 
ce dernier put mettre à profit rédition plus complète des leUitsde 
Madame a ses demi-sœurs et demi-fWïres, les raugraves palatioSt 
lettres que M. L. HoUand, professeur à l'Université deTubin»nxe, 
reprenant l'œuvre de Mcnzcl pour la compléter, avait i ■ Uùs 

l'inLervalle. II les avait publiées pour la même Sociéb- "• de 

Stutt^^ard, d'après les archives de la famille de Degenfeld, conservées 
à Bybach en Wurtemberg'. M. Rolland n'avait traduit que le texte 
de Ranke; M. Jrr^glé donna, non seulement la traducliun de ce teste, 
mais encore celle d'un choix des lettres éditées par HoUand; 
cependant, la publication de ce dernier n'était pas encore achevée, 
aussi, {tour les dernières années de la vie de Madame, il dut se bor- 
ner à puiser dans le recueil de Menzel. H combla cette lacune «ions 
sa socondo édition, « revue et augmenléc » entre autres de 4 50 lettres 
ou passages de lettres originales, dont le Iraducteur-édilcur était 
ailé prendre connaissance aux Archives de Hanovre*. 

« L.a correspondance totale, > nous dit à cette occasion M. iflegle 
|I, p. m), « comprend vingt-quatre paquets, dont deux au trois seu- 
lemenl sont endommagés et on partie illisibles. Le premier contient 
les rares lettres écrites par Madame à sa tante pendant k*s premières 
années du son séjour en Prance, où elle fui heureuse, grâce surtoutà 
l'amitié du roi, « son idole, > au dire de la duchesse Sophie. ^>IIf^ ne 
se mit à lui écrire régulièrement, une, sinon deux fois par semaiuc, 
qu'à partir du moment où elle eul besoin de consolation, par suite 
des tribulations que lui causèrent les favoris de Monsieur et la dis- 
grâce qu'elle s'attira de la part du roi en lui atlrihuaut ouvertement, 
à lui et à ses ministres, la mort de Télecteur son père, survenue en 
UHù, » 

La princesse Palatine ne se fiait [)as à la poste, et pour cause-, 
aussi pres(]ue toutes les lettres, ou du moins un grand nombre de 

I. lettres inédUei d« la princeue Patatlnet Ind. par A.-A. RoUaad. P«rU» 
llctul (sanA Atittt), in-1?. 

?. Corrêàpondance dé Madame..., extraite d» Inttreï publiM p«r M. d» 
Kanke et L. HoUaoïl. Trad. et oot«s par Bro. Jtt^lé. Paria, Quantio, 1880, 3 toI. 
in-t2. 

3. Itrief*! dtr Iterz. EtU. -Charlotte d. Orléans atuden Jahren t076 Mi t7n. 
(lUbUothek des iiferar. Verein$ in Stuttgart. 88. 107. 11% \S^, Ut, 157 Bd.) 
muttgart, 1867-1881, 6 vol. in-8v 

\. Oorre$p<mdQnce de Madame.. .^ extraite de ats Wiirvif. originale», di 
«ui Archivtiâ de Hanovre, et de ses lettres publiée» pur ^. L.-W. IlolUn 
Trnd. «l nftlct par Ern, Jfleglé. V Mit., revue et aupocDlée. Pari», Éw. Boui 
lun. tSlK), 3 vol. ia-K. 
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Ires adressées à sa tante, ont-etles été remises directement, de la 
laiu à la main, par des émissaires sûrs, des personnes se rendant 
Hanovre el en qui la princesse pouvait avoir confiance; ces let- 
es-là sont les plus longues, les plus détaillées, les plus intéres- 
Les. M. JcP-glé, qui a Iravaillé sur les originaux, nous apprend' 
que la première page est toujours très bien écrite, en bon allemand 
v/ii* siècle, avec queltjues provincialismes du Palatinal; mais, 
laseconde^ récriture devient plus grande, plus virile en quelque 
Mrte, et Madame continue ainsi à remplir ses vingt ou vingt-quatre 
Iges, loul cela sur du beau papier de Hollande, à tranche dorée ; 
e plie le tout de façon à donner à sa lettre uu format relativement 
tît el cachette avec de la cire rouge ou noire dans laquelle elle 
iprime ses armes* les fleurs de lis dans l'écusson de droite et les 
rmes de la maison de WyUeIsbach dans celui de gauche. » 
Aux lettres ou fragments de lettres nouvelles qu'il donnait, 
JsBglé joignit encore, dans sa seconde édition, la traduction des 
lUres que Madame écrivit à Leibnilz en ni5 et n<6'. Os lettres 
nt conservées à la Bibliothèque royale de Hanovre, fonds Leibnitz, 
, M. Hodemann en a fkit l'objet d'une publication spéciale dans le 
bcueil allemand que nous avons mentionné plus haut^. Dans le 
léme fonds se trouvent un certain nombre de lettres de Madame à 
L tante-, celle-ci communiquait à son conseiller et ami quelquus- 
Des des lettres qu'elle recevait de sa nièce, et Leibnitz ne les aura 
is toutes rendues. 

{]es dernières sont aussi traduites en partie dans le recueil de 
.Ja?glé, qui, ayant ainsi puisé dans les collections de lettres publiées 
en Allemagne et recueilli m qu'il avait pu trouver d'inédit dans les 
archives de Hanovre, a pu croire avec raison qu'il avait constilué une 
édition compièle « et définitive, à moins, ajoutait-il, qu'on ne par- 
vienne à découvrir à Turin, à Simancas, ou peut-être aux archives 
de l'ancien duché de Modène, quelques lettres qui contiendraient des 
passages intéressants ne figurant pas dans celles écrites à la duchesse 
(Sophie) ou aux raugraves. » Mais, ainsi que Ta fait remarquer un 
autre traducteur des lettres, « complète et cotrespondance de lo 
princesse Palatine sont deux expressions qui jurent entre elles autant 
que le nom A'n^neau que se donne Madame jure avec son portrait 
physique et avec son caractère *. >• Elle disait en elTol, et non sans 

I. Voir son Introduction ou AvcrUft»einenl ea léle du lotne I {%* édil.). 
?. Voir l. lit. p. !30 Pl ftoiy. 

3. h rie ftr ce fuel zwixchen Leibnitz u. der Berzogin v. Orlean*, dans : Zeil- 
ichrip des hutar. Vereins f. iMedersachnen^ Jahrg. ISS4. 

4. A.-A. Rollaod, Lettres inéditei..., lotroduction, n. 
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raison, quand elle vint en France, qu'elle élail « l'agneau politique 
flacriflc pour son pays. » Chaque éditeur, à son tour, a donc cru que 
son édition soraîL la dernière ^ raaiâ la fécondité vraintent extraordi- 
naire de Madame est venue chaque fois donner un dômenli â celle 
assertion. C'est ce qui arrive égaleraenl en cette circonstamce : h 
publication nouvelle de M. Bodemanii, accompaguée de notes abou- 
daules, très précieuses pour ce qui concerne les personnages aiU 
mands, cl suivie d'une labl« très détaillée pour les 847 lettres qi 
nous sont présentées, rend incomplets les rewieils antérieurs et par] 
conséquent les traductions françaises qui en ont été faites. 

Le dimanche, j'écris, dit-elle, à ma Chère tante r^flectrico de Ilanotr 
et on Lorrolao; !e lundi, en Savoie et à la reine dTepagne; le mi 
en Lorraine; le mercredi, à Modène; le jeudi, encore en Hanovre; 
vendredi, en Lorraine, e( le samedi, je m'ac^iuiiie de l'arriéré. 

Madame, dans ce passage d'une de ses lettres, est loin d'avoir énu- 
roéré tous les endroits où elle expédiait des correspondances, mail 
on peut se demander ce que sont devenues ses lettres adressées ea' 
Lorraine, en Espagne et en Savoie. Pour celles qu'elle é<Tlvail a a^ 
Qlle la duchesse de Lorraine, on Tlgnore; en Espagne, elle écrivait 
rainée de ses belles-filles, la reine, femme de Charles 11; dans 
suite, elle correspondît d'une manière suivie avec la reine, premic 
femme de Philippe V. M. Varrentrapp, professeur à Marbourg, 
dit « qu'aucune de ces lettres n'a été retrouvée. » Il est à supposer^ 
ajoute M. JcBglé, à qui nous empruntons le renseignement, « que h 
lettres adressées à la duchesse de Savoie, a la seconde femme il 
Charles II, la reine Marie de Pfàh-Neubourg, et à la ducht 
d'Esté sa sœur, sont également perdues, d La princesse Maline avai 
bien d'autres correspondantes, ou même corre3i:»ondanl.s, et, au pi 
mier rang, son père et sa mère. M. Varrenlrai»p, qui a fait 
recherches au sujet de cette dernière correspondance, dit, à ce qi 
nous apprend encore M. Jfnglé, que, < quant aux lettres odi 
à rélectrice Charlotte, on suppose qu'elles auront été brûlées i 
M. de Moras, commissaire chargé de représenter Madame lors 
règlement de la succession de son fVère, Télecteur Charles, décédé 
<«N5. Pour ce qui est des lettres qu'elle écrivit a son père, elle» oi 
été brûlées, dit-il, par le maréchal de la cour de Casscl, von HolT. 
délégué à ïleidelberg pour ce même règlement, à l'cxcepLion d'ui 
seule ayant Irait au projet de divorce de l'électeur t'.barle^Louu 
laquelle se trouve aux archives de Marbourg, où Ion cwiserve 
iemenl un certain nombre de lettres écrites par Madiune à son coi 
sin, le landgrave Charles de Hesse*t^asscl; > mais ces dertiiè 
parait-il, ne présentent aucun intérêt. 
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N'écrivait-elle pas également à ses deux autres (anles, abbcsses 
toutes deux, mais Tune protestante, Tautre catholique : la première, 
la savante Élisabelh, abbesse d'Herford, amie de Descartes, lequel pri- 
sait fort son esprit féminin hautement philosophique; la seconde, 
Louise-Hollandinc, qui, à la suite de cerlaine aventure en Hollande, 
laquelle est restée assez obscure, se fil catholique, passa eu France 
et y devint abbesse du monastère do Maubuisson ? La princesse Pala- 
tine n'écrivait-ellc pas aussi, et souvent, « à sa dame d'honneur et 
intime amie, la comtesse de Beuvron, éloignée d'elle pendant un cer- 
tain temps par l'intluence malfaisante du chevalier de Lorraine, 
favori de Monsieur? > Toutes ces lellres et beaucoup d'autres ont 
sans doute périV 

0. 

Mais, d*un autre côté, pour en revenir au sujet qui nous occupe^ 
îl ne serait pas moins int<*re3sant de «ivoir ce que sont devenues levS 
lettres de la duchesse Sophie répondant aux lettres de sa nièce, quand 
celles-ci ne sont pas etles-mèmes des réponses. Sophie de Hanovre 
était très exacte h correspondre avec Madame, à <jui elle écrivait deux 
fois par semaine, lui rendant ainsi la pareille, car Madame, ainsi 
que nous avons dit, en faisait autant. Dans une lettre écrite à Tune 
des demi*sœurs de Madame (la raugrave Louise), la duchesse Sophie 
disait |24 novembre 4097) : 

Vos lettrée, ma chère cousine, ne peuvent jamais âtre trop longues, 
à condition de vouloir bien vous contenter d'uue courte réponse, 
car j*ai Madame et trois enfants auxquels, ainsi qu'à ma sœur (l'abbesse 
de Maubuisson), j'écris deux fois par semaine. Pour mes enfants, il n'y 
a pftB à sVa inquiéter; ils se contonioraient do pou, ainsi que vous; 
mais Madame veut avoir des volumes entien, comme du reste elle m'en 
écrit elle-môme'... 

Ces « volumes, > Madame les conservait précieusement ol les reli- 

1. Pour compléter la bibliographie relative aux lettres de la PalaUne, il faut 
citer enfon*, parmi les ûdiiiiins (c-à-d. traductions) françaises, les : Mémoires 
de MQ'itknie, mère du Rryent.,., avec avant-pro|>o» et noies par F. Barrière, 
dans In Bibliothèque de Mémoires relatifs à Chistoire de France pendant le 
XV lit' Siècle, et, parmi les publicalion» allemondps : Briefe der El. -Charlotte 
V. Orleons (IG73-171&), au&gew. mit Eialeitungea u. Anmerkuogen y. L. Geiger. 
Stuttgart, tast, în-8-. (51- vol. de la Collect. Spemann.) 

2. < C'est un de mes bons jours, i écrit Madame A m tante {\G juillet 1707), 
< car, aussitiM après le dîner, j'ai été réjouie par l'arrivée de votre gracieuse 
lettre du S de ce mois, et. quand j*ai td qu'elle éloit de huit feuillets, j'ai eu 
aussilAt l'espoir que la maudite fièvre n'aura pas Tait sa réApparilion... > 
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sait souvent. Écrivant de Marly (24 avril 4742] à sa tante, alors âgée 
de quatre-vingt-deux ans, elle lui dit, au milieu de bien d'autres 
bavardages : 
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Je ne puis me plaindre de maigreur, mais, au contraire, d'être » 
grosse que je ne puis faire une centaine de pas sans souffler à la 
manière d'un ours qui danse, inconvénient dont vous êtes exemple, ^ 
Dieu merci... Quand je pense que je ne vous verrai de ma vie, je ne H 
puis retenir mes larme*. Votre DUection ' ne pleure pas aussi facilement 
que moi : son chagrin est intérieur, ce qui fait encore plus de mal que 
des larmes, qui s'épanchent au dehors. A voir votre écriture, il est diP 
ficile de deviner votre âge; elle est toujours la m^me, aussi ferme et 
aussi nette quUI y a cinquante ans. Je pais la confronter, car j'ai gardé 
toutes les lettres dont vous m'avez houorée; >>n ai des co/frts pUins. ei 
vous écrivez encore avec tant d'entrain que c'est pour moi un vâritable 
plaiftir de vous lire; c'est bien aussi ma plus grande oonsolaiion. 

« Vos gracieuses lettres, ■ écrit-elle une autre fois (4 fi rêv. 4696), 
« DO servent à aucun usage malpropre ; > et elle ajoute un détail 
qu'on chercherait vainement dans les Mémoires du tempA : ■ En ce 
pays-ci. Ton ne se sert pas de papier, mais de linges ((ùchtr] hit» 
exprès. ■ 

Madame, comme on le voit par le passage cité plus haut, regret- 
lait, jusqu'à en verser des larmes, d'être privée de la présence de sa 
taDte, qu'elle n'avait pas vue depuis tant d^amiées, car, de même 
que pour Louis XTY, sa grandeur rattachait au rivage, et Téliquelte 
ou plutôt ta politique ne lui permettait pas les échappées (ju*elle 
aurait bien voulu faire de temps a autre du c6té de TAltemagne. On 
savait d^Â, par les correspondances antérieures, qu'elle chérissait 
tendrement cette tante, avec qui, dans son enfance, elle avait passé 
des années bien douces a Hanovre ou a Heidelberju:. Mais, ce qu'on 
ignorait, c'est jusqu'où allait cette afTocUon, qui était plus que de la 
tendresse, qui était presque de l'adoration. U^ de Sévigné, à qui 
nous ne voulons certes pas comparer Madame, a mis aastinisment 
plus d art, elle n'a pu mettre plus de cœur à varier les formules par 
lesquelles se traduisait sou amour pour Tobjei de son aflection. Jhfais, 
comme la mesure juste fui détot à Madame, celle-ci exagère sou- 
vent et va même parfois jusqu'au ridicule dans l'expression de s^ti- 
mcuts d'ailleurs ai honorables. 

L'admiration mêlée de respect que la Palatine, outre raJfeetk», 
éprouvtil pour cette paranle dont elle roeonnaissait rinlellIgenoB 
supérieore, semble s'alQer assez difOdkmeut avec ta lib^rt*^ qu^ 
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^^fenà dans les lellres qu'elle iul adresse. Mais, d'après les détails 
d^jà coaaus, qui ne sail que Madame avalL l'habitude de ne jamais 
ise contraindre, qu'elle laissaiL sa plume courir à lori el à travers 
comme uii cheval échappé, et que tous les sujets lui étaient, hons, 
même les plus scabreux? Opendant les licences qu'elle se perrnel- 
tait en général avec ses correspondantes ne sont rien auprès de ce 
qu'on trouve ça el là dans le recueil édité par M. Bodemann. 

Gustave Brunet avait exhumé el publié en appendice de son second 
volume une certaine lettre dont nous ne pouvons même indiquer la 
nature, lettre de Madame à sa tante, suivie de la réponse de celle-ci, 
et qui parait avoir été le résultat d'une gageure entre les deux prin- 
cesses. On devait supposer que cette lettre incroyable, écrite tout 
entière en français, était demeurée un secret entre les deux femmes; 
mais la correspondance actuelle nous apprend (1, 496] que celte belle 
composition avait couru le monde et avait été fort goûtée au delà 
comme en de^a du Hhin : a Ge n*est pas poli, ce me semble, à la 
duchesse de Zell de faire lire devant des étrangers cette sale lettre 
(ia signataire au moins se rendait justice). Je n^eusse jamais cru 
qu'elle aurait autant de succès. M. le dauphin aussi en fait grand 
cas; c'est une matière à point pour exercer la mémoire des pages, 
qui la retiendront mieux que les prières qu'ils doivent faire avant le 
repas » (Paris, 4H nov. Un] ^ 

La débauche d esprit à Laquelle Madame, aidée de sa tante, s'était 
livrée en cette circonstance avait fort scandalisé le goût raffiné de 
Sainte-Beuve, lors de l'apparition du livre de Drunet. « Gesont, dil-il, 
des grossièretés dignes du mardi gras. Si les princesses honoétes 
femmes s'écrivaient de telles gailés sans aucune vergogne, de quel 
droit reprenaient-elles les autres, celles qui cherchaient leur plaisir 
ailleurs et entendaient le carnaval autrement^? i> Ici, le carnaval^ 
qu'on aurait pu croire à Jamais enterré, après cette première et 
unique lenlativo, le carnaval reparait à la grande satisfaction, sem- 
bie-t-il, des deux femmes qui s'amusent à ce genre de plaisanteries. 
On a comparé la princesse Palatine à Tallomant dos Réaux, un Tai- 
iemant des Réaux de la fln du xTn** siècle et du commencement du 
zviu". Cette analogie est frappante dans la correspondance actuelle, 
qui relève également de Rabelais. L'écrivain bon vivant à qui l'on 
doit Gargantua et Pantagruel était du reste l'auteur favori du père 

1. La lettre de Madame, À laquelle il est fait allusion dans ce passage : < la 
ule lettre, * élail du 9 octobre 1694; la réponse de la tante, du 31 du même 
tBOift. (Brunet. n, p. 385-389.) 

2. Sainte-Beuve, Madame, mère du Régent, dans les CduterieM du funtU, 
LU, p. 32 et sulv. 
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de Madame; oel]e*ci nous apprenti que l'électeur n'allait jamais « 
privé » {heimlich Ge^nach) sans en lire un chapitre. « Quanl h vous, » 
ajoutait la Palatine en s'adressant à sa laDte, « feu papa disoitque 
personne ne possédoil mieux son Montaigne ^ (I, 294 1*. CeUo 
manière de lire Rabelais et d'autrt^s était également la méthode que ^ 
pratiquait Madame; en celte posture elle prenait connaÎB&ancG d'une ^| 
certaine catégorie de livres, surtout des romans : * Si je devais, dit- ^^ 
elle (à propos, ce semble, de l'oeuvre d'un pnncc allemand, le duc 
\ntoine-UIrich de W'olfenbùttel, qui avait composé un roman inti' 
lulé Octaviâj oii les personnages du temps sont représeotée sous des 
noms anciens, comme dans les romans de M"' de Scudéry), si je 
devais lire ces livres-ià tout d'une pièce, ils me ratigui^raienl, mais 
je n'en lis que trois ou quatre pages, quand, malin et soir. Je siège 
sur le kackstuhl; cette Aiçoq ro^amuse et ne m'est ni fatigante ni 
ennuyeuse » (IL 75). L'expression dont Madame vient de se servir 
désigne respcce de meuble de « cabinet » alors fort en usage, el 
dont loducde Vendôme avait fait son siège de prédilection, puisque, 
ainsi que nous l'apprend Saint-Simon, il y donnait ses ordres aux 
officiers de Tarmée, il y recevait les plus grands pursonnages, il 
y prenait même ses repas. 
Un jour, Madame écrit â sa tante : 

Fontainebleau, !25 juillet 1711. — Je suis très abattue; cependcnt 
rien ne peut m'empôcher de vous rendre mes devoirs ot de répondro 
à votre gracieuse lettre, datée du 13, que j'ai reçue hirr après avoir âlé 
saiguée et avoir laissé seize onces de sang dans quatre grandes palette». 
La cause de cet abattempnt et de cetu; forte saignée, c'est que, danit la 
nuit d'hier, ayant été prise d'un besoin, sauf votre respect', JQ me levai 
et, comme je suis habituée à toujours lire eut le irône, j'ailnmai M 
posai la lumière sur un de ces « guéridons • qu'on peut lever et baisser 



1. La princesse Sophie cite Rabelais à plusieurs reprises 
pODdiincc aTe<: son frère, le père de Madame : « Uctnercici le Seigneor, car U 
est bon ; il dunue leur fourrage aux bestiaux, parmi lesquels je me puis bien 
CDnipl<*r, le reftte de mes occupations étant t ho^B, manger, dortnir, — man- 
« yer, dormir, boire, — dormirt manger et boire. » (Lettre du 10 bot. 1061.) 

ReTcnaol d'un voyage en Italie, elle écrivait au même (16 mars 1G65J : « Ls 
mont Golbard, que nous avons passé, m'a paru moins froid que le Rliia. mats 
j'espère me dégeler ai bien aur votre Pimaase que mes relatioas vous t>arattrQal 
aoftfti merveilleuses qne les paroles qui se déftelûrent dans t'Ile doat fttbalato 
parle très doctement; il nous a servi d'entretien en notre voyage, par la fkftnt 
du S' de Spannheim, qui en a été le lecteur... > 

2. ^0/ verlô/f. Cette expression, en tangue boUandaise, revient conUooeDfr- 
menl dans la correspondance do Madame, cbaquc foi» qu'elle écrit uoe ebOM 
on un mol ris4{aé. Souvent, elle redouble l'eipreasiOD, qui UUéraleacat AlfatHe 
c avec permission. » 
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ipoloiité. Mais, comme dans les anciens bâtiments tels que Fontaine- 
iiieftii le parquet est très inégal, ma pantoufle tourna; je voulus me 
reicDir au guéridon, qui n'était pas assez solide; nous culbutâmes tous 
lieux. Ma main étant embarrassée dans le guéridon, jonc pus la projeter 

n avaat; aussi tombai -je à plat sur mon nez, qui, euflc comme il est, 
mérite bien le nom que feu mon frère avoit coutume de me donner, celui 
de tacksnas [Sacknasc r). J'ai longtemps bataillé, ne voulant pas me laisser 
saigner pour cette bagatelle; mais on m'a Lellemeot tourmentée etsup- 

Uée que j*ai fini par céder, afin d'avoir la paix ; mais je m'en repens, 

r on m'a si horriblement affalLlie que je puis à peine respirer, et je 

crains qu'au lieu de me guérir, on ne m*ait rondue tout h fait malade. 

Autre accident d'un genre analogue qu'elle raconte en entrant 
encore plus dans le détail. La fin de la ietlre fait allusion à ce qui 
lui arrivait souvent, à savoir l'ouverlurc de ses lettres parle cabinet 
no^rdu ministre chargé du service des postes. Ce ministre était alors 
Torcy, qu'elle a une fois appelé ce crapaud de Torcy, 

IMarly, 8 avril 1704. — Dernièrement, il m*eet arrivé à Saint-Germain 
un accident qui aurait pu me couper tout le train de derrière. J'allais 
partir, quand je sentis un fort besoin; j'allai chez le garçon du ch&teau, 
pensant y trouver une a chaisse-percée ; > mais il n'y en avait aucune 
qui fût propre; on m'apporta un pot de chambre on torrc que je plaçai 
sur une chaise de paille. J'étais dans le tort de l'action, voilà le pot de 
chambre qui se brise; par bonheur, je me retius à une table, sans quoi 
je serais tombée, mollement si vous voulez, mais salement, et Ton aurait 
^Lpndireea vérité que mon voyage avait été scellé avec de la m.... {drcck). 
^K£t si je n'avais sauté prestement, les tessons m'auraient terriblement 
^Edéchirêe. Voilà une belle histoire bien digne d'être lue par un ministre 
B d'État; je voudrais bien savoir s'il en fera un rapport au roi; les afl'atres 
du roi iraient mal si S. M. n'apprenait pas ce qui s'est passé là. 

Au reste, la tante n'était pas sur ce sujet plus délicate que sa 
nièce; si, dans l'endroit en question, elle ne se livrait point à la lec- 
ture, du moins elle y écrivait, à rinstar du duc de Vendôme, qui y 
« faisait ses lettres ■ (Saint-Simon). « Dans votre (dernière) lettre, 
lui répond Madame (Saint-Germain, ^" juillet ^678|, je vois vos 
scrupules au sujet de ce que pourroient dire les esprits délicats, 
parce que vous m'écrivez d'un trône qu'on appelle une chaise-per- 
cée; à mon tour, je vous raconlerois bien une histoire comique qui 
s'est passée ici, mais je u'ose, car les lettres ne sont pas assez 
sûres... B Elle s'abstient donc, mais ses scrupules ne durent pas 

■longtemps, et dans le fait, au prochain courrier, ou plutôt à la pre- 
mière occasion (car, ainsi que nous l'avons dit, ses lettres les plus 
curieuses n'ont point passé parla poste), elle se livre aux révélations 
suivantes. Elle écrit cette lettre (Saint-Gormain, 24 juillet iois) à 
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propos de craintes qu'avait manifestées sa tante, l'entretenant d^ 
efTels diurétiques bienfaisants qu'avait produits sur elJe ringesUoa 
d'eaux minérales : 

... Ici^ l'on n'est pas si dpilicat, oi l'on parle librement de toute sort»] 
de choses oaturelles. Ainsi, je caunais un g&laul que je ue veux ni u&' 
puis nommer el qui va sur la chaiee-percée en compagnie de sa mii — 
tresse; quand l'un des doux a Uni, l'autre s'établit & son tour, et il^ 
s'entretiennent ensemble de cette manière. Je connois également ucm. 
antre couple où l'un coutie à l'autre quand il prend un lavement [cUs 
lier) ou quand il a besoin d'en prendre un; j'ai entendu de mes oreille! 
l'amant avouer qu'il avûii un besoin de ce genre parce que, UveUK i 
avoit mangé trop fortement, ce qni lui avoit causé un grand mal d' 
tomac, aussi vouloit-il prendre un lavement, afin de pouvoir d'autan^K 
mieux dîner le lendemain et sans dégoût. [Ici un passage relatif à la^ 
reine Mario-Thérèse, dont Madame reconnaît d'ailleurs la parfaite boiL-^ 
nôteté, mais qui s'entretenait publiquement à table, avec tons It-tLii 

hommes, de certaines choses intimes que les femmes gardent aojonr 

d'bui pour elles.]... On ne pourra donc ici trouver étrange que voar 
m'écriviez au sujet des effets do Teau minérale. H y a quelquee moi 
une domuigelle a reçu une lettre de son amant; j'en ai entendu U lec 
ture; il lui donne dos nouvelles sur l'eau de Vicbè (su) ei commeot etl« 
avoit passe * ; ce genre d'écrire est tout à Tait à U mode. 

Dans cette épitre, on aura remarqué le passage où il est questioi 
d*un « galant s qu'elle ne nonune pas, ({u'clle n'ose pas nommi 
Pour qu'elle n'osât pas le nomoier, elle qui ordinairement ne s< 
géuiiit guère, il fallait que ce fût un bien grand personnage. Or, di 
moment qu'il y a une femme dans Taflaire, ce galant n'e&t 
doute pas Monsieur, dont les goûts étaient, dit-on, bien opposés 
alors serait-ce?... — mais, à mon tour, j'ose à peine hasarder uii" 
pareille supposition, — si ce n'est pas Monsieur, serait-ce donc soi 
frère'? 



1. Parlant des eaus de Vichy, qu'elle avait prises également. M*' de Sëvigm 
dit ftimpteraent (lettre da 7 od. tC87) : i Elles m'ont bien fait... m Avec l'elec 
Irice de Hanovre, c'est antre chose; mais M** de Sévigné était une pefsoaotf 
de goût. 

2. LouU XIV n'avait pas les goûts ansai délicats qu'on poajrail le sufi fm ei 
Dana une lettre du U mai 1GS5, dont nous parlerons. Madame raconte à »M 
tante que le roi lui a Tait n laver la iéXe » par son confesseur k itlle ponfl 
quelques propos qu'elle a tenos : a ... Si j'ai parlé de kacken et de pitun jcee 
ilcui mots se comprennent aan» traduction], c'est, répondit-elle, un pea U fanltf 
du roi plutôt que U mienne, attendu que je lui ai cent fois entendu dire qu't 
pouvoit parler de tout en famille, et qu'il anroit dû me faire avertir, a'U 
tronvoit plus cela conrenable... • Avec le temps, Louii XIV était devean 
prude et plus réservé. De mâme, sans doute, U no »c |iermeltait plus 



£^ 




Les détails qu'on vient de lire, quelque risqués qu'ils solenl, n'ap- 
proclieiil pas, pour le laisser-aller» de certaines conHdcnces que 
Madame fkil à sa tante, et dont il nous faudra bien parler, malgré la 

|h répugnance que nous puissions en avoir. 

H G. Depping. 

^B (Sera continué.) 

■ ET Li 



LE NABAB RENE MADEC 

(4736-4784) 
ET LA CESSION A LOUIS XVI DU DELTA DE L'INDUS. 
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Jamais, h aucune période de noire histoire, la puissance d'expan- 
sion de la France ne s'est autant manifestée qu'au siècle dernier, et 
au commencement de celui-ci. Le duel de Napoléon avec TAngleterre 
u'élait, au fond, que le développement de la rivalité coloniale entre 
les deux nations. Il était la suite des guerres de Louis XV et de 
Louis XVI, dont Tenjeu, — Seele}" l'a parfaitement montré, — était 
l'empire de la mer, et la possession des colonies. 

Si donc on ne s'occupa jamais plus des questions d'outre-mer qu'à 
le époque, il est assez bizarre de conslaler qu'on ne comprit point 
ors, pas plus en France (ju'eu Angleterre, combien les colonies de 
peuplement étaient plus importantes que les colonies de domination. 
Voltaire, parlanl du Canada avec le dédain que l'on sait, ne Ht que 




Uines licences, dont U princ«s»e Sophie, qui en avait peut>fitre été infor- 
mèe par su aiècc, nous rétèle un bien incroyable «péclmea, dan» une lettre 
écrite en franrais, rnaift que nnuA demandona è ne pas reproduire avec Tortho- 
rapbe originule. Le 7 novembre 1U82, Sophie, écrivant A l'un de« raugrave« 
rienl d'arriver à Paris, lui annonce qu'une nouvelle querelle, comme il en 
it &1 souvent, vient d'éclater entre Monsieur et Madame, t J'en suis au 
)ir, ajoute la tante; on dit qu'elle dit hautement qu'elle ftait bien qu'on 
fisonncra comme on a fait à feufe] Madame {Henriette], maia, au lieu de 
l'appréhender, qu'elle le ftouliailo; ce «ont de» discours qui ne peuvent être 
ibrt agréables à Monsieur et qui ne partent paê d'un carreau bken timbré. Je 
]ai écris fort franchement «iur ce sujet: Je vous prie de me seconder; je loi 
ai mis l'exemple de Madame sa mère devant les yeux, sans la Hatter. Si elle 
M sépare, elle se trouvera aussi méprisée qu'elle dans le mande, car je nevoy 
point que le Roy a d'autre nmilié pour elle que de l'honnorer de ses pets, dont 
la chaleur pus« dés qu'il a fait uu bruit eu l'air, a (Budemona, 1, ïtkj en note.] 

Rbv. Hutor. LV. 2« fAsc. 2i 




322 



MilLAIfOCS KT 1UILIX£:«TS. 



traduire asaez exaciemeni le sealimeat géaéral. Il y a cent aa&, on 
vivail toujours sur les récits des conquUtadore» ei la légende des 
HilmslitTs do Saint-Domingue. L'oocupaLioa d'une ileinliabitée^ souâ 
ua cliiTiAl semblable à celui de la mère pairie^ semblait, aux Anglais 
aussi bien qu'aux Français, un acte de dtrogcance à la tradition 
culoniale des Espagnols et des Portugais. Oo no séparait point, à 
celte époque-là, Tidae de colonie de ccIJe do conquête, cl l'idée de 
conquête de celle de l'eiploiLation esclavagiste du vaincu. 

En réalitéf quand on couiniencc une colonisation, il est imposâibld 
de dire pour qui on travaille : on ignore même si on ne travaille pas 
contre soi. L'unique colonie de peuplement faite par les Anglais aa| 
siècle dernier s'cât retournée, baîncusc, contre ta métropole; aprèfl 
la luUe militaire, les États-Unis oui eulamé avec la mère patrie la 
lutte économique. En ce qui concerne les colonies de domination, 
dont l'Inde sera à jamais le type par excellence, on en est à sedcnian- 
der si les choses tourneront d'une manière plus profitable pour le 
colonisateur'. 11 est évident que, si on faisait, sur cette question, un^ 
plébisciteen Angleterre, Topinionque l'Inde peut constituer un danger 
militaire et économique pour lamétro[>ole ne rallierait que quolquei 
milliers do voix, recrutées exclusivement parmi les indépendants d*une 
part, (larmi les socialistes ellVayés de la concurrence de la maift^ 
d'cBUvre hindoue, d'autre part, — C'est que, dans la vie des peupl 
comme dans la vie des individus, la question sentimentale domine 
tout, même à Theure actuelle. La conquête de l'Inde symbolise, aux 
yeux de la nation britannique, la victoire sur la France ; sa posses- 
sion rappelle constamment aux Anglais notre défaite, et t! i « 
agréablement leur amour-propre national : c'est la revanci j 
guerre do Cent ans. Pour eux, et par les raisons que je donne, Y 
est devenue « notre Inde bien-aJmée » [our beloved fndia). Q 
les questions politiques prennent ce tour, les économistes peu 
à leur gré disserter sur la concurrence faite par les coolies blado 
(qui travaillent à cinq sous par jourj aux ouvriers anglais, à q 
cinq shillings ne suftisent point. Ju:squ'au momeat où la 
ouvrière, créée par les travailleurs indiens, mettra en péril immédi 
et manifeste Texistence industrielle de la Grande-Bretagne, on c^ntl 
uuera, en pays anglais, à juger les choses de llnde par le critérium 
du siècle dernier. 

Or, à cette époque, toute-s les nations européennes Toyaient dans 
rinde, si j'ose employer cette expression triviale, ia poule aux crw/ï 
d'or; et, de f^l, tant que les choses ont pu leoir sur le train cq 1 






t. Cf, Rtvue icwKiiAtftM, ^ juiU. et 21 iKt. 189^ 
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i&es la ci-devant Compagnie Britannique des Indes» c'esi-à-diro 
a bataille de Plasacy jusqu'à la grande révolte l<757-<837), un 
observateur aurait pu soutenir que les vues d'autrefois sur les colonies 
dedominalioiiét^tient exactes. Pendant cette période, en elTcl, Invaincu, 
exploité à outrance, a dû céder s;i substance au vainqueur, qui s'en 
est imprégné, et a augmenté d'autant sa force. Depuis^ une ère uou* 
velle a commencé pour l'Inde et pour la métropole : celle de la con- 
currence économique par le vaincu au vainqueur. Je n'ai point à 
m'occuper ici de la période contemporaine. Dans l'élude qui va 
suivre, nous devons juger les choses exclusivement au point de vue 
du xviii* siècle; mais ces quelques mots d'introduction étaient néces* 
saires pour éviter toute équivoque, et bien mettre les événements 
dans la lumière qui leur convient. 

Uû des héros inconnus, mais non des moindres, de la lutte entre 
Français et Anglais dans Tlndc, est celui dont le nom figure un tête 
de cette étude. Ailleurs, j'écrirai son histoire complète; mais je puis, 
dès à présent, donner de lui une monographie circonstanciée, et pui- 
sée aux sources inédites. Madec appartient à l'histoire générale au 
même titre que Bussy, chef militaire des armées do Dupleix. Gomment 
se folt-il que son nom soit jusqu'ici resté dans Tombre? Je crois pou- 
voir expliquer ce silence par ce ftiit que, antérieurement à ce jour, la 
seule période de Dupleix et de La Bourdonnais a chez nous sollicité tes 
travaux des chercheurs. Nos travailleurs se sont canlomiés volontai- 
rement dans celte partie de notre histoire, où nous avons joué aux 
Iodes un rôle de premier ordre. Or, la carrière de Madoc s'étend de 
DOS revers, sous Dupleix, jusqu'à la prise de Pondichéry par sir 
ÎTector Munro (17 octobre 1778) ; autrement dit, elle est tout entière 
comprise dans la période des malheurs de notre nation dans ilnde. 

Tout d'abord, jo dois au public l'indication précise des textes qui 
m'ont permis d'édifier ce travail. 

A Pondichéry, j'ai dépouillé toutes les Archives coloniales corres- 
pwjdant à la période n50-n78. Ce dépôt, jadis riche, a fhit de 
nombreuses perles, bien connues de ceux qui habitent la ville; néan- 
moins, il m'a donné de précieuses indications relatives à mon sujet. 
Ainsi, il contient neuf brouillons autographes de lettres écrites à 
divers par un certain comte de Modave, mort à Mazulipatam le 
24 décembre 1777. Ce comte de Modave, jadis Gouverneur de Mada- 
gascarj Meslre de camp des armées du roi, et chevalier de Saint-Louis, 
luera, ainsi que nous le verrons, un rôle important dans l'Inde, en 
le temps que Madec*. 



Sar HotUve : voir le récent ouvrage de M. Poujel de 8ainl<Aadrè. 
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J'ai encore trouvé au même endroil divers rapports des gou^ 
neurs de Pondicbéry, et nolammeut de Law de Lauriston, où 11 
question de Madec (mais le double de ces pièces existe géhéralei 
auï Archives du sous-sccrétariat d'État des colonies, à l^arisl ; surj 
registre de V EnregUirement fia commissions provisoires, brfvt($\ 
ordres du roi, de i77S à /7éf/, j*ai découvert des nominalitjns ik 
l'armée royale pour Madec, et certains des officiers qui avaîi 
servi sous ses ordres dans les troupes du Grand Mogol, Cl 
AUara 11; enfin, les Archives anciennes de Pondichéry conlii 
les épures originales des rorliOcations de la Place : mais, le 
plan pour suivre les opérations du siège de 4778 existe au Dépôt i 
la Guerre, à Paris, comme appendice d'un mémoire sur Tattaquci 
sir Hector Munro, et la défense de M. de BcUecombc. Ce plan 
reproduit dans l'ouvrage que Je viens d'annoncer au lecteur. 

Dans les minutes de M* de la Barre de Nanteuil, notaire à Poi 
chéry, j'ai trouvé une procuration donnée par Madec. pour 
de fkmille, à la date du 2S février 1778. 

M. Gallois-Monbrun, alors maire de Pondîchêry, a mis a 
position (IK94) sa remarquable collection particulière de docui 
manuscrits et inédits, pouvant intéresser mon sujet. Ceux qui tah 
été utiles ne sont pas des originaux -, mais, quand j'ai retrouvé pi 
tard les pièces où on avait levé les copies figurant dans ladite colll 
tion (ce qui m'est arrivé très souvent, par exemple, pour des let 
de Modave, des lettres de Madec, et des rapports émanant du Gou^ 
nemcnl de Pondichéry), toujours les transcriptions se sont trouvé! 
exactes. Nous allons voir à Tinstant qu*UQ manuscrit de Modal 
existe au sous-secrétariat d'État des colonies, à Paris; M. Gall 
Monbrun en a des fragments^ et des notes et additions qui manqiwrt 
à IViginal*. 

Aux Arcliives du sous-secrétariat d'État des colonies, à P&ris, 
compulsé, la plume à la main : 

1" Toute la Correspondance générale de tlnde, de 4766 à iTfi 
Elle comprend les autographes des lettres des gouverneurs, agt 
politiques, etc., de Tlnde. Elle est divisée en deux séries : 

a] La première, reliée en toile blanche, porte la marque C, suinT 
d'un numéro ; 



1. Je prie M. Galloift-lfoobnin, qui m'a aatortfté par sa tettra èa H j< 
1891 k olUUer A nioa grâ leê ressoorces de M coltecUua, de bi«n vooloir 
agréer mes remereiements. 

J'en dais Êgalemeot à la direction des arehire« de Madras, qui, au iuj«t d'i 
fait d'armefl accompli par Madec, lor» du siège de Poodicli^, a bieo rtM^ 
m'eavoyer ua reasel^emeut coofirmalU' : murt du captaiu fUUkar. 
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b] La seconde est reliée en toile noire el ne contient guère que les 
duplicata, etc., de la série précédente; mais on y trouve, cependant, 
i|uel<|ueà pièces originales découvertes après coup. 

kPostéricuremiMil. h nTK.j'.iiericoreconsulléavec fruit le vol, 162C', 
liluJé : Anglais et Princes indiens. 
Un autre ouvrage qui m'a été fort utile est le manuscrit (sans 

fe) des Mémoires de Modave^ catalogué G' 2. 
!• Je n'en dirai pas autant de la série des Dépêches et Ordres du 
relatifs à Tlnde pour la période qui m'occupe. Je n'en ai tiré que 
rares indications de quelque intérêt. 
3" Il en a été tout autrement des papiers de Madec existant encore 

fluelleraont dans sa fhraille, papiers que cette dernière a bien voulu 
ettre à mon entière disposition. 

M. René de Madec, propriétaire à Paris, conserve de son trisaïeul 
■cachet de nabab, et un merveilleux diplôme persan, chef-d'œuvre 
Kuluminure orientale, qui n*est autre que la patente des dignités de 
HQ arrière-grand-pere dans Tempire mogol. 

^pl. Athanase d'Amphernct, propriétaire à Versailles, a la grosse 
VBssedcspapiersde Madec, en original. Ils comprennent: Tautographe 
inachevé de sas âlèmoires ; la minute de sa correspondance politique 
Chevalier, commandant pour le roi au Bengale; celJe des lettres 
Logées par Madec avec les gouverneurs de Pondichéry ei de Bour- 
I, avec le Cabinet de Versailles, el divers grands personnages de 
Bretagne ou de la Cour; les autographes des lettres de Chevalier, 
Lucoup de lettres d'individus occupant dans TLide une situation en 

etc., etc. 
Somme toute, les deux sources principales de mon travail sont : 
^bord, les papiers de M. d'Amphernel que j'appellerai le Fonds 
Utàee, ensuite, la série blanche (C^) du sous-secrétariat d'État et le 
manuscrit de Modave (C 2) conservé dans le même endroit. 

Tuus le^ documenta auxquels Je viens de faire allusion sont, à ma 
hmaissance du moins, inédits. 

Les registres paroissiaux de Saint-Mathieu de Ouimper-Corentin 
tlissent que le futur nal»ab naquit en cette ville le 7 février ^73(i. 
parents, nous dit-il lui-même dans ses Mémoires, occupaient à 
ipor une position modeste. Ils y tenaient cependant un ciTtain 

Ig; ainsi, j'ai remarqué la signature d'un Laennec au tvis d'un 
actes de l'état civil les concernant, et, grâce à un petit travail de 
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M. Trévédy, présidonl du Iribunal de Ouiroper, j'ai pu, avec les 
tiomSf îdcntilier d'une mauière certaine ce Lacriuoc, qui o*est Autrt^ 
que le père de i^illustre médecin. Le père el la mère de Madec av^enl 
plusieurs enfants, qui reçurent une éducation en rapport avec leur 
situation. On était alors à l'époque où la France Be lançait avec suo^ 
ces dans les opérations maritimes, et commençait, co faisant, à 
ner de graves soucis à TAnglelerre. Le jeune René, conformémt 
aux traditions de la Bretagne, traditions queroudra plus lard soii 
Gbàteaubriand (voir le début des Mémoires d'ùuirt-iombe)^ fût des- 
tiné à la navigation. Dès l'âge de douie ans, sou père, en con^è- 
quence^ le confia au commandant {Wm caboteur, qui faisait voile 
pour Bordeaux. Cette traversée est la seule qui ait laijjsé bon soui 
nir à Madec. A cauie de son âge, on le cboyait un peu; d'autre eût 
en arrivant au but de son voyage, notre jeune héros trouva la vil 
en fête pour le passage de Tinfante d'Espagne ; ce qu'il vil alors Pi 
téressa fort. Son retour k Ouitnper s'elTcctua, comme Taller, dans 
bonnes conditions. Apr-ès lui avoir fait voir la mer, et montré la pn^j 
tique de la navigation, on voulut lui enstMgnor la théorie de 
dernière; en conséquence, ou le mit chez un « Maitre géographe, 
comme il dit dans ses Mémoires; un professeur d'hydrograpbb 
comme nous dirions aujourd'hui. Les the<jries de la ; ^\ 

mathématique ne semblent pas avoir séduit Madec outre i. il 

rêvait plutôt la vie active que les spéculations scientîQques. Préci^''^ 

ment, vers cette époque, la Compagnie des Indes fa"- 

à Lorienl. Madec et quel(|UBâ camarades le surent. Il- , 

ce port en cachette de leurs parents, et s'engagèrent. Madec 

embarqué sur la Y(Ueur^ co partance pour la cûle de Gii< 

navire d(3vait prendre une cargaison de nègres, à di^Unaliui 

Domingue. 

La Valeur toucha à Saînt-Louîs du Sénégal, compléta S& 
son de « bois d'ébénê » à Gorée, puis, après trois semaines pasflées^ 
à la cote d'Afrique, fit voile pour le Cap-Français. Au moiiieni 
prendre connaissance delà terre, à quinze lieues du Cap, un coniaif 
anglais donna la chasse à la Valeur. Après un combat où cette der» 
nière aurait plutôt ou Tavantage, lo corsaire se retira, et ta Vaku 
entra au Tiap, où elle devait séjourner quatre moi^. 

On n'osait, en effet, s*aventurer à reprendre la mer, crainte (!«$ 
corsaires anglais. La Valeur , cependant, allait s'y ri3<]uer, quand oi 
apporta à Saint-Domingue la nouvelle dt; la paix. La Valeur repirtif 
aussitôt pciur Lorient, où clic parvint rapidemcjit. 

Rentré chez lui, Madec fût rendu a son mal Ire géographe; m 
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au bout d'une dizaine de moi^^ il eut ia nostalgie de la vie active 

et retourna à Lorienl, où il s'embarqua sur VAuguste, qui faisait 

voile pour Pondichéry. Quand le navire jeta l'ancre sur la rade, la 

ville était tout entière aux transports de joie que causaient les 

-iriumphes de Dupleix. Mais l'hivernage approchait, et le mouillage 

kc semblait pas suffisamment sûr pour y passer la mauvaise saison. 

B)n partitdonCj suivant une coutume à laquelle Suffren se conformera 

^lustard, pour Atchin, avec Tinlenlion d*y hiverner. Mais VAuçwte 

tomba dans les calmes, et ne put jamais parvenir à sa destination, 

Rute do vent. Au bout de trois mois, il rentra à Pondichéry, avec un 
[uipage décimé par les maladies et les privations. Son retour en 
France hit contrarié par d'épouvantables tempêtes^ qui le mirent 
dans le plus grand péril. Enfin, après diverses péripéties que je sup- 
prime, le navire aborda à Lorient. 

De retour chez lui, Madec s'avoua qu'il n'avail aucun goût pour 
navigation. Mais le spectacle donné par Pondichéry au lendemain 
défaites de Nazir-Jung, hantait inconsciemment son esprit. Il se 
ibarqua a Lorient, pour son ancienne destination aux Indes, sur 
Lièvre. A l'arrivée du navire, DupleLx demanda des volontaires 
dans les équipages pour les enrôler dans Tartillerie. Nos affaires 
commençaient à décliner sous Trichinopoly ; il fallait à tout prix des 
mforls. Madec fut envoyé sous la place où opéraient nos armées. Ses 
fémoires donnent de bien curieux détails sur le désordre qui régnait 
ms nos troupes, et l'anarchie où le commandement était tombé 
nous. Les Anglais, assiégés dans la ville, ne furent pas sans 
s'apercevoir des circonstances défavorables à nous créées par Tindis- 
dpline des soldats, et la rivalité des ofliciers. Ils risquèrent, en con- 
fiêquence, une attaque de nuit contre un ennemi dix fois supérieur 
ma nombre, et cette attaque réussit. En vain essayâmes-nous de 
HTBndro notre revanche, quelque temps après, en nous emparant de 
■a place par escalade. Cette entreprise n'eut aucun succèâ, et les débris 
de notre armée rentrèrent à Pondichéry, où Godebeu venait de rem- 
placer Dupleix. 
Madec, après ces événements, n'eut plus qu'une idée Ûxe : se reti- 

tîr chez lui. Pour y parvenir, il s^embarqua sur la Frère, à destina- 
on de Bourlïon , espérant trouver aux Mascarcigncs un embarquement 
our la France. Celte occasion lui manqua, et, entre-temps, la 
guerre de Sept ans venait d'éclater. 
— Sur la fin de 1757, le chevalier de Soupire arriva aux Iles avec le 
■régiment de Lorraine, en route pour Pondichéry. Madec fut de ce 
"dernier voyage. De l'Inde, il repassa tout de suite aux Mascareignes, 
lu Lally venait de débarquer, se rendant à la Côte de Coromandel pour 
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y prendre le commandement supérieur. Madec fil encore parti 
rarmemcnt, qui Lransporla notre généralissime à Pondichéry. IM^ 
était accompagné d'une force imposante, et Tcscadre comptait douze 
navires. Madec était sur l'un des plus gros : ie Comte d« Provmt». 
En arrivant sous notre, capitale, on trouva Tescadrc anglaise. Le 
combat s'engagea aussitôt ï il fut indécis quoique acharné; cependant, 
nous conservâmes le champ de bataille. La flotte anglaise, a'etaii 
radoubée à Madras, reparut sous la ville un mois plus lard. 
plusieurs jours passés à manœuvrer, les deux flottes s'attaquèrent 
devant le comptoir hollandais de Négapatam ; mais, sans obtenir un 
avantage décisif, les Anglais ftirent plutiV vainqueurs. 

nés son arrivée, Lally avait débarqué ses troupes ï\ Pondicher>. 
Sans donner aux Anglais de Gondelour et du fort Saint- Dnvid le 
temps de pénétrer ses desseins, il marcha incontinent contre eux, 
quelques heures après que les soldatâ eurent mis pied à terre. [>am 
une étape, on fut sous Gondelour, qui Hil enlevé en quelipie sorli 
{>ar surprise; le fort Saint-David suivit, un mois après, le sort de la 
ville. 

C'était un bon début ; il semble avoir produit sur Madec Tefntl des 
victoires de Duplcix quelques années auparavant. Or, à ee momeal 
précis ou la fortune nous revenait, la flollo allait rejârtir, emmenant 
Madec, qui était marin à bord d'un des navires. A ce moment, (ouf 
les dégoûts de la carrière maritime, si souvent et éiiergiquemeot 
reproduits par lui dans les Mémoires, rassié^crent it nouveau. N*/ 
tenant plus, il prit la résolution extrême de joindre la terre à la 
nage, la veille du jour fixé pour le départ de l'escadre. C'éLaJl une 
enlroprisu d'une témérité insensée; on était â deux lîcues du rivage. 
Madec y arriva cependant, mais mort de flitigne. Tl vit avec joie, au 
jour, la fiotto quitter la rade. Mais il fallait, maintenant, trouver uno 
situation. Sur le conseil d'amis à lui, il s'enrôla dans un bataillon de 
marine que formait le chevalier du Pouet» avec les malades et les 
bteftaéa de Tescadre. 

Madec prit part, comme sergent, au désastreux siège que Lall; 
tenta de Madras. Après notre retraite, on songea à porter secours à 
Mazulipatam; Mader fut de l'cx^iédition. Quand on arriva devant la 
place, elle était depuis quatre jours au pouvoir des Anglais, Madc£ 
nous raconte alors que, ne pouvant remonter la mousson* oa dtii- 
béra d*alli'r |»lus haut, à Ganjam; d*y faire entrer qut! 
du pays dans nos înléréLs, nt, avec leur secours, d'es 
cher sur Mazulipatam et de le prendre à rêver». 

Mais on était dans de bien mauvaises cjuidll ions |Mmr âcniUi 
dans une semblable entreprise; et, pour commencer, on n'avait m 



i 

4 



LB rVABAB BC!fé H4DEC. 



329 



vivres, ni argent. Le radjah du paya afTama nos troupes en faisant 
le vido autour d'elles; puis, sous couleur du parlementer, attira le 
commandant français, le chevalier des Vœux, dans une embuscade 
où il ie fît assassiner. Ce fut ic chevalier du Pouet qui prit le com- 
mandement; on décida la retraite sur Ganjam, r]ue nos navires 
Kvaient quitté. Là, pour vivre, il fallut faire coatribuer le pays, {)ar 
es expéditions de fourrageurs. Un de ces détacliements, surpris par 
une averse qui noya les platines de nos (Usils à silex, fut attaqué à 
la iance par les indigènes, et exterminé jusqu'au dernier homme; 

rus reverrons cette circonstance se produire plus d'une fois. 
H. du Pouet donna alors à Madec le commandement de 400 cipayes 
qui nous restaient, et celui-ci, avec les prises que faisait son déta- 
chement, nt subsister notre corps jusqu'à la récolte. Mais, après 
cette échéance, le pays étant ruiné, on tomba dans un désespoir 
sombre. Notre petite troupe, ayant perdu sa force offensive, ne pou- 
vait plus songer qu'à la retraite sur Pondichéry par mer. .\ cet effet, 
OQ répara quatre méchants bateaux du pays, et on partit. 

On arriva devant un comptoir hollandais au-dessus de Madras : 
Palîcala. On débarqua; mais les Hollandais nous tinrent en dehors de 
la ville, et en dessous envoyèrent chercher te colonel anglais Ford, 
qui avait pris Mazulipatain. Malgré la nculralité du territoire hollan- 
dais, les Anglais y entrèrent, et serrèrent si fort Madec contre les 
murs de la place que celui-ci tira. Les Anglais, bien plus forts, 
ripostèrent. Nous vouhlmos nous replier sur la ville. Les remparts 
nous reçurent à coups de canon. Le chevalier du Pouet, qui n'avait 
pas débarqué, voyant son armée détruite, sans qu'il eut pu songer 
^ intervenir, coupa ses amarres, fit roule pour Pondichéry, et parvint 
Hralteindre. Madec y arriva aussi, mais par terre, avec quelques 
■payes et un blanc, Martin (de Lyon), fondateur par testament do 
Wcole ia Martinière dans sa ville natale, mort plus tard général 
au service des Anglais. 

Cette odyssée invraisemblable fut racontée en détail par Madec a 

Lly, à qui il fut présenté par lo chevalier de Genlis. Ce dernier 

it entendu son ami, le chevalier du Pouet, faire Télogo de Madec. 

chevalier du Pouet avait été tué à Vandavachi (21 janvier ^760), 

tq Jours avant l'arrivée de Madec à Pondichéry-, mais le chevalier 

Genlis connaissait tous les détails de Ganjam, par Pancien com- 

idant de rexpédîLion. L en fit part au gouverneur, et c'est ainsi 

j^u'il fut amené à lui présenter Madec. 

dernier, après avoir été successivement marin, canonnier, 
troandant de cipayes, fut alors enrôlé dans la cavalerie. Ccpen- 
lI, les Anglais vinrent planter le siège devant Pondichéry. A leur 
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approche, on fit sortir la cavalerie, qu'on ne pouvait nourrir dans la 
place. Elle devait harceler les Anglais, et tenter de délivrer nos pri- 
sonniers, détenus à Madras. Elle ne réussit pas dans cette dernière 
entreprise, et ne put empêcher Pondichéry de tomber (4 janvier 4 761). 
Après la prise de la place, elle se jeta dans Ging; d'abord, Thiagar 
ensuite, le pays apr^; Madec, malade, fut pris, et emmené à Madras, 
dans les prisons de Tennemi. 

Nos malheureux soldats y subirent des traitements tels, qu'ils 
acceptèrent l'offre que leur ûrcnt les Anglais de servir dans lear 
armée du Bengale, avec, bien entendu, Tarrière-pcnsée de déserter. 
Transportés à Calcutta, ils firent la campagne de Moxoudabad et 
Hadjemahal contre Cassem-Ali-Khan ; et Gentil attribue une bonne 
partie des succès des Anglais à la vaillance de nos compatriotes, enrO- 
lés parmi eux. Néanmoins, la conquête du Bengale n'induisit point, 
comme elle aurait cependant dû le faire, les Anglais à payer leurs 
troupes, qui se trouvèrent bientôt créancières d'un arriéré de solde 
de vingt-deux mois. Nos Français s'emparèrent de ce prétexte pour 
se soulever, et, un beau jour, nos compatriotes, entraînant dnq 
cents Anglais, signifièrent h leurs maîtres qu'ils reprenaient leur 
liberté*. Madec, nommé chef par acclamation unanime des Euro- 
péens révoltés, prit le commandement, et se mit en marche pour 
joindre les débris de l'armée de Gassem-Ali-Khan , qui s'étaient 
réunis avec les troupes du nabab-vizir, Sudjah-Dowlab. Les déser- 
teurs anglais retournèrent bientôt avec les leurs; mais tous les 
Français restèrent fermes autour de Madec. Treize jours plus tard, 
ce dernier était au camp du vizir, où se trouvait aussi TËmpereur 
Ghah-Allam II, à qui le joug britannique paraissait intolérable. 

Les confédérés s'efforcèrent, avant l'hivernage, de prendre Patna, 
rcoccupé par les Anglais après le célèbre massacre de la garnison 
britannique par Oassem-Ali-Khan, dans la campagne précédente. 
Madec fit les derniers efforts pour enlever la place; il ne put cepen- 
dant y parvenir. 

Sudjah-Dowlah avait toujours eu des Français à son service, et 
apprécia fort la conduite de Madec. Devenu chef de corps, nous 
voyons celui-ci, pendant les pluies, prendre le pavillon de la nation 
et lever, en vue de la prochaine campagne, vingt-deux compagnies 
de cipayes, de soixante hommes Tune, exercées à l'européenne. 

Ce fut le 23 octobre 4704 que le cboc entre les Anglais et les con- 



1. Gctle rébellion, à laquelle les ci|>a>esde la Compagnie de Calcutta prinat 
pari de leur côté, est connue par les Anglais sous lo nom de /Sn/ teptf 
mudny. 
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térés eut Ueu, k Backcher (Buxar ou Baxar des Anglais). Tout 

'abord, le vizir écrasa ces derniers, qui tenlèrenl de se retirer, mais 

le purent, ikule de bateaux pour descendre le lleuve; el le fleuve 

lit la seule ligne de retraite qui leur restât ouverte. Quoi voyant. 

Anglais, acculés au désespoir, cbargèrcat Taile gauche du vizir 

une toile fureur, qu'ils emportèrent tout devant eux. L'armée 

princes confédérés, occupée déjà a piller les bagages des Anglais, 

nt qu'une résistance insuffisante contre une telle poussée, et le 

lionci Munro, vaincu quelques heures auparavant, mil les troupes 

Sudjah-Dowlah en pleine déroute, leur prenant deux cents pièces 

canon. 

Celle victoire des Anglais fut pour eux le complément de celle de 

flassey, car Sudjab-Oowlab no put, raénie avec le secours de Madcc, 

iver à reconstituer son armée; les Bengalis, complètement démo- 

ilisés, n'osaient plus entrer en ligne. Le vizir dut subir la loi du 

linqucur, et licencier une partie des Français qu'il avait à son ser- 

ice. L'empereur devint le pensionnaire des Anglais. 

Madec avail gagné, chez Sudjah-Oowlah, assez d'argent pour éqni- 

T un corps franc qui lui appartint en propre. Les princes indigènes, 

LÎ Tavaienl vu à Toonvre a Patna et à Backcher, commencèrent à 

ïhcrcher son appui. C'est ainsi que l'un d'eux, Gazourdicam, le 

•goa d'assiéger un fort sur les Mahraltcs, tâche dont il s'acquilla 

kvec succès (1765). Les Rohillas, témoins de ce fait, voulurent s'as- 

irerses services. Un arrangement eut lieu pour <o,000 roupies (au 

inge d'alors, 25,OU0 livres tournois) par mois. Madec leva des 

Les, et monta six pièces de canon à Peuropéennc. Avec ces forces, 

obligea les vassaux des Rohillas, qui refusaient le tribut, à s'ac- 

lilter. 

C'est alors (<766) qu'il épousa la fille d'un seigneur du pays, 

*éole de descendance française, dont la famille, jadis appelée à la 

cour Mogole par TEmpereur Jehanguir, était restée catholi(|ue. Un 

Uésuite allemand d'Agra, le P. VVendel, vint dans le Rohilkhund, où 

me trouvait Madec, pour bénir le mariage et en dresser l'acte, dont 

Vextrait en forme existe au fond^ Madec. Il faut lire dans les 

Mémoires la description des fêtes données par Madec à cette occasion. 

Elles durèrent dix jours, etcoùlèrent, au marié seul, 50.000 roupies: 

ipomme colossale pour l'époque, représentant environ le salaire de 

Titt million de journées de travail. Entre autres détails, je relève 

celui-ci : dans le cortège figuraient des bayadèrcs, qui dansaient sur 

|iavois portos par cinquante hommes en marche. 

Cependant, les Rohillas payant irrégulièrement Madec, celui-ci les 

pour prendre du service chez les Djaltes, peuples fixés autour 
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delà célèbre ville d'Agra. Jadis soumis par les empereurs, ils avaient, 
comme tous les aulrcs vassaux, profité de l'afTaiblissemenl de leurs 
maîtres pour reprendre leur indépenilancc. Lo radjah des Djaltes 
donna volontairement grief contre lui-même à un Prince des envi- 
rons, souverain de Ginaguere d*après l'orLhograpbe do Madoc. En 
effet, w radjah des Djaltes passa, avec toute son armée, sur les terres 
de Jeypour, appartenant à son voisin, sous le vain prétexte daller 
en pèlerinage à un temple près d'At^mîr. Le radjah de GîMgom 
attendit, avec une armée considérable, le retour des pcî'- ' i-^un 
défilé situé sur ses terres, défilé que ceux-ci ne pon\ iier. 

Là, une terrible bataille s'engagea, où <0,000 hommes restèrent ^ur 
lo carreau; mais les [)jattes, qui comptaient dans leurs troupes deux 
corps européens, celui ilc Stimbrc et celui de Madec, quoique très 
éprouvés, furent vainqueurs. Les Djatlcs vinrent se refiiire sous leur 
capitale, Dig, et le radjah* fort satisfait de Madec, lui lit des pr^ 
sents, et augmenta sa solde régulière de 5,000 roupies par mois. 

Presque aussitôt après cette campagne, Madec en dut recommencer 
une autre contre une tribu Radjpoute retranchée dans un fort» où les 
Djattes Tattaquèrent. Mais les défenseurs opposèrent une ré^istaiice 
terrible; et quand, après un mois et demi de tranchée, Madec réus- 
sit à faire sauter un des bastions du corps de place, les assiégranta 
refusèrent de le suivre sur la brèche, efl^yés qu'ils étaient du feu 
des défenseurs. Néanmoins, le siège, transformé en blocus, amena 
bientôt la capitulation de la garnison, qui rcdouUit (rétrf passée au 
ni de répée, si elle prolongeait sa résistance. 

r.haque jour, Madec atl(si)j;nait ainsi de nouveaux tUres ;i la m ^>u• 
naissance du radjah, qui lui faisait de riches pniseiiLs commr nrinn- 
pense de ses services. Les choses allaient au mieux pour le souverain 
et son général (ce dernier venait d'augmenter son artillerie de quatre 
pièces à reuropéennc), quand le radjah eut la tétc tranchée par un 
inconnu qui prit la fuite. Le successeur du prince assassiné, sou 
frère, conserva Madec; mais le nouveau Prince finit aussi d'une 
manière tragique, et eut te ventre ouvert par un alchimiste, qu*il 
voulait contraindre à lui faire de Tor. Il n'avait régné que quelques 
mois. Avant d'expirer, il envoya chercher les principaux delà nation, 
et leur fit reconnaître son fils, âgé seulement de quelques années, 
pour héritier. 

On tomba donc dans une régence. Les vassaux se révoltèrcnl, et 
rerus4'!irenl dei>ayer l'imp^ït. Le régent eut un concurrent, son jcunû 
frère, qui appela les Sikhs à son airte; c<»s derniers furent vaincus,, 
mais non sans difficulté. A pciue t\il-un débarrasse d'eux, qu'on eui 
affaire aux Mahralles. La bataille s'engagea entre les Djattes et cm 
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SOUS Dig, un soir vers cinq heures, et dura jusqu'à onze heures, 
Madec, pour faille face à une allaque furieuse, dut se former en 
b,itnillon ctrré. Il résista à tous les assauts do ses adversaires, mais 
fut rompu par ses propres auxiliaires de l'armée Djatte. Ces derniers, 
mis en déroute par les Matirattes, brisèrent, dans leur débandade 
folle à travers la nuil, les formations dt^ Madec, qui regai;ua Dig dans 
rcbscurilé, suivi de quelques hommes seulemenl. Il perdit dans cotte 
afi^ire SCS chevaux, son matériel, ses éléphants^ et eut 4,400 hommes 
tués ou blessés. Les Djattesdu parti de Madec subirent une ])aix très 
dure, et le régent légitime dut partager désormais son autorité avec 
rallié des vainqueurs. 

L'hivernage suivant fut employé par Madec à refaire son corps^ 
qui. à la saison prochaine, se trouva plus fort que jamais, et Ait 
appuyé par une artillerie de douze pièces et d'un mortier. Ses affaires 
personnelles s'étant également rétablies, il songea à se retirer dans 
son pays, et écrivit au vice-roi de Goa pour lui demander un passe- 
port. Le fonds Madec contient la réponse fort courtoise du vice-roi, 
réponse qui fait voir de quelle considération Madec jouissait alors 
dans rilindoustan. 

Les choses en étaient donc au point que nous avons vu ; Madec 
allait partir pour l'Inde portugaise, et de là pour la Bretagne, quand 
le commandant pour le roi à Bengalie, comme s'expriment les textes, 
Chevalier, écrivit de Ohandernuf^or à Madec le 2 avril \n\. L'origi- 
nal de la lettre, ainsi que ceux de toute la correspondance qu'aura 
ullérieurement Chevalier avec Madec, existe dans les Papiers de 
M. d'Amphernel {fonds Madec). 

Par le minutieux dépouillement que j'ai fait, au sous-socrétariat 
d'Étal, de la correspondance |>olitique de l'Inde, et par la connaissance 
intime que j'ai dû prendre du fonds MadeCj j'ai acquis la conviction 
que Chevalier fut un gouverneur consciencieux et patriote, s'identi- 
Ûanl avec les intérêts dont il était chargé et sacrifiant les siens 
propres au service de la nation. Comme tous les gouverneurs d'alors, 
anglais comme français, et bien que brigadier des armées du roi et 
titulaire de la croix de Saint-Louis, Chevalier était commerçant. 11 
est vrai que le commerce de mer ne dérogeait pas, et Louis XIV tint 
plus fermement la main à ceci qu'aucun autre de nos rois. Cependant, 
on aurait dû faire attention que le gouverneur d'une colonie, négo- 
ciant, pouvait être juge et partie en certains cas; c'est ce qui arriva 
pour Chevalier précisément. Autant que je l'ai pu voir par les docu- 
ments ministériels, la chose ne fut |)as, dans l'espèce qui nous occupe^ 
sans inconvénients, et la conséquence en fut Pinterdiction n nos 
fonctiomiaires de se livrer personnellement n aucun trafic. Mais il 
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résulte des piôces que j'ai parcourues que le commandant pour Je roi 
à Bengale, loin de Lîrer profit personnel de son office, dépensa sur ses 
deniers pcrsonnols des sommes énormes dans Tintcrët de sa ebar^t 
Jamais jo n'ai vu fouclionnairc prendre à cœur son service au pomi 
un le luisait Cbevalier. En vain le ministère laissait-il sans réponse 
neuf de ses lettres sur dix, et ne lenait-il aucun compte des doléances 
du commandant de Cbandernagor sur le^ entreprises des Anglais. 
contre les firanchises de notre commerce. Chevalier, malgré un ailenoe 
plus expreâsif que des blâmes, revenait perpétuellement à la charge, 
assiégeant le ministre de ses ^Tief^, J'allais dire de ses récrimiualionï. 
Il envoyait a Versailles projets sur projets, tendant à faire allianco 
avec le Grand Mogol et à tomber avec lui sur les Anglais. Versailles 
ne répondant point. Chevalier, las de demander du secours en Fraooe 
pour appuyer Tompereur de Delhi, et déterminer ce dernier à agir 
dans notre intérêt contre TAnglelerre, jeta les yeux sur Madec, Cbeti 
d'un parti français, et lui écrivit une première lettre à la dale qiitt{ 
j'ai donnée. Dans cette lettre, Chevalier expose à Madec que la vie de 
partisan no saurait convenir à la légitime amitition d'un patnole et 
qu^il lui faut, par des services rendus à la Nation, arriver à se faira 
avouer du roi. Chevalier ajoute qu'il compte sur Madec pour le ren- 
seigner sur la poUlique de la cour de Delhi, celle dos Mahrattes. etc. 

Cette lettre avait été précédée d'une autre au miniaire, du 6 janvier 
1771, où Chevalier parlait de Madec de manière, pi pa« 

surprendre, s^il venait à entretenir de nouveau le 4 < ai-ci. 

— Le 20 janvier 4772, nouvelle lettre de Chevalier à Hadec. A la 
première, ce dernier avait répondu qu'il était trop loin du Bengale, 
et des étabhssements européens du Gange, pour être utile au servi» 
du roi ; cependant, il avait sursis à son dé|:>art, et augmente sos roroe& 
militaires. 

La seconde lettre Qt faire à Madec les plus sérieuses réflexions. 
Chevalier lui exposait que Talliance naturelle de la France était cello 
de l'empereur |qui avait secoué le joug anglais) et des Mabraties; et 
le commandant de Chandernagor chargeait son corrcâpondaat d'agir 
sur le Grand Mogol, de lui représenter que nous avions 4 0,000 hommes 
à nie de Franco, et que, sur cette force, il ne tenait qu'à lui d'avoir 
trois mille Français à sa disposition, en payant leur passage et leur 
solde. 

A l'appel de Chevalier, Madec répondit qu'il était prêt, sur souj 
ordre, à descendre le Gange avec 10,000 hommes. Sa réputation 
s'étendait. Je trouve dans ses papiers des lettres de notre ocioculài 
Surate lui demandant, comme Favait fait Chevalier, de le Icoirauj 
courant des afl'aires d'état dans Fliindouslan. 
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Knlr^temps, les Mahrallcs, occupés à replacer Chah-AUam FI 
Br le trône Mogol, perdirent les Djaltes de vue, ol le régent 
^tïfila de leur absonco ^wur tancer Madf-c sur son compéliipur, 
îillié do ccux'Ci. Madec guerroyait donc avec succêâ contre le frère 
cadet du regcnl (celui-là même que nous avons vu usurper une 
partie de Pautoritê do son aine), quand Chevalier lui écrivit à 
nouveau le 24 juillet 072, Dans cette lollre, on demande a Madec, 
au nom des intérêts supérieurs de la politique nationale, de quitter 
le service des DJattes pour celui du Grand Mogol; et Madec est avisé 
do Tarrivée prochaine d'un envoyé de Chevalier a Tempercur, du 
Jarday. Ce dernier a pour mission de représenter au Mogol qu'il est 
poi^ible, comme Chevalier l'a déjà dit à Madec, de lui fournir un corps 
(iraoçais, pour peu qu'il l'entreUenue. Le commandant du Bongiiie 
ajouta que du Jarday exposera à Cbah-Allam un plan consistant à 
brûler, avec des irré^uliers, tout le Bengale Anglais, et à couper ainsi 
les vivres à la Compagnie des Indes Britanniques. Chevalier continue 
en domandanl à Madec ses bons offices pour du Jarday d'abord, et, 

fiuilc, pour un autre agent à lui, Visage-, et il termine en annoni^ant 
on correspondant qu'il a demandé pour lui, à Versailles, un brevet 
capitaine, et la croix de Saint-Louis. 
Tant que devait durer le ministore de Boynes (à peu près Jusqu'à 
la mort de Louis XV), aupune eâpéce de doloauce venant des coionieâ 
u était capable d'émouvoir le CabineL En principe, ce dernier, comme 
je l'ai dit, ne répondait rion à ses agents d'outrc-mcr. De temps en 
■nps, on trouve une annotation manuscrite sur la correspondance de 
%iix^. dans la(|uello lu ministre exprime vaguement uneopinion; mais 
cette opinion est toujours qu'il faut se tenir dans le stalu quo. Ainsi, 
sur une lettre où Chevalier demandait l'envoi d'un corps de troupes 
royales à Delhi, j'ai lu une apostille du ministre disant que tout ce 
qu'on pouvait faire, c'était d'encourager les partisans français errants 
dans THindouslau à se grouper autour de Tempereur, crainte de cau- 
ser une guerre européenne, si on envoyait une expédition de troupes 
figuUères appuyer le Mogol. 

Au reçu de la dernière lettre de Chevalier^ Madec lui répondit qu'il 
était avec ses forces à rentière disposition du roi ; mais il exprima 
l'ûpinion, (pi'il répétera plus tard et que les événements justifieront, 
que Fcmpercur ni aucun autre prince ne se déclareront, avant Tarri- 
vée d'une expédition envoyée de France. 

Gependaut, Madoc continuait à lever des contributions, les armes à 
la main, pour le compte du régent. Ce n était pas toujours facile, car 
je le vois obligé de faire quinze jours de tranchée pour enlever un fort 
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aux environs de MuUrali, cl un mois et demi pour eu capturer 
auLrc ; ces deux opérations lui coùtèreuL mille hommes. 

H élail engagé dans ces afTaires quand arrira du Jardây, eo route 
pour Delhi, mais chargé par Chevalier d'achever de le décider à 
ter les Djatles pour l'empereur. Ceux-ci étaient ce qu'on est oonvi 
d'apjM'Jer di's rdiHles, ri leMogol, d'après les mômes convenlionsi 
langage, était incouteslablement le souverain iHyitinie. Or, l'emi 
reur, après avoir fait rentrer les Rohitlas sous son obéissance, 
précisément s'attaquer aux DjalLes, pour les y réduire également. 

Cette situation donnait d'autant plus à penser à Madec que 
Djatles lui devaient 200,000 roupies (S00,000hvres tournois), et que 
sa fkmilte et tous ses biens étaient au milieu d'eux, à Barpour. Il 
avait pas d'illusion à se faire. S! le général quittait les Djatte^, ceuxH 
s'y opposeraient par la force et se vengeraient sur sa famille et 
biens, d'une part; d'autre part, Madec, à supposer qu'il f : ' 
quitter, perdrait sur eux uue créance d'un demi-million. I 
ceUc perplexité d'esprit quand il reçut, le 46 août 4772, encore 
lettre de Chevalier, faisant à nouveau un appel instant à ses 
ments patriotiques, et lui montrant comme prochaine TalUque 
Anglais par l'empereur. 

Au reç^ de cette lettre, et contrairement à ses intérêts peraom 
les plus évidents, le parti de Madec fut pris, il résolut de rompre 
avec les Ojattes en prétextant l'arriéré qu'ils lui devaient. Madec 
nous dit, dans ses Mémoires, qu'il savait fort bien Tempereur cncof** 
moins à même de le payer que le régent ; mais les consideralioas sup^ 
ricurcdde ['intérêt national, si éloquemnicnt exposées par le coconua- 
dant de Cbandernagor, emportèrenL la balance. 

Cependant, le régent, dont Tarmée était prAle, voulut prév( 
remp<?reur. Madec marchait en tête avec 3,000 hommes et 
pièces. 11 prit bientôt contact avec l'armée impériale-, maisoeltA 
Aièrc évita le choc : Madec n^ociait sous main avec le Mogol. 
4 décembre 4 772, il reçut une lettre de Chevalier l'adjurant d'en fii 
et lui donnant l'assurance que la paix avec l'Angleleri'e ti^uchalLà; 
terme. Madec répondit qu'il allait presser son arrangement avec Yi 
pereuret que, à défaut d^argcnt, il espérait que ce dernier pourrait 
assigner un Jaguir (Oefi , dont il percevrait les revenus pour l'en! 
de ses troupes. — L'accord fut aussitôt conclu. L'e/npercur promil 
Madec l'hypothétique somme de 40.000 roupies par mois, ol lui cnvo] 
la patente de nabab. — Restait à changer de camp. Les Djatles, 
vent de quelque chose, se tinrent sur leurs gardes, et quand 
eulevoni sa Ikmille et ses bagages en toute hâte avec une poi( 
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d*homme3, voulut rejoindre son camp, puis marcher sur Pempereoir 
avec sa troupe, il se trouva en face des forces du radjah. Malgré elles, 
il put Taire sa retraite sur son corps, mais son détachement perdit 
trois canons, et lui, plusieurs fourgons d'objets précieux. Il arriva au 
milieu de ses troupes avec sa famille sur les trois heures du matin \ 

nt auââitul battre la générale et se mit en marche. Mais il avait à 
sa poursuilo, non seulement toute Farmée du régent, mais tous les 
paysans, qu'on avait lancés sur lui. Il mit sa famille au centre d'un 
bataillon carré, qui Ht retraite avec son corps sous un feu terrible, 
auquel on répondait avec la dernière vigueur. Madec estime les 
assaillants à cent mille individus. Malgré tous leurs efforts, ils ne 
purent rompre sa formation. Restait un marais à passer, pour 
arriver sur les terres du radjah de Ginaguore. Les Djattes, à ce 
point, redoublèrent leurs attaques. Madec flt filer en avant deux pièces 
Je Tautre côté du marais. Quand elles l'eurent traversé, et se furent 
mises en batterie, elles dirigèrent un feu nourri sur les Djattes, et 
cela permit à Madec d'effectuer sa retraite. 

Toutes ces actions avaient écho jusqu'à Pondichéry; Lagrenée, 
Law de Laurislon (le gouverneur) en rendent compte au ministre*. 

Après huit jours de repos sous Camau, Madec partit pour Delhi. 
On l'attendait dans cette ville avec le cérémonial superbe de la cour 
mogolG, et quand, le surlendemain de son arrivée, l'empereur lui 
donna audience, il le reçut magnifiquemeat et le revêtit d'un costume 
oriental d'apparat. ■ A peine pouvais-je croire que ce ne fut pas un 
songe, » écrit à ce sujet Madec. Puis il ajoute aussitôt : c La suite 
me prouva que ce n'en était qu'un, en effet, n 

Chevalier, dans une lettre du (î mars 4773 à Fabbé de Saint-Este- 
Tan, lettre conservée par une copie du temps dans nos Papiers d'Étal 
à Paris, se félicite fort de la haute situation occupée par Madec à 
Delhi, et en attend les plus heureuses suites pour la politique fran- 
çaise. Law, gouverneur de Pondichéry, continue à entretenir le 
ministre de Madec (lettre du 6 juin n73), etModavc dit textuellement 

i à la page 85 de son manuscrit : 

Je soupçonne que M. Madec se défie de ses forces et des ressourcée 
pur lesquelles il devrait le plus compter. C'est un homme d'un grand 
courage et singulièrement accrédiié dans THindouBiau. Je voudrais 
qu'il se mit en této d'en bouleverser l'état actuel; la suite de ces 
Mémoires fera voir que ce n'est pas une entreprise au-dessus de lui. 

Le moment était venu, en effet, de bouleverser, comme ditModavc, 
la politique de ce pays. Nous étions au mieux, d'après la correspon- 
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pour rea^. Ds paiaiMeot avoir penia fci «n la porpétnité di h 

naiioa. Tel est le w n l in wt que SD*oiit laîaaè las Arthrves des OBk' 

Biea. 1m volooiea I» G* al IM C> oûoUaMMM dtt eMitaiBaadepii» 

où Ownlier déuUle par le meno les nnnifB 4m Ai^lab 9oaHt 

notre oonuiMfte, aa Bengale. Sous lo oamwl dn Moàtk, UoAfti ii 

Urcnl !>ur nos Dariree, lantùl îU matileoft naa «^eala iadigèm, ta>- 

tûl ils rneUeat noe oonplolrs ea éut do bloeaa par tam K par tta 
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En eoa Gireonataneas, 11 (allait un ùer pitrintlianfi à Giievatier pour 
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pas perdre absolument toul courage. 

Au lieu de se démoraliser complètemeoi, octmaïc il «Ai M] 
qu'il le ni, lo commandant de Ghanderoagor, an contraire* 
par son acUvilé et son mant^ poUUque, sopplèer en 
aorte au déâiut^rcssemenl que la cuur lui monlraîl pour les 
CW ainsi que oous le voyous daos ses lettres agir près d'an; 
•an allemand, Waller Rbeinart, dit Sombre, pour le (aire entrer' 
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service de l'empereur et te mettre daiis les intérêts de la France. 

U réussi l à cc*;i; mais, on dépit de ses espérances (vol. 0' ■128, 

tre du 28 février 4773}, il Ail moins heureux dans une tentative 

nalogue qu'il lit près d'un autre chef de parti franc, Gardé, qui 

itait a la tête d'un furt détachement français chez Bassaletzinguc, 

d'Adonis, dans le Dccan. 

Cc|>cndant, un mois s'était écoulé depuis que Madec était chez 

l'empereur, et, comme le général Pavait prévu, le Mogol ne le payait 

point, li devait à ses troupes deux mois en quittant les Djattos ; 

^Hfioux-ci, on s'en souvient, éUient ses débiteurs d'un demi-million, 

^Blais cette dernière considération était de nulle valeur pour ses sol- 

^Hats, qui se révoltèrent. Madec connaissait l'indigence de l'empereur : 

j^n apaisa la sédition en soldant ses troupes avec sa caisse personnelle. 

Son patriotisme continuait à lui coûter cher. 

Vers ce temps-là, les Djattes, privés de l'appui de .Madec, après 
avoir été battus par Tempereui-, le furent encore par les Mahrattes. 
Menacés de destruction totale, ils proposèrent à ces derniers une 
somme considérable, s'ils voulaient contraindre le Mogol à abandon- 
ner SCS conquêtes sur eux. Les Mahrattes accf^pLcrent, mais, hm\ 
entendu, TE^mpereur voulut résister. Les Mahrattes, moins Tun de 
leurs chefs, Sindhia, qui avait joué le raie principal dans la restau- 
ration de Chah-Allam, se réunirent donc, et marchèrent contre la 
capitale de l'empire, Delhi. 
^m Ce fut le 20 décembre 072 que la bataille sVngagea sous les murs 
Honèmesde la ville, après plusieurs jours de manœuvres. L'armée des 
Mahrattes atteignait le chiffre de près de 200,000 hommes. Celle de 
Tem^tereur était beaucoup moindre comme nombre, mais, outre le 
I corps à rcuroï)éenne de Madec, elle contenait deux bataillons anglais 
^be cipayes, mis par la Compagnie britannique des Indes à la dispo- 
^Kilion du Mogol, quand ce dernier quitta le pavillon anglais pour aller 
^Pbvec Sindhia et les autres Mahrattes : ces derniers, aujourd'hui révol- 
^lés contre l'autorité impériale. Les Mahrattes voyaient avec peine 
^_rempereur refaire peu à peu ses forces, et ils craignaient qu'il ne 
Bkes tournât plus tard contre eux-mêmes. — Pour résumer, Tem- 
^^pereur, outre les troupes régulières dont nous venons de parler, 
(tisposail, à Testimc de Madec, do 38,000 cavaliers raogols et 
8,000 fantassins. L'armée impériale appuya sa droite sur les murs de 
^Kta ville, sa gauche sur la Djeaiuah; derrière son centre (qu'occupait 
^Blatlee} était un fort. I^es cipayes anglais faisaient la gauche et les 
cavaliers mogols la droite. IjOS derniers se débandèrent au premier 
cboc de la cavalerie mahratte, et le tout passa comme la foudre entre 
IÇadec et la ville. Madec, appuyé de M. de Kerscau (qu'il enverra plus 
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tard négocier à Versailles}, se forma immédiaternenL en carré, tiità] 
cip^es de la Compagoie, voyaiil que rarmée impériale équipée i 
riodigàoe élaii eu déroule, vinrent aussilût s'appuyer sur lui. Peo- 
dont neuT heures, le nuage de l'armée mahralle se rua sur le carré, 
qui résisla à Loul. I^ uuil mil tin au combat. 

Tel est le récit (abrégé) des Mémoires. 

Madec garda ses positions. Mais sou camp fut pillé par tes vaiij 
queurset, cbose plus élonnante, par les vaincus; il perdit trois canoi 
tous ses chevaux, ses éléphants, ses chameaux, ses tentes. L'empft-i 
reur, après l'action, lui donna l'accolade, et lui mit sur les épaoli 
les châles quMl avait sur les siennes. Les vainqueurs commeucèrtiC 
lu lendemain à battre la ville en brèche. Madec fui blessé d'un bot 
a la cuisse. L'empereur, ne croyant pas pouvoir tenir plus longlemi 
ouvrit des négociations avec les Mahrattes, qui lui imposerait dM 
conditions trèâ dures. Mais les vainqueurs, ayant voulu niarcber 
contre Sudjah-Dowlah et les Anglais, se prirent, entre eux, de qa^, 
relie; ceci permit à l'empereur de respirer. Il tenta alors, dit Geol 
dans ses Mémoires (p. 270), d'appeler Timour-Cliah à son aide; 
Gentil ajoute que les Anglais, l'ayant su, coupèrent la pension fpi' 
servaient a Chah-AUam, comme prix de leur occupation des soubahs 
du Bear et du Bengale. 

A partir de ce moment, Madec, qui depuis son départ de chez kt 
Ujattes, avait fait pertes sur pertes, ne pouvait plus songer à se mail 
tenir à la cour, dont on vient de voir la situation financière. Pour 
cantonner dans Te^sprit, sinon dans la lettre (ce qui était désoi 
impossible;, des instructions do Chevalier, il s^aboucha avec ce cbef 
mahralle sincère allié de 1 empereur, Sindhia, avec qui Ghovali< 
était en relations diplomatiques très cordiales. En effet, nous avoi 
vu plus haut que ce dernier avait déjà écrit en ce sens à VersaïlleSi] 
et je trouve aux Colonies une lettre où Chevalier annonce l'envoi d'i 
traité signé entre son agent à lui, du Jarday, et Sindhia^ traité relat 
à l'attaque en commun des Anglais, aussitôt que le Cabinet aura In 
parvenir à Delhi le corps expéditionnaire depuis si longtemps dcraam 
par le commandant de Chaudernagor. — En s'allianl donc avec Sii 
dhia, Madec restait à la disposition éventuelle de la France chez 
prince indigène le plus puissant de Tllindoustan, prince dont la poli^ 
tique s'accordait avec celle de la nation. Modave, dans une note dtt 
Archives coloniale:^ de Pondichéry, considère Sindhia commt* un 
udminJstraleur hors bgne, et un esprit supérieur. Ouanta son revenu, 
il restime à cinquante lakhs de roupie3^ — Dans une lettre du 3oe- 
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(773, Chevalier, agacé que Madec ail quitté l'empereur, écrit 
au ministre qu'il témoignera tout son mécontentement au général. Ici 
le patriotisme de Chevalier Tégare. Madec ne pouvait pas Êùre à ses 
frais éternellement les affaires du roi. Il s'était impose, pour le ser- 
vice de la nation et bénévolement, sacriflces sur sacrifices; en pré- 
sence donc du soin qu'il prit de servir chez notre allié et celui de 
Veinpereur, on est obligé de reconnaître que Chevalier s'oublie et cède 
à un mouvement d'injustice. 

Sindhia reçut Tort bien Madec. Mais ce dernier, au bout de quelques 
mois de service chez lui, fut plus que jamais pris de la noslaI<^'ie de 
la Bretagne, et écrivit à Gentil, ancien conseiller de Sudjah-Dowlah, 
un de nos agents au Bengale, pour préparer son retour. A celle 
époque, tout individu ayant la réputation d'avoir quelque argent, et 
voulant se retirer à la côte, élait à peu près sûr d'être, sinon assas- 
siné, au moins pillé ; la lettre que Gentil écrivit de Kezabad à Madec 
ie 7 juin 1773 [fonds Madec] est très instructive à cet égard. Gentil 
promit à Madec son concours le plus absolu. Madec, comptant sur 
son aide, indispensable pour arriver à opérer ses envois de fonds, 
remit son corps à du Jarday, Tagent de Chevalier, et partit. Arrivé à 
Narvar, il s'aperçut que Gentil Tabandonnait à ses voies et moyens 
personnels, c'est-à-dire, en pratique, Tempéchait matériellement de 
donner suite à son projet de rapatriement. Je pense pouvoir légiti- 
mement induire des présomptions de la cause que Gentil dut agir 
ainsi à Tinstigation de son supérieur hiérarchique, Chevalier, qui 
voulait retenir à tout prix Madec dans l'Hindoustan pour l'uliliser, 
suivant ses vues, au service de la nation. 

Ce nouveau projet de retraite de Madec élaitdû â plusieurs causes. 
Doué d'un sens patriotique aussi vif que celui de Chevalier, mais 
d'un sens politique plus délié (Chevalier était un optimiste), Madec, 
voyant les années passer sans que la France intervint, finit par se 
rendre compte de ce qu'il y avait de chimérique dans les espérances 
du commandant de Ghandernagor. D'autre côté, ce dernier avait, j'ai 
omis de le dire, répété vingt fois peut-être à Madec celte promesse, 
qu'il lui avait faite tout d'abord, d'un brevet de capitaine de cavale- 
rie, et de la croix de Saint-Louis. Or, ce brevet, dont j'ai l'original 
sous les yeuT, ne sera signé que le 30 décembre 073 et remis à 
Madec que... trois ans après sa signature; une lettre de M. do Belle- 
combe, qui sera en ce temps gouverneur de Pondichéry, et une autre 
(le Chevalier expliqueront alors à Madec que ce contretemps aura été 



tournois et demie. — Sar Sindhia, voir la Mahratta séries, pabliée à Bombay 
le célèbre M. Forrest. 




842 



■rfLififïRs rr Docirm^nn. 



dû à une omission des Rureaux du roi. Pour ceux qui, comme moi, 
ont parcouru leurs registres, la vérité est qu'à cette époque las 
Bureaux du roi pratiquaient la devise de leur maître : <r Après dou& 
le déluge. » 

Madec, qui ne pouvait pas deviner une pareille incurie ds 
l'Administralion, en vint, ce qui était fort légitime, à soupçonner q 
Chevalier n'avait Tait à Versailles aucune proposition en sa faveur 
que le même Chevalier s'éUiit fait valoir près du ministre pour 1( 
renseignements diplomatiques quMl fournissait, sans dire qu'il dcra 
ces précieuses informations à Madec. 

Que ces différentes considérations aient fait renaître chez 
son vieux projet de retour, il n'y a pas, dès lors, à s'en étonner 
Mais on ne sera pas davantage surpris de voir Chevalier, connue 
Je Ten soupçonne, paralyser les desseins de Madec, et le rivera THin- 
doustan, où il a besoin de lui. 

Madec dut donc, contraint et forcé, rétrograder, et reprendre to ooi 
mandement de son corps. En j retournant, il dut traverser le tei 
loîro des Djatles, où il courut les plus sérieux dangers. \ son andi 
camp, Sindliia et ses troupes le reçurent avec des Lraftsports de Ji 
Ily Irouva une lettre de Chevalier en date de Chandernagor du 42 
vrior 4773. Cette lettre lui revenait de Delhi. Chevalier Vy cro] 
donc encore, ou faisait, plutôt, semblant do l'y croire. En tout 
Chevalier félicite Madec de ses succès à la cour de Tem] 
mais il ajoute qu'il est important de cultiver Sindhia. Il estime q^ 
la cession par l'empereur aux Mahraltcs, après la bataille de f)f 
(20 décembre 4772), des provinces de Coréetd'AUah-.Vhbad vameti 
ceux-ci aux prises avec les Anglais. En prévision de celte èventualil 
Chevalier insiste pour que la future guerre contre la Com| 
britannique ne soit autre chose qu'une dévastation systématique 
Bengale, de manière à tarir les ressources pécuniaires du pays. 

Cette vue de Chevalier, brûler les terres du Gange inféri< 
comme jadis Turenne avait fiiit le Palatinat, peut fetrc contestai 
(comme la guerre elle-même, d'ailleurs) au point de vue bunianitair 
mais, au point de vue du résultat, c'était le seul moyen pratique 
chasser les Anglais du Bengale. Leur Com|vignie des Indes nVïlaitj 
que pour y cultiver le proût net et non la gloire; et, en cela, elle 
faisait que suivre les traditions de Tex-t^mpagnie française, À 
Dupleix offrait des lauriers, alors qu'on lui demandait des divldenc 
ITautrc colé, on n'était point en mesure de lutter à reuro} 
contre le^ réguliers anglais^ on bataille rangée, ceux-ci avaient ui 
supériorité telle, qu'on ne pouvait songer à mettre en ligne contre 
les forces indigènes des princes de l'ilindouâtan. Si donc on v{ 
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secouer le joug britannique, un seul moyen restait, avec les éléments 
dont on disposait sur place : brûler le pays. 



n. 



Éîpendanl, Madec, rentré chez Sindhia, y avait repris l'existence 
nale d'un général européen de ce temps au service d'un prince 
>ène : siège de Turlins, etc., pour l'aire rentrer les contributions. — 
bientôt Sindhia partit pour te Décan, où l'appelaient des intérêts 
. majeurs. Ce départ laissant Madec libre, il passa chez, un vieil ami a 
klui, le radjah Gohd (ou Gohad), où il eut une entrevue avec Sudjah- 
Dowlah, le nabab-vizir, que Chevalier croyait si à tort inféodé aux 
Anglais, quand au contraire il ne songeait qu'à se venger d'eux. 
Sudjah-Dowlah flL les dernières insistances auprès de son vieil allié 
de Backcher et de Patnah pour le décidera reprendre du service avec 
lui. Malgré les objurgations, peu fondées, nous l'avons démontré, de 
Chevalier, Madec y consentit; mais la preuve de l'erreur où était le 
commandant de Cbandernagor sur les tendances politiques du nabab- 

» vizir fut bientTit laite parles Anglais eux-mêmes. Ceux-ci, apprenant 
que le général servait chez SudJah-Dowlah, firent de telles menaces, 
que Madec et le nabab durent se séparer. A ce propos, je trouve dans 
les papiers de Madec une lettre curieuse d'un de ses ofUciers, 
ÀumoDt, qualiûé par Modave de neveu de M*"* Dupleix, ce qui est 
exact; l'acte de mariage de l'illuslre gouverneur, publié parlaPcfi/c 
lievue (de Marseille), prouve le bieii-Ibndé de cette assertion. Voici 
donc ce qu'Aumont écrit à Madec : 

ILp Nabab a envoyé chercher votre beau-père. Il lui a dit de vous 
Bftre, parce qu'il ne le pou^'ait plus. I^e^s Anglais ont exigé sa parole 
c ne plus correspondre avec youb. Ils lui ont fait une scène (Jiat>olique 
de ce qu'il vous avait donné des fusils; ils ont exigé qu'il siguàl devant 
eux vuire congé. Ainsi, Monsieur, le Nabab a été réellement forcé à la 
conduite qu'il a tenue à votre égard. 

■ Il est à remarquer que Sudjah-Dowlah conservera Gentil ol ses 
anciens conseillers français jusqu'à sa mort; mais Madec avait des 

h droits spéciaux à la haine des Anglais (et, peut-être aussi, à leur 

Hôrainte). 

H Lo nabab-vizir continua ses bons offices à Madec, après leur sépa- 

Bration forcée. Il était le parent de Nagef-Khan, le généralissime de 
Tempereur, et Aumont écrit à Madec que son beau-père est chargé 
par Sudjah-Dowlah de lui procurer un emploi chez celui-ci. Nagef- 
Kbaa, d'après ta promesse de Sudjab*Dowtah, dcTait donner à Madec 
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un jaguir (Oef) pour Pcnlretien de son corps, eL Sudjab-Dowlafa alla 
jusqu'à dire que, en cas d'insufOsance de reveouâ, il parferaillcft' 
sommes nécessaires à la subsistance des troupes de Madec. 

De feit, l'empereur, à l'arrivée de ce dernier, lui régla son arriéré, 
avec quoi Madec remonta douze pièces, et remit sur pied onviroal 
4,000 hommes. L'empereur lui concérja alors un jaguir entre lo] 
Tchambel et la Djemnah, avec Bari pour capitale. Madec avait été 
choix d'autres provinces plus avantageuses; mais ilpréréra celle-ci, 
nous dit-il. parce qu'il s'y trouvait plus à portée du Bengale, mieux à- 
même, par conséquent, de servir les intérêts de la nation, en y eié- 
cutant le plan dont nous avons parlé, le jour où U néces^té en senU 
venue. 

Tout de suite, il organisa l'administration ci^le de la province de 
manière à y maintenir la paix, et à en tirer exactement les rêvent 
nécessaires à la subsistance du corps. Tous les comptes d'AumonI 
(qui, chassé par les Anglais de chez Sudjah-Dowlab, deviendra laf 
second de Madec avant peu), sa correspondance comme inleiulaut 
civil du jaguir, et ses lettres à Madec comme intendant militaire chargèj 
du Dépôt et de la portion centrale du corps pendant que le géne( 
était aux armées de l'empereur, existent au fonds Madec, où 
forment une liasse considérable. 

Cette apparition des jaguirs ou fiefs dans nos temps modernes M(; 
un fait sociologique bien curieux, qui tranche, suivant moi, la coi 
trovcrse encore pendante entre les savants sur Torigine de la féoda- 
lité. Que les jaguirs indiens soient bien notre Hef du moyen âge, oi 
n'en peut douter; il n'y a pour s'en convaincre qu'a rapprocher IcSi 
dénnilîons du ja;iuîr et du fief en les prenant respcclivcment, cclle- 
du jaguir dans Balfour'sCyctopjedia oflndia^ t* Jaghik, par exemple, 
et celle du flef dans Pothier. Dans Ton et Pautrc cas, on voit le pou- 
voir central concéder le domaine utile d'une province, à cliarge de, 
service militaire, en s'en réservant le domaine éminenl. De mbmx 
que, chez nous, le ficf était apparu quand les successeurs de Charl 
magne furent dél>ordés à Tintériour, do même, dans lo Mogol, ooi 
voyons, d'une part, le puissant empereur Akbar abolir les jaguii 
antérieurement constitués et les remplacer par la solde', et, d'aulr 
part, le faible Ghab-Aliam H, incapable de payer ses troupes, abrowi 
les réformes d'Akl)ar. 

Quoi qu'il en soit, Madec refît rapidement ses forces, et devint plus; 
redoutable que jamais; une lettre de Chevalier au ministre, on dalej 
de Chandernagor du 6 mars 4774, en fait foi. De tous cotés, on alfli 
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ttour de lui, et le comte de Modave, dont nous avons vu les qua- 
Hlés, vienl prendre du service dans ses troupes ^ 

Après une carrière fort accidentée en Europe et aux Iles, Modavc, 
^-devant gouverneur de Madagascar, traqué pour dettes civiles 
Bnsi que les papiers du ministère en font foi, à Ule de France, 
00 il habitait en dernier lieu), vint à Pondichéry, et, delà, à Chander- 
nagor. Il en partit le ti septembre -1773 « pour aller faire Taveotu- 
rier, n écrit Chevalier à Versailles. 11 était à Paina le ^1 octobre, et 
peu après à Fez-Abad, où rôsidaii Sudjah-Dowlah. Sudjah-Dowlah, 
Tbomme du Black*Hole,dc Calcutta (Ilunter, p. 44S), l'adversaire de 
Clive à Plassey (même auteur, p. 450), avait, nous Pavons vu, été 
obligé de chasser Madec sous la pression des Anglais, effrayés de lui 
voir un auxiliaire de cette vadeur militaire et politique. Mais ces der- 
niers, nous le savons, lui avaient laissé Gentil et un noyau de Fran- 
çais, contre qui ils avaient des préventions moindres. Modavo alla 
grossir cette petite troupe, et resta au service du nabab jusqu'à sa 
mort (26 janvier 4775). 

Mirza-Mani, dit aussi Assef-Dowlah, son fils, lui succéda; mais, 
jeune homme empressé de jouir, et sans consistance politique, il se 
absorber par les Anglais, contre lesquels il n'aura de velléités 

résistance que longtemps après. Ceux-ci profitèrent de ce que la 
ïssion du nabab-vizir était tombée en quenouille pour faire chas- 
de Faizabad Gentil, le chirurgien Visage, Modave, Dieu,AumoDt, 
Sauvagère et autres, que nous retrouverons chez Madec pour la 
plupart. 

Pest vers celle époque que les Mémoires de Madec, jusqu'ici notre 
cipale autorité, vont s'arrêter-, mais les Archives du sous-secré- 
Lt d'État et les autres papiers, de plus en plus nombreux et précis, 
fond» Madec, nous permettront de continuer à documenter très 
Érttiment notre récit. 
|Un mémoire de Dieu' et le manuscrit C 2 de Modave nous repré- 
sentent Madec comme jouissant alors du plus haut crédit à la cour 
iDOgole. Modave est, en cela, d'accord avec Chevalier, qui récrit une 

H|. Sur Modave, voir : Inde, Corrcspoadance génârale de l'Inde, Colooiei, 1767- 
1768, p. 107-120;— 142, C>, lellrede Uw, duOjanTier 1778; — 138, C». lellra 
^ ChcTaJier, du IS nov. 1771 ; — 162, G^, 1772-1783 : Anglais et princes iudieaa, 
H|7. — Voir aussi : les minules de ses lettres aux Archives de Pondicfaéry; 
VvDaaascrit de M. Galloia-Monbrun cité daas ta oolice, et les Uéinoiret de 
Modave lui-même, dans le maouscrit, également cité, C^ 2, du Bons-secréU- 
rial d'État des colonies. 
3. Arch. Colonies, Correspondance générale de l'Inde, vol. 147, C*, p. 103. — 
aura pins lard une fort belle page dans l'histoire des guerres de Saffren, 
^ra tué au combat de Gondelour (voy. Roux, le Bailli de Suffren). 
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Tois de plus à Versailles, le 48 janvier 4775. Modave fail le pli 
grand éloge de Madec, de sa bravoure, de son inlelligence cl de 
obligeance; de fail, c'est à lui qu'il dul^ ainsi que Dieu, son enlrett 
à la cour de Delhi, où il eut le bonheur d'obtenir ujq emploi dèssoBj 
arrivée; Dieu eut la même chance. 

Modave, Dieu, el les autres, allèrent, comme Made^, à Fannwd»] 
Nagef-Khan, opérer contre les Djatlcs. Pendant qu'ils y élaicnl, Che- 
valier, dans sa lettre du 28 février 4775, fll un nouvel effort à Ver- 
sailles pour obtenir un envoi do troupes chez l'empereur, elTart 
infructueux, bien entendu. Presque en même temps, le ii mars, <oaj 
patriotisme, toujours inquiet, fui mis en éveil par une fausse noi 
velle. Le bruit était venu à Chanderna^or de la mort de Cbah-Allar 
et d'une inviision de Timour-flh.ih à Delhi. Vite Chevalier êcrÎTil 
Madec pour lui iraccr sa ligne politique, l'adjurer d'exciter Timoui 
Chah (qu'il croyait avoir succédé a Chah*Allam) contre les .Viiglai»,! 
lui recommander de faire tous ses c(Tort5 pour emptehcr que la 
de vizir, vacante par le décès de Sudjah-Dowlah, ne fût conférùe: 
une persona grata de la Compagnie britannique. 

U) fondu Madec contient, outre la lettre de Chevalier, la minute 
la réponse, datée d'Agra le 40 octobre 1775. Mais, entre celte date 
colle de la lettre do Chevalier, un gros événement était survenu, 
mois de juillet, Madec, étant a Parmée de Nagef-Khan, apprit 
les Rohillas s'étaient jetés sur son ja^niir, et le pillaient. Il se 
vait exactement dans la position d'un seigneur du moyen âge ret]i 
par le roi de servir sous ses ordres; il eut donc besoin d'une aul 
risation pour aller chfilier les téméraires qui s'étaient ris<|ués ooni 
son flef. Mais Nagef-Khan^ erjgîigé dans d'importantes opéraUot 
ne voulait pas laisser le général aller à ses affaireâ personnelles. Si 
les instanctïs de Madec, lui représentant que le jaguir pouvait seul 
permettre de soutenir son corps, Nagef-Khan finit pardonner Paul 
risation demandée, mais de mauvaise grâce. Madoc, ayant faite 
foire un exemple, et de revenir à Parmée impériale, se mit à marcli 
forcées à la chasse des Rohillas. Au moment de les joindre, son coi 
harassé de fatigue, fut pris par un orage elTroyable, qui noya les 
line^ de ses fusils à silex. En parcourant les papiers du temps, j' 
bien des fois déjà, constaté qu'une semblable circonstance avait sou- 
vent changé le sort des armes; Hunier (p. 450J en cite, de son 
un illustre exemple, à propos de la bataille de Pla.s.sey. — Le» n< 
las s'aperçurent immédiatement de l'avantage Inespéré que leur 
naient les circonstances atmosphériquts, ijui, en enq>«Vhani W 
de f^ire feu, annihilaient pour lui la faculté de recourir à la lad 
européenne. Pleins de conflanœ donc, ils se ruèrent sur son 
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'arme blanche. On a pu voir déjà, dans ce travail, que les efîeclifs 
des troupes organisées par lc$ blancs étaicnl toujours infiniment 
plus faibles que ceux des armées indigènes. Quand donc celles-ci 
avaient la chance de trouver devant elles une troupe à Teuropéenne 
privée de ses moyens, elles en venaient à bout par la puissance du 
nombre, r/esl ce qui arriva dans le cas présent. Le corps de Madec, 
LUS rimpossibilité d'utiliser ses armes d'une part, exténué par des 
larchos forcées d'autre part, fut écrasé par les Rohillas, malgré les 
forls désespérés de son chef. Dans celte désastreuse bataille de 
Ltchpour (29 juillet n75), Madec subit des pertes immenses, dont 
ts ferons le déUil plus tard. Provisoirement, j'abandonne son bis- 
ire comme général de fempereur pour me consacrer au récit de 
carrière diplomatique, qui va commencer. Je me contente de dire 
te, contre toute vraisemblance, il se releva de cet échec plus vite 
icore que de ceux qu'il avait précédemment subis, et que, dnux 
lois et moins après cet événement, il fallait à nouveau qu'amis et 
lemis comptassent avec lui. 

Nous avons laissé Chevalier sur sa lettre. En parcourant le brouil- 
m de la réponse qu'y fit Madec, je fus frappe, dès les premières 
lignes, de voir qu'elle était libellée sur le ton du persiflage. Le secret 
de ce chanj^ement, je l'ai donné par avance. Voyant les années suc- 
cétlcr aux années, et les promesses de Chevalier pour le brevet et la 
croix de saint Louis rester obstinément stériles, Madec crut, non 
sans raisons apparentes, que Chevalier l'avait joué, et finit par le lui 
dire. Le fonds Madec conlient^ à la date du 23 janvier 4777, en ori- 
ginal et duplicata, une iGtlre de M. de Bellccombo, gouverneur de 
Pondichéry, qui rétablit les faits dans le sens que j'ai indiqué plus 
haut. Je ne reviendrai pas sur ce triste épisode do Tadministration 
coloniale de Louis XV. Je ferai observer, d'ailleurs, que les griefs de 
^adec contre Chevalier ne vont pas jusqu'à lui faire perdre de vue 
fcs intérêts politiques do la nation. Sur cet article, il répond à Che- 
valier avec la note c/)nvenable, el, quelques jours après» je trouve 
dans ses papiers une lettre politique datée du camp devant Adjmir, 
■ovembre 1775, lettre adressée au commandant de Chandernagor, où 
ron rechercherait vainement la trace de ce mouvement d^humour, 
auquel il céda après le désastre de Fatehpour. 
■ C'est que Madec est en train de mûrir un grand projet. 11 avait 
Hensé d'abord à a^'ir directement à Paris, en cachant tout à Cheva- 
■er; puis, reconnaissant que cette dissimulation pourrait avoir des 
Bnséquences dont la nation eût tait les frais, il mil le commandant 
^e Chandernagor au courant de tout, malgré les griefs quMl croyait 
avoir contre lui. 
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L'objection que faisait Boynes, le ministre de la marine, quand 
Chevalier demandait qu'on envoyât un corps royal à Delhi, à savoir 
que les Anglais en prendraient prétexte pour nous déclarer la gucnr. 
pouvait être exacte au fond, bien qu'en droit les Anglais n'cussenl 
pas été fondés à rompre avec nous, pour avoir mis quelques troupes 
a la disposition du Grand Mogot*. Mais, comme la guerre est préci- 
sément la négation de toute espèce de dn:»it (et, quoi qu'on dise, la 
négation du droit des gens, pour commencer), il eût pu, en ftit, 
arriver le miuux du monde, ainsi que semblait te croire le ministre, ^ 
que, sur l'envoi d'un corps ro>'al n Delhi, les Anglais nous eusscnf^ 
signifié rupture. Il fallait donc modifier le projet de Chevalier de 
manière à enlever a la Grande-Bretagne toute espèce de prèUito 
contre nous. 

La lettre écrite devant Adjmlr indique le moyen. Le Mogol nous 
céderait la province de Tata-Bakar, autrement dit ledeltadcMados. 
Delà nous serions à portée de Delhi, — voilà pour les projets de 
Chevalier, — et loin des Anglais, — voilà pour les critiques àt 
Boynes. ^J 

11 est évident, en efTet, que nos rivaux, qui venaient d'enlever t^Ê 
l'empire les bouches du Gange, fussent tombés dans le ridicule cn^" 
voulant articuler qu'il nous était interdit d'obtenir du Mogol un 
cession territoriale, en dehors complètement de leur sphère d'actioi 

Madec expose à M. de Sartincs, dans une lettre d'Atrra, 4775, qui 
profitant de sa connaissance parfaite des langues orientales, Terai 
reur, un jour, le fit venir seul. Il lui fit part des soucis que lui cai 
saient les Anglais, en remontant le cours du Gange vers s 
Il ajouta que ses intérêts étaient solidaires de ceux du roi <- 
dont les établissements étaient menacés parles Anglais, comme Tei 
pire lui-même. 

L'empereur dit alors à Madec qu'il le chargeait de faire eonnall 
à la cour de Versailles que, dans un intérêt d'utilité réciproque, 
était disposé à céder au roi le soubah de Tata-Bakar sous la con<l 
tion que le corps d'occupation lui prêterait main-forte' pour faii 



t. On ftc sourient que les Anglais Tenaient de prêter deux balaillooft i 
dernier; et, daoa la guerre d'Amérique, ils nous combattront aret des irooi 
louées an prince de Hesse. Or, ces agissements ne loulàvcMnl aucune objectic 

1. Ce projet de cession h la France du «onbah de Tsla-Fiakar remplit de nof 
brcuse» pièces, entre autres : une lettre de Madec à 11. de Caslrie» datée d*Af 
1775 {fondt Madec); — nne lettre da même au cornte de la Manké, oit, 
outre, il eipose ses grieCs contre Chevalier (fondt Madêc éigaleiment. ~ Je 
demande s'il ne faudrait pat lire comte de la Marck, le nom du futur oomnaft* 
dant d'une des brigades de l'armée de Buss; en 1783); — dm lettre t 
d*Agra, 1775, à Law de Laoriftton, gottfemeur de Pundtcbér^ (fonds MûAee). 



LE KABAB BENE HADEC. 



349 



itrer clans le devoir les grands feudalaires qui s^étaient soustrails 
à son obéîssauce. 

Tel est le résumé 1res abrégé du long entretien que Madec eut 
avec Teaipereur, cl dont il envoya ie détail à Sartincâ. Cette lettre 
expose en outre par quels moyens on peut, suivant le signataire, 

K river à ruiner la puissance britannique dans l'Inde. Ces moyens, 
us les coimaissons : brûler lu Bengale, pour couper aux Anglais 
argent, vivres et commerce. Madoc proteste, bien entendu, qu'il est, 
ainsi que son corps, à l'entière disposition du roi, le jour où on vou- 
ika agir dans l'Hindoustan. En combinant une attaque de Calcutta 
■r notre tlotte avec la dévastation du cours moyen et inférieur du 
uange, on pouvait légltimcmenl espérer en flair avec la tiompagnie 
brilannique : les conclusions de Madec sont fort bien étayées, el 
Brraitement déduites. Quant au projet d'attaque du fort Williams 
Calcutta) par une flotte française * , un surtout doit fixer Tatlention : 
celui qu'une annotation apposée par un anonyme, que je n'ai pu 
^couvrir, attribue à M. de la Mervillc. Tel fui, en gros, le plan 
^oposé au Cabinet, pour rétablir aux Indes les afiaires de la nation. 
11 était trop beau, et sa réussite eût jeté un trop grand lustre sur 

t auteurs, au cas de mise à exécution, pour ne pas tenter ceux 
pouvaient en avoir connaissance. Plus baut, nous avons vu que 
ec avait introduit Modave à la cour de Delbi. Modave avait à 
Versailles de nombreuses connaissances, notamment MM. de Gastries 

»de la Marche [ou de la March] ; Madec, lui, n y possédait pas d'amis. 
f»endant. il lui fallailarriveràpercerdireclementjusque-là, puisque, 
vers le milieu de cette aimée n75, il était dans la conviction abso- 
h^ (dont il reviendra bientôt, d'ailleurs), que Chevalier, loin de le 
■Ire valoir à la cour, l'y desservait. Modave, son obligé (ainsi quMl 
w reconnaît lui-même dans son manuscrit du ministère), Modave, 
I^S'je, fut le canal dont usa Madec pour parvenir jusqu'à MM. de 
itries et de la Marche ; les lettres qu'il écrivit à ceux-ci portent la 

de son intervention. 

Modave, ainsi au courant de tout, tâcha de s'attribuer une partie 

mérite de la négociation. Jo trouve une lettre de lui, datée d'Agra, 

octobre 1775, à M. de Moracin [fonds Madec, papiers Gallois- 

Mibrun), lettre enlorttllée et insidieuse, où il ne peut pas suppri- 



Gallofs-UonbruQ, de Poodichéry, a de bocaes copies de ces pièces. Comme 

sont anciennes, elles doivent remonter au séjour que Madec fit h Pondi- 

kèry en 1778. Je fais la roéme observation pour une autre lettre, aussi datée 

d'Agra, 1775, cl adressée à M, de Sartines, le nouveau ministre de U Marine 

et des Colonies, par Madec, la plus importante de la série. 

1. Arcb. Colonies, vol. 147, C, p. 99. 
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mer, bien entendu, Madoc, mais où lui, Modave, s'attribue lerôte 
principal, landis que, en réalité, il n'a eu en toul ceci qu'une pirt 
secondaire, si même il en a eu une. Quoi qu'il en soit, il 
la lettre précédente, et d'une autre lettre de Modave à M. dfl 
combe, du 28 juin 4777 (Archives anciennes de Pondicbéry), i]i 
Modave avait envoyé h Versailles, lui aussi, une dép^be ]' 
propositions de l'empereur el acciimpagnant celles de Mao' , 
tout fit naufrage dans le Gange; qu'à la suite de ce naufrage la 
do Modave, « n'étant plus présentable, » fui supprimée, î V 
le paquet de Madec, inUict, fut réadressé à Vers.'iilleâ. I^^ 
celte aiïaire ne manquent pas absolutnent. 1^ naufrage ayant eu l)i 
à Cassim-Bazar, près de Ghandernagor. Chevalier, lot;uourâ à TafTl 
de tout, on eut connaissance*. Ce qu'il y a de plaisant, c'est 
Uodave, dans une lettre de lui que j'ai sous les youx, se déli 
fort à la pensée que Ohevalier ignorait ses intrigues à Versaill 
Or, lUievatier écrit à la cour, à la suite du naufrage, pour y di 
eer, précisément, les agissements de Modave, qui s'cfTorvait de soi 
traire au commandant pour le roi à Bengale les négociations inl 
restant la nation, engagées alors à Delhi. Chevalier nomme méi 
au ministre celui qui était chargé de réadresser la lettre de Modavej 
un sieur Mille, chirurgien à Ghandernagor. Ce sera sans doute 
Mille, correspondant de Modave, qui aura pris sur lui la détermii 
tion de ne pas réadresser la dépêche dont il était chargé, et ce 
les mutifâ que nous avons vus ci-dessuSi ou par d'autres que nous 
connaissons pas, peut-être, par exemple, à la suite de représeï 
tions que lui aurait faites Chevalier. 

Quoi (]u'il en soit, les propositions de Madec suivirent leur roule^ 
par nie de France, et ses papiers contiennent le brouillon de 
lettre qu'il écrivit à leur sujet à MM. deTernai el Maillart, l'un ^< 
verncur général, l'autre intendant pour lu roi aux Mascari 
(<0 octobre 4775)". 



I. Arcb. Colonies, vol. 146, 0*, 1776. -- UUrc A S«rUnes du II «i>ût 
1. Dans le vulunie 1C3, C*. 1772-1783, laUluié : Anglais el prince» li 
MM. de Teroni H Hdillart (p. 5; rendent coinple au ministre île l'enroi 
lut Tonl du ftiiqucl de Madec. lU accompagnenl cette iMnsini.^tiien d'une ap[ 
fliatioD personnelle trÈ» farorabie de l'alTairc de Talti-liakar; et. en r« qnl 
cerne Mudt'c, iU disent t^xlnfUement : < Uadt*r, à qui l'empcrmir a rno! 
f Goninaudemenl d'un corps de 5,000 botnint!». dont 3 à tOO Eurup<^en&, e«( 
c excellent hainme de guerre, très capable d'inilueri par »e& connai&MOc 
« sur le succè» de cette entreprise. » — Un ami que HAdec avait ainr« 
gouvernement général de l'Ilo de France, M. Cfaa^ielain de Ker..., lui cnnlii 
ftujel : c Vous été? dan& la plus haute faveur... SI j'en croift M. de Tenul, t( 
« allez AToir de» nouvelles de ta cour très 5aUsfa]ftante&, et lellea que vous 
fl mérites, » etc. (fonds Madcc;. 
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ivoi de Madec au minislre se composait : 1" de la lettre à Sar- 
tines, analysée ci-dessus; 2« d'un mémoire sur la ville el le terri- 
toire de Tata-Bakar ; 3" d'un mémoire sur Tétat général de l'flin- 
douâtan ; -1" d'un mémoire sur une aUaire personnelle, le toulexIslaiiL 
en double au fonds Madec, et aux papiers Gallois-Monbrun. Pour 
BDmmenccr, il y a lieu d'éliminer le Mémoirf^ sur une affaire jier- 
mùtitulle, qui est de nul intérêt : il s'^agit de la situation créée à Madec 
Bs^-vis des Anglais, par ce fait qu'il avait jadis servi dans Parmée 
Ip la Compagnie britanni(]ue, avec les autres prisonniers français, 
■u Bengale. Les deux mémoires que nouâ retenons sont des pièces 
d*un intérêt politique exceptionnel, où Madec se montre capable des 
^ues les plus élevées. Nous commencerons par l'analyse du mémoire 
Relatif à la ville el à la province de Tata-Uakar. 

TaLa-liakar est située sur un des bras de Tlndus, à vingt-cinq 
lieues environ de son emboucbure, expose Madec. U continue en 
disant que le. territoire qui serait cédé avec la ville comprendrait 
quatre serkars et cinquante paraganés, d'un revenu de vingt-quatre 

rûis de roupies, soit dix millions tournois*. 
Tata, port fluvial, n'est pas accessible aux grands navires (qui 
doivent mouiller au large des bouches du Sindh), mais il lest aux 
barques de 200 tonneaux, et le Sindh est navigable pendant une 
étendue de 4 à 300 lieues. Dans son cours supérieur, Tlndus reçoit 
■es quaLi% célèbres rivières qui, réunies à lui-même, ont valu au 
^ays le nom de Pays des Ginq-Fleuves, ou Pendj-Ab. Ces voies de 
communication sont donc supérieurement disposées pour le com- 
■Berce, comme le remarque fort bien Madec. Aussi a-l-il raison de 
Hre <|ue, à bien des égards, la possession de Tata vaudrait, celle du 
■eagale. Le climat y est beaucoup plus sain pour les Européens, et 
"e trafic d'importation y pourrait être plus cf)nsidérable pour nos 
nationaux. Le froid oblige, en effet, les habitants des bords de l'in- 
■us, à plus forte raison ceux de l'Afghanistan, à user de draps pour 
^ur vêlement; la draperie deviendrait, en conséquence, un impor- 
tant objet de commerce pour les négociants du royaume. 

^Au point do vue militaire, les avantages du futur établissement 
al sensibles. Il est situé plus près d'Europe que le Bengale, et à 
rlée de la mer Rouge. On no peut l'aliaquerque par la mer ou par 
nord; sur les lianes, il est prolégé par des doserls. Son occupation 
semble pas devoir être fort difficile, bien que le roi de Candabar 

I . Dans Bunter, ouvrage cité, p. 369, je trouve le revenu du soubah de Tatx à 
diveràeft é(H>qucs de la dumiimlion mogolc [p. 353 et suiv.). Snus Akbar, il est 
de l,6à6/284 roupies; — souh Chab-Djeban, il est de 2,000,OUU de roupies; — 
ftoua Aureu^-Zeb, il se serait élevé A 6,OU2,UOO roupies. 
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(les Âfghaasj et les Sikhs y Uetinenl, au momenl où ècri 
échec tes droitâ de Tempereur, seul souverain légitime. Trois mille 
Français et < 2,000 cipayes à l'européeniic doivent aulïlre largcmei 
pour nous assurer la possession paciflque du soubah, et le tiers 
corps royal devra être mis à la disposition de l'empereur. Lfi 
chemenl à fournir au Mogol aura, de toute nêceâsile, une artillei 
supérieure à celle en usage dans l'Inde, ce t>oint û^l cipilal. Iji 
qui regarde les finances, les revenus du soubab et les cootributiai 
arriéréee dues par les vassaux (contributions qu'on sera en mesi 
avec les forces militaires dont on vient de parler, de faire 
couvriront les frais d'occupation et ceux de défense. Madec 
en disant qu'il est à la disposition du roi et que, si on veut bien l'avf' 
ser par avance de l'expédiLion, il enverra la patente impériale, rela- 
tive à Tata-Bakar, à notre consul de Surate, M. de Driancourl*. 

Il résulte encore de la lecture attentive des offres de rempereur 
faites par le caual de Madec que le Mogol, suivant l'habitude de âa 
cour, entendait se réserver la souveraineté nominale du soubali co 
cédé, et n'en transférer au roi que Tadministration utile, a charge 
le roi de verser dans le Trésor impérial les bonis qui se fussent 
vés, après le paiement de tous les frais. Cette clause, dViprê.* 
manuscrit di> Modavc et d'après Madec, était de style dans toutes 
patentes émanant de la chaucollerie mogole-, mais il résulte 
mêmes autorités qu'en pratique lu compte consistait en la prodiK- 
tion d'un bilan, établissant que le Trésor impérial était redevab! 
d'une somme de... à l'administrateur. Nul doute, au reste, que 
rafTaire avait été poussée à fond, le roi n'eût fait, n Mit u 

compeïisation à dêballro, renoncer l'empereur à l'in- . ■ cella 

clause, toute naturelle quand le concessionnaire était ua étran, 
simple particulier, plus naturelle encore quand le concessioi 
était un vassal qu'on esjiénLil pouvuir désintéresser ultéricurem 
ainsi que Jadis t'avait fait Akbar, mais inadmissible dans le 
l'empereur eût traité avec le roî. A proprement parler, il ii*j avait 
qu'une question de protocole, et de dehors à sauvegarder 

bans le mémoire sur VÉtat actuel des a ff^aires politiques de PB 
doustauj que nous allons maintenant parcourir, Madec débute 
l'historique des derniers revers qui ont abattu la puissance m 
il [)asse en revue les récentes conquêtes des Afghans et des 
Il constate que, depuis la mort de Sudjah-Dowlab, et l'avèn 
son nis, les états de ce dernier sont, en pratique, annexés aux 
sions immédiates des Anglais dans le Bengale. Madec enregistre 






1. AoqoeUl de Briaocourl, frère de riltuRlre orlentAUsle AoqtietU-l 
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jûîtal, et remarque que les Anglais y sont arrivés au moyen de 
rigades, ne contenaul que quatre mille Européens. Il ajoute 
que, à son estime, deux brigades do plus leur surfiraienl pourabsor* 
ber tout THindouslan. Avec elles ils accapareraient l'empereur en 
lui promettant de réduire pour lui ses vassaux; mais alors ils gou- 
verneraient sous son nom, comme ils le Tont û Aoude et Allaliabad, 
sous le nom d'Assef-Dowlah, fils de Sudjab-Dowlah. Quant aux 
grands feudataires de TEmpire, qu'ils soient le pesbwa des Mabraltes, 
les radjahs des Ojattes, etc., nous sommes, parla première partie 
de notre récit, fixés sur la manière dont ils obéissent à l'empereur; 
il est donc inutile do suivre Madec dans le tableau do leur rébellion, 
Madec arrive alors à l'empereur lui-même. Ce mallieureux prince, 
spectateur impuissant de la décomposition de la monarciiîe, en est 
réduit à se contenter de Pobéissance volontaire que lui conservent 
encore certains vassaux. Cependant, comme rien ne se fait qu'en son 
nom, le but de la politique anglaise, ainsi qu^on l'a déjà dit, est 
d'arriver à tenir les Qls de ta cour de Delhi, et à gouverner Tem- 
pire au profil de la CumpaKuie de Calcutta, sous le couvert de Chah- 
Allam IL Ce dernier a gardé très mauvais souvenir du temps où il 
fut pensionnaire des Anglais ; au contraire, 11 se loue beaucoup des 
Français, dont il eut jadis à son service un parti où était I>aw de 
Lauriston, gouverneur actuel de Pondichéry. En ces conditions, notre 
■htervention s'impose, car, de deux choses Tune : ou nous serons les 
Tnaitres à Delhi, ou les Anglais te seront. Las puissances européennes 
qui ont pris actuellement, dit Madec^ pied dans l'Inde, ne sont pas 
libres, si elles veulent s'y maintenir, d'intervenir ou non dans les 
atl'aires des princes du pays : il leur faut y prendra parti, à peine de 
voir un rival prépondérant les évincer'. 
Madec continue en remarquant que les établissements anglais 
Jannés au moment ou il écrit, de Bombay et Surate d'un c6té, de 
^plcutta à Patna de l'autre, constituent un cercle qui se resserre 
chaque Jour sur Delhi. Il dénonce les visées des Anglais dans la 
direction du nord-ouest ; il supplie qu'on fasse attention qu^il tient ses 
remarques de l'empereur et de ses ministres. Assef-Dowlah, le fils 
de Sudjah-Dowlali, sert à nos rivaux d'intermédiaire près la cour de 
^Mbi, sous le prétexte avoué de se faire nommer vizir en remplace- 
Benl de son père. L'empereur, qui connaît les attaches d'Assef- 
tk)wlah avec les Anglais, et redoute par-desaus tout de tomber dans 



1. Et, d« fait» ce qui se passait au Bengale, où oong avonft ro les Anglais, 
gMlTeriuat soua le nom du Nabab, mettre nos étabUâ»enients ea étal de blocos 
par terre et par eaa, étail la démonstration maaifefite des dllégntinn!^ de Madec. 
~ Rbv. H18TOR. LV. 2» FASc. 23 
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les mains de ceux-ci, rêaisU) encore, ot c'est pour pouvoir le lUrt 
enicace[neaL qu'il aoUicJle riiilerveriUon du roi, oiïranl à ce derokr 
le soubah de Tata pour le décider. Mais il ^t évident que, si [a 
France ne lui prèle pas appui, sa cbule ealre les bras des ÂJOgUiâ 
câL iatiJucUbie. Il a|ip.'irLitiDl au rui de voir si sbs inléréU permellaU 
que les revenus immenses de Tempire, paciQé par les .Vnffiai 
deviennent la propriélé de ceux-ci, cl si la possession de ces richesses! 
n'augmentera pas l'oneosive de la puissance britannique en Europe. 
Telle est, en substance, rargumcntalîon de Madec. 

Quel fut le sort de ces Mémoires? Les papiers du sous-Becrétariai 
d'Ëtal vont nous le dire* : a Tannée n76, je trouve une pièce ano- 
nyme intitulée : Affaires secrètes. Tableau de la situation poiUiq^ 
dans l'Inde au i*' niars 1776, où je lis : 



^ 



IjO Mogol nouB fait foire des prupositions par deux voies diflérentes : 
l'une par te sieur Chevalier, l'autre par le sieur Madek. (Ainalf il n'et 
pas question de Modave.) Par le sieur Chevalier, l'Empereur dam&ade 
qu'on lui envoie, à Delhi, un corps de 4 à 5,000 hommefl. Par lé suor 
Madek, il otTrc de nous subroger à ses droits Bur Tata el « 
dances^ cl il s'engage à nous envoyer le paravana par Suinta, à 
tion que de Tata on lui enverra un corps de troupes. L'une et Taul 
proposition s'accorde parfaitement avec nos liaisons politiques dau' 
rinde. Les Mahrattes sont protecteurs-nés de l'Emperenr. Us forment 
la cavalerie do ses armées, et on ne doit pas douter un instant 
lorsqu'ils verront à ce prince un corps de 4 à 5,000 Français^ la majc 
partie de la nation ne se joigne à eux. Quant à Hayder-Aii-Kban 
Dassalot-Zing, mais surtout le premier, lorsqu'ils seront instruits 
notre intention avec le Mogol, nul doute qu'ils ne soient infiniment pli 
omprofiflés à cultiver notre alliance, et dans le cas de guorre, ils (lot 
ront nous être, ainsi qu'à l'Kmpereur, d'une grande utilitiS, en o| 
une diversion sur la G6te de Goromandel. 

Le Mémoire poursuit, concluant av(ïc r^son que, du ftill 
l'envoi d'un corps royal à Delhi, i'cmpcrcur se trouvera sous le 
tectorat virtuel du roi. Nous avons vu, en effet, que, réduit à 
seuls moyens, Tempereur était dans l'impossibilité de s'imposer 
feudalalres. Le secours du roi changerait celle situation, mais, 
toute évidence, mettrait le Mogol dans la dépendance de ce domii 

Mais, reprend uotre auteur anonyme, un objet auquel on fait 
d'attention, ot qui me parait cependant eu mériter une très sérieosei 
certains égards, c'est la proposition faite par le sieur Madek d'un «t 
blissemeut à Tata. Elle a peut-être fait peu d'impression, parce qu» 
sieur Madek, soldat de fortune^ est moins digne do foi que le tieor 
valier. Mais, pour peo qtxt Ton veuille réfléchir que lei motifs de IV 



1 . Corrt^mndancs fénétaie de Vlruh, fol. 249, aooèe 1776. VoL IMI C*. 
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l'autre propoftUiou ont le même but, c'esl-à-dire les intéréu leB 
plus prensanu du Mogol, qui sera toat si on lui fait passer des secours, 
pt nen si la Franco l'abaudonno à l'ambition des Anglais, on ne dou- 
tera plus que la proposition faite par le sieur Madek n'émane aussi 
directement de la cour de Delhi, que le projet présenté depuis si long- 
temps par le sieur Chevalier. Il y a même apparence que TEmpereur, 
voyant le peu de succès des démarches du sieur Chevalier, aura pensé 
qu^une concession plus avantageuse ferait plus d'effet sur nous, que des 
jffteB qui n'étaient accompagnées d'aucun nantissement. 

'On remarque ensuite, comme nous l'avons déjà fait, el ce qui esl 
l'évidence même, que les Anglais ne pourraienl, d'un côlé, prendre 
aucun ombrage d'un établissement formé par nous si loin des tours, 
et, d'autre côté, on note que, cependant, nous serions à portée de faire 
passer au Mogol les troupes que nous jugerions à propos. On ajoute 
que TaLi, point de déban|uemenl, serait aussi tme place éventuelle 
de retraite, et on cûnetut en disant « que rétablissement de Tata 
nous présente des avantages inestimables, et qu'il faut accepter l'olTre 
que nous en foil le Mogol, soit que l'on se décide à débarquer d'abord 
à Tala, soit qu'on ne s'occupe à former cet établissement que lorsque 
la troupe serait rendue à Delhi. » 

Je croirais volontiers que cette pièce est un rapport adressé par le 
ministre au roi, immédiatement avant renvoi de M. de Montigny à 
AUdec, qui va avoir lieu aussitôt, ainsi qu'on va le voir à l'instant. 
Chevalier dut être avisé de cette mission conOdcntielle relative à 
l'aflaire de Tata; une lettre du commandant de Ghandernagor (série 
noire, vol. 34], en date du 34 août 4777, contient ime allusion 
claire : « Votre lettre du 4 septembre [4776] me comble de joie el 
d'espérance, » dît r.hevalier au ministre. ■ Je n'attends que votre 
ordre pour aller au rendez-vous au débarquement... » etc. 

Disons tout de suite que la mission Montigny va manquer son but. 
Nous avons vu la boutade passagère de Madec contre Chevalier (bou- 
tade qui ne dura pas quinze jours), et sur laquelle Madec revint dès 
que les intérêts supérieurs de la nation lui firent un devoir d'oublier 
ses sentiments personnels, et de marcher d'accord avec le comman- 
dant pour le roi a Bengale. Or, à la date du 20 avril 1777^ Madec, 
répondant a une lettre du Chevalier du 22 février même année, com- 
mence par dire à son correspondant que c'est la première lettre de 
lui qu'il roroit depuis dix-huit mois, bien que lui, Madec, ait adressé 
a Ghandernagor maintes fois des dépêches (fait que reconnaît Che- 
valier dans sa lettre), par le canal, notamment, de M. Panon, agent 
français de Patua. Or, ce silence de Chevalier eut sur la conduite 
de Madec des intluences graves. Du désastre de Fatehpour, Madec 
s'était relevé avec une rapidité invraisemblable. En ces circons- 




3S6 



irfunGBS ET DOCDHEm. 

fil preuve au suprême degré de seB qiull 



Lances terribles, il 

d'endurance, de ténacité, et de son coup d'œil d'organîs&l 
Mais la suite nous montrera que le retour de son crédit fui pasf 
ger et que, d'ailleurs, pendant que les revenus du jaguir baisnii 
Nagef-Kban, réfJuit aux plus dures extrémités, no pouTait plus pa^ 
le général. Ce dernier, sans nouvelles de r.hevaiier, sans réponse 
d'Europe, dut donc a\iser de son mieux. Chevalier, dans la qunsi- 
ccrtilude où il était que les Anglais intercepleraionl ses lettres, avait 
envoyé au général le chevalier de Montvort, avee une importante mis- 
sion. Mais Montvert négligea celle dernière pour lever uii parti, ei 
voilà comment Madec fUt abandonné à ses seules inspirations, pen- 
dant un an et demi. 

La lettre de Chevalier arriva à son destinataire, quand ce 
avait dôjà vendu son parti au radjah deGohd. Chevalier avait veot 
ceci« mais n'en était pas encore assuré. Dans sa lettre, il priait M^ 
de lui faire parvenir le firman de l'empereur pour la province de 1^1 
et ajoulait qu'au cas où il voudrait se retirer en Europe, il lui deouui- 
dail de laisser M. Visage à la tête de son corps. « Patriote comme, 
Test, > écrit Chevalier, « il en forait un bon usage pour le bien del 
Nation, et, comme ce sont vos sentiments, vous retrouveriez b 
mêmes en lui, • etc. A quoi Madec répondit qu'ayant quitté le 
vice do Tempereur, robtention du paravana relatif à Tata-Bakar et 
pour lui une aifaire à reprendre à nouveau. Il proteste d's 
qu'aucune faute ne saurait lui être imputée en la matière. Le 
de Chevalier, Tindigence de la caisse impériale, le désastre de 
pour, il n'a fallu rien moins que tout cela pour l'obliger à la déte^ 
minalion qu'il a prise; mais, cette détermination qu'il regrette^ il ^ 
dû la subir comme un cas de force majeure. En partant chez le nd- 
jah de Gohd, Na^ef-Khaii a refusé de lui payer quatre mois de solde 
échue ; et lui, Madec, a dû solder seâ troupes sur ses fonds persouuels- 
A ce propos, il rappelle discrètement que ce n'est pas la première 
fois que pareil accident lui arrive depuis qu'il aqultlé, iil' "■a 

de Chevalier, le service des DJattes pour celui de Tempt-i i* 

récrimine d'ailleurs ni directement ni indircclement, bien au con- 
traire. Il est plus que jamais prêt à rendre a la nation tous It» 
vices dont il est susceptible, ot, pour commencer, il fait iraitur 
Delhi, par rintermédiaire d'un Indigène de confiance, rolTaire 
paravana de Tata-Bakar. Il avait d'abord songé a y envoyer Visige, 
mais, d'accord avec Visage lui-même, il avait renoncé postorieur^ 
ment à ce projet, crainte d'évoiUer la susceptibilité des Anglai». 

Cependant, M. de Bellecombe, le nouveau gouverneur de 
cbéry, écrivit à Madec dans le même sens que Chevalier : il igi 
U'ailleuTâ, eu lui envoyant sa lettre, la cession de son parti par 
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au rac^ah de Gobd. Daas le fonds Madec^ je trouve la réponse du 
général â M. do Bellecnmbe. Il lui dit qu^aprës ses désastres, aban- 
donné à lui-même au coiur de THindouslan, laissé sans nouvelles 
par les chefs de la nation aux Indes, il a dû, à son corps défendant, 
céder son parti au radjah. Mais il ajoute qu'au reçu de la lettre de 
M. de Dellecombe, il s'est empressé de racheter le fonds dudit parfis 
et d'en conncr le commandement â M. Visage. Oans une lettre de ce 
dernier que nous trouverons plus tard, nous verrons que Madec lui 
avait donné pour instruction de se tenir, avant d'être à la disposition 
du radjah, près de qui restait néanmoins sa troupe, aux ordres du 
roi. Et, puisque l'occasion s'en trouve, Je dis dès maintenant que 
Madec ne fût que partiellement paye du radjah pour la portion du 
corps à lui cédée, et pas mieux pour les services de celle que Madec 
lui loua après le réméré dont nous venons de parler. (Voir in/rà la 
correspondance de Visage.) 

Panon* envoie de Palna â M. de Bellecomlie, le 2< avril 4777, un 
rapport où il lui dit, entre autres choses, que le radjah de Gohd « se 
tenait politiquement avec les Anglais. » Nous avons déjà vu plus 
haut Chevalier entretenir une semblable erreur relativement à Sud- 
jab-Dowtah. Au moment où Panon écrit, je pense que son apprécia- 
Lion est complètement fausse. Madec, mieux placé que lui pour voir 
les choses, et qui nous a donné tant de preuves de sa connaissance 

É affaires politiques, n'était pas homme à se tromper en pareil 
Plus lard, U est vrai, les circonstances sembleront donner rai- 
à Panon, mais quand le radjah, réduit aux abois, se trouvera 
9 une situation analogue à celle où nous avons vu l'empereur 
■ui-méme, après la bataille de Backcber. Ce malheureux prince dut 
alors, on s'en souvient, subirle joug britannique, et émarger au bud- 
get de la Compagnie de Calcutta. Mais, dès que les Mahratles lui en 
fournirent l'occasion, il abandonna, ainsi qu on l'a vu, pension et 
Anglais, pour tenter à nouveau la fortune à Delhi. Le radjah de Gohd 
a pu passer par des angoisses analogues; mais, ce qui me fait croire 
que les liaisons qu'il contractera plus tard avec les Anglais n'ont 
jamais dû être bien solides, c'est que ces derniers le laisseront mou- 
rir, prisonnier des Mahrattes, dans la citadelle de Goualior, ainsi que 
rétablira ci-après une lettre du jésuite allemand Wendel. 

Le 45 mai 4777, Madec, qui devait partir dans la semaine pour 

Pondichéry, et de là pour la France, écrit de Gohd une dernière lettre 

^^ Tihevalier. Il lui dit qu'extérieurement le radjah est obligé de sau- 

^■er les apparences vis-à-vis des Anglais, mais que, en dessous, il est 

Hbsolament acquis à notre cause. C'est lui qui a été charge par le 

I. Goloaies. Oorre»pondance générale, 1777, vol. 147^ C*i p. 206. 
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général d^agir à Delhi poar Tobtention du firman de Tala. Madec 
Ikit connalire à Chevalier qu'au derni^ moment il s'est décidé à par- 
tir, non par Goa, comme il l'avait arrêté tout d'abord, mais par 
Pondichéry. La raison qu'il en donne est que, aux dernières nou- 
velles, le Cabinet semblant enûn disposé à faire quelque chose dans 
rinde, il croit nécessaire d'aller mettre au service de notre gouver- 
neur son expérience des choses orientales. 

Le 46 mai, Chevalier répondit à la lettre de Madec du 20 avril; 
cette réponse se croisa avec la précédente lettre ifonds Madeéj. Dans 
cette lettre, Chevalier parle avec indignation de la conduite de M. de 
Montvert, et déplore que les agissements de ce dernier aient permis 
que Madec fût dans Tignorance des projets du gouvernement de 
Ghandemagor. Il adjure Madec de reprendre la négodation relative 
à Tata-Bakar, et de tâcher de la mener à bon terme ; il espère que 
l'homme choisi par lui pour conduire TafTaire sera à la hauteur de 
la tâche qui lui incombera, et saura garder le secret nécessaire en 
ce qui touche aux questions diplomatiques. Chevalier, prévoyant le 
cas où la retraite de Madec ne pourrait être entravée par aucune 
considération, lui renouvelle, — chose surérogatoire, nous le savons, 
— son désir quant à Visage, qu'il souhaite voir à la tête du corps 
formé par le général. Il insiste sur le patriotisme de son andea 
agent, aussi avéré d'ailleurs pour Madec que pour lui. 

Madec était déjà en route pour Haider-Abad et Pondichéry, quand 
cette lettre parvint à Gohd. On ia lui rèadressa, car je la trouve dans 
ses papiers. Il arrivera à Pondichéry ie 44 février 4778; mais, avant 
de s'occuper des événements qui l'attendent dans notre capitale aux 
Indes, nous avons à en Onir avec la mission Montigny, et à ju^ 
l'affaire de Tata. Ceci fait, nous reprendrons les événements en pajs 
indigène à partir de la bataille de Fatehpour, et nous les examine- 
rons rapidement jusqu'au départ de Madec. On se souvient, en effet, 
que nous avons suspendu l'historique des opérations à l'armée de 
Nagef-Khan et dans le jaguir contre les Robillas, pour ne pas scîb- 
der l'exposé et la discussion de l'afTaire de Tata-Bakar^ 

Emile Biuri. 

(Sera continué.) 

1. Relativement à cette affaire, noas avons ane loorce unique : le vol. 141, 
G', da sons-secrétariat d'État, sous le titre : Princes indiens (p. 39 et saiv.}* 
Voir toutefois : fiibl. nat. Dép. des Mss. Fonds Français, n* 12093, p. 39etsiir< 
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TiuTArx SUR l'acsToraE écoxouiQrE et polittqde. — L'Histoire de 
Céconomie politique de J.-K. Ixaram (Lirosc et Forcel, in-l2K dont 
la Iraduction a élë faite par MM. Henry de Varig^tt et Ë, Box^ehai- 
»o?r, eâl un résumé très clair et très substantiel du sujet. L autour 
juge avec raison que Thistoire des idées el celle des faits sont élroile- 
menl liées et que « les constructeurs de théorios doivent être regardés 
comme les organes d'un mouvement intelleclue] et social commun v 
(p. 44|. Il se rattache en cela à Técole économique dite historique et 
n'est pas un pur orthodoxe. H ne faut pas Toublier en le lisant, pas 
plus qu'il ne faut oublier qu'il s'inspire des idées générales de l'école 
positiviste anglaise conteniporame. Il ne méconnaît pas d'ailleurs ce 

u'il lui doit et ce qu'etle-méme doit à Comte et à ses disciples. 

'est H ces derniers que Ion devra de voir « opérer chez les écono- 
mistes la réforme qui n'est pas encore accomplie, en émancipant la 
science du système à priori et en fondant une théorie originale de 
la vie industrielle sur l'observation dans son sens le plus large » 
(p. 244)*. 

C'est justement, comme le demande M. Ingram, sur l'observation 
que M. Léon Poinsasd a voulu fonder une théorie de la politique 
douanière applicable à chaque État dans son très remarquable et très 
original livre : Libre^échange et protection (F. Didot, in-S"). Sans 
méconnaître l'importance qu^a pour un pays la conservation de son 
propre marché national, qui lui est souvent disputé f>ar la concur- 
rence étrangère, M. Poînsard pose en principe que le plus précieux 
élément de richesse et, par conséquent, de force d'un pays réside 
dans le développement de son commerce extérieur. Ce commerce, 
limité tant qu'il se borne à l'échange des productions naturelles, est 
au contraire susceptible d'un accroissement pour ainsi dire indéfini 

I. Pourquoi M. Ingram écrit-il (p. 312) que les Français de nos jours sont 
irJinfl A demander s'il peat venir quelque choAc de bon de l'Allemagne? C'est 
}\^U>i la tendance conlraire qu'on sérail en droit de qoua reprocher. 
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s'il ajoute aui productions naturelles les articles fabriqués, filais oe 
fabrique pas qui veut. Il faut pour cela des aplitudee de raee parti* 
culières, il faut de plus les ressources locales ou rapprochées néces- 
saires à rindustrie. Cette dernière ne sera jamais que médiocre par 
exemple dans un pays auquel la houille reviendra très cher. Pnar les 
pays sans industrie, comme pour les pays à industrie extensive, 
situation revient donc exactement au même. Produisant^ soit ea 
denrées naturelles, soit en objets fabriqués, plus qu'ils ne con- 
somment, ils ont surtout besoin de débouchés à Télranger et par 
conséquent sont forcément librc-écbangistes. Pour des pays mixtes^ 
à la fois producteurs et industriels, c^esl une question d'espèce. La' 
protection, dans ces pays, peut être employée comme on procédé 
arliûciel pour aider à la création de Tindustrie dans un pays suBoe(^ 
lible de devenir industriel, pour compenser des obstacles ou 
charges, mais cet emploi ne doit être fait qu'avec précaution, étrv 
mesuré exactement sur les besoins du pays. 

D*après cette théorie, M. Poinsard range dans les pays libre- 
échangistes d'abord ceux quî ont une production industrielle prépon- 
dérante, comme l'Angleterre, la Belgique, les Pays-I^, la Suède cl 
la Norvège, le Danemark ; ensuite ceux qui sont avant tout produc- 
teurs naturels, comme la Turquie, la Russie, TEspagne, le Portugal, 
ritalie, TAmérique du Sud. Doivent èlre au contraire protectionnistes 
les pays en voie de développement industriel intense, tels que les 
États-Unis, ou ceux qui sont à la fois des pays d'industrie cl de cul- 
ture, comme la France, l'Allemagne, rAutriche-Hongriect la Suisse. 

Cette théorie, à la fois si ingénieuse et si juste, M. Poinsard la 
vérifie par les faits. Mais il ne se borne pas à examiner si Tétat 
actuel d'un pays le prédispose â une politique économique de libre- 
échange ou de protection, il recherche dans le passé les raisons d'Mre 
de cet état actuel, et cette recherche, par laquelle son livre su raiv 
tache à l'histoire, est en général très heureuse. Il démêle très bien 
dans les origines et l'évolution historique d'une nation les traits 
essentiels de son caractère, traits qui contribuent à donner h su)i 
activité cette direction dont Téconomiste étudie les résultats. Soi 
livre est une œuvre des plus instructives et des plus originales, quî 
témoigue d'une faculté de réflexion et de généralisalion des plus 
remarquables et qui montre bien Taspect nouveau que prennent I 
théories économiques quand on tes étudie non pas d'après des 
à priori, mais à la lumière de l'observation et des f^its, cmn du passé 
comme ceux du présent. 

Le tableau de l'Europe qu'il nous donne, on le relrouve ilans i'Eu 
rope poltttque et iocmU de M. Maurice Blugk (llachetLe, in*9**j, mai 
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présonlé â un point de vue tout différent, car l'auteur, on le sait, 
est ua des représentants les plus savants et les plus convaincus de 
récole économique orthodoxe. Les principes de cette école sont trop 
connus pour que nous en fassions une critique ou même un exposé; 
Bl. Block les défend avec une bonhomie souvent malicieuse et avec 
une érudition vraiment prodigieuse. La masse de renseignements 
qu'on trouvera datis sou livre est énorme, cl ils sont présentés dans 
le meilleur ordre, avec méthode et précision. On peut ne pas parta- 
ger toutes les idées de l'auteur, bien qu'elles soient souvent mar- 
quées au coin du bon sens le plus pratique, mais on no saurait 
qu'admirer la conscience qu'il apporte à les exposer et à les défendre. 
H y a aussi beaucoup de connaissances et de soin, bien que l'au- 
teur paraisse emprunter ses renseignements également à des travaux 
de premier ordre ou à des publications très superficielles, dans le 
livre de M. Nmi, le Socialisme catholique (Guillaumin, in-8*). Au 
point de vue théorique, M. Nitli a fort bien montré le lien étroit qui 
unit le socialisme au christianisme qui en est la source; au point de 
vue des faits, on trouvera dans son œuvre un tableau très complet 
en particulier du mouvement socialiste catholique en Allemagne, en 
Autriche et en Suisse. M. Nitti semble moins bien renseigné pour ce 
qui concerne les autres pays. Il montre bien cependant les raisons 
d ordre politique, national même, qui ont empêché jusqu'ici le déve- 
loppement du socialisme catholique en Italie, de même qu'il montre 
aussi comment, dans le monde entier, les socialistes catholiques ont 
dépassé les Encycliques de Léon XIII. Beaucoup en eflet sont parti- 
sans déclarés de l'intervention de l'État et, sinon de la suppression, 
MU moins d'une modification profonde du droit de propriété, tandis 

■ao la doctrine du pape, plus générale et plus modérée, se fonde 

^sLeraent sur Tindividualisme et la propriété. 

En somme, il s'agit de savoir si Pidée de justice qui est à l'origine 

Bu socialisme est compatible avec la nature des choses; la faiblesse 

^K ceux qui) convaincus de cette opposition, combattent le socialisme, 
c'est qu'ils ont à lutter à la fois contre l'ignorance et l'impatience des 
masses. Celles-ci se refusent à admettre que Taurore tant rêvée du 
re;jne de la Justice ne {>nraitra jamais, et, d*autre part, on n'a n leur 
offrir, pour apaiser leurs souffrances el adoucir leurs misères, que 
des moyens dont le résultat est loin de répondre aux efforts qu'ils 
supposent. 

On s'en rend compte à la lecture du livre très clair et très impar- 
tial que M. Jacques Honzox a consacré à la Législation de fenfance 
17H'J à l8Ui (Guillaumin, in-12). Orles, des progrès énormes 
Il été accomplis depuis le siècle dernier. La loi Roussel a sauvé 
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bien des jeunes existences ; rinsiruction primaire, obligatoire et |$ra 
tuile, a été assurée à tous; Tenseigiiejnenl professionnel a été créé; 
l'apprenli et le jeune ouvrier ont clé protégés, surtout par les lois de 
1874 et de 1892; mais ce qui reste à faire est plus important encore 
que ce qui a été bit; il Taut contribuer à résoudre oe double p 
blême de développer à Técole et à Tatclier l'éducation morale de 
nation et de détourner, par de nouvelles mesures protectrices 
nouveaux*nés, la dépopulation qui est pour nous une coostaute 
menace. 

Le Droit d'association et le droii de réunion, dont M. G.*D. WnL 
a étudié l'histoire devant les chambres et devant les tribunaux depu 
la Révolution dans un volume très clair, mats trop rapide pour ne 
pas être un peu superficiel |P. Alcan, in-12), pourrait aider, si l'OQ 
s'en servait avec sagesse, à résoudre le premier de ces problèmes. 

La solution du second, autrement complexe et délicat, a été étudiée 
dans un livre très consciencieux de M. L. Schcbib, VHistoire de la 
population française (Rousseau, in-12). Après cinq chapitres, q 
constituent à proprement parler une introduction, car ïh traitent 
l'histoire du mol Population et de cette dernière chez les Juifs, 
Grecs et les Romains, l'auteur aborde directement son sujet. Il l's 
traité avec beaucoup de soin et de méthode. D'après lui, la popuk' 
lion s'est élevée progressivement jusqu'à dépasser, dans la premièi 
moitié du ht* siècle, le chiffre de 49 millions d'habitants. ■ Apri 
un abaissement considérable a la suite des pestes et de la guerre 
Cent ans, cette quantité se retrouvera presque semblableau xri'si 
pour rester stationnaire, avec des fortunes diverses, jusqu'à la 
du règne de Louis \IV ■ (p. 90). Mais M. L. Schœae ne s'oal 
borné à étudier les mouvements de la population en France, il a tnoé 
le tableau rapide mais précis de la législation dont elle a été l'objet 
et a été ainsi amené à formuler en terminant son avis sur tca causes 
de la dépopulation et les moyens d^y remédier. Les considératkwft 
qu'il présente sont très sages, bien qu'il ne me semble pas attac 
assez d'importance aux conditions sociales dans lesquelles n 
vivons et qui me paraissent les facteurs les plus importants de 
pulatioo, comme Ta montré avec tant de vigueur M. \rscne Dum 
dans son livre Dépopulation et civilisation, le plus remarq 
travail que je connaisse sur la question. 

La question de la dépopulation nous mène à celle des 
que M. Arthur DEsjiiDins a étudiée avec bien d'autres dans ses 
Questions sociales W politiques (Pion, in-8*), recueil d'articles inté- 
ressants parmi lesquels nous signalerons, comme se rattachant parti- 
culièrement à l'histoire, ceux que l'auteur a coosacrés aux travaux de 
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l'avocat général au paHcment de Grenoble Servan sur rinstrucUon 
criminelle, à Henri IV, aux idées politiques de Fénelon et à Mirabeau 
juri3consuile. M. Desjardins reconnaît avec trop de bonne grâce los 
inconvénienlâ do Pesprit juriste (p. -193) pour que je lui reproche 
Ic^ traces qu'on pourrait en retrouver dans son livre, mais il m'est 
bien permis de lui signaler l'erreur où il tombe en parlant du grand 
dessein de Henri IV (p. 4f 7) et de ne pas partager toute sa couûance 
dans les idées politiques de Fénelon et surtout dans l'avenir qui était 
réservé au duc de Bourgogne s'il avait vécu. 

G'estaussi un livre où la politique a plus de part encore que l'his- 
toire que celui de M. Charles Bokgriud, Établissement et révision 
des constitutions en Amérique et en Europe (Thorin, in-S"). On y 
trouvera, à défaut de faits bien nouveaux, un résumé présenté avec 
une netteté et un ordre remarquables, inspiré par des idées très 
justes et très libérales. H est partisan du plébiscite, et les raisons 
qu'il en donne sont, il faut le reconnaître, très judicieuses. Nous ne 
pouvons que regretter que le caractère de ce livre, où Thistoire n^ntre 
que comme élément d'une étude de législation comparée, ne nous 
permette pas d'en parler ici avec plus de dévelop()emenls. 

C'est pour la même raison que nous ne pouvons guère que signa- 
ler l'étude de M. le duc db Broglie sur te Concordat (Calmann Lévy, 
în-12), œuvre de polémique plus encore que d'histoire, dont on peut 
De pas partager toutes les idées, mais où il faut admirer le talent 
mis par l'auteur à leur service, et celle de M. Eugène Dutuoit sur 
l'Enseignement du droit et des sciences politiques dans les IJniver- 
iités d* Italie (Rousseau, in-12), précise et claire comme celle qu'il a 
coosacrée aux Universités d'Allemagne. Louis Faucgs. 

XVI*, xm* ET xvni* siècles. — M. le baron os RcBLEa complété ses 
beaux travaux sur Jeanne d'AIbrel et Antoine de Rourbon en publiant 
lœ Mémoires et poésies de Jeanne d'Aibret (Huart et Guillemin). Les 
poésies, malgré la vigueur de l'expression, n'ont pas grande valeur; 
mais les Mémoires, perdus jusquMci dans un volume peu connu 
iHistoire de notre temps contenant un recueil des choses mémorables 
passées et publiées pour le faict de la religion et estât de la France 
depuis redit de pacification du 23* jour de mars <5(;8 jusqu'au jour 
présent), sont un des plus beaux morceaux d'histoire que le xti" siècle 
nous ait lê^'ués. La grande âme de Jeanne, son viril esprit s'y 
retrouvent tout entiers. Ils peuvent soutenir la comparaison avec les 
meilleurs morceaux de Monluc. C'est une œuvre de passion sans 
doute que ce récit des années ^5fi0 à <568, mais aussi de sincérité. 
M. de Ruble l'a annotée avec son érudition et son impartialité cri- 
tique habituelles, cl, tout en les corrigeant, il en a bien fait ressortir 
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la valeur. Il a tall suivre ce texl« admirable de trois documenls d^uoe 
importance capitale : un manifeste des genlilsbommes catholiques 
de la basse Navarre adressé à Jeanne dWlbret, du 24 mars 4506; 
les articles envoyés au roi par Jeanne le 7 juillet, et la réponse du 
roi. Ces pièces sont la plus convaincante réponse aux accusations si 
exagérées d'inlolémnce qui ont été portées contre la reine de Navarre. 
Les Mémoires de Goumlle sont un des documents le^ plus curieux 
que nous possédions sur la période qui s'étend de 1546 à 4 697, mais 
les éditions qui avaient été données jusqu'ici ne contenaient qu'un 
texte corrigé et remanié. M. L. Lecbstie a pu, ^ce au manuscrit 
de ia Bibliothèque nationale et surtout à un manuscrit de M. le baron 
Piction, qui contient des corrections et additions émanant de Gour- 
villc lui-même, rétablir pour la Société de l'histoire de France le texte 
authentique. Il a mis en tète du premier volume, qui comprend les 
années 1646-1669, une eiceilenle introduction biographique do 
4 46 pages. Nous suivons Gourville dans ses fluctuations politiques 
au temps de la Fronde, où il sait se ménager la reconnaissance à ta 
fois de La Rochefoucauld, de Gondé et de Mazarin. M. Lecestre nous 
renseigne avec précision sur les opérations financières habiles, auda- 
cieuses et malhonnêtes par lesquelles Gourville s'enrichit démesuré- 
ment en quelques années et mérita d'être enveloppe dans les pour* 
suites contre Foucquel. Ces opérations financières et celles qu'il 
pratiquait avec non moins de bonheur au jeu ne l'ont pas empêché 
de consener les amitiés les plus illustres et les plus flatteuses : 
celles de llaeine, de Boileau, de M** de Goulanges, de M"* de Sévi* 
gné. G* est que la conscience des gens du rvii* siècle était singulière 
mont plus complaisante que la nûLre. La grossièreté, l'immoralité, 
rimprobité y trouvaient beaucoup d*indulgence quand elles étaient 
compensées par une certaine sûreté dans les relations, par Tesprit 
el l*amabîlité. Les actes qu'on qualifie aujourd'hui de malversation 
et de baraterie étaient pratiques reçues aous Tancien régifDe; ceux 
qu'on appelait alors malversations sont des ades de toI et de pillage 
qui ne sont plus guère possibles ai^ourd'hui, et surtout qui ne 
trouvent pas d'indulgence quand ils sont réfélés. Gourville, con- 
damné k mort, se réAigie en Angleterre, aux Pays-Bas et en Hol- 
landa» eal aéoigé par Golbert, protégé par Goodé et par Lionne, 
employé par le roi à des négociatious Apiocoatiqucs; finaleoMOlt Q 
rentre eo rrtoee en i$««, csl gradé par Louis XI V en I «74 et davtal 
rWoouM di fftniiunei la Ibetotum de Coodâ, son amhnaaadsnr sa 
Kspagus, son ialeniiédiaira auprès de Lonvois» son secréUire, son 
IuUbAuL Obus «Ils daraièn partis de sa vie. la pins boDuraUe, 
Il sa OMOtn aussi Sdèla sarritaur quil avait èbt ami dévoué pour 
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les La Rochefoucauld et les Foucquet. Grâce à ses ém inentas qualités 
d'administrateur, il remit de Tordre dans des affaires extrêmement 
embarrassées, et, bien qu'il ait joui d'une existence cbarmaiile, 
entouré de la société la plus choisie, dans la résidence de Saint-Maur, 
que Condé lui avait prêtée, et qu'il ait laissé une fortune encore fort 
honnête, il usa avec modéitition de la situation de confiance qu'il 
occu[tail. Chose curieuse, il n'avait pas de gageâ^ il devait donc se 
payer sur les bénéflces que sa gestion procurait à son maître. Soit 
que la vie eilt amorti ses convoitises, soit que l'expérience lui eût 
appris que l'honnêteté est, dans une position agréable et sûre, le 
meilleiu' des calculs, il parait avoir été un administrateur aussi 
iotègre quMiabile. M. Lecestre a beaucoup ajouté à ce que nous 
savions sur Gourville et il a tracé de lui un portrait indulgent, mais 
ressemblant et équitable. G. M. 

C'est une étude bien Taite que celle que M. l'abbé An» a consacrée 
à David RivauU de Fleurance (Paris, Picard; Laval, Leroux, Gou- 
pil, in-S*") et aux autres précepteurs de Louis XIII. Si le chapitre 
retalifà des Yvoteaux est plus amusant que nouveau, en revanche 
l'auteur a utilisé pour Rivault les documents locaux, et il a dit tout 
ce qu'il convenait de dire sur ce curieux personnage qui, par son 
érudition un peu lourde, son esprit inventif et porté à se dépenser 
dans des recherches très diverses, est bien plutôt le fils du xvi* siècle 
que de celui dans lequel il a vécu ses dernières années. 

Un passage de La Bruyère avait fait vivre jusqu'à nous le nom de 
Nicolas Coeffeteau, Grâce à la thèse que vient de lui consacrer 
M. Tabbé Ch. Ubbain (Thorin, in-8*), on saura désormais sur lui tout 
ce qu'il est possible de savoir. M. Tabbé Urbain a rassemblé sur sa 

•vie tous les renseignements que Pindigence des documents permet- 
tait de réunir; il a donné de ses œuvres une claire et substantielle 
analyse; il a, en étudiant sa langue et son style, montré le rôle que 
GoefTeteau a joué dans la formation de notre prose, dont il a été vrai- 
ment un des fondateurs. Ou comprend, après avoir tu cette judicieuse 
étude, à la fois la haute estime que faisaient de lui les écrivains du 
xvii' siècle, à commencer par Vaugelas et La Bruyère, et Poubli dans 
lequel ses œuvres et sa personne sont tombées. Il a fait faire à la 
prose française un grand pas, mais ce pas a été suivi d'un autre plus 
grand encore. Cela a été très heureux pour la langue, mais malheu- 

»reux pour CocfTeteau. £n le remettant à sa vraie place, en lui consa- 
crant un travail plein de solidité, de clarté et de jugement, dans 
lequel il faut signaler un tableau très curieux de la Sorbonne à la fla 
du xvr siècle (ch. i) et une étude pleine de précision sur la langue 
au commencement du xvii* (chap. vin), M. Pabbé Urbain n'a pas 
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foit seulement une bonne thèse, il a f^it une CBUvre de rèparatiaii. 

J'ai le regret de ne pouvoir adresser les roèrnes éloges à oneaulrej 
thèse, celle que M. P.-Ant. Bacn a consacrée à Savinien de Cfnm' 
Bergerac (A. Colin, in-8"). Il y a des longueurs ei aussi des ineuc-, 
tiLudes. Puisqu'il est sûr que Cyrano est oé à Paris^ Il n'y avait 
qu'à le dire, san& s'attacher à citer toutes les opinions conlnirei; 
en revanche, il eût fallu tâcher d'élucider duù lui venait œ oonids 
Bergerac, qui paraU bien donner à sa fansilte une origine méridio- 
nale. Le tableau que l'auteur nous trace du milieu dans lequel s'est 
formé l'esprit de Cyrano, ces libertins et ces grotesques qui nous 
mènent de Rabelais à Voltaire, aurait pu être autrement neuf et 
autrement intéressant. Ce n'est pas assez de mentionner rînflueafie 
italienne et espagnole et de citer la Vie de Tactmno Pabiot de BtUh 
eonf!) de Quevedo (p. 51), i) aurait fallu marquer avec précisioa tout 
ce que Cyrano a dû à cette influence espagnole, telle qu'il y avait 
alors à Paris, nous dit M. Morel-Falio, une véritable ageoce de tra- 
ducteurs du castillan '. L'analyse des œuvrciï de Cyrano est à la fois 
trop superficielle et trop longue, et il semble bien que M. Brun ait 
manqué des connaissances spéciales nécessaires pour étudier œ qu'il < 
parait y avoir d'original dans les théories scientifiques de son auleur. 
En somme, il semble que ce livre n'est pas arrivé â maturité. 11 
témoigne de recherches estimables, d'un louable désir de trouver U 
vérité; il est écrit avec simplicité et correction, et le jugemerkl qu'il 
porte sur Cyrano parait dans l'ensemble juste et sensé, mais ce n'est 
pas une œuvre poussée à fond, après laquelle il n'y aurait plus rim 
h dire sur le sujet. Si je me montre relativement sévère à son «gant» 
c'est que c'est une thèse qui a valu à son auteur le diplôme de doc* 
leur es lettres, devant la Faculté de Toulouse à ce qu'il semble. Or» 
il y a dans certaine.^ Facultés de province une tendance très regret- 
table à Tindulgence à l'égard des thèses. Ce n'est pus par cette indul- 
gence qu'elles attireront les candidats de valeur et qu'elles donnoroat 
aux diplômes de docteur qu'elles décernent une valeur morale égale 
à celle de ceux que délivre la Sorbonne. C'est au contraire en se 
montrant aus?i exigeantes que cette dernière, en demandant aux can- 
didats au doctorat des travaux tout à fait sérieux et achevés qu'elles 
donneront de rautorité à leurs diplômes, qu'elles se montreront! 
dignes de ce beau titre d'Universités auquel elles aspirent lêgitiroft- 
mont, qu'elles contribueront euOn à cotte déoentralit^atioa inl 
tuelle qui serait si désirable et si utile. 

Par contre, des travaux du genre de celui que M. H. BAraotr a 
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deBtement intitulé : Êtudex xur le règne de Léopold, duc de Lorraine 
etdê Bar, (697-4729 (Berger-Levraull, in-8°), sont une de ces thèses 
(Thistoire provinciale comme nous aérions heureux d^en voir beaucoup. 
Sans méconnaître les progrès accomplis par la Lorraine sous le règne 
de Léopold et la valeur réelle de ce prince, M. Baumont dissipe Tau- 
réolt* dont les auLetirs du temps l'avaii^il entouré et l'ait justice de la 
légt^ndeque personne plus que Voltaire n'a contribue à créer. Il nous 
montre Léopold prodigue, débauché, pratiquant une politique de 
duplicité à Tégard de la France et plus soucieux en un mot des inté- 
rêts de sa maison que de ceux du pays sur lequel il régnait. Le juge- 
ment de l'auteur a d'autaut plus de poids que sou œuvre est une 
œuvre très consciencieuse, appuyée sur des siuirces très nombreuses 
utilisées avec habileté, un peu toulTue, éxirite parfois un peu lourde- 
ment, mais sérieuse et bien composée. Elle donne des renseignements 
précieux sur la politique de Louis XIV et du régent en Lorraine, et 
les chapitres que l'auteur consacre au rôle de Léopold entre ia France 
et TEmpiro, ménageant l'une et penchant vers l'autre, sont un éclair- 
dsscraeul de plus à Thistoire de ia succession d'Espagne, et non des 
moins intéressants. 

Le R. P. Gbérot a tracé un agréable tableau de la Première jeunesse 
de Louis XIV (Desclée, de Brouwer et C'% in-8*), d'après les lettres 
de son premier confesseur, le P. Paulin . Ce dernier y apparaît comme 
un homme simple et pieux, qui réussit en efTet à donner au jeune 
roi des sentiments religieux qui ne le quittèrent jamais. Le P. Ghè- 
rot reconnaît qu'il ne vit pas Forgueil naissant dans l'âme du prince; 
je crains bien que l'estimable P. Paulin n'ait pas très bien discerné 
non plus les passions plus matérielles qui couvaient chez le futur 
amant de La Yallière et de Montespan. La question était d'ailleurs 
délicate à traiter pour Fauteur, qui a conçu son oeuvre autant comme 
une œuvre d'édification que comme une œuvre d'histoire. Le P. Ché- 
rot a en revanche très bien montré le secours que Mazarin trouva 
dans le P. Paulin, avec lequel il correspondait de Briibl, qui lui don- 
nait parfois de bons conseils, comme celui de rentrer à Paris ouverte- 
ment et en plein jour, et qui allait, comme le prouve sa lettre sur 
l'arrestation de Retz, jusqu'à émettre les maximes les plus gallicanes 
pour fortifier Fautorité du jeune prince dont il dirigeait la conscience. 

Un laïque, M. Cb. Géai^i, se montre beaucoup moins accommodant 
dans ses deux volumes posthumes sur Louis XfV et le Saint-Siège 
[Leooffre, in-K"). Pour lui, les rois de France n'avaient qu'un devoir 
à Fégard de la papauté, lui obéir; sans le dire expressément, on sent 
qu'il n'est pas loin de penser que les relations du souverain pontife 
av«c les princes séculiers ne peuvent être que celles de suzerain à 
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Vassal. On le voil dès les premières pages, le pape a le droit de ch 
cher à apaiser la révolte de Naples, ce qui atlall dlreclemenl conLri! 
les intérêts de la France dans sa lutte contre l'Espagne, mais U 
France n'a pas le droit de lui eu vouloir. Si nos rois avaient pensé 
comme M. Gérin, ils auraient abandonné toute leur politique tradi 
lionnelle, sacrifié la reprise de toutes les terres frauraises - 
luaius de l'étranger, pour r(^alisc^ une olliana? du tuus It 
chrétiens qui était impossible et mener avec les forces de cette n 
velle sainte ligue une croisade contre le Turc qui n'était plus 
craindre. Heureusement nos rois ne pensèrent ni n'agirent ainsi. 
Chrétiens convaincus, à une époque où tout le monde l'étail, Ils res- 
pectaient assurément dans le souverain pontife le père commtin des 
fidèles et le chef spirituel de la chrétienté, mais, souverains tempo- 
rels, ils traitaient en souverain temporel le prince d'un État Italiea 
qui en avait les intérêts et les passions. C'est là une distinction qui 
aurait dû être toujours présente à l'esprit de M. Gcrin; il sembie 
qu'Q ne Tait jamais faite. Il blâme a diverses reprises, et notamment 
à propos de la première audience de Cbaulnes (IK fi2), l'attitude d 
amltassadeurs de France à l'égard du pape. « Ces ducs et pairs, dit 
qui se disputaient le bonjour du roi, qui s'inclinaient sur le 
de sa tnandi, qui assistaient, sans mesurer le temps, à tous lee my 
lères de sa garde-robe, comptaient en murmurant les minutes que 
duraient leurs génuflexions devant le vicaire de Jé.<us-Christ. » Mai* 
à ce moment ce n'étaient plus des ducs et pairs devant le vicaire 
Jésus-Christf c'étaient des amlkassadeurs du roi très chrétien ou plu 
selon le droit diplomatique d'après lequel l'ambassadeur représeni 
la personne du souverain, c'était le roi très chrétien lui-même, Toi 
du Seigneur, en présence d'un autre souverain, ayant un caractè 
religieux particulier sans doute, mais ajant aussi le caractère d^ét 
un prince de droit électif en face d'un prince de droit diTin, et qu 
prince de droit divin ! le plus riche, le plus puissant, le plus glori 
du monde à cette époque. Comme chrétiens, les rois de F 
devaient obéissance et respect au chef de l'Ëglise, et ils lee lai 
toujours accordés; ils n'ont jamais è\à ni hérétiques ni schisma 
tiques^ comme rois de France, ils ne relevaient que de Dieu, et del 
seul, c Pour leurs têtes, « dit un document, dont M. Gênn a parfai- 
tement senti rimporlance, « il n'y a point de foudres à Rome, maiâ 
seulement des bénédictions » (I, 481). 11 fallait faire ces réserres 
nécessaires sur Tesprit plus qu'ultramontain qui anime ce livre; 
n'est que juste de reconnaître le labeur pallent, l'habileté à Irout 
et u manier les documents, le talent d'exposition dont il témoigoo. 
On peut penser, d'après ce que nous avons déjà dit, que, sur bien 
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points de délai], les jugements el les opinions de M. Gérin prêtent 
matière à discussion. Mais, s'ils sont discutables, ils sont toi^ours 
appuyés de pièces curieuses et de raisonnements ingénieux. La mort 
a empoché l'auteur de pousser son œuvre au delà de U*7A\ mais, 
lurant cette période si curieuse qui comprend raflaire de Retz cl celle 
'des (torses, celles de Castro et du mariage de Portugal, les conclaves 
de 1655, de <667 et do ^670, les ambassades mouvementées de Gré- 
[uî, de Ghaulnes el de d'Cslrées, personne ne pourra écrire sur les 
^lalioiis de la France el de Rome sans consulter le livre de M. GérJUj 
sans profiler de la masse énorme de rcnseîgiicmenU qu'il a rassem- 
blés et fajL connaître, sans tenir compte enfin du jugement partial, 
Lugérc, inspiré p;ir la confusion Tondamenlale que nous avons 
ignalée et par rullramonlaniame le plus exalte, maJs à coup sûr 
indépendant el sincère, qu'il a porté sur la politique et les personnes 

Ëe Louis XIV, de Mazarin, de Lionne et de leurs agents. 
Il eût été difTïcile, après tous les travaux dont Diderot a été Tobjel, 
près surtout les recherches patientes et heureuses de M. Tourneux, 
'ajouter des f[iils nouveaux vraiment Lmporlantsà la vie de Didt^rul. 
Aussi, dans le volume qu'il a consacré à Diderot, CHomtne et VÊcri- 

Kain (Perrin, in-42), M. Louis Ducbos s'esl-il contenté de grouper 
vec agrément ce qu'on savait déjà sur l'homme. La partie consacrée 
à l'écrivain est la plos originale de son livre. Elle s'ouvre par un 
très intéressant et très juste chapitre sur l'inMuence anglaise au 
iviii" siècle et, en particulier, sur ce que Diderot a su tirer des ccri- 
^■raÎDS de Tautre côté de la Manche. L'auteur rend justice au roman- 
^Tier et le venge du jugement exagéré el faux de M. Faguel ; il analyse 
finement ses théories dramatiques, el je crois avec lui que, lorsque 
le temps aura rapproché Tœuvre d'Augier, de Dumas et de leurs 
émules du théâtre manqué de Diderot, on verra mieux qu'aujour- 
d'hui tous les rapports qui les unissent, rapports provenant, non pas 
d'une imitation directe, mais de certaines idées communes dans la 
conception et Tobservation de la vie. Ces vues géniales que Diderot 
a jetées a travers tant de déclamation et de fatras, j'aurais voulu voir 
M. Ducros les marquer plus fortement, comme aussi j'aurais voulu 
le voir signaler rinfluencc que la phrase, le mot ont sur le dévelop- 
pement de ses idées. « Il sait son métier a (p. 337) ; je serais porté 
croire qu'il le savait trop el que parfois sa forte éducation lilté- 
lui a nui. De même que chez certains poètes la pensée est ame- 
par la rime, chez Diderot» parfois la pensée naît d'une rencontre 
mots, parfois d'une consonance, comme on le voit dans la phrase 
liée page 3*9, où, à l'aide de sa maîtrise de la langue, Diderot, exé- 
[tanl un véritable lour de passe-passe, sauve les lacunes de sa pen* 
Rbv. HiaTOtt. LV. 2- pasc. 24 
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866 et donne les apparenœs d'un raisonnement rigoureia à une pnre 
b^puLhèsc. 

M. L. BoHHR7iLLE DB Marsaigt 8 oonsiicrû deux volumes au C 
lier de Vergennes; son ambassade à Constant in o^itr (Pion, tn-8 
a su donner, sous une forme claire et correclc, la sub&taooe 
dépêGlics de Vergennes el de celluâ qui lui éUicuL adressées, 
pourra trouver pcut-élre que c'est beaucoup que deux volumes pour 
un épiâode qui est en somme secondaire dans h vie de Vergennes; 
on pourra penser aussi que Tautcur s'etlace trop devant les textes, 
qu'il cite in extenso ou qu^il analyse un peu prolixement ; mais il but 
songer au labeur que nécessitent ces consciencieux dé{>ouiliemejitft 
d'archives, qui ont leur mérite et leur valeur. Je reprocherais plu 
à M. Bonneville de Marsangy, puisqu'il voulait étudier la mi&si 
d'un ambassadeur, de n'en avoir pas choisi une qui ait plus d^i 
que celle de Vergennes à Gonstantinople. En réalité, ce n'est pas 
si^et de livre que cette dernière. M. Vandal a pu écrire sur la m 
sion de Villeneuve un 1res bon livre^ parce qu'en somme elle 
résume et se concentre toute autour de ta paix de Belgrade 
esl à la fois la conclusion et le couronnement. Rien d« pareil 
celle de Vergennes. La politique qu'il a eu à servir a été i 
et flottante; il a eu à observer le contre-coup à la Porte de 
des événements européens de l'époque; il n'a été mêlé Uireciflinsil 
à aucun ; il part au moment où l'emprisonnement d'Ohreskov aux 
Sept-Tours est le signal de la guerre entre la Russie el la Turquie, qui 
doit aboutir au traité de Kainardji. En revanche, son ambassaile 
montre à merveille combien complexe était la situation d'un ambas- 
sadeur à Gonstantinople et combien multiple devait être soa actioti. 
Les changements do règnes et de ministres, les affaires de dé 
n'ont pas manqué à Vergennes, et le récit de sa missioa re^^ 
ainsi en partie du côté anecdotique ce qu'il perd en intérêt au poi 
de vue |Hih tique. 

C'est principalement aussi par le côté anecdotique que se recom- 
mande le nouveau livre de M. K. Walibxkwski, Autour d'un ir^m 
(Pion, in-8«). Dans une série do portraits enlevés de verve, il nous 
fait connaître les hommes d'État qui ont collaboré à Tœuvre de Catbe; 
fine II, les soldats et les marins qui ont risqué ou donné leur vie poi 
son accomplissement- les littérateurs, savants, artistes, simpi' 
courtisans même ou aventuriers qui ont contribué à instruire rim 
ralricOf à la faire connaître à l'Europe sous le jour qui convenait 
ses desseins ou simplement à l'amuser. Enfin, évoqn- * 
dernière partie ce qu'il appelle le décor extérieur du r< . VaJii- 

zewski replace dans le cadre aujourd'hui disparu, — il le dit dans 
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préfhce, — où vécut Catherine, les favoris qu'elle a aimés et ceux qui 
furent les confîdenlâ, quelquefois pis encore, de ses rapides et nom- 
breuses amours. Un cliapitre très dramatique sur les derniers jours 
et la mort de Cialherine termine le livre. Je me hûte de dire que je 
>nnais peu de lectures aussi agréables et aussi intéressantes. Peut- 
être rœuvro a-t-ellc plus de brillant que diï solidité; peut-être le plan 
aurait-il pu en 6tre plus métiuxiiquef ne nous présenter par exemple 
Souvorov et Tchitchagov qu^après les hommes d^État depuis Panine 
jusqu'à Zonbov et remettre Grimm à sa vraie place, après Didurot cl 
d'Aiembert, mais elle a une qualité aussi précieuse que rare : elle est 
'ivante. Parmi tes personnages qui la peuplent, quelques-uns sont 
peints avec un relief étonnant. Le hakol Bezborodko, le cyclope 
1^ Poterakine surtout sont très réussis. 11 faut ajouter enfin que, dans 
^■deux chapitres au moins, l'un sur les idées philosophiques en Rus- 
^■fiie» l'autre sur les Français â la cour du Nord, M. K. Watis^ewski a 
^■feit preuve d'une pensée originale et pénétrante. Ces parties du livre 
^■flonl mieux qu'agréables, elles méritent d'être lues avec attention et 
"méditées. Au point de vue de la tangue, ce livre est écrit à la fois plus 
fermement et plus simplement que les précédents travaux de Pautcur. 
Mais il ^ a encore â faire pour lui dans ce sens; on se demande, par 
^—exemple, â la page 17, si c'est de Viazemski ou de Tcbernichcv qu'il 
^p'agil, et ce n'est qu'en tournant le feuillet que Ton s'aperçoit que 
^^ c'est bien du dernier qu'il est question. 

Les deux volumes que M. A. Bibead a consacrés à la Province nous 
^ancien régime (F. Didot, in-S*") sont, pour ainsi dire, le couronne- 
ment et le résumé d'ensemble de ses éludes. Après un chapitre pré- 
liminaire sur la formation des provinces, sur les traces qu'elles con- 
servaient des organisations anciennes et sur ce qui en est resté dans 
la formation en départements, Tauteur aborde l'étude des assemblées 
d'État. II résume très heureusement tout ce qu'on en Mit et donne 
en particulier de curieux détails sur les petits États comme les chefs- 
j^HOollèges des Flandres, les bastilles de Marsan et des Quatre- Vallées 
^MBt Tescarton de Briancon. Les États provinciaux étaient, malgré le 
^■grand développement du pouvoir central, une puissante sauvegarde 
1i pour les pays qui les possédaient. L'ensemble des provinces en 
avait une autre dans les autorités inamovibles, évèques, parlements, 
juridictions Gnancières. M. Babeau a fort bien montré, à propos de 
ces dernières, à quel petit nombre d'emplois les titulaires étaient 
nomnaôs par l'État. La centralisation, malgré les efforts énergiques 
et persévéranlâ de la royauté, était moins complote autrefois que de 
nos jours. La Révolution et l'Empire l'ont précipitée et développée, 
continuant sur ce point comme sur beaucoup d'autres l'oeuvre de la 
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rieille monarchie française. Mais celle-ci avait forlemcnl avancé 
besogne. Elle ikisail sentir sa direction el obéir sa volonté aux pro- 
vinces par les gouverneurs, qui reprêsenUîeni Técial du 
que son pouvoir, par les lieuienaols généraux cl comtn 
surtout par les intendants. M. Babeau a consacré avec raison k 
(iernicrs lout le tome II de son ouvrage, el, comme i' ' .i 
u tout, les diapîlres qu'il leur a consacrés sont un v 
de radmiiiislration provinciale sous l'ancien régime, un labioBu 
vivant, animé par des exemples bien choisis, présenLè avec darté et 
agrénionl. M. Babeau u'â pas complètement échappé au défaut iube- 
renlà des livres du genre de celui dont nous parlons; tel fait, vr&i au 
XYi*ou même au xrit" siècle, ne l'est plus à la veille de la Révolution, 
et cependant on eu tire des conséquences idenliquea, bien qu'ils aoieol 
à des dates difTérentes. De même il esl, croyons-nous, trop indul 
pour les parlements, qui furent bien plus souvent inspirés dans l( 
opposition au pouvoir central par leurs înléréts de corps que 
l'amour du bien public. Mius ces légères critiques ue ^auraient 
ver à son livre les mérites d'information, de composition et de 
qui le diâlinguent. Sou élude sur le maréchal de Villars nous ai 
aamblé iofisrieure à des précédsots ouvrages, et nous l'avions 
Uà mèffl», le sachant homme à prendre sa revanche. 11 Ta 
effet et bien prise. 

Des études du genre de M. Babeau seront du resie rendues 
coop plus bdles quand nous atm>iis sur toutes les provinces «(ai 
époques diverses des ouvrages du genre de celui de M. F. Dnus sur 
te GéménUité eU Towt au X Vlli* $ièeie iHachetle, in-8«). Maigre les 
promesses du titre, ce n*est en réalité que le tableau de radminisK^ 
Lion de cette géaéfahté de 4760 à 47S3, durant Tintendauce de Fi 
çois*Pierre du Cluzei, qui nous o(IVe un exemple assez rare d' 
geutilhomme d'cpée coosontaut à servir dans la robe. U y servit bîi 
avec talent et dévouement. Inspiré par les idées du ktiii* sièclc^j 
apporta le plus d'adoucissements qu'il put au régime des corvées) 
aux mesurée realrIcUvss du eonmeroe des grains, en mène 
qull essayait, malheureusement en tain, de relever à Tours lladB^ 
trie <Ib la soie. Mais e*est surtout dsns les travaux publics qw 
aelion se Ût sentir. Tours lui doit Pediâcalion de son pont, 
percement de la me Neuve, asgounl'bui rue Nationale, et la 
traction de VbML de ville» tenninè en 47Hti. U améliora 
le service des tardes et levées, qiii> dans ces pays sujets aux il 
dationat«UnneenonMlnipemDoe;UBtanasl biredeL 
frès à leat ee qnl npidail la mviptBQn^ dont un airéi 
1773 avait eoncentre tout le service entn ses nnins. H't^.i Jni 
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tableau d'une administralion zélée et féconde que nous a présenté 
AL Dumas. Il y a apporté beaucoup de conscience et do précision, cl, 
si Tagrément manque un peu à son travail, si la personnalité de du 
Cluzei ne ressort pas avec le relief et la vie qu*on aurait désirés, il 
faut bien avouer que le sujet ne se prêtait guère à de pareils mérites 
et que l'auteur a en somme tiré assez parti des documents qu''il a étu- 
diés pour en faire un livre intéressant au point de vue local et un livre 
utile pour l'histoire de l'administration française. — Louis Fiar.ES. 

Rkvolotio^. Lhpirb. ÉpoqrB cufVTBVPORiriTE. — Sous le titre trop 
inodesle de Lectures hisioriques (Pion), M. A. Soekl a réuni une série 
d'études d'une très haute portée sur le xvn' siècle, la Révolution, le 
premier et le second Empire. Ces études ont paru tout d'abord dans 
le journal le Temps; mais elles ont été remaniées et développées, et, 
comme il arrive chez un écrivain dont la pensée est forte et la rétlexion 
habituée à j>oursuivre certaities idées générales, il y a une unité fon- 
damentale qui relie ces articles nés au hasard des publications nou- 
elles. M. Sorel a consacré toute sa vie d'historien à rechercher les 
uses et les conséquences de la Révolution fi-anraise et à dé^|j«r 
les tendances essentielles qui ont déterminé le développement logique 
de notre histoire. Ses chapitres sur la révocation de l'Édit de Nantes 
et sur Bossuet historien de la Réforme (>euvent être considérés comme 
de» études préliminaires à l'histoire de la Révolution; ceux sur Sten- 
dhal diplomate, sur Ca^Lelb^yac, Morny et Thouvenel comme des 
essais sur la situation diplomatique et religieuse créée à la France 
par la Révolution et l'Empire. Le cœur du volume, si je puis dire, 
se trouve dans ie^cliapitrcs sur Frotté, Rochechouart, Ségur, Marbot, 
Macdonald, Clermont-Tonnerre, le duc d'Enghien, Talleyrand, d'An- 
Iraigues, Napoléon et Alexandre. Mais qu'on ne croie pas que ces 
articles soient coulés dans un même moule et que les mêmes points 
de vue s'y reproduisent avec monotonie. Rien de plus varié, au con- 
traire, ni qui montre mieux l'étendue et la souplesse du talent de 
M. Soffil. — On y trouve des modèles de toutes les manières de trai- 
ter l'histoire, un modèle d'histoire narrative dans le Drame de Vin- 
cennes, un modèle d'histoire critique dans Talleyrand et ses Mémoires^ 
un modèle d^histoirc psychologique dans une Agence d'espionnage 
0U8 le Consulat, des modèles d'histoire philosophique dans Bossuet 
ùttorien et dans Tolstm historien. L'article sur Napoléon et Alexandre 
t d*nn diplomate exercé et pénétrant; celui sur L^Antraigues d*un 
écrivain qui serait, s'il le voulait, un romancier plein de verve. Ce 
jietil volume, dans sa variété de sujets et de tons, est un des plus 
suggestifs el des plus attrayants qu'on puisse lire. 

En rendant compte du premier volume de l'ouvrage de M. l'abbe 
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SiciiD sur fAneien clergé de France, nous lut avions 
reproché de ne pas avoir suffisammeot indiqué l'étal moral dodl 
du xnn* siècle. Celle crilique est désormais sans objet. La 
parlie de Touvrage, consacrée aux Évéguei apant la Réi^luiwn. 
n'élaît pas lerminée. Son troisième livre, consacré précisément à étu- 
dier la valeur morale de l'épiscopat, occupe les 425 premières p^«i 
du (omc II, qui vienlde paraître (LeoofTre) et qui porte en sous-titre: 
le$ Èvêques pendant la Révolution. On lira ce second volume a\ec 
un intèrèl encore plus vir que le premier, non seulemeul parce que 
rhistoire du cler^ de France devient, à partir de la rèuaioa des États 
généraux, le plus émouvant des drames, mais aussi parce que Tau- 
leur., à mesure qu'il entre davantage dans la familiarité de son sujet, 
prend de plus en plus de sûreté dmis la pensée et de fermeté dans le 
style. Il n'a pas seulement une érudition très étendue, mais auifii 
l'esprtL libre el impartial d'un véritable historien. Voici les ri)QdusiQn6 
qui ressortent de son livre, et nous pensons que tout ju^ équilabli 
sera disposé à s'y rallier. Le clergé du xnft* siècle, qu'on juge trop 
souvent d'après les vices éclatants de quelques-uns de ses membres, 
d'un Rohan ou d'un Talleyrand, était, pris dans son ensemUer <i^lK 
de respect, attaché à ses devoirs et à ses crovances. L'épisoûpat eem^ 
tait dans ses rangs un grand nombre d'hommes émineots, libénta, 
patriotes, et qui étaient prêts, non seulement à provoquer dai 
réformes, mais même à accepter les plus grands sacrifices poor 
rendre ces réformes possibles. Malheureuscmenl, répîsoopat était 
divisé d'opinion; certains évêques restaient attachés à l'ancien rf-— 
tandis que d'autres étaient animés d'un esprit presque rcv"i 
naire. Ce qui était plus grave encore, c'est que le caractère exdtMi- 
vement aristocratique du haut clergé et ses hcbesses exflBSfihts 
avaient pro<luîl une scission profonde entre lui et le bas dergAel 
que oclui-ci, par son union avec le Tiers, réduisît t'épiaoopat à Jll 
puissance. D'ailleurs, les évoques, malgré les mesures prises pari 
Constituante, qui les atteignaient dans leur richesse, dans 
prestige social, dans leur influence et leur pouvoir, malgré la sujh 
pression des dîmes, qui les ruinait au profil des grands proprié- 
taires, malgré la sécularisation des biens d'lî)glise, qui les Iraïufo^ 
mait en fonctionnaires salariés, malgré rétablissement du man'i?"* 
civil et de la liberté des cultes, qui enlevait au caliiolicisme sa silni; 
tion privilégiée, acceptèrent la nouvelle constitution pctiitique doof 
à la France. Ils en acceptèrent avec enthou- rtaine^ partiftt' 

le reste avec résignation. Ils [)rircnt part lemenl géni 

et inconsidéré de la nuit du 4 août; ils travaillèrent à la dédaratian 
des droits de l'homme, et, sauf en ce qui touche la liberté itUgiediei 
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admirèrent tous les principes. Mais, quand ia Constiluaute 
prélendit, par la constiUilion civile du clergé, refaire sur des bases 
nouvelles tout Tédiflce de TËgliâe, de la hiérarchie el de la discipline 
catholiques, leur conscience prononça un non possumus. Us avaient 
prêté scrmenl n la ronstilulion politique; ils proLeslcrent contre ia 
constitution religieuse. Quatre évoques titulaires seulement jurèrent 
celle-ci, etc'étaient quatre évéques sans foi et sans mœurs : Loménie 
de Brienne, Talleyrand, Jarente et La Font de Savines. Néanmoins, 
ils ne se hâtèrent point ni d'engager la lutte ni d*émigrer. Ils usèrent 
et le pape lui-même usa de ménagements et de moyens dilatoires. Ce 
ne fui que quand toutes les voies de conciliation Turent rcrmées qu'ils 
engagèrent la lutte, puis, vaincus, menacés dans leur liberté et leur 
vie, passèrent à l'étranger. Pour M. Sicard, c'est la constitution civile 
qui a été la cause principale des violences de la Révolution, qui a 

écidé Louis XVI à trahir ses devoirs de roi et à mettre son espoir 
dans les coalisés, qui a en définitive fait avorter la Révolution. Cette 
opinion, qui est aussi celle de M. Sorcl, ne peut plus guère être con- 
testée aujourd'hui. On peut déplorer que les passions religieuses 
aient joué dans ta Révolution ce rùle néfaste; mais la respfjiisabilité 
retombe presque tout entière sur ia majorité étroite et fanatique de 

'Assemblée qui les a déchaînées. Jamais œuvre n'a été plus directe- 
ment contre son but que celle-là. M. Taino a péremptoirement mon- 
tré que la constitution civile du clergé et l'organisation actuelle de 
rÉgUse catholique, qui en a été la conséquence, ont enlevé au clergé 
firanrais son caractère national cl son indépendance au profit de Tab- 
solulisme pontifical, ont assuré le triomphe de Tullramontanisme sur 
gallicanisme. — Sans doute, si nous suivions M. Sicard dans les 

étails de son œuvre, nous trouverions bien des points où nous 
fierions en désaccord avec lui sur certains jugements ou certaines 
expressions*. Il serait par trop surprenant qu'il en (Vil autrement. 
Mais dans son ensemble son œuvre nous paraît une œuvre de vérité 
el de justice, dont ia modération autant que la science assure Tau- 
lorité. 

Les Mémoires d'une inconnue (Pion) sont un des plus précieux 
documents psychologiques que nous possédions pour Thistoire des 
idées el des mœurs en France dans la première moitié du siècle. Ces 
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l. Doonons-en pour exeiuplo ce passage : i Noaltlcf favorise dans le Con«eil 

en amis du junu^aisme. On laisse arriver à l'épiscopat quelques sujeU qui ne 

pouvajenl honorer rKgli««*. Qui oe ronnalt la promoliori dr Dabois à l'archA- 

âchè de Cambrai cl au cardinalat? > Ne ilirail-on pas que ces prélat» déprarés 

juisèaistes? et que Noailles faTorisa Dubois? alors qu'il (il une violente 

llîon k son élévation. 
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Mémoires oril été écrits eiH840 par M"» (^avaignac, veuve du Coni 
tionnel, d'après d'autres mémoires plus étendus qu'elle a délruila." 
Elle y raconte sa vie jusqu'en 48<6, c'est-à-dire jusqu*au moment 
où son mari partit pourlcxil. Elle ne nous apprend presque rien sur 
lui. Elle le respectait et restimait, mais il n'> eut jamais entre eui 
accord ni sympathie. Ce qui fkit le principal intérêt de ses souvenîi 
n*esl pas co qu'elle raconte sur les événements de son temps ou 
les gens ({u'eilc a connus, bien qu'on y trouve beaucoup d'anecdol 
amusantes, une peinture piquante des mœurs genevoises et 
pages très curieuses sur la société italienne et sur la cùut de Naples 
au temps de Josopb el de Mural^ auprès de qui son mari remplit 
d'importantes fonctions administratives. Ce qui feit de ces souvenii 
la lecture la plus attachante et la plus instructive, malgré beaucoa] 
do verbiage, de menus faits sans importance et d'effusions scntiraei 
taies un peu puériles, c'est que nous y trouvons Técbo sincère, 
dide, passionné et souvent éloquent des sentiments qui ont aoim^ 
do n89 à 1830, une grande partie, et la meitlcure peut-être de 
nation française. Médiocrement cultivée, elle a en elle quelque cliose' 
de fort, de prime-sautier qui la rend capable de voir les choses d'un 
manière directe et personnelle, de les juger par elle-même, de dii 
ce qu'elle pense sans rélicence, sans fausse honte. File nous o(Tre 
singulier mélange d'exaltation et de logique, d'enthousiasme naïf 
de droit bon sens qui est assez fréquent chez la ffimme franraiîkej 
Elle est nourrie de la philosophie du xviii* siècle et de ropUmisme 
de Rousseau; mais les héroïnes de G. Sand sont à ses yeux d 
folles dopriivées; elle assigne à la femme un rule de subordlnaUco 
de dévouement ci analyse avec délicatesse les inconvénients qoîj 
résultent pour elle de rexLréme laideur et de la trop grande beautM 
Elle embrasse avec ardeur les idées de la Révolution et justifie li] 
Terreur même; mais elle la justifle non par des argument 
|)ar le fanatisme |>oliliquc, mais par des raisons de bon Sft- 
y a à tenir compte pour juger les hommes et les actes de 93. 
jacobinisme se transforme en bonapartisme ou plutôt se complet 
par le bonapartisme. Elle exprime dans (les pages d'une véritai>l«{ 
beauté l'admiration enthousiaste que lui a inspirée Napoléon depuis 
ses débuts sous le Directoire jusqu'à sa captivité ;i S: • " Ii^m* 
mais ce n>st point une admiration aveugle, elle est r . eltej 

no méconnaît ni son despotisme ni son êgoisme, mais elle donne, 
pour justifier ses guerres continuelles et la suppression de toutes Us' 
libertés, des arguments qui ne manquent point de force; oe sont 
ceux-là mêmes que le prince Napoléon a développés dans sa réponse 
à Taine. Le règne de Napoléon, venant après l'époque revolutitw 
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n^re, lui semble non seulement le règne du génie et de la gloire, 
mais aussi le règne de Tordre et de la loi. Elle ne reproche à Napo- 
léon qu'une chose, c^est d'avoir voulu rétablir la monarchie hérédi- 
taire. 11 devait rester simplement le miâsionnaire botté de la Révolu- 
tion. L'Empire tombé, M"* Uavaignac reste rêpublicaineelbonapartiste, 
et ces sentimenlâ, unis à une haine vraiment furibonde contre les 
Bourbons, jettent une vive lumière sur les passions tjui ont amené 
les révolutions de 1830 etdcl84S. Si son aversion pour les Bourbons 
et les Orléans est d'un excès presque comique, elle a pourtant des 
vues justes et profondes sur rimpossibilité de maintenir en France 

ria monarchie, alors que dès avant 89 elle avait perdu toute assise 
iolide; sur Tavenir de la République, qui devra s'établir non sur des 
principes, mais sur des intérêts. O qui achève de rendre M"" Gavai- 
gnac intéressante pour l'historien psychologue, c'est qu'elle a passé, 
entre 4806 cl 1813, par une crise religieuse, tout intérieure, qui l'a 

P conduite de l'inditTérence la plus complète à un catholicisme fervent. 
Ici encore, nous retrouvons la femme de raison et de sens à côté de 
la femme de sentiment. Clle donne les motifs de sa conversion avec 
^uno sincérité et une simplicilé sérieuse qui rendent ce récit profon- 
^dément émouvant. Sa crise religieuse reste tout à fait indé()endanie 
de ses idées politiques; elle devient catholique sans cesser de haïr et 

P mépriser les rois, et, à ce point de vue, le témoignage de M""* Gavai- 
gnac a une réelle importance pour Thistoire des idées religieuses au 
commencement du siècle. Elle a écrit sans le vouloir plusieurs cha- 
pitres très précieux de l'histoire morale de la France. 
M"' Gavaignac nous fait revivre au temps du premier Empire dans 
^hine société où tout est incertain encore, les instilulious comme les 
^Rlats, où les hommes passent en quelques mois d'un bout de PEu- 
^nopo n l'autre sur un ordre du maître et où ils se trouvent précipités 
de la fortune à la misère par un tour de roue de la politique; à côté 
d'une admiration enthousiaste pour la Révolution et Napoléon, ce 
qui domine chez elle, c'est Tanxiété et la tristesse. M"" 0. l'EriLLET, 
dans les délicieux récits intitulés Quelques années de mavie (C. Lévyl, 
nous transporte au temps du second Empire, dans une société insou- 
ciante et gaie qui croyait à réternelle durée de l'édifice politique créé 
par un coup de force en <85l. Elle en partage les enivrements-, elle 
rend avec une sincérité et un naturel pleins do charme tout ce qu'il y 
eut d'éclat, de prospérité, de joie confiante dans celle période mar- 
quée par les brillantes campagnes de Crimée, d'Italie, de Syrie, de 
Chine et par un développement inouï de la richesse publique. Les 
lettres de M. Feuillet, qui sont intercalées dans le récit, nous pré- 
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sentent une image gracieuse el Adèle de la vie de GoœiMègne et' 
Fonlainehioau el apportent sur les deux souverains un témoignigs 
aCTectueux el sympathique dont l'histoire devra tenir compte. Oo j 
retrouve ses rares qualités de narrateur. Ce n'est pas faire uû mince 
éloge du talent littéraire de M"* Feuillet que de dire que le redou* 
table voisinage de ces lettres ne nuit en rien au journal où elles sont 
encadrées. M"* Feuillet aie don naturel du st}'le; esprit, vivaeité, 
grâce légère ou émue, justesse de ton, sobriété d'expression, talent^ 
descriptif, toutes les qualités que les hommes peinent à acquérir^ 
elle les possède sans les avoir cherchées. Voyez le tableau qu'i 
nous fait do la vie de province dans un milieu légitimislc au len] 
de Louis-Philippe, ou les récits des fêtes impériales. Ces tableaux 
genre peuvent servir de modèles aux romanciers. La sincérité 
nue de la narratrice à se montrer à nous telle qu'elle fut, avec seftj 
enfantillages, sa passion pour la toilette et le plaisir, ses désespoir 
accables et ses élans de joie donnent une rare saveur à ^s récits, 
le brusque arrêt du journal au moment où, après la Commune, M. 
M"** Feuillet rentrent dans Paris incendié produit ime impressioi 
d'autant plus profonde que ce contraste entre tes splendeurs de 
veille et la désolation du lendemain n'a pas été cherché en vue d' 
effet littéraire. 

Sir Drummond WolfT a publié, il y a une année, une histoire 
la captivité à Ham et de Pévasion de Louis Bonaparte. Ce récit plcii 
d'inexactitudes a provoqué la publication d'un petit livre très bù 
informé, écrit avec sincérité et modération par M. P. UiCNirr-SoiirteTt' 
Louis Napoléon, prisonnier au fort de Ham, La vérité imr Févasion 
de (SiG (Dentu). L'auteur est le petit-fils deT^ixto Souplel, te dii 
leur du Ciuetteur de Saint-Quentin, un excellent républicain, qui 
accusé, bien à tort, d'avoir favorisé l'érasion du prince, et qat s'êt 
contenté d'en consoler la captivité |»ar sa sympathie et <Ir ' ' r dat 
son journal une série d'articles historiques, politiques '. iiqui 

du prince, dont les deux plus remarquables traitaient, Pun du recrut 
ment de l'armée, l'autre de l'extinction du paupérisme. On Iroui 
dans son volume un récit très exact de l'incroyaljle expédition 
Boulogne, de la très douce captivité de Ham el d'une évasion si facile 
qu'on se demande si le gouvernement n*y prêta pas les mains. On 
trouvera aussi les origines du surnom de Badinguet, qui n'a ai 
rapport avec l'évasion el semble remonter à une légende de Gava 
Le livre de .M. liachet-Souplel, duquel on rapprochera la currespoi 
dancc sentimentale publiée récesunenl [>ar la Bévue de Paris, aji 
tera bien des traits à la psychologie de ce bizarre avenUirier, « doirt 
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on a trop loué Pintelligence el trop déprécié le cœur, » comme disait 
M. de Bismarck, el qui a si bieu démoiilrè qu'un homme peut 
avoir beaucoup de cceur tout eu étant dépourvu de conscience. 

HisTOïKE ÉTRANGÈRE. — M, E. RoiKKi^iCHi, à qui Hous dcvons un 
bon volume sur Cola di Rien/.o et un livre excellent sur les Juifs â 
Rome sous la domination pontificale, s'est depuis plusieurs années 
consacré à Télude des corporations ouvrières romaines, et il vient de 
faire parailre sur ce sujet uu grand ouvrage en deux volumes in-4'', 
la Corporations ouvrières à Rome depuis la chute de f Empire 
romain (Picard). Si nous possédions pour toutes les grandes villes 
dUtalio un travail d'ensemble aussi complet et aussi approfondi, 
Thiâloire économi(pie et l'histoire municipale de la péninsule auraient 
fait un grand pas. Les essais de M. â. Gérard (Éludes sur les Corpo- 
ration» ouvrières de Rome] et de M. Liebenam [Zur Oeschichte und 
Organisation des rœmischen Vereinswesens) ne faisaient qu''efiîeurer 
le sujet que M. Rodocaoachi a traité dans toute son ampleur, non 
seulement en analysant les statuts des corporations, qui ne nous 
sont malheureusement connus le plus souvent que par des rédactions 
assez récentes, mais en reconstituant leur histoire au moyen des 
actes d'archives, en particulier des archives notariales. Une impor- 
tante introduction retrace l'histoire générale des corporations romaines 
depuis les lointaines origines anciennes auxquelles un peut les rat- 
tacher jusqu'à Tannée 180^ qui marque sinon leur suppression 
totale, du moins leur désorganisation irrémédiable. \ vrai dire, si 
l'on peut constater dans les premiers siècles du moyen âge, à Rome, 
la persistance d^un certain instinct corporatif, ce n'est qu'au tv siècle 
que nous constatons une organisation précise des corporations; au 
XII* siècle, ces corporations, au nombre de treize, se réunissent pour 
former une association ou Mercanzia qui exerce une influence 
sérieuse sur les institutions municipales, elqui, en ^253, élabore un 
règlement réformé depuis à mainte reprise, mais qui, à partir du 
milieu du xiv* siècle, voit se restreindre peu à peu son action par la 
formation d'une foule de corporations indépendantes. Le rétablisse- 
ment de l'omnipolenco pontificale au xv" siècle fit perdre aux corpo- 
rations toute activité politique. Elles se réduisaient au rote de jurandes 
et maîtrises et de confréries religieuses et charitables, soumises à 
des règlements très minutieux et qui se trouvaient dans une situa- 
tion souvent fort difficile entre l'autorité des papes et celle des magis- 
trats du Capitolc. M. Rodocanacbi a retracé d'une manière très inté- 
ressante l'histoire administrative et fiscale des corporations. Il a 
ensuite dressé un tableau synthétique des prescriptions générales 

ttenues dans les slatuls sur TsidmiâsioD des membres, l'adminis- 
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tration des corporations et lea devoirs de leurs membres. Après cette 
îatroduction générale très nourrie, qui ne remplit pas moins du 
HO pages, il procède à l'étude analytique des corporations en les 
répartissant en groupes : agriculture, alimentation, commerce de vin. 
fournitures ménagères, industrie du bâtiment, commerce el Iran»* 
ports, tissus ot habillements, industries de luxo, arls libéraux, cor- 
porations diverses. Chacune de ces divisions s'ouvre par une histoire 
générale du groupe, puis, pour chaque corporation, nous trouvons 
une bibliographie contenant l'indication de tous les slaïuts connus, 
manuscrits et imprimés, un historique et une analyse des statuts. 
L'ouvrage se termine par un appendice sur la \'aleur comparative 
de diverses monnaies, par une bibliographie générale et d^exccllenles 
tables. M. Rodocanachi n'aura pas seulement éclairé du jour te plu* 
complet Thistoire des corporations romaines, il aura encore donné 
un modèle de la manière dont une enquête de ce genre doit ôtro con- 
duite. Il ne faut pas se laisser rebuter par les répétitions inévitables 
auxquelles la méthode analytique condamne l'auteur, si Ton veut 
fournir à Thisloire générale les renseignements précis qu'elle réclame. 

A côté de ce gros travail d'érudition, M. Rodocanachi a montré 
qu'il savait traiter avec grâce el esprit des sujets moins graves dans 
ses Courtisanes et Bouffons, Étudr de tnœur$ mmaines au AT/* siècle 
(Flammarioii). Il a su faire revivre d'une plume très délicate un des 
côtés les plus hri liants cl les plus scabreux de la Rnrae des Borgia 
et des Médicis, intimement associé au progrès des arts, du luxe cl 
des mœurs. On ne verra pas sans étonnement la conclusion, pour- 
tant fortement établie, à laquelle cette étude a conduit l'auteur; c'eât 
que le développement de la classe des grandes courtisanes, raffinées, 
lettrées, artistes, à la fln du xv< siècle, a amené un relèvement dans 
les moeurs ju3({ue-là très grossières de-s Romains ot même du clergé, 
et que les mesures prises contre elles dans la seconde rooilié du 
xvi" siècle, loin de produire des effets utiles, coïncident avec une 
recrudescence de dépravation. En 4490, il y avait à Rome environ 
10,000 courtisanes. Au milieu du xvr siècle, après une longue période 
do tolérance, elles étaient réduites à un millier. Après les mesorei 
draconiennes de Pie V et de Sixte-Quint, en 1592, elles étaient 48,000, 
et la débauche avait perdu son caractère d'élégance artistique pour se 
faire grossière et brutale. G. M. 

C'est un livre très curieux que celui dans lequel M. le vic4>-amirat 
Latslb nous raconte la Restauration impériale au Japon (A. l'.atiOi 
jn-42|, curieux autant par les événements dont il faitb» récit que par 
la forme touffue, d'une concision qui frise parfois l'obscurité, maîâ 
éminemment originale el personnelle dans laquelle il est écrit L'ati* 
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leur semble très au courant de ta question, sur laquelle il a du reste 
acquis, par deux séjours dans le pays, des renseigncmentâ person- 
nels; j'oserais dire qu'il la connaît trop bien, car il suppose que ses 
lecLcurs possèdent une science du Japon qui, si j'en juge par moi- 
raème, leur manque à peu près lotaiemenl. Après son livre, on saura 
du moins que la eoncepLion d'après laquelle nous imaginions que le 
Japon vivait jusqu'en 486K sous deux pouvoirs, Tun temporel, celui 
du shogun, l'autre spirituel, celui du mikado, était radicalement 
f^sse. a En réalité, s'il y avait deux gouvernements, il n'y avait 
qu'une cour, qu'un empereur, personnage sacre dont on ne discu- 
tait les volontés cl tes actes qu'à condition d'en considérer comme 
k auteurs réels et d'en rendre responsables les conseillers qui les 
avaient inspirés. » Quand les Européens arrivèrent au Japon, ils 
eurent affaire au shogun, s'appuyanl sur les daimios ou grands sei- 
^ gneurs féodaux, tandis que les nobles de cour du mikado s'appellent 
H des kugés. Celle question de l'admission des étrangers s'ajouta à 
^ toutes celles qui, en entretenant la tension entre le shogun et la cour, 
rendaient possible une révolution. Il fallait une autorité en (ace 
d^eux; le mikado fut appelé à la saisir» et c'est ainsi que sa reprise 
du pouvoir mérite le titre que lui donne M. Layrlc, une restauration. 
Après que la baLaille de Fushtmi eut amené la suppression du shogu- 
nal, la ruine deâ daimios, puis des samourais, assura le triomphe 
déAnilif du mikado. Un chapitre sur Tétai actuel du Japon termine 
ce livre si neuf^ si instructif, cL dont nous regrettons vivement de ne 
pouvoir parler avec autant de compétence et aussi longuemenl qu'il 

Éle mérite. L. F. 

P[iBLiCAno:«s DivEBsss. — MM. EitGBL et Seueure ont fait paraître 
le second volume de leur beau Traité de numismatique du moyen 
âge. Il comprend pour la France ta période capétienne jusqu'à la 
création du gros tournois par saint Louis; pour l'Allemagne et les 

» anciens royaumes de Bourgogne et de Provence , la période qui 
s'étend de Henri 1" à Louis de Bavière j pour Tltalie, il va d'Olton I" 
à la chute des Kohenstaufon ; enfin, pour les États chrétiens de la 
péninsule ibérique, les lles-Brilamiiques, les pays Scandinaves, la 
Pologne, la Sibérie, la Bohême, la Moravie, la Hongrie, la Russie, 
les Slaves du Sud, l'Empire byzantin, l'Orient lalln, l'Arménie, la 

■ Géorgie et les Turcomans, il embrasse les xi*, xu** et xni" siècles. Si 
ToQ songe que l'époque comprise entre le ii* et le xiii* siècle est celle 
du plein épanouissement de ta féodalité et du plus grand morcelle- 
ment du droit de moimayage, on comprendra quelles difQcultés 
devaient trouver les savants auteurs à présenter une synthèse de 
Tbistoire monétaire de celle période. Si, pour certains pays comme 
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la France, la péninsule ibérique et TOrient lalin, Us avaient pour 
guides des ouvrages généraux d'une grande valeur, pour d'autre:», 
comme TAIlemagne, ils ont été obligés de critiquer, de classer et de 
résumer les renseignements épars dans d'innombrables travaux dej 
délail. Oetle partie de leur travail a une nouveaulé el une imporl&MS 
considérables et ne manquera p^is d'exercer une heureuse inOuenoe^ 
sur les recherches nuraismaiiques en Allemagne même. Ce qnli 
donne aux ^cux des historiens un très grand prix â l'ouvrage de 
MM. Kugel el Serrure, c'est qu'ils voient essentiellement dans U 
numismatique une science auxiliaire de l'histoire, qu'ils s'attachent à{ 
mettre en lumière les données qu'elle fournit à la chronologie, à! 
rbistotre des institutions tinancières, à l'histoire politique elie-mèioe. 
Les quelques pages sur le monnayage des Capétiens, depuis Uu^ues' 
le Grand jusqu'à saint Louis, nous font assister, à un point de vue 
d'autant plus saisissant qu'il est plus particulier, au rapide accrois- 
sement de leur pouvoir; les dix paragraphes du chapitre m nous 
ofn*ent un tableau de la réodalité, de son essor et de son arrêt au 
iKi* siècle; le chapitre tu sur TAUemagne nous fait toucher du doigt 
rincroyaLle complication des relations féodales dans PCmpire. 

M. L. LuHo a cumpléLé, par un second volume consacré à U 
période qui s'étend de 1800 à 4893, le bel ouvrage où il retrace 11ù&- 
toire do V Enseignement supérieur en France (Colin) de la Bérolution 
à nos Jours. Cette histoire, écrite avec la plus haute impartialité et 
la triple compétence de l^érudit, du philosophe et de radministnteor, 
est à la fois attristante et consolante; attristante parce qu'on y oons* 
laie avec humiliation l'état d'infériorité où la France a été ieoott 
depuis un ^ècle au point de vue de la haute culture par la ftutsse 
direction donuée par Napoléon à l'instruction publique, quelque 
remarquable d'ailleurs qu'ail été son œuvre; consolante parce que, 
en dépit de cette fausse direction, en dépit des entraves apportées au 
développement du haut enseignement par les nvictions cléricales 
de 1822, de 4850 el de 4875, par l'esprit superficiel et mesquin du 
gouvernement de Juillet, par le despotisme intelUgcnt des prejnièrt4 
années du second Empire et par nos innombrables révolutions, un 
enseignement supérieur digne do ce nom a fl ni par se constituer. 
M. Liard a admirablement mis en lumière la continuité des pro- 
grès accomphs depuis quatre-vingt-treize ans dans ce sens. Son tivro 
est la meilleure réponse à ceux qui voient dans Tidée de créer en 
France un petit nombre de grandes Universités, capables de doaoer 
dans un esprit de désintéressement scientifique un enseignement 1res 
complet et dotées d'une large autonomie, un désir chimérique d'imi- 
ter des institutions étrangères. On y verra que cette création d^Unl* 
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versités n'esl pas seulement une mesure conforme à nos Iraditloos 
Dalicmalee, puisque c'est la France qui a donné à TEurope le modèle 
de ses Universités, mais qu'encore elle a été considérée par les plus 
illustres représentants de l^espril français, dans l'ordre des sciences 
aussi bien que dans celui des leUres. par Dumas, Wurtz et P. Bert, 
aussi bien que par Guizol, Cousin, Taine et Kenan, comme le seul 
moyen pratique de réformer renseignement supérieur. Aussi bien, 
tous les progrès accomplis depuis trente ans procèdent-ils de cette 
idée. M. Liard a mis on pleine lumière la féconde initiative du 
M. Duruy et les persévérants efforts de MM. Waddington, Ferry, 
Bourgeois, Du Mesnil, Dumont pour arriver à donner à l'enseigne- 
ment des FaculLés une efficacité prati(iuc tout en les animant de 
Fesprit scieniinque. Depuis la mort prématurée d'Albert Dumonl, c'est 
M. Liard lui-même qui supporte tout le poids de cette tâche, et, s'il 
reconnaît avec franchise tout ce qui reste à faire, il a le droit d'éprou- 
ver quelque orgueil à voir oe qui a été fait. Le Sénat a malheureuse- 
ment repoussé la loi qui consacrait les progrès accomplis, en créant 
de Traies Universités, et la fameuse loi de 4875, en mettant les forces 
et les richesses de TÉgliseau service d'Universités catholiques libres, 

Ia failli introduire l'esprit d'intolérance religieuse et irréligieuse dans 
De domaine supérieur do la science désintéressée. M. Liard a raconté 
pvec impartialité ce curieux épisode de Thistoire de l'enseignement 
supérieur, où quelques libéraux, comme M. Laboulaye, ont complè- 
lemenl méconnu l'esprit même du haut enseignement, qui doit être 
kiational, autonome et .scienlillque. Toutes les opinions doivent y être 
représentées et s'y exprimer librement, mais dans le sein même des 
Universités d'État. D'ailleurs, les Universités libres, malgré la valeur 
■rfle quelques-unes des Facultés catholiques, n'ont eu qu'un succès 
"très restreint; elles sont destinées à disparaître, et elles auront eu 
l'avantage de donner à l'Étal un sentiment plus aigu et plus pres- 
sant de ses devoirs et de hâter la transformation de ses Facultés. 
L'ouvrage de M. Liard sera, nous l'espérons, lu de tous nos législa- 
teurs et leur fera comprendre ce qu'il y a encore à fôire pour ache- 
ver l'œuvre commencée. 

Le 3* volume de V Histoire générale (Colin), dirigée par MM. Latisse 
et Rahuadd, embrasse les trente dernières années du xiii* siècle, le 
itT* et le XV* siècle presque tout entiers. S'il arrête au commence- 
ment du XV» siècle l'histoire de l'Asie, il conduit celle des Roumains 
jusqu'en 4513 et celle des Hongrois et des Tchèques Jusqu'en 4526, 
c'est-à-dire jusqu'à la réunion avec l'Autriche. L'histoire de France a 
été traitée par MM. CoTau (4270-4453) et Plxciod (4453-1493) ; celle 
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de l'Églisf par M. Chkroîi; celle d'Angleterre par M. BÉsonTv 
des PayS'Btu par M. PiaENte; celle de la Péninsule ibérique par 
M. Desdevisks pu D^crt; celle de V Italie par M. Ouii celle d'Ali 
magne par M. Blu\del; celle de la Bohême, de la Hongrie, de 
Pologne cl de la Russie par M. Drnis; celle des Royaumes »candina\ 
par M. HâCMA^rr; celle de VEtnptre grec par M. RAHiAOu; œUe 
Roumains par M. X^iopni,; w\W, des Slaves du Danube par MM. 
VAKoviTcu etMiLKT; celle de VAsie par M. I'asd?!. Ces noms seuls s\ 
Hâent a indiquer le soin qu'onl eu les directeurs de cette belle publ 
cation à en conlier les diverses parties aux crudits les plus compôteat 
et noâ lecteurs y retrouveront des noms qui leur sont particulièrei 
connus. Deux chapitres spéciaux ont été consacrés à l'art elà la litl 
rature. MM. Petit de Jollkville, Tinmat, Mu?itz, LACiLr:iix, Lbtaskki 
ont trac('. lo tableau de la Civiliiotion française au XIV^ et 
XV* siècles, et M. A. Bkatbklot celui de ta Renaissance italienne. 

M. Vidal de la Blachg a achevé son Atlas d'histoire et géogri 
(Colin), complet en 431 cartes, et qui sera accompagné d'une iul 
duction explicative. Cet atlas, exécuté lypograptiiquement, ce qui 
permis de l'établir au prix remarquablement bas de 30 francs, 
d'une exécution très nette et en même temps élégante. 11 s'éleod 
toute la géographie historique, physique, politique, économique, 
principal et original mérite est de fournir, sous forme graphique 
sensible aux yeux , une foule de notions que la plupart des ^t 
graphes se contentent d'expliquer en chiflres; rapports d'elondue de 
territoires, densité des populations, productions naturelles, religion) 
races, etc. C'est une vraie encyclopédie géographique que cet aUi 
et il n'y a pas de meilleur instrument de travail et de réflexion 
mettre entre les mains des enfants. 

Après le dernier volume inachevé des Origines de la France eot 
temporaine, voici encore un volume de Derniers essais de critigwB 
d'histoire (lïachctlel (VH. Taiie. On aura plaisir à y sn ■■ nou- 

veau les articles sur M. de Sacy, sur K. Boutmy, sui 
Ë. Bertin. Ce dernier est un chapitre imporUinL de rhisloire du joui 
nalismc en France. Le discours de réception de Taine à rAca( 
sur M. de Lomcnic intéresse aussi au plus haut degré riilstoire 
les belles pages sur Beaumarchais et les Mirabeau. 1/article sur Ml 
letdu Pan est important comme témoignage du point de vue critiqt 
auquel Taine se plaçait pour juger les sources de l'histoire de 
Révolution. On peut y joindre celui sur TËcolo des sciences politique 
qui était à ses yeux le point de départ d'une évolution dans Iï»du< 
tion pohlique de la France et peut-être un remède a ses erreura 
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D'nutres pailîes du volume sont purement philosophiques; telles les 
éludes sur Ribot, Bain et Spencer; mais la philosophie de l'homme 
était pour Taine la base de la philosophie de l'histoire. 

A Poccasion de Texposition de Chicago , un comité composé de 

uelques-uns des membres les plus importants des Églises protes- 

nt08 entreprit, par rinitiative de M. Frank Poicx, de donner une 
idée ronrrolH île l'activité du [iroLeslanlisme français imi Irarant un 
tableau des œuvres qu'il a créées et qu'il fait vivre. Le beau volume 

lustré intitulé : les Œuvres du protestantisme français (au siège du 
CoraiLé, H, avenue de l'Observatoire) donno en effet une magnifique 
idée de la vitalité d'églises donl l'exislence régulière ne remonte qu'à 
1802 et qui ne comptent guère que 700,000 membres. On y trou- 
vera rhislorique de près de 330 œuvres différentes, œuvres hospita- 
lières, d'évangélisalion, de charité, d'instruction, de prévoyance, etc. 

. Puaux, qui a su réunir et combiner toutes ces notices, donner à 
liacune la place qui lui convient, les orner de portraits remarquables 
qui Forment comme une galerie des protestants illustres au xix« siècle, 
a mis en tête du volume une introduction substantielle où il retrace 
en quelques pages, avec la compétence d'un historien qui la connaît 
de première main, toute Thistoire des églises protestantes françaises 
depuis leur origine, les éprouves qui les ont frappées au temps de la 
Ligue, de Louis XIV et de la Terreur, et leur restauration au xviii* et 
au xiv siècle. 

M. G. Wrill a su condenser beaucoup de choses nouvelles dans le 
petit volume : Saint-Simon et ses œuvres (Perrinl- Indépendamment 
des détails nouveaux qu'il a su recueillir sur la biographie de Saint- 
Simon, il a réussi i\ analyser d'une manière intéressante et claire les 
idées génénxles exposées sans ordre par le réformateur dans ses 
publications chaotiques, où elles se mêlent à des chimères et à des 
naïvetés. Il a surtout très bien mis en lumière tout ce quo le positi- 
visme d'A.. Comte, aussi bien son essai de religion humanitaire que 
ses projets d'organisation politique, aussi bien ses vues historiques 
que sa conception de la hiérarchie dos sciences, a dû à Saint-Simon. 
Nous recommandons aux historiens le chapitre consacré à la situation 
économique de ta France et aux théories économiques à la lia de 
TEmpire. 

M. G. D£sca&ups a donné une charmante suite à sa Grèce d*aujour' 
d'hui dans le volume qu'il intitule : Sur les routes d*Asie (Colin). II 
Aous fait faire intime connaissance avec Cbio, où il retrouve les sou- 
eairs de la domination byzantine et ceux de la guerre de l'indépen- 
dance. Il nous donne un récit véridique et émouvant du massacre de 
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PàquesiSiJ. DeGfaioUiioiisoooduitàSmynie, deStoyiiBei 
remoale la Taliée da Méandre jusqu'à Kara-sou, rericnt à tmvs le 
Latfflos jusqu a la mer à lasos, pois se dirige par Mytasa cA Mowfab 
vers la (^sidie et Roniefa. — On retrouvera dans ce volnnie le kriihat 
talent descripUr, le don dobserver et de peindre les cImkcs et le 
hommes, de mêler avec on art exquis les souvenirs de Tantiqnté 
à la peinture des mœurs modernes, qui fais^ent le cfaarme de k 
Gréée d'aujourd'hui, 

6. 



P.-5. — M. Mo!V0D viaat de publier un volume intitiilè : k$ 
Maîtres de Phistoire, Renom. Taine. Michelet (G. Lévj). L'ctade 
sur Renan a paru dans la Revue historique ; des dtations tirées de 
lettres inédites de Renan y ont été ajoutées. L'étude sur Tùoe se 
compose de deux articles, publiés, Tun dans la Revue de PmiSj 
l'autre dans la Retme historique, tous deux revus et reUxicbés; «fia, 
rétude sur Micbelet est une édition remaniée du petit livre sur Mete- 
Icit publié par M. Monod en 1873; augmentée de deux chapitres sor 
Michelei éducateur et sur le Journal de Micbelet. Dans oœ comte 
préfoce, Tauleur a indiqué la place qu'il assigne dans TcBUvre histo- 
rique de notre siècle aux trois maîtres qu'il a étudiés : Renan Rpré* 
sente à ses yeux Thistoire critique, Taine Ttiistoire philosophique, 
Micbelet Tbistoire vivante. 
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'aotes éplscopanx de l*anclenne Gaule, par l'abbé L. Ddcqbsnb. 
Tome 1 : Piûviaces du sud-est. Paris, Thorin, 4894. ln-8o, viii- 
856 pages. 

L'hiflioire ecclésiastique de l'ancieane France n'a jamais été écrite. 
Aucun sujet n'est plus beau que celui-là, mais aucun n'est plus difficile. 
Il ne suftirait pas d'y apporter une érudition très vaste et une &mc 
dégagée de toute espèce de complaisances^ il y faut encore une méthode 
constante et un esprit de suite absolu. Un seul auteur, je pense, a 
juftqu'À présent lente d'écrire cette histoire avec ensemble et dans un 
esprit scieniitique : c'est Tevéque de Lodève François de Bosquet, dont 
le b**Au livre date de 1633; puis ont recommencé les travaux de pure 
^^éruditton. [^ Gallia christiana est le plus remarquable de ceux-là. Mais 
^Hes légendes les plus singulières continuaient à régner en France, presque 
^^&Q8 conteste. Selon roxprcssion de l'abbé Chevalier, « il fïcmble que, 
poar composer la gerbe do nos apôtres, la divine Providence ait mois- 
sonné la tleur de l'Évangile et du livre des Actes. » Depuis les sœurs 
de Béthanie jusqu'à saint Denis de l'Aréopage, presque tous les saints 
la Nouveau Testament, en dehors dos Apôtres, sont venus évangéliser 
^notre pay8,ot presque toute la Gaule a des origines apostoliques, toutes 
documcnièes abondamment. C'est depuis vingt-cinq ou trente ans que 
la critique s'est révoilloo. M. Lo Blant dressait la carte épigraphique 
de la Gaule chrétienne et montrait TËvangile se propageant lentement, 
des bords du Rhône vers le centre de la Gaule. Deux hommes de bonne 
volonté, quoique d'une critique encore hésitante, l'abbé Eugène Bernard 
et l'abbé Charles Chevalier, tous deux disparus dans ces derniers 
mois, donnaient le premier coup de clairon et attaquaient les origines 
légendaires des églises de Paris Bt de Tours. En môme temps mûrissait à 
la science Julien Havet, qui a eu le temps, dans sa vie si courte et si 
bien remplie, jo no dis pas de renverser bien des légendes mérovin- 
giennes et de percer à jour bien des falsiScalions, mais d'établir bien 
des principes et de cummoncor la reconstruction de plus d'un chapitre 

kde notre aucieaue histoire. Je ne nomme que lui, mais il n'a pas été 
le seul. C'est de l'étude des textes qu'il fallait partir et d'une étude 
d'ensemble. M. Delisle, qui aime à donner l'impulsion aux travaux 
proQtableset qui laisse volontiers à d'autres l'honneur de tirer les con- 
clusions, a compris l'importance des anciennes listes d'évôques. Il les 
a réunies et les a classées par provinces et par diocèses. C'est à l'abbé 
Ducheane qu'il appartenait d'employer ces documents pour élever sur 
stta base les premières assises de l'Uistoire ecclésiastique de la Gaule. 
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Ce n'est pas d'hier que M. l'abbé Duchesne étudie l'Histoire de TËgliie 
des Gaules. Ceux qui ont assisté, au printemps de 1877, à rouTertore 
de son cours, à l'Université catholique de La me de Vaugirard, n'oublie- 
ront pas ces leçons Lumineuses et pleines de vie, consacrées k l'un des 
plus anciens documents de notre Histoire religieuse, au Bfartyrologe dit 
hiéronymien. Eu réalité, le Martyrologe hiéronymien a été rédigé à 
Auxerre à la lin du vi« siècle; c'est ce qui lui donne tant de valeur ponr 
THistoire ecclésiastique des Gaules. A côté de ces études d'érudition, 
l'abbé ne méprisait pas la polémique. Le Bulletin critique n'a pas laiscé 
oublier l'urgence qu'il y avait à apporter la lumière dans ces questiom 
obscurcies par tant de préjugés, et plus d'un de ses articles a retenti 
très loin et très fort. 

C'est par la province de Tours que l'abbé Duchesne a commencé la 
revue des provinces ecclésiastiques de la Gaule (voyez Beoue historique, 
t. XJLIV, p. 340}. Ce travail doit être fondu dans le troisième volume 
des Fastes épiscopaux, qui comprendra les provinces du nord de ia Loire. 
Le tome U sera consacré à l'Aquitaine. Le tome 1*^, que noua azmoo- 
çons, a pour objet les fastes épiscopaux de la Gaule narbonnaise et de 
la région des Alpes jusqu'à la tin du ix* siècle, et l'auteur a mis en tête 
une introduction sur l'origine des diocèses épiscopaux dans l'ancienne 
Gaule, qui est le morceau capital de ce volume. Ce chapitre avait déjà 
paru dans le demi-jour des Mémoires de la Société des antiquaires, de 
mémo que le chapitre sur la rivalité d'Arles et de Vienne; U est main- 
tenant livré au grand public, quelque peu corrigé et mis au point. 

La méthode de l'auteur consiste à tirer l'ancienne histoire des 
diocèses des documents vraiment traditionnels, des anciennes listes 
d'évèques, à l'exclusion de la littérature légendaire. « Il est manifeste, 
dit-il, que la valeur traditionnelle de ces légendes est entièrement nulle, 
que toutes les compositions dont il s'agit sont postérieures, et quelques- 
unes de beaucoup, à l'avènement de Charlemagne, qu'elles s'inspirent, 
non de souvenirs antérieurs, mais de prétentions présentes et d'intérêts 
de clocher. £n tenir compte, dans quelque mesure que ce soit, c'est 
aller contre les règles les plus essentielles de la méthode scientifique i 
(p. 2). Quel est donc le tableau que nous donnent les documents authen- 
tiques ? Il est tout différent de celui auquel nous sommes habitués : 

a Une seule église (en dehors de la Narbonnaise), celle de Lyon, 
apparaît au u* siècle. Pour les quatre cités de Toulouse, Vienne, 
Trêves, Reims, on remonte jusqu'au milieu du m« siècle, sans pouvoir 
dépasser de beaucoup cette limite. Un peu plus tard, aux abords de 
l'an 300, se présentent les églises de Rouen, Bordeaux, Cologne, 
Bouiges, Paris, Sens. Des autres, bien peu ont des chances de remon- 
ter au commencement du iv* siècle. Presque toutes paraissent être du 
temps de Ck)nstantin, au plus tôt > (p. 30). On ne parle pas ici des cités 
ordinaires et de moindre importance, dont les évèchés ne remontent 
quelquefois pas plus haut que le vi* siècle. Ce qui nous touche ici, 
c'est moins la hardiesse des conclusions relatives aux origines de nos 
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les, c*eat surtout la conception toute nouTelle qui nous est donnée 

da développement de ces églises. Même en l'an 250, même en l'an 300 

ot bien longtemps après, noup no pouvons plus tracer une carte de la 

Gaule chrétienne, plus ou moins identique avec celle de la Gaule 

romaine. < L'organisation épiscopale s'est produite d'abord dans les 

centres les plus importants; dans les pays situes à quelque distance de 

^ Méditerranée et de la basse vallée du Rhône, il ne s*est l'onde 

^ticune église (Lyon eiceptée) avant le milieu du m» siècle environ; 

dans ces mêmes régions, la plupart des cités n'ont pas eu d'évéque 

ftpécial avant le p." siècle plus ou moins avancé » (p. 32), Au reste, il 

l'en est pas allé autrement de l'Italie olle-m^me, où les vieilles églises 

it mis longtemps à essaimer. Avant Constantin, i\ n*y a guère eu, 

tex nous comme en beancoup d'autres lieux, qu'un évoque par pro- 

ice ou par région. Au n* siècle, « l'église do Lyon était, en dehors de 

Ea Narbonnaise, non la première, mais la seule. Tous les chrétiens 

épars depuis le Rhin jusqu'aux Pyrénées ne formaient qu'une seule 

communauté; ils reconnaissaient un chef unique, l'évéque do Lyon » 

^. 39). Ailleurs, il y avait des églises plantées, plies n'étaient pas dres- 

Kej. Ce mot, emprunté à l'ancienne discipline des réformés de France, 

me parait être le mot de la question. M. Duchesne trouve toute sorte 

de confirmations à ce système, tant dans Sulpice Sévère et dans Gré- 

koire de Tours que dans les lifites de signatures des conciles et môme 
ans les légendes religieuses de la Bourgogne, qui lui semblent avoir 
conservé la trace d'un état de TÉglise tout dilTérent de celui qu'ont 
popularisé les productions littéraires du ix* siècle. Ab initia non fiiit sic. 
L'importance de ce résultat éclipse quelque peu les dissertations, qui 
forment le fond de notre ouvrage, sur les antiquités des églises d'Arles 
^t de Vienne et sur leurs anciens litiges : sujet ingrat, je l'avoue, mais 
fcni ne doit pas être méprisé, car il y a dans ces chapitres tout un sys- 
Kme nouveau, et ces questions obscures sont débrouillées pour la pre- 
Hliière fois. M. Ouche&oe console l'église d'Arles de la perte de sa pri- 
mauté par l'affirmation de son antiquité relative et de son ancienne 
autorité. Quant à Vienne, il publie les anciens documents de son bis- 
feire; le plus important est le liber episcopalis conservé en partie à la 
Bbitc d'une vieille bible qui se trouve à Berne. Souvent il rencontre en 
■on chemin les productions d'un faussaire du xvii* siècle, Polycarpe de 
la Rivière, chartreux d'Avignon, et il écarte toutes ses assertions 
« eans miséricorde. » Une des plus curieuses, parmi nos ancieunes 
listes, est celle des évéquesde Genève, qui était jadis, elle aussi, copiée 
J^ la suite d'une énorme bible italienne, propriété du chapitre de Saint- 
Vierre. Ce que M, Duchesne ne dit pas, c'est qu'on a permis à Bonî- 
vard de couper la page pour la faire imprimer. C'e^t là le soin qu'on 
avait autrefois dos anciens documents. Si je comprends bien Bonivard, 
liste n'était pas en entier « escripto par le premier aucteur, » et pout- 
la première partie s'arréte-t-elle à l'evéquo Bozo. Mais ci»la est de 
peu d'importance. II ne sera plus permis désormais de réimprimer 
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parement et simplement les listes épiscopales, du reste fiûtee ayec on 
grand soin, de Boniface Gams, et il faudra, quand on aura à parler des 
anciennes églises des Gaules, qu'on tienne compte de la critiqne, soos 
peine d'être mis en dehors de Thistolre. 

L'auteur des Fastes épiscopaux a aiguisé sa critique par la pointe, 
et il a mis au bout de son livre une dissertation d'une hardiesse presque 
surprenante et d'une sûreté parfaite snr les légendes provençales de 
sainte Madeleine et de sainte Marthe*. H montre comment, avant le 
milieu du xi* siècle, il n'y a pas la moindre trace du système d'après 
lequel les saints de Béthamej ou d'autres saints palestiniens, seraient 
venus en Provence. Ce sont les moines de Vézelay qui, pour authen- 
tiquer les reliques qu'ils croyaient avoir de sainte Madeleine, ont ima- 
giné le voyage de la sainte en Provence. Les Provençaux les ont pris 
au mot. En 1187, on découvre à Tarascon un corps saint qui est réputé 
âtre celui de sainte Marthe, et, en i279, pour établir la présence da 
corps de sainte Madeleine à Saint-Maximin, « on a recours à une super- 
cherie, qui réussit. » A tons les documents sur la fameuse découverte 
de 1279, qui ont été amassés par M. Paillon, M. Duchesne ajoute un 
charmant récit de Salimbene, et surtout 11 met partout sa critique; 
mais, s'il blesse, il sait aussi guérir, et voici la gracieuse condasion de 
sa dissertation sur la légende de sainte Madeleine : 

« Il y a là un développement religieux dont l'autorité ecclésiastique 
est obligée de tenir compte ; elle comprendrait mal son devoir si elle 
faisait table rase d'une tradition de culte qui dure depuis six cents ans. 
Après tout, les honneurs rendus à la mémoire de sainte Marie-Made- 
leine sont tout à fait légitimes. Que le lieu où on les lui rend ait été 
déterminé d'après une tradition plus ou moins suspecte, que les reliques 
de ce sanctuaire soient authentiques ou apocryphes, cela n'empécbe 
pas la piété d'être sincère, et c'est ce qui importe à Dieu et aux 
hommes > (p. 340, note). 

Il parait que ces paroles ont été comprises et entendues en bien et 
que le mémoire sur sainte Madeleine n'a pas fait scandale. Déjà les 
Bollandistes ont accepté le nouveau système, non pas à regret, mais 
de bon cœur, il nous plaît d'espérer qu'ainsi la critique fera peu à peu 
son chemin ot qu'elle aura assez de force pour se faire accepter, sinon 
partout, du moins en tous les lieux où la vérité est sacrée. Fiat, fUU. 

Samuel Berobe. 



Bin TraJctat cegen die Amalriclaner ans dem Anflang des 
XIII Jahrhonderts, nach der Handschriftzu Troyes herausgege- 
bcQ von D' Glemens Badmeer. Paderborn, Ferdinand Schoeningb, 
4893. ln-80, tv-69 pages. 

Pour étudier les doctrines dont Amauri de Bennes fut le promoteur 
1. Cette dissertatioD a été mise pour alasl dbe à l'essai dans les AnnaUs et 
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au début du xjii* siècle et qui tirent tant de bruit à cette époque, deux 
sourcefi avaient été employées à peu près exclusivement jusqu'ici, le 
Dialogua miracnlorum de Césaire d'Hcisterbnch et la Chronique de 
Martin lo Polonais. Mais, dès 1880, M. Hauréau, dans son Histoire tU 
la philosophie scolastiifue , en avait signalé une nouvelle ^ C'était un 
traité anonyme, intitulé Contra Amaurianos, et contenu dans uu des 
manuscrits de la bibliothèque de la ville de Troyes'. Cependant, le 
traité en question était demeuré inédit. M. Bceumker, proi'esseur à 
l'Université de Breslau, a eu l'heureuse idée do le publier^, et c'est 
cette publication que le présent compte-rendu a pour objet de faire 
connaître et d'apprécier. 

Parlons d'abord de la façon dont M. Baeumker s'est acquitte do sa 
tâche d'éditeur. A vrai dire, il aurait été difûcile d'y apporter un soin 
plus exact, plus minutieux même qu'il ne Ta fait, tant pour l'établisse* 
ment du texte que pour l'annotation dont il l'a accompagné et qui ne 
laisse aucune difficulté sans un éclaircissement immédiat. Restaient 
après cela un certain nombre de questions indépendantes du texte 
xnôme du traité avec tous ses détails. M. fiasumkcr tes a examiuècs et 
résolues dans une introduction aussi consciencieusement traitée que la 
partie de son travail dont nous venons de parler. 

Parmi les questions dont il s'agit, deux exigeaient plus spécialement 
un examen attentif. C'étaient la date de l'œuvre mise au jour et le nom 
de son auteur. Nous ne reproduirons pas ici la suite dos considérations 
qu'a présentées M. BiPumkor pour arriver à Ûxer l'une et l'autre. Il 
noua flufOra de faire connaître tes conclusions auxquelles il a cru pou- 
voir s'arri^ter. Voici d'abord celle qui concerne le premier des deux 
points dont nous venons de donner l'indication. « Avec le degré de cer- 
titude, dit-il, auquel il est généralement possible d'atteindre dans des 
recherches de ce genre, nous pouvons soutenir que le traité contre les 
Anoalriciens a été écrit au début de 1210 et au plus tût en 1208^. « 

Mfidé. On en a supprimé, cette fois, quelques mots un peu durs à l'égard des 
ProTOD^aui. 

1. H- partie, tome \, p. 85. 86. 

2. Le maouscrit dont it s'agit porte, dans le catalogue de la biblîolbéquo 
qoi le possède, le a' 1301. C'est an volume en parcbemin, du format iD-4'. et 
composé de 170 foUos, partagés en deux colonnes. L'exécution en paraît dne à 
plusieurs mains et remonte au premier tiers du un' siècle. Il provient de l'ab- 
baye de Clairvaux. La plus grande partie en est occupée par une série de ser- 
mons. Le texte du traité pnblië par H. B. s'étend du fol. 141 r, col. A. an 
fol. 154 r. col. A. 

3. Cette publiraUon u été faite d'abord dans le Vil* volume du Jahrbueh 
far Philosophte und specuiative Théologie qne dirige le professeur Ernest 
Gommer. 

4. Page \1. Tout an plus, et À U rigueur, |H)urrail-on reruler celte date jus- 
qu'à l'année 1219. C'est, en effet, à rctte e|H>que qn'est brâle à Amiens un car* 
tain Godin, qui passe |H>ur le dernier représeutanl autorisé des doctrines 
d'Amauri, et dont le tniilê parle comme d nn iMtrMnnage cncorr vivant. Voir 
p. 7, 8. 42 et 46. 
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Qaant an Qoxn de L'autearf « il se peut toujonn, dit-il encore, que notre 
traité ait été composé par an écrivain plus moderne ; mais, ce qu'il y 
a de plus vraisemblable, c'est qu'on doit l'attribuer à Gamier de Rocbe- 
fort<. » 

Quel est ce personnage? C'est un cistercien, d'abord moine au monas- 
tère de Longue, puis abbé de celui d'Âuberive en 1180 et abbé de Glai^ 
vaux en il86. Devenu évèque de Langres en 1192, il est obligé, huit ans 
plus tard, de résigner ses fonctions à la suite de démêlés sans trôve avec 
son chapitre. Sa mort a été placée par Daunou en 1202', mais elle sem- 
blerait devoir être reculée jusqu'en 1210, tout au moins josqa'en 1208 
ou 1209. Nous avons pour le croire le témoignage d'Âlbéric de Trois- 
Fontaines, qui prétend qu'après sa retraite de l'évéché de Langres 
Gamier aurait écrit un certain nombre d'ouvrages nouveaux, n compte, 
d'ailleurs, parmi les meilleurs élèves qu'ait eus Pierre de Poitiers, le 
disciple célèbre de Pierre Lombard, et l'un de ces docteurs, trop pro- 
fonds à son gré, que Gautier de Saint- Victor qualifiait, on le sait, de 
Labyrinthes de la France^. « 

Reste maintenant à établir quelle est la valeur exacte du document 
mis au jour par M. Bœumker. Il ne s'agit pas, bien entendu, de la 
valeur qu'il peut avoir en lui-même et en dehors du profit qu'y ponm 
trouver la sdence. Â cet égard, en effet, il nous suffira d'en marquer 
la forme et l'esprit purement scolastiques, les déductions identiques 
dans leur marche à celles de toutes les compositions du môme temps 
et du même genre. Nous y relèverons encore l'abus des antorités et des 
citations empruntées aux Pères de l'Ëglise, saint Augustin et sunt 
Jéréme surtout. C'est un autre point de ressemblance avec les œuvres 
dans la catégorie desquelles rentre le texte en question, et dont un seol 
trait, que nous ne voudrions pas omettre, le distingue peut-être. Nous 
voulons parler d'une tentative d'ironie, tentative d'ailleurs assez timide 
et assez gauche, dirigée contre cet infortuné Godin, que ses adversaires, 
ainsi que nous l'avons noté en passant, réduiront plus tard au silence 
par dos moyens autrement décisifs^. 

Quant à l'importance des renseignements dont l'érudition sera rede- 
vable au traité qui nous occupe, elle ne saurait être douteuse. Poor 
connaître les doctrines dont la fureur seule mise à les étouffer' atteste 



1. Page 18. 

2. Bistoire UttércÀre de la France, t. XVI, p. 428. 

3. Sur ces différents points, voir riotrodaction de M. B., p. 12-18. 

4. Pour compléter ces indications, noas signalerons encore volontiers la soli- 
dite quelque peu douteuse, & notre sens, de certains raisonnements. Voir 
notamment ch. x, m, ti, vu. 

5. En 1210, le concile de Paris condamne les doctrines dont il s'agit et tow 
an supplice ceux qui les professent. Amanri, déjà disparu, échappe & cette ma- 
tence ; mais elle atteint nne qninxaine de ses disciples les plos conaos, et le 
maître lui-même subit la honte d'une exhumation qui profane et disperse ms 
nstes. En 1215, le concile de Latran renouvelle la condamnalioB portée cinq 

''us lét dans une déclaration où Amanri se trouve associé an célèbre Joa- 
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la grandeur, les indicatioDs contemporaines, nous l'avons observé 
éjà, sont rares et peu explicites. Sans qu'on paisse d'ailleurs en soup- 
çonner l'autorité réelle, il serait difficile de leur reconnaître le caractère 
supérieur qu'on pourrait ffouhaiter dans une question si considêrahlo. 
Car, il ne faut pas qu'on s'y trompe, pour ne point parler de leurs autres 
conséquences plus lointaines, la répression seule qu'entraînent Immo- 
diateinent les idées d'Amauri de Bennes, c'est bien là une des plus 
grosses affaires d'bôrésie qu'ait vues à ses débuts le xni* siècle, qui 
devait en voir un si grand nombre et de si terribles. Aussi, le traité 
publié par M. Bajumker vient^il appuyer et compléter à la fois, aussi 
heureusement que possible, les documents auxquels on avait été réduit 

squ'à ce jour. 

Quelques points d'importance capitale avaient toujours été considérés 
comme formant le fond mémo et Tessence des conceptions dont Amauri fu i 
le promoteur. On les retrouve dans l'œuvre qui nous occupe, et ce nou- 
veau témoignage leur assure une authenticité qu'on peut croire indis- 
cutable. Mais ce n'est pas tout. A cette première série de propositions 
philosophiques, il s'en joint d'autres, de moindre portée si l'on veut, 
maïs qui nous font pénétrer dans le détail et le développement logique de 
la pensée du maître. Il y a plus : quelques-unes même, attribuées seu- 
lement à certains adeptes de son ècole^ nons font entrevoir en partie la 
diversité d'opinions qu'avait pu introduire ches les Amalriciens, comme 
chez toutes les sectes de ce temps, la liberté de controverse*. Enfin, un 
dernier ordre d'indications, sinon plus précieuses que les précédentes, 
du moins beaucoup plus rarement fournies par les documents du même 
genre^ met en quelque sorte hors de pair le traité qui nous les donne. 
Ce sont dans bien des cas les arguments employés par Amauri et les 
siens pour soutenir les propositions mises en avant par eux'. Après 

la, à peine est^il besoin d'insister encore sur un dernier point, qni 

érite pourtant de ue pas être oublié. Nous voulons dire le caractère 
d'autorité supérieure et presque officielle que prennent tant de rensei- 
gnements, si Ton admet comme très vraisemblable l'attribution qu'en 
propose M. Baîumker à l'un des docteurs les plus renommés de l'époque 
et l'un dos mieux en mesure de nous les transmettre. Tout se réunit 
donc, en fin de compte, pour faire du texte publié un document do 
valeur très grande, et pour donner plus de prix au service que son édi- 
teur a rendu k la science en le mettant au jour, et en entourant par 



rhim dti Flore, dont les idées mystiques conr^rdfînt sur phi& d'un point avcr 
le$ BÎeanes. Ce nt-rond •tnatht^ine dcmeurf! si rirant, que Grégnire IX tif. manque 
pas de l'inscrire en t^te même de ses Décrétâtes, dans ce premier tilrc otJ il 
pose les bases de la foi rAtholîqne cl dn dogme souverain de la Trinité. Voir 
Décret, Greg., Itb. 1, tjl. i, cap. ii. 

t. Voir, par exemple, (lage 62. 

2. Voir pItiK particulièrement à ce propos les attaques dirigéeK par les sec- 
lires contre le Ba{>l#me (ch. v), la Péiiilence (ch. vi], la Résurrection de la 
(iiair (ch. vn), Tlncamation (ch. x), l'Eucharistie (ch. xii). 
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surcroît cette publication d*an soin m aerapnieux qu'il demeure au-des- 
sus de tous les éloges. 

Gharies HoLuoEa. 



Archives historiques du département de la Olro&da. T. XXVIL 
Bordeaux, impr. Gounouilhou, 4892. In*4% 70-xxii-554 pages. 

Ce tome XXVn, paru dans Je courant de Tannée dernière, s'outre 
par une longue notice biographique et bibliographique consacrée à Jules 
Delpit, rérudit bordelais à qui Thistoire de sa province doit tant; il 
avait été le principal initiateur de la Société des Archives historiqnee 
de Id Gironde, dont il ne cessa d*étre le secrétaire général très sélé et 
très désintéressé. D n'apporta pas toujours, ni dans ses propres publi- 
cations ni dans la composition ou l'Impression des volumes de la Société, 
la méthode et la minutie qu'on exige maintenant de tout homme qui 
publie des textes du moyen Age; mais il a consacré un dévouement si 
intelligent à une grande œuvre qu'on ne peut que s'associer aux éloges 
émus de ses amis et collaborateurs, qu'on a reproduits dans la pré- 
sente notice. 

Le volume contient en outre : le plus ancien cartulaire de Saiute- 
Groix de Bordeaux, transcrit et annoté par M. Ducaunnès-DuTil 
(p. 1-157) ; le second cartulaire de cette abbaye, par M. Léo Drouyn 
(p. 158-292); Tobituaire de Sainte-Croix, du xiv* siècle, par M. Ducaon- 
nès-Duval (p. 293-340) ; les coutumes de Mauvezin et de Fezensagnet, 
par M. Ch. Baradat de Lacaze (p. 343-428)*; plusieurs actes intéres- 
sants tirés des archives du château de la Tresne, parmi lesquels figurent 
de curieux fragments du premier volume (registre coté Â) des ReoogiU' 
tiones feuâorum, par M. Léo Drouyn (p. 444-496), sans compter quelques 
autres pièces isolées, d'intérêt et de date trop divers ponr qu'on puisse 
les énumérer ici. En somme, le présent volume nous apporte un contin- 
gent de 339 documents, dont 12 du xi* siècle, 107 du xii* et 15 seulement 
postérieurs à Tan 1500. Il est donc, on peut le dire, consacré presque 
exclusivement au moyen âge. Ajoutons enfin que, sur cee 339 docQ- 
ments, près de 200 (184) ont été transcrits et annotés par M. Léo Drouyn, 
qui, non moins que M. Jules Delpit, a droit au respect et & la recon- 
naissance de tous ceux qui s'occupent de Thistoire de l'ancienne 
Gascogne. 

L'analyse qu'on vient de donner montre le réel intérêt des morceanz 
qui composent le volume : les deux cartulajres de Sainte-Croix surtoot 
méritent de retenir l'attention par les renseignements qu'ils fournissent 
sur la fondation de l'abbaye, ses rapports avec les ducs d'Aquitaine, l'éten- 
due de ses domaines et la nature de ses revenus. A partir du xin* siècle, 

l. Ces coûtâmes ont paru aussi à part ; la Rww hiitoriqiM en ayant déiji 
parlé, nous n'y reviendrons pas ici. 
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les cbartee conliennent fréqucmmeat à la date le nom du maire de 
Bordeaux, ce qui permet de dresser avec plus de précision qu'on ne 
pouvait te faire jusqu'ici la succession de ces ma^strals et de vérifier 
l'exactitude des listes qu'on en a dressées au moyen âge. Les textes 
paraissent reproduits avec soin; la lecture du second carlulaire, oi^ 
figurent beaucoup de pièces en dialecte gascon, présente d'assez grandes 
dtfËcultés. que M. Drouyn a pu éluder en partie en donnant le plus son- 
vent une analyse détaillée dos actes au lieu du texte lui-mâme. Pour le 
premier cdrtulairo, dont l'original a disparu et dont 11 no reste plus 
qu'une copie moderne, il a fallu endosser les bévues d'un copiste qui 
n'était sans doute pas fort expérimenté. Encore aurait-on pu en corriger 
quelques- unes. Ainsi les noms des témoins de l'acte n« G ont été estro- 
piés au point qu'on n'y reconnaîtrait guère ceux des évéques de 
Bath, de Durham, de Coventry et Lichfield, celui du comte d'Aumale, 
etc. E«t-il correct, quand on analyse des actes rédigés en gascon, de 
dter des noms d'homme sous !a forme na Ramon fn*" 24i et 245, p. 233), 
na Rostaîng (n" 164, p. 170)? Il devait y avoir sur le document original 
n'Aramon, n'Arostaing, comme au n» 211 (p. 203|. Pages 236,237,278, 
le premier mol des actes 249, 250, 303, doit être tu « Mémorandum. 9 
Les ligues 9-10 du n« 252 doivent être lues ainsi : f untU vobis mandamus 
quatinus ad hoc aller alterum e^pectans. » Ce qui est de plus grande 
^■rnsèquence, c'est que les actes ne sont pas toujours bien datés; au n' 6, 
^Rijà cité plus haut, il n'y avait pas lieu de marquer la date d'année 
par l'ancien style et par le nouveau, puistjuo l'acte est do la dix- 

Bptîéme année du règne de Henri HI, qui commençait le 28 octobre; 
25 février de cette année tombait donc nècospairemenl en 1234. Le 
n» 17 {p. 25) est placé dubitativement en 1284; mais l'acte est délivré 
par • Fulco de Mastac, seuescallus Pictavie et Gasconie, prepositns 
Burdegalensis. • Il y avait bien sans doute vers 1284 un Foulques de 
Matha; mais il ne fut jamais sénéchal de Gascogne; en outre le titre 
de t seuescallus Pictavie et Gasconie u ne se retrouve plus apr?^s la 
perte définitive du Poitou en 1225; enfin, ce qui, plus que toute autre 
raison, aurait dû ouvrir les yeux de réditour, notre Foulques se dit 
t genescallus Ricardi, filii régis Anglie, in Plctavia et Gasconia. ■ Il 
vivait donc au temps de Richard Cœur-de-Lion et non à celui 
d'Kdouard I«c. II est nommé plus haut tn<' 4, p. 7) parmi les témoins 
d'un acte de Richard, qui est daté de 1174. La date de 1284 retarde 
donc au moins d'un siMe. Ajoutons que, dans ce même acte, on semble 
^■roir mal traduit la phrase : c omnes consuetudines trium modiorum 
^bis, scilicet Poyada > par : < la coutume de trois mnids de sel à la 
^Bbayade, > comme si poyada était un nom de lieu ! En réalité, il s'agit 
^b d*une taxe appelée la pot^jade, et non d'une localité quelconque. On 
(e s'étonnera plus alors que cette localité, notée à la table, n'ait pas 
été identifiée. N« 203 (p. 270), il est impossible do parler d'i'^douard I" 
t roi d'Angleterre » dans un acte de 1259. 
On pourrait, sans grande utilité d'ailleurs, multiplier ces exemples, 
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ce qae nous ne vondrioas pas faire de peur de donner une opiiuoQ 
défavorable snr une publication fort intéressante et utile. Il reste Déao- 
motns un vœu à exprimer, c'est qu'un érudit versé à la fois dâot la 
connaUftance du dialecte gascon et dano l'histoire do la région bortlfw 
laise au xni* siècle ciitreprennc une éditicm intégrale du second 
tulaire de Saint&Croix. Les analyses de M. Druuyn ne font qae met 
en appétit. 

Cb. Dtaioin. 



Henry IliRaissK. The DIscovery of North America; a criUcal, 
documentary and hîstoric investigaUon , ^ith an Essay nf tbe 
early Carlography of Ihe New World , încluding Descriptions, of 
Iwo bundrcd and Hfly maps or globes existing or lest, con^tniis^^ 
ted before the year 036; to which are added a chronology ol!^| 
one hundred voyages weslward, projected, attempted or accom- ^ 
plishe<l belween 4434 and 4504; biographical accounlâ of tbc 
Ibree hundred pilota who flrst crossed the Atlantic; and a copi 
lisl of the original names of American HegioDs, Gaciqueshi 
Mountains, Islands, Capes, Gulfs^ Hivers^ Towns and Har 
Paris et Londres, 4892. Grand in-4*, ni-80â pages. 

Parmi les trop nombreux travaux publiés à l'occasion do i]u&tn> 
centenaire de la découverte de l'Amérique, celui-ci mérite une pUcu 
port. M. Ilarrisse y a non seulement résumé presque tous ses tniva 
antérieurs sur les Cabot, sur les Corte Real, sur Colomb, mai^ il les 
repris et complétés. Il y a ajoute une longue et minutieuse étuda 
ta cartographie américaine primitive, et aussi, comme le titre Vi 
avec détails, des renseignements biographiques et bibliogrnpl 
do tous genres qui font de ce vaste recueil un instrument do tni' 
indispensable à tous ceux qui s'occupent de Tbistoire des promit 
découvertes. Le livre, luxueusement édite, est une véritable œuvre d'i 
On souhaiterait n'avoir jamais k se servir que d'ouvrages aussi 
tiquemeni imprimés, si lear prix élevé n'était pas en rapport a 
perfection typographique. 

Je résumerai d'abord, d'après M. Harrisse, rbistoire de la découvi 
de l'Amérique du Nord. C'est l'objet de la première partie de l'ou 

Le premier voyage accompli sur la côte de l'Amérique du Nord 
celai de Jean Cabot, père de Sébastien, en )497. Depuis U9i, les 
tants de Bristol envoyaient chaque année deux, trois, quatre caravelieB 
à la recherche des îles da Brésil et des Sept-Cltés, iles fantastiq 
qu'on dessinait sur toutes les cartes. Ce précieux reoseigoeme 
emprunté i une dépêche de Pedro de Âyala, ambassadeur d' 
Londres, montre que, même en Angleterre, l'idée d'exploi' 
vers l'ouest était dans les esprits â la fin du xv* siècle. Mais ce voat 
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découvertes de Colomb daos les AntilJes en 1492 qui ont déterminé 
las grandes expéditions anglaises. M. Uarrisse a porté la lumière sur 
Thistoire fort obscure des premiers voyages de Cabot, fort obscurcie 
«urtout par les dêclamiions et les cartes do Sébastien^ personnage très 

ti scrupuleux. Je reproduis ici les conclusions auxquelles il est arrivé : 
point d'atterrissement de la première cxpéditioa n'est pas l'île du 
Cap-Breton, comme il est indique sur le planisphère de Sebastien CaLot 
de 1544, mais doil être reporte à huit ou dix degrés plus au nord sur la 
côte du Labrtidor. Sur ce point, il ne peut y avoir de doute. Les por- 
tulans espagnols de la première moitié du xvt* siècle, que Sebastien 
Cabot lui-même, en sa qualité de pilote major, a connus et approuvés, 
sont afBrmaiirs. Un second voyage, accompli en 1498, tonjours sous le 
commandement du père, do Jean Cabot, le conduisit plus au sud, sur 
la côte des Êtats-Uniâ, qu'il suivit jusqu'à la Floride. Nous voyons, sur 
la carte dressée en 1500 par Juao de la Cosa, ces eûtes découvertes par 
les Anglais. Il est très remarquable que, dès cette époque, les Espagnols 
aient cru à la continuité des terres qu'ils avaient découvertes avec ces 
rivages septentrionaux. Quelques indications très brèves recueillies çà 
et là dans les textes pormeiteni à M. Harrisse d'affirmer qu'il y eut 
encore des expéditioDs anglaises au Nouveau-Monde en 1501, 1502, 
4504 et plus lord. Ce furent surtout des campagnes de pèches t^ui n'ont 
pas laissé d'autre souvenir. Quant a l'expédition préparée en 1521 par 
le cardinal Wolsoy et dont le commandement devait être conûé à 
Sébastien Cabot, transfuge de TËspagoe, sur les instances des mar- 
chands anglais, qui n'avaient aucune confiance dans le chef et le con- 
sidéraient comme un imposteur n'ayant jamais rien découvert, elle 
n*eac pas lieu. 

Après les Anglais vinrent les Portugais. Il y avait plus d'un demi- 
siècle qu'ils avaient les regards tournés vers l'océan Atlantique. C'était 
sur la demande du roi de Portugal, en 1474, que Toscaaelli avait indi- 
qué la route à suivre pour atteindre les Indes en naviguant vers l'ouest. 
Les découvertes de Colomb et bientCtt celles de leur compatriote Cabrai 
sar la côte du Brésil ne pouvaient les laisser indifférents. Eux aussi, 
ils lancèrent des expéditions vers le nord-ouest. Ce sont les campagnes 
des Corle Real. Le père, Joâm Vaz Corte Real, avait été, de 1474 à 
1183, gouverneur d'une partie des Açores. Il y avait de grands biens, 
|M|ie son fils Gaspard vint administrer dès 1480. La swur de son beau- 
^^Bre, Jobst de Uurster, avait épousé Martin Uehaim, l'auteur du globe 
I^Wèbre de Nuremberg, qui vécut également aux Açores de 148G Jusqu'à 
^m mort, sauf une interruption de quatre ans, de 1490 à 1494. On com- 
prend que, vivant dans ce milieu, Gaspard ait eu l'idée d'aller à la 
découverte de terres dont une partie pouvait appartenir au Portugal 
en vertn du partage fait par le pape. M. Barrisse compte trois voyages 
et non deux accomplis par Gaspar Corte Roal. Le premier fut eatrepris 
avant le mois de mai 1500 dans la direction du Groenland et de Terre- 
Neuve; il n'eut pas de résultats. Le second [été à automne 1500J con« 
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ilui&it Gaspar sur la côte orientale de Terre-Neuve. La truisième oipt^ 
dition quitta LïRbonne au prinU>mps de 4501. Elle se cnmposaii de 
trois vaisseaux. Les deux premiers rentrèreot au port en t>ctobre de 
même année; le iroisièmef que montait Gorte Heal, ne revint jamaii 
Il avait dû visiter, pendant la première partie de cette expédilioa, 
pointe du Groenland, le nord de Terre-Neave et la c^te do Labradc 
Sou frère Miguel, qui partit à sa recherche en 1502, périt aussi. La 
de CorU iitat ne fut pas cousidérée^ pendant longtemps, comme rat 
chée au continent américain. Les Portugais, sur leurs cartes, avateol^ 
soin de la placer au large dans l'Océan pour que la posseseion oe pût 
pas leur en ôtre coute&tée. ils continuèrent d'ailleurs à fréqueatar 
parages pour faire la poche, comme tes manns anglais, normantU 
bretons. Les régions situées au sud de Terre-Neuve furent ainsi explo- 
rées, surtout par Fagundes avant 1521. Il pénétra dans le golfe <tu 
Saint- Laurent, longea la côte de la Nouvelle-Ecosse et y établit méiM 
une colonie qui ne réussit pas. 

Lo voyage accompli en 1523 ou 4524, pour le compte de la Franc 
par le Florentin Jean de Verrazano, Qi connaître avec plus de précuit 
une portion de c6ta déjà aperçue antérieurement par Qabot, vi rattict 
sans hésitation possible, les découvortes portugaises aux décui 
espagnole.s. M. Barrisse se réserve de revenir sur ci^voyago. Dica, 
eu ait nié l'authenticité, il n'e^a pas douteux. Les cartem contcmp< 
de Vesconte do Maggtolio, dont la véritable d&to est 1527, celle é» 
ronymo de Verrazano, propre frère du navigateur (1529J, montrent 
rement les résultats de Tcxpédiiion. Dans les mêmes parageft, ea il 
1525, un Espagnol, Kstevam Uomes, cherchant la route du 
c'eâi-à-dire de la Chine, pénétra dans te golfe du Saint-Lauraal 
continuant an sud, suivit la côte orientale de la péninsule du 
lire ton. 

Toutes ees expéditions ont laissé leur trace dans des documenta écril 
noDB savons les noms de leurs auteurs. Mais il en est d'autres 
l'histoire n'a pas enregistrées, qui appartiennent à des navigateunt 
inconnus et dont les cartes muIgs nous révèlent l'existence. Le premic 
périple de l'Ile de Cnba dont nons ayons connaissance est cela) 
Sébastien d'Ocampu en 1508; or, dès 1500, Cuba figure déji coi 
une île sur les cartes : le voyage d'Ocampo n'a ét«'^ que la pi 
expédition ofHcielle. La première expédition connuocn ! ' ■ ■il] 
que Ponce de Léon conduisit an personne en 151'^; or, 
voyons apparaître sur les cartes, au nord-ouest de Cuba, une portion 
côie qu'il est impossible de ne pas identilieravec la Floride et tes ctttes 
sines des I*itai8-Unî& actuels. Le portulan do Nicolas de Ganerio porté eni 
point te pavillon espagnol. Il y a donc eu dans cetit^ région des Toyages' 
qu'enregistrent les cartes, mais dont le souvenir n'a pa±â été aatrasAnt 
conservé. C'est qu'en effet Colomb, d'après les engagements pris aiec 
lui parla cour d'Kspagne, n'eut pus Le monopole des voyages de déood- 
vertes. 11 n'avait droit qu'au huitième des bénéfices de ces expédition*' 
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£d 1495, Kerdinaml et Isabelle iovitëreni qui voudrait à partir pour tejt 
>^ons nouvelles, &l Pierre Martyr écrit en juin 1495 : i Diversi aaviuro 
daclores ad diversa alterius huemispberii littora missi sunt. • Ils ne 
devaient pas aborder aux terres dcja découvertes. Colomb u'eu protebta 
pas moins, mais a'obtiut jamais eutièremeat gain de cause. Indépea- 
damment de ces voyages auiorisés, il y eut des voya^^ de contrebande. 
Des poru espagnols, portugais, français, partirent souvent des corsaires 
allant pour leur compte à la recherche de l'or. M. Harrisse cite à la 6n 
du volume, dans sa chronologio des voyages, tous les textes sur lesquels 
il s'appuie. C'est sans doute à des expéditions non ufUcielles qu'on doit 
les portions de côtes correspondant au sud des États-Uois et de la Flo- 
ride dessinées sur les cartes dès le début du xrf siècle. 

Viennent enfin les découvertes postérieures faites dans la même région 
par les Espagnols et qui eont connues par des textes : l'expédition de 
once de Léon en Fbrido (1512), colle d'Heruandez de Cordova (1517), 
découverte par Pinedo de la cûte nord du golfe du Mexique (1519), 
la deuxième expédition de Ponce de Léon (1521), celles qu'envoya Ayl- 
lon en lj'2t et 1525. S'appuyant sur un passage de Pierre Martyr, 
M. Uarrissc distingue avec soin la première expédition envoyée par 
yllon d*iin acte de piraterie antérieur. Grâce aux patientes études de 
auteur, toute cette partie de l'histoire des découvertes, présentée pour 
la première foie dans son ensemble, est aujourd'hui renouTpléc. 

La seconde partie du livre de M. Harrisse est une histoire de la car- 
tographie américaine au commencement du xvi« siècle. Lorsqu'un navi- 
gateur découvrait une côte nouvelle, il en faisait généralement un des- 
sin. 11 tâchait, par des observations de longitude et de latitude, de lui 
donner sa position exacte sur la carte. C'était là une condition iudis- 
&ablc pour qu'on pût retrouver des pays une première fois visités. 
i, comme il arrive presque toujours aujourd'hui, chaque découverte 
tait entrée aussitôt dans la science, il n'y aurait eu qu'un seul type de 
tes, qui se serait complété, amélioré au fur et à mesure des progrès 
accomplis. Il n'en fat pas ainsi : Tinsufâsance des renseignements four- 
nis et, plus encore, l'attention des princes à ne pas dirulgncr le chemin 
leurs nouvelles conquêtes tirent que les mêmes côtes purent être 
ouvertes à plusieurs reprises par des navires de pavillons différents. 
Ainsi coexistent plusieurs types de cartes se modi&ant indépendamment 
les uns des autres, et c'est précisément cette variété de types qui rend 
asiiez difUcile l'étude de cette cartographie primitive. Elle devient pins 
compliquée encore si^ aux cartes dessinées p&r les marins, aux portulans, 
ou joint les cartes que j'appellerai savantes, œuvres des géographes et 
ddft cartographes de profession issues naturellement des cartes marines, 
mais qui les interprètent avec une certaine liberté. M. Harri&se s'est 
appliqué a résoudre, en ce qui concerne l'Amérique du Nord, les pro- 
biàmee assez ardus quo soulève cette histoire. Si je n'accepte pas sur 
un certain nombre de points ses conclusions, je tiens, avant de les dis- 
cuter, à rendre hommage à la précision et à la persévérance de ses 
recherches. 
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Il coznnieiioe par étudier done quelles coadiiioos les c&rtek uni ^tàl 
connues, comment le secret en a pu être divulgué. Les histoneos d« U 
géographie^ s'appnyant sur un texte d'Ange Trévisan, ont tous repcl«j 
que la divulgation des cartes marines était en Portugal punie de mor 
M. Barri&se montre fort bien que ce ne fut là qu'une exce[> «t 

s'agissait d'un cas parliculior et qu'en général tt tut muiu- 
qu'on ne le pense habituellement, surtout pour les graxuU persoi 
de se procurer àes. cartes marines. Ceci est surtout vrai pour l*Esptgiie. 
A l'origine, on ne voit pas qu'il ait été défendu dans ce pays de divul- 
guer des cariM. Colomb en fait copier une pour son cum patriote 
uico de Malipiero. En 1503 est créée la Casa de Contratacion. o 
doit s'occuper de tout ce qui regarde les voyages d*oatr&>mer. Or, sH 
est défendu d'abord d'y prendre copie des cartes, c'est pour les vendre, 
para vend^r. Kn 1508, on décide d'avoir une carte oHicielte, no padrpn 
real, dont tout pilote devra se servir. Mais, eu 1612, tes pilotes toyiui 
ont le droit d'en prendre des copies et de les vendre à un prix &M par 
la Casa de Coniraiacion. On n'en dressait pas moins des canea putico- 
lièrus, et c'est ainsi qu'on voit à plusieurs reprises le roi d* 
ordonner une refonte générale, et cette opératiou n'avance guère, pt 
qu'on 1035 la reine I^lisabeth{et non Isabelle, comme dît M. il&rrisse) ft] 
pelle l'ordre donné eu 1526 et qui n'est pas encore exécuté. Nous somi 
moins bien renseignés sur ce qui se passait en Portugal. Mais il 
certain qu'il ne fut pas très dirGcile de s'y procurer des caries, pui« 
la plupart de celles qui se répandirent en Europe étaient d'origine por* 
tugaise. On comprend comment, aucune direction n'ayant présidai 
l'exécution do ces premières cartes, elles présentent entre elles des 
variétés quelquefois considérables. Une carte espagnole ne ressemble 
pas à une carte portugaise. Mais on comprend aussi cutnmeut il n'existe^ 
pas de type absolument pur de ces cartes d'origine diverse, pai»i]ue 
découvertes d'un pays, par suite de la divulgation des portaUna, oc 
toujours été plus ou moins connues dans le pays voisin. 

M. HarrisBe cherche à classer ces cartes primitives d'Amérique 
s^applique surtout au groupe très Important qu'il appelle le groupe b 
tano~gtrv\anUiHe. U y distinguo cinq types dilTérents. Mais tl m£le 
cpite classitlcation les cartes des marins, les portolaas, qui sont 
documents originaux , et celles des géographes de proFeesinn , < 
dérivent des premières. Je crois qu'il serait prérèr&blo de fK>| 
tement ces deux espèces de cartes. Les portulans^ un effet, — « 

par là les véritables portulans, faits pour servir à la navigation, et noa 
point certaines cartes manuscrites, dressées k la façon diBs portuli 
qui se rapprochent beaucoup plus des cartes savantes, — les vrais 
tulansue nous donnent prefu^ue jamais quo le» résultat» de déoom 
réelles. Leurs autours s'abslicnnnnt ^'éneralemcnl d'bypotfaèses, 
s'ils en font, c'est avec prudence. Ils relieront par exemplo deux por 
tiuns voisines d'une cùte, qu'ils croient être la méme^ par un trait 
tiau. Mais, daas ce cas, t'abseace de tonte nomenclature et uae certaine 
maolÀp uditioojoeUe du dessin nous mettent suffisammeni ta gardi 
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Il est oxcessivement rare de trouver sur uu portulau une hypothèse 

propremoQt dite, comme ce détroit que figure en 1537 Vesconte de 

Maggiolo entre les deux Amériques. Au contraire, les géographes 

tatxtnti, «'emparant des données des marins, Les interprètent, cherchent 

^■à deviner les formes des continents. Ils dépassent constamment les faits, 

^^■t 00 no saurait les en blftmcr, puisque l'hypothèse est la condition 

^BBltae do la science. 8ar une des premières cartes imprimées, la map- 

^^pmonde que Jean Ruysch joignit en 1508 à l'édition romaine de 

Ptolémée, on voit, rattachées à l'extrémité orientale de l'Asie, les 

découvertes des Corte Real, c'est-à-dire Terre-Neuve et la côte du 

^—Labrador. Aucune carte marine n'aurait jamais présenté une hypo- 

^p0ié.4o aussi hasardée. Et ce n*est là encore qu'une interprétation a^BO?. 

^^limide. D'autres se montreront plus hardis. Nous allons le constater 

plus d'une fois en discutant quelques-unes des opinions émises par 

M. Harrïsse au sujet de cette cartographie primitive. 

On sait qu'un des centres les plus actifs d'études géographiques au 
commencement du xvi« siècle fut la petite ville de Saint-Dié. C'est là 
qac le nouveau continent reçut le nom d'Amérique dans nn petit livre 
célèbre, la Cosmographiac /nfroduclio, qui parut en 4507. On avait reçu 
BD efTet à Saint-Dié te livre des Quatre Voyage de Vespuce, où il est 
question de découvertes faites dans un nouveau monde. De là te nom 
adopté par AA^aldseemiiller et par ses amis sans aucune intention de 
tromperie. Un texte formel nous dit que ces lettres parvinrent en fran- 
çais au duc René II de Lorraine, patron de cette petite école, et qu'elles 
lui furent envoyées de Portugal. M. Barrisse pense que c'est Vespuco 
lui-même qui fit l'envoi, et cette, opinion s'appuie sur ce fait que ta 
traduction latine des Quatre Votjagea, qui fut insérée à la suite do la 
CoAmographiae Iniroductio, est précédée d'une dédicace de Vespuce au 
duc. U y a cependant une difhcutté à admettre cette hypothèse. Cette 
dédicace est identique à celle que Vespuce mit en tête du même ouvrage 
adressé en italien à un gonfatonier de Florence, Pierre 8oderini,et elle 
contient des passages qui s'appliquent parfaitement à celui-ci et pas du 
^^tout au duc de Lorraine. M. d'.\vezac en avait conclu que c'était le tra- 
^■lucieur de Baint-Dié qui, par une petite supercherie de courtisan, avait 
^^mis le nom du duc à la place de celui de Soderlni. Gela me paraît plus 
vraisemblable qu'une étourderie provenant de Vespuce. Les falsihcatious 
de ce genre ne sont pas rares à cette époque. Ce n'est là d'ailleurs qu'un 
détail secondaire. 

Plus importantes sont, les questions qui se posent au sujet des cartes 

les régions nouvellement découvertes publiées par les géographes de 

ifi&ini-Dié. Ils en firent paraître d'abord deux en même temps que la 

hsmoçraphiae Inttvductio, c'eBl-à-<lire en 1507. D'autres furent prépa- 

îs pour être joiaCeti à l'édition de Ptolémée, qui ne parut qu'en 1513 

à Strasbourg. Mais nous f^vona que la plus importante d'entre elles 

ivait été donnée à la gravure avant la mort du duc René II, c'est-à- 

ire en 1508 au plus tard. Occupons-nous d'abord de ces dernières. On 

Rhv. Histoi. LV. 2* FASC. 26 
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a beaucoup discuté pour savoir de quels élemenu AValdseemâtler «*éu: 
aervi pour dresser les cartes d'Amérique du Ptolèmêe de !513. Il a lo 
simplpmeat copié un modèle, un portulan du type ponufçais, idanii 
à celui qui porte le nom de Nicolas do Caucrio. Seulemeni, âur le 
lulan, les portioas de cAtes appartenant aux deux Amériques suulMpa- 
rées par une lacune, tandis que sur la carte de >\ aldsoeiaûUer al 
sont unies par un trait. Je ne crois pas qu*il buit nécessaire de uipi 
Ber, comme le fait M. Uarrisse, que sur le portulao modèle cftlte joa 
tion exislAt. Nous possédons en effet deux cartes du tifpe Cantrio 
jonction n'apparaît ni sur l'une ni sur l'autre, et j'ajouterai que l'hy 
thèse eût été bien hardie pour un marin *. Watdseomùller est un savint; 
il est surtout frappé par ce fait, sur lequel insiste Vespuce dans 
lettres : c'est qu'on a trouvé un nouveau monde, un continent nounu*' 
Quoi d*6toanant qu'il se laisse aller à interpréter son modèle, à te mêlliv 
d'accord arec la théorie? Cette liberté d'interprèiatiuu de sea modèles, 
'Waldseemùller me parait la revendiquer nettement dana un passigede 
la Oosmographiae Introductio ; • Je dois l'avertir, dit-il, que, dans Ifi 
tracé de mes cartes ^nërales, je n'ai pas snin entièrement Piotèmèe, 
surtout pour Icf: terres nouvelles. J'ai remarqué que, pour ces term 
nouvelles, l'équaleur n'otait pa£ placé de La même manière sur lea cartes 
marines et sur celles de Ptolémée. Aussi ne doit-on pas me reprocfcar 



1. Je n'hésite pas â ooiisidérer les deoi cartes dites de Canerio et do 
comine appartenant aa même type ; je l'appelle tjfpe Canerio parce que c' 
la c«rl« Canerio qui est la plu» rictu- des deux eo (uxtik. Je oignore pas que 
dans leur état actuel elles diflereoL Sur la carte Canerio, la c6te de rAmèrifn 
dn Nord, dans le golfe du Meiique, se prolonge beancuop plus Joia vers U «nil 
qae sur la carte GaoUno. Hais il faut remarquer que le bord de cette 
a été coupé (cf. p. 2dC-<J7), et, si l'on coupait de U même façon la 
Canerio, toute cette portion de c^te tomberait. Celte objection n'a pas 
à M. Uariisse; II ne croit cependant pas que les deux caries aient été 
tiques, et il appuie sa démonstration sur ce fait que la mappemonde (ratés 
RuyiM^b (Jointe au Piolémee de 1508), qui dérire évidemment dn nuame 
que les précedeales, présente avec elles, pour celte partie de l'Amériqae» 
différences importantes. Je réponds : 1* qu'où ne doit jamais comparer 
portulans proprement dits avec des cartes gravées, oeuvres de savants qnl 
interprèleni librement leurs modèles. Ptoos avons déjà va précédemniMi 
que Ituysch a introduit ftur sa carie une bypotbèss personnelle; 2' qM les 
portiouft qui oui ete publiées de la carte Canlino (voir rKitrème-Ortsat 
reproduit par H. UarriMe, pi. VUl} «ont don destin identique A celai à» 
Canerio; 3* qu'en examinant U partie de U carte de Ruytcb qui 
à la Floride, on voit que le modèle qu'il a copie contenait les denx 
gulaires qu'il a placées A gaucbe de l'inschplioa G. 5. Marchi^ ces 
précisément la portion de càu qui est sur Canerio et qui maaqoe sor 
Udo. Caotinu et Canerio étant d'un type identique, il n'y a pas mm pi 
de raison pour supposer, conune le fait M. Harrtue, que l'une soit 
aaeittane que l'autre. Ce soal d«t docomenla ahaolniaenl eoDlonpocains qil 
que par U plus oa aïoias grande rlcbasseé» Imi 
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tail, si on le remarque : c'eet à deBsein, en effet, que j'ai anivi ici 
Ptolémée et là les cartes marines*. > Parlant des deux cartes de 1507, 
il dit également : « Sur la carte plane, pour les régions nouvellee et 
quelques autres parties^ j'ai suivi Ptolémée; snr lo globe, je mo suis 
conformé à la description de Vespuce publiée ci*après^ » 

Arrivons k ces deux cartes do 1 507 . La carte plane est perdue. L^autre, 
de dimensions plus petites, est un globe, mais c'est un globe imprimé^ 
c'e8t>à-dire une série de fuseaux pouvant i^tre montés sur une spbèrc. 
M. Barrisse ne cruit pas qu'on puisse identtlier cette carte avec aucune 
do colles qui ont été conservées. Je pensc^ au contraire, que c'est bien 
la petite carte en foseaux dont un exemplaire unique, après avoir appar- 
tenu an baron de Ilauslab, se trouve aujourd'hui dans la collection du 
prince de Liechtenstein à Vienne'. Elle me paraît répondre parfaitement 
à ce que nous savons d'elle par Waldseemùller lui-même : elle est 
petite; elle correspond au texte des Quatre Voyages de Vespuce; on y 
lit en effet sur les terres nouvelles le nom America. Un détail très par- 
ticulier, signalé dans le passage de [a Cosmographiae Iniroductio que j'ai 
cité plus haut, y trouve son explication. L'équuleur, dit Waldseemûl- 
ler, est placé sur les cartes de Ptolémée autrement que sur tes cartes 
marines. Et en effet l'équaieur de Ptolémée traverse l'Afrique dans 
tonte la largeur du continent; celui des cartes marines au contraire 
conpe le golfe de Guinée. Waldsoemi^Uer déclare avoir fait un choix, 
avoir adopté tantôt les données de Ptolémée, tantôt colles dos cartes 
marines. Sur le petit globe, il s'est précisément écarté du tracé des 
cartes marines, il a placé l'oquateur conformément aux indications de 
Ptolémée. Cet argument me paraît être d'une très grande force. Ënlin, 
lorsqu'on examine le dessin des cétes d'Amérique sur le petit globe, on 
ne peut s'empêcher de constater que ce tracé, quelque grossier qu'il soit, 
est inspiré d'une carte du typi- Canerio, c'est-à-dire précisément du 
modèle que Waldseemu Mer a copié pour ses cartes du Ploléméede 1513, 
cartes qu'il prt^parait déjà on 15Q8. M. Uarrisse repousse l'identification 
que j'ai proposée* et pour une raison assez grave. Kn effet, tandis que 
sur la carte d'Amérique du Ptolémée de 1513 les deux continents amé- 
ricains sont réunis, sur le petit globe ils sont séparés. 11 y a là comme 
une contradiction. Je répondrai qu'il y a simplement interprétation 
différente d'un même modèle, ce qui n'a rien d'étrange lorsqu'on se 
représente qu'il s'agissait de découvertes toutes nouvelles et encore 
très mal connues. Est-ce qu'en présence de données fournies par les 
exploratenrs nos cartographes modernes n'ont pas souvent hésité? est-ce 
qu'ils n'ont pas singulièrement varié dans leur dessin du réseau faydro- 



1. Cosmcgrapkiae îniroductio, fol. 19. 

2. tbtd. 

3. J'ai reproduit c« document dans les GéoçrapKei allemandâ de ia RenaU' 
incff, pi. 11. Cf. auMi Nardenskittld, Pac-SimiU AtUu, 

Op. cit., ch. rv, l'Écoie Alsacienne -Lorraine. 
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l^r&ptiiqae africain? Waldsoemûller lui-même, nous veaoDs de le toîi, 
se réserve le droit d'interpréter. On me dira qa'U peut hésiter entre let 
données des marin? et celles de Ptolémée, mais que dana le cas préteofc 
il n'a pttj à cboiâir, pui&qu'ii n'a d'auire modèle que les caries mahaflB. 
Nuus LoucUuuB ici à uno quesiioa Lrès délicate, à la qnestiou même de 
la metliudu qu'il couvieuld'adupLerdao» l'éLude de ce« carier primitive» 
du XVI* 6iècLe. SuÛit-it, pour que deux cartes ne soient pas du même 
autour, qu'elles présentent des ditTérences fondamen laies, qu'elles m 
contredisent pour ainsi dire? Je ne le crots pas. Lorsqu'on exanÙAe de 
pr&s les œuvres de tous ce^ géographes riavanu; du xvi* siècle, on na 
peut manquer, à mon avis, d'âtre frappe de leur légêrelc, de leur absence 
de scrupule scientiâque. Ce sont des esprits jeunes, aiuœi prestes 
qu'avides de savoir, qui ne preunent pas le temps d'assurer et d'ordua> 
ner leurs connaissances. L<eur reprocher d'ôtre inconséquents avec eoi* 
mémos est un auacbrooisme. Veut-un une preuve de cette Incobérencs/ 
Je l'emprunte aux œuvres de Waldseemùller lui-même. Kn 1507, lors- 
qu'il publie la Vosmoyraphiae IntroducUo, il attribue la découverte do 
Nuuveau-Monde à Americ Vespuce et invente le nom Àmerico, Bientôt 
après, dès 1508 probablement, puisque la mappemonde du Piolèmèe à& 
1513 fut donnée en 1508 à la gravure, il efface sur ses cartas ce noffl 
d' America ut déclare uettemeut que Colomb est l'autour des découvertes. 
On trouve en effet inscrite sur la carte d'Amérique du Ftolémce île 
1513 la légende suivante : iJatc terra cum a^jacetuittut tnsuiU invtnia 
e$t per Coiumàumjanuêfuem 99 mandata Heçis CasUtlOê. Ce reoseigneaient 
a été pris sur te portulan portugais qui lui sert de modèle. En effet, Im 
deux cartuB marines du typô Canorio que nous possèdoDs conlienneat 
toutes deux, à peu près daus les mêmes termesi les tégeode* suivant» : 
l'uue placée dans la mer des Antilles : Haa ÀntUha* dtt H$y <k CatUiU 
descoberlas por Coiionbo jenoeue.,. por fnandado do... principe Hey àarh 
Fernando Hey de CoiUUa; Tautre inscrite sur le continent sud-américaio, 
à l'endroit ou Waldseemuller place lui-mdine les ligues précédentes ; 
Toda esta ierra he descoberta por mandado dei Hey de Casteiia. L'inscrip- 
tion de Waldseemûller n'est qu'une sorte de résumé des deux inscrip- 
tions portugaises. Or, en 1507, il avait déjà des cartes marines ou, plus 
exactement, à mon avis, une carte marine; mais, qu'il on ait eu alors 
une ou plusieurs, il est infiniment vraisemblable qu'il était déjà en 
possession de la carte du type Cancrio qu'il a fait reproduire en 1508 'v- 
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1. Lorsqu'il pArk il« c«lt« carte loariDC qui lui a servi do nodèle, WsMms- 
mùllcr emploie le pluriel : uài m cartis marinU aliter atUmadtmUmui osfso- 
torem consUtui guarn PtHoiotmaewt fwii... alibi cartat marimaâ MpnUi summs. 
A mua avis, ce pluriel ne prouve pa» qu'il y «vail pliuieun cart««. Wildiecv 
mOller oppose l'ua à l'autre le tmcé des caries inarUws et le tracé de Ptet«- 
mée. Peu importe d'aUlenra ; il suIUt pour ce que Je veux dSimmtrsr qu'il } sU 
eo à Salnt-Dié une carte du type Canerto, U n'jr a pu d'hdsiUtiao pottiUc 
sur ce point. Une carte Canerto étail irrivêc à SaînUDié dès 1507, poiMpi'sUi 
a servi A dessiner le petit globe (Toir le trscé al cancténstîque de (s sMs !■ 
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Bt cependant ce nom de Colomb ne parait pas a'voir attiré d'abord sua 
attention, pas plus d'ailleurs que la part qui revient aux Espagnols dans 
la découverte. I^a Cosmographt'ae Introductio et le petit globe qui l'ac- 
compagnait ont été des œuvres de circonstance, publiées rapidement, 
sans réflexion, pourrions-nous dire, comme tant d'autre» œuvres de ce 
genre. Lorsqu'un peu plus tard, apr^s y avoir regardé de plus près, il 
a elTacé le nom d'Amérique sur ses cartes, il s'est contredit. Niera-t-on 
cependant qne la Coxmo^raphiae Introfluctio et les cartes modernes du 
Ptolémée de 15t3 soient de lui*? 
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Amérique do Nord), et c'est encore elle qu'a suivie WaldseeroQller pour dres- 
ser SCS cartes noaveHes jointes an Ptolémée de 15Ï3. 

1, Pluftietir^ petitfl globes ont Hé publiés en 1509 A Strasbourg, accninpagnaat 
de (wtita opuscules. Bien qu'on ne puisse rien affirmer absolument, puisqu'ils 
ni disparu, je crois que ce sont (out simplement de nouveaux tirages du 
obt^ de Waldseemûller. Presque toojoum, en eflet, è cette époque, une tnéme 
planche a servi à plusieurs Ura(;es. Gravée i Saint-Dié, celle-ci a dû passer 
chez riraprimeur Gruningcr de Strasbourg. La même mappemonde en fuseaux 
arx-ompagoait, à mon avis : 1* le Globus Mundi de 1509; 1" sa traduction aile* 
mande Der Weli Kugel (1509); 3* le BUchUn^ tous trois imprimés chez Crû- 
nin^er. Iji petite vignette qui est au frontispice du Globiis Uundi reprësenle 
I hémisphère d'un globe avec l'inscription jVfJu' Welt placée sur la poKion qui 
correspond au nouveau inonde. C'est que la vignette a été gravée pour le WcU 
Kuçei, et elle a été utilisée pour le Ghbus. — Je n'jd pas fait mention de la 
appemonde jointe & Vfntroductio in PtholomH Cosmoçraphictn. de Jeau de 
Stobnicza, imprimée A Gracovie en 1512. Sur cette mappemonde très grossière, 
qui reproduit A peu près le dessin de l'AmériqQe de Waldseembller (1513), les 
deoi continents sont réunis. M. llarrisse {lense que cette mappemonde est le 
prototype qni a inspiré Waldseeroullcr. Uicn qu'elle soit de 151?, alors que la 
rte de WAldseemtiller a été jointe au Plolémée de 1513, je ne crois pas qu'il 
îlle considérer la carte de âlobnicza comme originale. Il s'inspire visible* 
eat dans son livre de la Cosmographiae Introductio; on peut dire qu'il l'a 
piée. Sa mappemonde a ét^alemenl une parenté rerlaine avec le petit globe de 
^'aldseornuller (voir la manière dont il arrête le continent nord airièricatn à 
un méridien, et dont il trace A l'ouest les limites de rAmëriqae du Sud, des* 
sin f(ui ne vient certainement pas d'un ]K>rtulan), mais le petit globe ne sufUt 
pas à expliquer la carte de Slobnicza, qui eat plus riche. On serait tenté de 
penser que la source de Stobnicza, c'est la carte d'Amérique da Ptolémée 
de 1513, carte qui a parfaitement pu lui jiarvenir dès 1512 (on sait que la gra* 
vure de ces cartes nouvelles a commencé en 1506). Mais il y a un des rares 
ms insrriu par Slobnicza, qui n'est pas sur la carte d'Amérique de 1513 : 
est Alapeço; le modèle devait |>orter Alapcgo de Sam. PauUo, qui est sur le 
rtulantype de Ganerio, et que Waldseemtiller a traduit sur sa carte par 
Pag}t4 S. Pautli. Comme il n'est pas douteux que le modèle de Slobnicza ne 
soit du type Caneho, je pense que ce modèle doit être la grande mappemonde 
plane que WaldscemUlIer Gt [»araflre en 1507 eo même temps que le petit (^lobe» 
et qui eAt perflue. Ainsi s'expliqueraient les ressemblances frappantes qu'il y a 
entre le tracé de Stobnieza et celui de Wald.seemliller. Sur cette carte, Wald- 
emûller aurait probablement (ranscxit directement le fiortulaii et aurait écrit 
Utpego. 
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Lorsqu'il uaUgait par un irait continu des portion» de cAles encore 
séparées sur les cartes mannes, Waldseemûller ne faisait en somaw 
qu*ane hypothèse assez. Umide. Il y en eut une autre pins hardie qui 
consista à souder l'Amérique du Nord à l'Asie orientale. Elle apparaît 
déjà, si l'un veut, sur la mappemonde de Huysch. Nous avons déjà 
que, sur cette carte, Terre-Neuve eet un promontoire de l'Asie. Ce 
interprétation des caries marines n'eut pas beaucoup de succès et 
fut pas suivie. Au contraire, la jonction de tonte rAmèrique du Noi 
avec l'Asie orientale a été admise comme vraie [lar un asaea gnni 
nombre do cartographes du xvi" siècle. Bcb^oer a adopté cette hypo* 
thèse sur son globe de I53i, Oronce Fine sur ses doux mapperaondei 
imprimées de 1531 et de 1536. Cest elle encore qui inspire le dessin 
du globe doré de la Bibliothèque nationale auquel M. Harrisse attribue 
la date de 15^8, de la carte Sloane du British Muséum (1530?), du globe 
de bois de la Bibliothèque nationale (1535?), du globe du Mos^ loi 
rain à Nancy (1535?). 

Quel est Tauteur de cette interprétation ? J'écarterai d'abord de 
discussion les quatre derniers documents qui me paraissent postérieuv 
aux premiers. 

La carte manuscrite du British Muséum ISIoano, mss. 117, 1) a*e»t 
qu'un remaniement. En l'examinant de près, on reconnaît qu'elle a 
passe par deux états ; une première main a dessiné l'anciea coatâiMot, 
puis très probablement l'Amérique sous forme de deux îles. La céte 
orientale d'Asie a été ensuite grattée, ainsi que la côte occideotalt 
d'Amérique, et les deux continents ont été rejoints conform- i 

mappemonde de Fine. L'Amérique du Sud a été prolongét-. s 

limites de la carte n'ont pas permis d'en marquer rextrémité. Un « 
ajouté également les parties du continent austral qui pouvaient entrer 
dans le cadre du dessin. C'est un document de peu d'importance; U est 
évidemment postérieur aux cartes qui ont servi à le remanier'. 
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1. J'a]out«riû quelques détails sar cette carie, qui n'a été qu« très imikohi- 
teraeot étudiée. Klle occupe deux feuillets d'un maonscrit. Le verso oonUsoloo 
teite; on y Ut d'un rété : i De principiis attrûitoviéae... Item Aptuioi ab AiU 
dividJt mare itabrain aut ut quidam voluot, Nilos qui a neridie la KthkifJni 
difTunditur. — Quarta autem pars quae Amerlc-3 dicilur> novisslmls Jam lOD* 
|Hiribu& inventa undéque ferme frnio rlrcuinflaa mire roagnitudlnls ptfi^nMlIflMl 
nondum profflus cognila. Haruin autem partiuin liltora et ora iliverM ii 
(nobU KiHtm coynita) dederunt noinina. > Cf qu'on lit sur l'iatre fenlUr 
pas d'intérêt. — La carte occupe deux hémiftphèrfs. La projection eU cette 
la mappemonde de Ptolémée; la limite inférieure des cartes est le iO" de lall 
tude 6ud. Entre les deux hémisphères est inscrite une l^^ende un» imj 
tanre. Oanft le cadre de la carie on lit, au-detwoos de l'^ualeur. près 
c6lc du Mexique : « HIr videtur «yrena horribite luonslruTn marlonto; i 
près des Açores : f Inouïe poriugalleosiuni inveotae tem|iore Itenrin mhai 
anno \kTi. u — £nMn, dans le coin eo bas, à droile ; t Ca|iitania navioin 
qua<^ fpx Portutialliae ad Cjilicutiujn niisit, Icrra litec primum apparuil 



ji^^mma 



u 



n. BiBHÎSSB : TOI DISCOVEBT OP ROaTll AUEBICA. 



407 



I 



Le globe de bois de la Bibliothèque aationale ne reproduit pas eiac- 
tameol le dessin de Scbdner et de Fine. Le GK»eaIand y est rattacbé 
au pays de Baccalar, et la péninsule Scandinave y est dessinée sous une 
forme allongée qui n'apparaît pour la premii^re fois que sur la carte do 
la « Schondia s de Zie^Ier, datée de Strasbourg, ir)32. Ce globe s^écarto 
donc notablement du type primitif et lut est postérieur*. 

Le globe du Musée lorrain de Nancy réunit également le pays de 
Boccalar et le Groenland. Ce seul détail suitit à le rapprocber du globe 
de bois et à réïoifçner du prototype^. 

Le globe doré est beaucoup plus intéressant. Mais je ne crois pat 
qu'on puisse lui attribuer la date de 1528 que lui donne M. Barrisse. 
On Ut, en effet, sur la partie nord do la côte américaine : Terra (Yan- 
ctsca nuper lusirata. C'est une allusion évidente aux découvertes de 
Verrazano. Elles figurèrent pour la première fois sur la carie de Ves- 

credebatar Arma, cnm rêvera sit, cam priait fnvcata parte, circainflua miro 
(fted nondam prorsus cognita) magniludMii peninsula. v J'ai reproduit en ita- 
liques les parties où il y a eu grattage et surcharge. Oo remarquera que partout 
où il jr avait d'abord « insula > on a mis < peninsula. • La dernière légende est 
très maladroitement corrigée. H y avait priinitJvemeDt : les Portugais crurent 
d'abord que c'était une terre ferme, alors que c'est eu réalité une lie, comme la 
partie trouvée précédemment. — Ceci montre bien que le cootineot améric^io 
était d'abord représenté par deux i\e^. On a mis < penitisula • à la place 
d* fl insula, » et la légende n'a plus de sens. Quant A la carte, elle représente 
l'ancien monde sons une forme asaes trcbalque. L'Afrique eft dessinée comme 
sur les premiers globes de SchOner, c'est-inlire que le golfe de Guinée est 
au-dessous de l'équateur. IMadagascar a la forme que lui donne Béhaim. L'Amé- 
rique, comme le prouve la légende précédemment citée, devait élre représentée 
primilikement par deux îles. — Il n'y a ancun doute que la carte n'ait été rema- 
niée. En regardant au travers du parchemin, on voit très bien les parties qui 
ont été grattées. Dans la partie remaniée, les lignes de longitude et de latitude 
ont disparu. Les corrections sont d'ailleurs d'une main plus gros&ière que Tori- 
ginal. Winsor a donné, dant^ la IVarrative and critical fUstory of America, 
L in, p. 432, une petite reprodnction de la partie de cette carte qui corres- 
pond à l'Amérique. 

1. M. Barrisse assigne à ce globe la date de 1535 environ, parce qu'on y voit 
inscrit sur la céte occidentale d'Amérique S. Miekuellê, nom de la colnnic que 
Pizarre fonda dans la vallée de Tangarola en 153^. et qui fut connue en Europe 
en 1534. Ce nom de Saint-Michel apparaît déjÂ dans des docarnents antérieurs. 
et i peu près A cette place. On lit en effet, dans la lettre du moine François 
(p. 103 de la réédition que j'en ai donnée, A U suite de De Orontio Finaeo) : 
Ad austrum contra Urabenses et Dacienset nonnulorum littorum eontetP- 
ium, per Vatcum (Vasco Nunez Batboa) exUgnatum habemxu^ cul q^itdem 
mari Divi MichaeiiA tinum imiwsuerc nomen... Iltic Catfgoram poiui. 
M. Nordenski^liL trouve une grande ressemblance entre ce globe et celui de 

• Vo|»elîus, qui est de 1542 ou 1543. fac-SimUe Atias, 82S. 
2. M. de CoMa a assigné Â ce globe la date de \b\2 environ. Je cruis qu'il se 
rapproche beaucoup pins de la vérité. Cf. Winsor, Narrative and critical Ut*- 
lory of America, IV, 76, 81. 




408 



COMPTBS-UriDUS CBITIQCBS. 



conte de Maggiolo en 1527, avec rinscriptioD Franctsca. Or, U tègende 
Terra francesca nuper lustrata ne se Irouve pas sur La prcmiàre ôdiikm 
de la mappemonde de Fine (1531). Elle n'apparaît que 6ur la seconda 
(1536). Elle n'est pas non plus Bur le globe de SchOner (1534). Il me 
semble résulter de là qae cette légende ne Ggnrait pas «ur la cart« typa. 
Autrement, r»mmenl Fine, qui est Français, ne raurait-ll pas repro- 
duite en 15311^ Je conclus donc que le globe doré n'est pas la copie 
exacte du modèle primitif et qu'il n'est pas antérienr anx mappemoniles 
de Fine et de Schdner. D'ailleurs c'est un globe de luxe; il coatiem, 
outre beaucoup d'inscriptions, le tracé du voyage de Magellan ; autant 
de raisons pour que les autres, qui no reproduisent pas ces particulari- 
tés, n'en soient pas dérivés V 

Restent 1o globe de Schôner, qui correspond an petit opaacule de 
1533>, et les deux mappemondes de Fine, datées de 1531 et de 1536 
Ces dates seules sembleraient résoudre la question de priorité en faveur 
de Fine. Mais âcbôner a construit un assez grand nombre de globea 
il en a fait un, notamment, en 15^3 ; ce globe, qui est perdu, puorrait 
être l'originaJ. 

Procédons par ordre. Où voyouï^nous dans un texte apparaître oetta 
hypothèse de la jonction de l'Amérique avec l'Asie? C'est dans on 
petit opuscule très curieux, œuvre d'un moine de Maiines nommé Fnm- 
çois (peut-être son nom de famille était-il Lemoine)'. On y trouve ta 
description d'un globe terrestre que François a adressé àrarcbovAquede 
Palerme, Jean Garondelet. Le livre est précédé d'une petite vignette o 
le monde est représenté conformément à la théorie énoncée. On peut 
admettre légitimement que cette vignette cet une petite, trop petite 
réduction du dessin du globe offert par François. Dans son livre, 
celui-ci nous donne toutes tes raisons pour lesquelles il croit que 
l'Amérique est la continuation de l'Asie. Tout repose sur une pr<^t9n* 
duc identification des pays découverts par Femand Cortez avec la Chine 
do Marco Polo. Cette opinion longuement exposée est-elle originale? 
M. Harrisse ne le croit pas. Pour lui, SchOner avait déjl dû l'adopter 
lorsqu'il dessinait son globe de 1523 : « Tbe more we study tbe ques 
tion, the more we become convinced that, nctwithstanding the staie- 
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I. Oo serait tenté de eroire, an piemier abord, que ce globe doré ect edulj 
que le moine François, dont il *erà question plus loio, offrit à rarchevfqoa 4a 
Païenne, Garondelet MaUrertains dét.iil& très pr6<ù& donnés par Praoçois 
«a lettre A l'archevêque nt* trouvent pas kar application Mir le ^lohe. — ï\ eaj 
i remarquer que, dan» cette lettre, le muiue François, qui me paraît 
lestablomenl avoir imaginé cette Jonction de rAmériquc avec l'Asie, ne tait 
d'allusion A la rerra francfscQ, ce qui m'induit encore à penser ffuf* son globe, 
qui est le prototype, comme je \a\s le montrer, ne devait pas ooaiRBir la 
léRondo relative aux déroutertcs TraDraiMs. 

*l. Ce globe, qui est à >^eimar, porte la date do 1534. 

3. J'ai réimprimé ce petit opuscule très rare, et qui est d'un très grand iiile*{ 
rèt, à la fin de De Orontio Finaeo, galUeo geoçrapho. Paris, 1892. 
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meoU of PraaciscuB monacbus ascribing to Huysch tbe origin of bis 
cotimographical data, particularly l'or tbe northeaetera régions, he bas 
known and been influenced by tbe now lost globe of Schôaer of 1523, 
whicb doubtIP88 unitert at tbe eaal the entire coaat Une with tbe sea- 
bords of tbe gulf of Mexico, as tbat was a necessity after joinîng west- 
ward Âmmca wîtb Asia. It Rhould be added however ihat ScbCner 
derived tbe idea of tho connection imaginod by bim to exhi betwoon 
tbo two worlds, from tho account recently publisbed of Magellan'B 
firoyage; whiUt Franciscns monachus clearly says tbat tbe dctaits of 
Ihe conquest of Mexico Jast made known, are tbe sources from ^bich 
ho înferred the ideniity Ruppo&ed by him to exist between Asia and 
America ■ (p. 549-550). Je ne suis pas de t'avis de M. Barrisse. Je ne 
crois pas que François se soit inspiré do Schôner. Il parle, en effet, 
de SchOner dans son opuscule, et voici en quels termes : « Ad imbuonda 
igitur bujus scientiae primordia, non inhabllis ueque iaidoneus est 
author JoanneB Sconer, rejoctii; iis quae de Orientalibus prodit. Sphoe- 
rac autem ab lUo dcscriptio, quae magnî in vulgus ponderis habetur, 
tantam abest ut a nobis probetur, ut eam Vulcano consecrandam indi- 
cernas... • Cette cUicriptio dont il est ici question doit ^tre la Lueulen- 
tissima Urrae deseripiio de Schoner (1515). Admettons, si Ton vent, que 
ce Boit l'opuscule de 1523 : Be nuptr sMb Castiliae ac Porlugaliae rvf/ibus 
'eperiii insulis. Pas plus daus Tun que dans l'autre de ces traités il 
'n'est question d'une jonction entre l'Amérique et l'Asio, et il est dtfti- 
cile de prétendre que François se soit inspiré de SchOner, puisqu'il 
ne parle qu'une fois de lui et pour dire que son livre mérite d'être 
jeté au feu. Qu*oa remarque d'ailleurs l'expression rt^eciis iis quae de 
Orientalibus prodit; elle montre clairement que François était en désac- 
I cord avec Schôner sur la manière de représenter les côtes orientales 
M' Asie. 

^B Admettons, ce qui est assez invraisemblable, que François se soit 
^uervi d'un globe de Schoner sans savoir qu'il était de lui, par exemple 
Bdu globe perdu de 1523. 11 reste toujours à démontrer que Le dessin de 
Vce globe de 1523 était un acheminement vers le type de 1534 dont nous 
nous occupons. M. Barrisse essaie de faire cette démonstration. Voyons 
0ee raisons. Il n'y en a qu'une, en somme. Dans son opuscule de 1533, 
Schôner dit que Colomb et Vespuce ont d'abord cru que les terres nou- 
vellement découvertes étaient une île, mais que le voyage de Magellan 
aux Moluques a montré qu'elles faisaient partie de l'Asie (p. 525). ^e 
ne m'arrête pas à ce que cette aCQrmation a d'étrange. En quoi le 
voyage de Magellan prouvait-il la jonction de l'Amérique et de l'Asie? 
Rien de pareil n'a jamais été aflirmé par Mazimilien Transylvain, par 
qui Schôner connaît le voyage de Magellan. Je remarque seulement que 
échOner écrit ceci en 1533, eu môme temps qu'il construit le globe où 
la jonction existe, que cette hypothèse do la jonction vient précisément 
d'être émise en 1528 environ par François avec preuves à l'appui. La 
seule originalité constatée de Schoner consiste à dire que cette donnée 
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résulte du voyage de Magellan ; et ce n'est en somme qu'une maJad 

La question est plus complexe. Ce globe perdu de 1623, M. Wiesera 
prétendu le retrouver dans une carte anonyme en fuseaux découverte U y 
a quelques années. Cette carte assez grossiëm, où TÂmérique est sépa- 
rée do l'Asie par nn canal assex large, où le voyage de Magellan ett 
Gguré par un trait contiau, est d'un type tout particulier qui diifirei 
la fois de celui que Schôoer avait reproduit plus ou moins àdèleneot 
depuis qu'il construisait des globes et de celui qu'il adoptera pour son 
globe de 1534. M. Harrîssef qui pense que le globe de 1B^ est un acbs- 
mincment vers celui de 1534, De peut admettre que les fuseaux soieoi 
l'œuvre de Schoner. Voyons ses objections. 

Nous savons par l'opuscule de 15U qno lo modèle qui a ser%i âSefaO- 
ner à cette époque était une carte venue d'Espagne : i ExempUr haad 
faltibile aemulatuB quod Hispaniorum solertia cuidam viro boDOn 
coaspicuû transmîsit. i M. Barrisse pense que le modèle des fuseau 
ne pent pas être une carte espagnole, parce que l'Amérique du Nord y 
a UDe forme qui n'a pu apparaître sur les cartes qu'après les voya^ 
d'Ëstevam Oomex (1525) et qui, en fait, se montre pour La pnem 
fois sur le portulan de Diego Riboiro de Weimar (1527|. Je réponds 
le dessin irh» grossier des fuseaux ne rappelle que de tellement lois 
carte espagnole i^ue la première ne peut vraiment pas être consi 
comme inspirée par la seconde. Le dessinateur des fuseaux a simple* 
ment joint la terre de fiaccalaoj avec la Floride, et c'est tout. La 
de Contratacion, dit M. Barrisse, n'a jamais pu répandre un 
pareil. Gela est évident, mais la carte en fuseaux n*est qu'un croqu 
fait pour donner une idée du chemin suivi par Magellan, et le mod< 
devait ressembler beaucoup au globe envoyé par Maxiroilien Transyl 
vain à l'archov^uo de SaUbourg., avec le récit du voyage d« Magellan. 
C'est peut-dtre tout simplement une reproduction de ce globe, el ainsi 
s'expliqueraient les termes mêmes de SchÔner : • Quod UiapanJo- 
rum solertia (ce serait Maximilien Transylvain, qui était en eifet on 
Espagne) cuidam viro honore conspicno transmisit (ca serait rarcbis> 
véque de Salzbourg). » 

Voici une autre objection plus sérieuse. Elle est tirée d'un passige 
du De nuper sut Coitilliae regibiu de 1523, que je vais d'abord rep 
duire. Après avoir parlé du voyage de Magellan, Schôner ajoute 
si l'on veut ou savoir plus long, on lira le récit de Maximilien T 
Sylvain : • Ego lam mirificae orbis porvagationi nonnihil voient atlj 
core, ut quae lectu videantur mirabilia, o^pectu credantur probabi 
globum hune, in orbis modum effingere siudui... Nec ob id queman 
glomcraveram aboliium iri volens, quippe qui es (eo) tempore, qa 
tum phas erat homini abdita mundi penetrare« abunde expressit^ mi 
sete consooa admiseione patientur, quod iovenienda inventis 
obsteot... • M. Uarrisse traduit ainsi la dernièrr phrase ; • Withal, 
meant nol to set ai^idc my former globe, as it oxhibited ail whicb m 
thcn were permiited to leam regarding hidden porUooB of thc wori 
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t'i has bêen faithpuily reproduced, ao far as concordant, so tbat things 
fonnerly discovered sbould not be at variance with thoso which hâve 
fiÎQce boea foond... d D'après lai, donc, Scbôner aurait gardé de son 
trticé primitif, c'est-à-dire de ses globes antérieurs, tout ce qui n*était 
pas en contradiction avec les découveries nouvelles, c'esl-à-diro avec le 
voyage de Magellan, et par conséquent le globe de 1523 doit reftsembler 
pour rAmérique du Nord au globe de 1520 et diflferer profondément 
des fuseaux que nous étudions. 

L'argument serait très fort. Mais je ne crois pas qu'il faille traduire 
comme le fait M. Barrisse le passage en question de SchOnor. Voici 
comment je Iraduiraift mot à mot : c Et je ne veux pas pour cela que 
mon globe antérieur soit détruit, car il reproduisait avec abondance à 
cette époque tout ce qu'il était alors possible à l'homme de connaître 
des parties cachées du monde. — JusquHci nous sommes d'accord ; 
c'est sur le dernier membre de phrase seulement que porta le débat. — 
Qu'on les accepte tous deux également parce que les choses h. trouver 
ne peuvent Otre un obstacle à celles qui ont été trouvées, a Cette der- 
nière partie, écrit» dans un latin très incorrect, n'offre pas, il faut le 
roconnaitre, toute la clarté désirable; mais, de quelque manière qu'on 
ta comprenne, il me parait impossible d'en faire sortir : ■ It bas been 
faithfuUy reproduced so far as concordant, so that things formerly dis- 
covered should not bo at variance wilh those which hâve since been 
found. » M. Harrisse ajoute au sens eu disant : « Elle a Sdèlement été 
reproduite; > et c'est sur ces cinq mots que repose toute son argumen- 
tation. 

Je ne vois pour ma part aucune difficulté à ce que ces fuseaux soient 
ceux dont il est question dans l'opuscule de 1523. Qu'on en remarque 
en effet le titre : De nuper suh Gastitiof... epistola et glolms geoçraphicus. 
Une lettre et un globe. C'est la seule fois que SchÔner annonce aussi 
explicitement un globe. Ce globe, joint à la description, devait être 
imprimé; ce devait être, suivant les habitudes du temps, un globe en 
fuseaux. Or, celui que nous étudions correspond bien au texte. On y 
relève des erreurs de noms singulières. Mais tous ceux qui sont fami- 
liers avec les cartes de cette époque savent jusqu'où pouvaient aller les 
erreurs des graveurs. Et notre carte est très mal gravée. Schôner, en 
1323, était en disgrâce; son livre est daté de Timiripa, Ebrenbach, un 
petit village des environs de BambergV Ces circonstances explique- 
raient assez bien qu'il n'ait pas pu faire exécuter un dessin aussi soi- 
gné qu'il Teùt peut-Ôtre voulu. Pour moi, ces fuseaux sont une œuvre 



1. Un antre oposcule très peu postérieur de Schûner porte l'indication suî- 
Taote : Timlripae exciisum in aedibus Joh, Schoneri 1524. Non. Jvl. \. SchOner 
imprirnAÎl 4onr. cLez lui en 13'M, fait qoi n'a rien d'in^olile h celle époque. 
Cela &einblc bien indiquer que, l'année précédente, il n'afait pas de grande 
imprimerie A a& portée. Cf. Wieser, Der verschoUene Gtobus du Johannes 
ScKôner, p. {% n. 2. 
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de circonstance, comme les faseaax du globe de W&ldseemôller de 
1507. Le voyage de Magellan, événement d'ane importance capitale»] 
venait d'être connu. Maximilien Transylvain en avait immédiaSemeofij 
informé révoque de Salzbourg en lui envoyant un globe sur lequel ôl 
Bgurée la route suivie. Schôner s'emprewe d'écrire un petit opuf)cal«,' 
non pas un traité^ comme 11 Ta fait on 1515 et comme il le fera ea 

1533, mais une plaquette, et il y joint cette reproduction d'nne carte 
■ venue d'Espagne > qui n^était peut-être, comme je Tai dit plus haot,. 
qu'une copie du globe de Maximilien Transylvain. 

Il reste une dernière difticulté à résoudre. C'est la principale poui 
M. Barrisse. Si ces fuseaux &ont do SchÔner, il a donc abandonné 
1523 le type qu'il reproduisait jusque-lÂ, et il l'abandonnera encore en 

1534. Il est donc inconséquent avec lui-même? Nous %'oici revoiiu 
encore à cette question de principe qui s'est déjà posée plus hauL J4 
no m'appuierai pas sur cet exemple pour fournir une nouvelle praott^ 
du peu de scrupule? qu'avaient ces géographes à admettre des 
fort différentes de celles qu'ils avaient précédemment adoptées. Ce ttnÀ 
manquer de logique. Mais on voit i quelles difficultés on pe henrte m 
on prétend leur ôter le droit do ne jamais varier dans leurs opmioas,] 
ou, plus justement, dans leurs informations. < Invenienda^ » dit ari 
raison Scfaûner, a inventis non obstant. » 

Pour en 6nlr avec ce type si curieux de cartes, je dirai que, pour 
moi, l'auteur du dessin si souvent reproduit est le moine Franr.ois, que 
Fine a copié par deux fois ce dessin en le moditiant un peu (dans uns 
mesure qu*it est impossible de déterminer, puisque nous n'avons pas 
prototype), et que ScbOner, en 1534, a également adopté ce tracé qv* 
a très probablement emprunté A Fine*. Je classerais donc ainsi eoi1 
docume4)ts : vers 1528, globe de François; 1531, mappemonde de Fine 
(1^ édition); 1534, globe de BchCner; 1536, mappemonde de Fine 
(2* édition). Les autres documents : globe doré, globe de bois, gloire de^ 
Nancy, carte Sloane, qui ont beaucoup moins d'intérêt 6cienliQquO| 
sont postérieurs '. 

1. H. Ilarrisse a fait ane r-oniparaisoD entre la nomeoclature da la 
monde de PÎDè (1531) et du ginbc de SchOner (1534); il trouve des diffërenecSH 
AMex r.onsidérables, mais te deasin qui lui a été fourni du g1ot>e de 1S34 
qu'il a reproduit est fort Incorrect. Je ne relève entre les deux documents (p 
des dilTéreocefi insignifiantes d'orthographe. 

2. On voit que je n'hésite paa à refuser presque toute originalité aux taà^< 
t>etDondes de Fine et au globe de Scbl^ner: et. ccpoD<lanl, j*ai contre 
Mmhle-t-il, la légende de la mappemonde de 1S3G, où Fioé déclare qu'il j 
quinze ans qu'il a conslruH une mappemonde en forme de c<rur et qu'il N 
depuis corrigée et augmentée : Pi}irimét recentiiàm h^droçraphorum au^tai 
et emendatam. D'antre pari, Schtiner écrit dans son oputculc de 1533. 
correspond au globe : JVam ad manus fuere chartae mariMiriae optimàt 
raeteribus conseriptae, et novae ma^i vatorit e( prêta t/uantm etiam loeé^ 
methêorascopiu quantum potuimus coiuorditer locavimuê. Vt passade aoBonoa 
ègalament un travail perMnnel. Et, cependant, Tun des deux a certalnonfial 
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Los trois dernières parties de Touvrage sont plus spèdalement biblio- 
graphiques. 1^ iroisiëme est une Cartographia americana vetusiùtima, 
allaal de 1461 à 1536, ei tpii contient 259 numéros. M. Harriase ne se 

k contente pas d'énumérer en les étudiant les cartes existantes : i] relève 
ftvec soin toute allusion à des cartes perdues. Plusieurs documents iné- 
dits, comme le globe doré^ le globe de bois, la mappemonde de Turin, 
pont reproduits ^ J'ai déjà^ dans les pages qui précèdent, empiété sur 
cette troisième partie; je n'y insisterai pas plus longtemps. Peut-être 
l'autour aurait-il mieux fait de séparer dans celle liste les cartes que 
nous possédons de celles auxquelles il est simplement fait allusion. 
Quoi qu'il en soit, elle sera très utile et fournira un complément pré- 
cieux aux deux volumes de la Bibliotfieca Americana vetustissima, 

La quatrième partie, non moins utile, et qui résume une quantité 
considérable de recherches, est une chronologie des voyages. La cin- 
^^uibme est une liste des pilotes et des cartographes, accompagnée de 
^Beur biographie. L'ouvrage se termine entiu par un double index, Tuu 
^■géographique^ l'autre onomastique. Ce ne sont pas des tables de matières 
^^ordinaires. M. llarrisso avait le dessein de donner un dictionnaire géo- 
graphique de tous les noms qui figurent sur les cartes primitives 
d'Amérique ou dans les textes, avec leurs variantes, leur origine^ etc.. 
Cette œuvre immense eût nécessité un nombre de pages considérable 
et eût probablement retardé l'apparition du livre. M. Harrisse s'est 
décidé provisoirement à n'en donner qu'un abrégé. Telle qu'elle est, 
cette table des noms n'en rendra pas moins des services. 

Je n'ai pu, dans ce long compte-rendu d'un livre si plein de faits, 
relever tous ceux qui mériteraient d'être signalés. Qu'on me permette 
cependant d'indiquer un très curieux document cité pour la première 



copié l'autre. Ne faat-il pas en coaclure que des déclaratloas de ce genre n'ont 
qu'une valeur relative/ El l'on en revi«nl toujours à celle opinion qn'tl ne faul 
demander i ces géographe» ni la précision m le scrupule scientifiques. Je crois» 
et sur ce point je sais d'accord avec M. Harrisse , que Fine , beaucoup plus 
malbëmalicien que géographe, fait surtout alluàioUi dans le passage cité, à »a 
projection cordifomic. Quant A SchOner, je ne vols pas quelle part d'origina- 
lité il jteut revendiquer. 

I. Ces reproducliuns ne sont pas toujours irréprochables. J^ai indiqué précé* 
déminent que la uomcnclalurc du globe de 1534 était très fautive. La reproduc- 
tion du globe doré laisse également à désirer. Elle indique â l'extrémité de la 
Baccalearum regio, au-dessus de los Cortetj une petite Ile qui n'est pas sur 
l'original. On a pris un (leuTe pour un bras de mer. Pourquoi aussi avoir 
changé b manière de compter les longitudes? L'original les compte d'Occident 
en Orient et la reproduction décrient en Occident. Ces détails ont leur impor- 
tance. La manîôre de oimpter le^ degrés est un indice souvent précieux. Dans 
le cas présent, on pourrait être induit par celle erreur à identifier le globe doré 
avec le globe perdu du moine François oîi les degrés sont précisenienl comptés 
d'Orient en Occident. Il serait désirable aussi que dans les reproductions do 
ce genre on fit ligurcr toute la nomenctalure sans exception. C'est à ce prix 
scalement que la publication de ces documents a tante son ulilitè. 
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fois par M. Htriisie. C'est la reproduction d'une lettre publiée en por- 
tugais dans an petit opuscale : Tractado àa Sp&ra^ imprimé à Evon 
dans les premières années du ivi- siècle. Datée de Nuremberg, du 
14 jutilet 1493, elle est adressée par le D* Mùnzmeister ou Mùoscr 
(Monetarius) au roi Jean U de Portugal. Mûnzer engage le roi de Por^ 
lugal à équiper une expédition qui par l'ouest devra atteindre directe- 
ment le pays des ôpices. Il lui signale comme pouvant prendre part à 
l'expédition un envoyé (deputado) de l'empereur Maximilion, qui n'est 
autre que Martin Béhaim. Ainsi donc, à la date du H juillet 1493, oo 
n'avait pas encore connaissance à Nuremberg du retour ni même du 
voyage de Colomb. M. Barrisse remarque aussi que les arguments mis 
en avant sont précisément ceux qu'on trouve dans la lâttre céltftre 
de Toscanelli. Cette coïncidence s'explique facilement par le fait qoff 
c'est Bébaim qui a inspiré la lettre. Nous savons par lui-m^me qu'il était 
lié avec Hûuzer. Il s'est èvideroment servi de ce moyen in<i ir 

offrir ses services au roi de Portugal, ce qui semblerait pr' . i 

les lui avait offerts directement à Lisbonne, mais sans rèsultau 

Je signalerai encore la petite biographie de Vespuce et lea 
intitulés Vu^utian Data. M. Barrisse y donne les raisons qui loi fbm 
croire, malgré co qu'on a pu dire, à la parfaite authenticité des voyigei 
de Veapuce. U pense aussi que la plus grande partie de la muDMida* 
ture de l'Amérique du Sud sur la carte de Canerio provient de Ves- 
puce. C'est aussi mon opinion. Mais la question des voyages de Ve*- 
pQce reste encore assez obscure. 

M. Barrisse, dans sa préface, se défend d'avoir roulu écrire uds 
histoire suivie et synthétique de la découverte de l'Amérique du Nord. 
Il a cberché à résoudre la plupart des problèmes dif6ciles que soulèm 
cette histoire, en mémo temps qu'il a préparé, à ceux qui après lai 
aborderont ces c]uest)ons, de précieuses ressources de travail. Toute su 
œuvre antérieure, dont celle-<i est en partie le résume, demeure, 
somme, l'efTort le plus persévérant, le plus méthodique qui ait été teni 
dans cet ordre d'études. J'ai critiqué, en ce qui concerne Tbistolre 
la cartographie primitive, la confusion qne fait l'auteur entrer les caitci 
marines et les cartes savantes, et aussi quelques-uns des résultats aux- 
quels il est arrivé. Mais, s'il y a, à mon avis, sur cette partie dlmpor- 
tantes réserves à faire, le reste me parait i l'abri de toute critique, et 
je tiens à le répéter à la 6n de ce compte-rendu où j'ai dû naturellt»- 
ment insister sur celles des opinions de M. Barrisse auxquelles je o'si 
pas pu me rallier. 

L. Gaulois 
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Histoire du Collège de France depuis ses origines Jasqn*à la 
fin du premier Empire, par Abel LEFEi^Nc Paris, HacheLte, 4893. 
i vol. iii-S", iiT-432 pages. 

L'histoire du Collège de France n'avait tenté jusqu'ici qne deux écri- 
vains : Guillaume Duval au xvii* siècle, t'abbé Goujet au xviii* siècle. 
Leurs œuvres ne sont qne des tentatives fort imparfaites. De nos jours, 
^Mi l'on eu excepte un mémoire de M. Aro. Sédillot sur les professeurs 
^Hfle muthémaLiques, personne ue s'est préoccupé d'apporter des faits 
^mnuvejtux à rhi.sloire de ce grand établissement scientitique. il y avait 
^Edans cette indiOférence une anomalie curieuse, une lacune presque scan- 
^Maleuse. On sait en effet qne le Collège de France a été pendant près 
^^de trois siècles l'unique représentant chez nous de la haute culture 
intellectuelle. Je ne compte pas, bien entendu, les vieilles universités 
qui 6e sont atrophiées on France et n'ont joué depuis le xv* siècle 
^^qu'un rûte malfaisant. M. Abel Lefranc a pris à tâche de comhler 
^peette lacune et de noua donner l'ouvrage qui nous manquait. Nous 
^^uvons dire tout de suite qu'il a pleinement réussi. Les investigations 
ont porté surtout sur les origines, sur le xvi' siècle. C'est la partie 
la plus neuve, la plus complète de son livre. Après un chapitre pré- 
liminaire sur tes tentatives d'enseignement des langues orientales en 
France au moyen &ge et les professeurs de grec da xv* siècle, l'auteur 
expose les projets de François I»"" pour favoriser chez nous la renais- 
sance des lettres. Los hésitations, la faiblesse du roi, Le mauvais état dos 
finances, l'indécision d'Erasme, enfin la captivité du roi ; tout cela occa- 
sionna d'interminables né-gociations. Le collège des jeunes Grecs, fondé 
à Milan vers 1520, disparut promptement sans avoir amené de résul- 
tats appréciables. Les projets ne furent repris qu'en 1529, sous la pres- 
sion incessante de Pencher, de G. Petit et surtout de Bndé. En 1530 
enhn, après quinze années de tergiversations, apparaissent les tecteurs 
du roi. création modc5te, faite sans bruit. Le roi se borne à assigner 
une pension sur sa^ cassette à quatre ou cinq savants, à oundition qu'ils 
^^lisent à Paris. 

^k Les fameuses lettres patentes du 24 mars 1530 n'ont jamais existé, 

^■pour la raison très simple que François l***, ni aucun de ses succès- 

y leurs, n'a créé le Collège de France au sens où on l'entend maintenant. 

Il n*y a pas de comparaison à établir entre le projet longtemps caresse 

d'un palais scientiQque, contenant six cents iMJur&iers et doté de cent 

mille livres de rente, et les pensions assez modestes accordées à un très 

petit nombre de personnes. Ou peut dire que François I** n'a que fort 

imparfaitement réalisé les promesses faites aux érudits de son siècle. 

Le roi de France avait eu du reste des prédécesseurs autrement sérieux 

^^et intelligents. Ea 1515, le pape Léon X avait installé au Quirinal et 

^■richement doté un collège de jeunes Grecs. En 1517, un simple cha- 

^^noine de Louvain, Busleiden, fondait en cette ville le collège des Trois- 

Lan^ea, dont la renommée se répandit rapidement en Europe. Enlin, 
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même lorsque le nombre des lecteurs royaux de Paris se fat 
leur corporation dut faire (au point do vue matériel) bien trist« Bguiv 
auprès de l'université d'Alcala. Fondée par le canlinal Jimeoès, eti 
comptait M chaires dès 100S. Ija France était donc fort en arri^ 
des pays voisins pour l'organisation scientifique. Les ressources (oi 
nies par le roi après tant d'années d'atlento furent mesqainee, 
compter que les maîtres no parvenaient à se faire payer lenrs appom- 
tements qu'après des démarches innombrables, qui duraient parfois pla-* 
sieurs années. Aussi les contemporains et le roi lui-m&ne ne crurei 
pas que l'institution des lecteurs suffît aux besoins de ta 9à6DC^ 
En 1539, le roi projetait toujours de b&tir son fameux palais sur 1' 
placement de l'hdtel de Nesle, et do le doter de cent mille livres de 
rente. Ce projet ne fui naturellement jamais exécntià. 

On ne sait trop s'il ne faut pas plutôt s'en féliciter, car rinstitutii 
des lectdnrs royaux se développait rapidement. En !530, on oomptiîl 
cinq lecteurs : deux pour le grec, Pierre Uanèe et Jacques Toussaint;^ 
deux pour l'bébrou, François Vatable et Agathias Guidacerius ; un pour 
les mathématiques, Oronce Fine. En 1531, apparaît un troisième pro- 
fesseur d*hébreu, Paul Paradis. En 1534, renseignement du latin esi 
introduit avec Barthélémy Laiomus. Le nombre des lecteurs s'élevait 
à douze à la fin du règne de François !•'. M. Lefranc a tracé de OM 
professeurs et de leurs premiers successeurs des portraits fort attachants. 
Nous signalerons entre autres celui de Guillaume Posiel. Ce persoooage 
singulier a fait l'objet de recherches spéciales de l'auteur. 

Nous ne pouvons insister sur les attaques acharnées que les lecteai 
eurent à subir de la part de la Sorbonne. Ils ne paraissent en corpoi 
tion qu'en mars 1546 dans les lettres de commitiimus que leur accoi 
François I*% et c'est seulement sous Uenri IV qu'on se préoccupe 
loger leur enseignement. Jusque-là, les cours s'étaient donnés on peo 
partout, mais surtout dans des salles du collège de Cambrai et do cot- 
tège de Tréguier. Aussi choisit-on cet emplacement pour y établir 
Collège royal. Ce fut Louis XIII qui posa la première pierre le 28 
1610. Cent soixante ans plus tard, l'édifice n'était pas encore achevé, 
il fallut tout reprendre de fond en comble en 1774. 

Chose singulière, du jour où te Collège cessa d'être t baaty en 
hommes ■ et juste lorsqu'il commence à prendre le nom de CoUèg? 
royal (l'expression n'existe pas encore au xvi« siècle], sa décadeoca 
commença. Le xvn* et le xvui* siècle sont une période d'effacesie&L 
La lutte contre l'Université se termine bien par la victoire du Collège 
royal (arrêt du Conseil du roi^ 18 mars 1636). MaLs rétablissemant oc 
retrouve pas Taudiioire d'élite du siècle précédent. La valeur des 
maîtres diminue considérablement. Avec Casaubon, la philologie est 
morte en France pour plus de deux siècles. Au xvni* aiède, l'insuffi- 
sance des pensions, par suite de la dépréciation du pouvoir de Vi 
achève de déconsidérer la position des professeurs. Knlîn, la 
poussa le Collège à une sorte de suicide. En 1773, pour obtenir annuel- 
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l 15,000 livres sur Ira revenus fournis par les Messa^ries à 
l'Université et uu crédit pour la coutinuatioa dus bâtiments, il con- 
fleniit à s'incorporer à cette dernière (malgré cela, lo traitement desi 
dix-neuf professeurs ne put atleiudre que mille livres). Il semblait que 
dès lors le Collège eût dû traîner un reste d'existence misérable. Il n'en 
fui rien. >, la fin du règne de Louis XVI, on peut voir à divers indices 
que certains cours recommeacèrent à ôlre très fréqueulés. M. Lofranc 
aurait trouvé à ce sujet des renseignemenu? curieux dans les lettres 
d'£dmoud Géraud. Mais le vieil établissement dut surtuut a la Kèvo- 
atioa de prendre un nouvel essor. La suppression de l'Université, la 
bienveillance de la Convention qui porta à 6,000 fr. Le traitement des 
professeurs, enfin et surtout Téclat de l'enseignement d'bommes tels 
qneCuvier, Diot, DertboUet, Vauquelin, groupèrent de nouveau autour 
des chaires du Collège de France l'élite de la nation. Chose singulière, 

apoléon I*% qui ne tolérait ailleurs aucune velléité d'indépendance et 
d'originalité, montra une grande bienveillance au Collège. Il songea 
môme à te dévelupper démesurément en lui annexant une grande école 
d'histoire et de géographie, une sorte d' • université de littérature. » 
Celte école} qui aurait compris une trentaine de chaires, aurait joué à 
peu près le rôle qu'ont rempli depuis les Facultés des lettres et l'École 
àes chartes. Le mémoire dicté à ce sujet par Napoléon à Pinckenstein, 
Ile 19 avril i807, et le projet de loi de M. Champagny sont une des 
découvertes les plus curieuses de M. Lefranc. 

Les dissertations et les discussions ont été judicieusement rejetéos en 
appendice pour ne point alourdir la marche du récit. Mentionnons les 
appendices A (sur la chronologie des lettres d'Érasme), B (direction et 
administration du Collège), G et G (Cheradame et Isaac Casaubou ont 
ete membres du Collège royal), H {Baluze a étt» nommé professeur de 
droit canon en 1089 et non en 1670), N (le Collège n'ayant pas de biens 
propres n'a pour ainsi dire pas eu d'archives), P (l'enseignement de 
Thébreu dans l'Université), et surtout l'appendice T, qui est la première 
tentative d'une liste chronologique des professeurs. 

Les pièces justificatives sont courtes, trop courtes (p. 391-411), et 
concernent seulement le règne de François I'^ En&u, un index des 
noms cités complète le volume. 

On comprend facilement que l'auteur, après avoir passé plusieurs 
années & étudier avec amour cette grande institution, soit amené à for- 
muler des conclusions enthousiastes. On comprendra également, j'es- 
père, qu'elles ne soient pas acceptées sans discussion. Tout d'abord, on 

ose que l'auteur se fait de grandes itiusious quand il noua parle do 

liberté conquise, p Tant que le Collège de France sera sous la dépen- 

Qce d'un ministre, d'un Parlement qui pourront, s'il leur plaît, lui 
rogner son budget ou peser sur les délibérations des maîtres par tons 
les moyens dont dispose l'administratioD, le (Ik)llèg6 de France ne sera 
pas libre. Oxford et Cambridge sttnt libres parce que les collèges pos- 
sèdent des biens propres et peuvent se passer de l'action de l'État et 
Rbv. Histo». LV. 2« PAic. Î7 
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même, an besoin, braver son mauvais vouloir. Si le Collège de France 
est libre, c'est d'une liberté à la française, entendez un despotisme sour- 
nois, mitigé par des précédents. Il ne sera libre au vrai sens du mot 
que le jour où il possédera 800,000 francs de rente en toute propriété 
et où nul n'aura droit de s'occuper du recrutement des maîtres et de 
Tadministration. Ce jour-là ne viendra jamais. En second lien, il est 
exagéré de dire (p. 343) que « son histoire pendant le cours du xix* siècle 
est l'histoire même de la science française ; l'une et l'autre se con- 
fondent. » Ces paroles sont vraies pour la Révolution et l'Empire. EUps 
cessent déjà d'être absolument exactes pour la Restauration, la Sor- 
bonne commençant alors sa concurrence. Elles ne répondent plus dv 
tout à la réalité pour les vingt ou trente dernières années. Est-il encore 
bien sur que < jamais la prospérité du Collège n'a été plus éclatante? i 
On voit bien que certains cours attirent un nombreux public, composé 
du reste en majorité de jeunes filles et de personnes âgées et oisives. 
On doute de la valeur scientifique de cette sorte d'enseignement. Quant 
aux autres, ils sont peu suivis ; et encore dans leur maigre auditoire, li 
proportion d'étudiants français est très faible. Si donc le Collège a de 
Tutilitô comme corporation de chanoines, son enseignement et son ren- 
dement scientifiques ne correspondent plus aux besoins de notre époque 
et encore moins du siècle qui s'approche. La transmission et l'avance- 
ment de la science se font ailleurs par un onanisme dififérent qu'il 
n'est pas à propos d'exposer ici. 

Mais laissons de côté ces discussions sur l'optimisme de l'autear et 
répétons que son livre est le bienvenu. S'il n'épuise pas le sujet, il le 
renouvelle sur les points les plus importants et devient la base de toute 
recherche ultérieure. 

Ferdinand Lot. 
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1. — Revue desQneatlons hlatoriqaes. Janvier 4Jï94. — RREDrLS. 

L'Ëglisc au XI* s. daus la (iaëcogne (ta dépendance vis-à-vis des puia- 
eances séculières n'a pas amoné une aussi grande décadence de TosprU 
religieux qa'on se rimaginc). — Vacahdabu. Les origines de l'hcroEic 
aJbigeuise (le oéo-manichéisme dont parle sainl Oemard, dans ses ser- 
moQS 65 et 66, n*est pas le oianichëismo albigeois, mais celui des 
Ftandres; intéressant récit de la mission de ftainl Bernard dans le Midi 
pour réprimer Thérésie henricienne). — Valois. L'expédition et la 

ort de Louis d'Anjou en Italie, 1382-84 (remarquai>le recil de ce dra- 

alique épisode de l'histoire du grand schisme et des expéditions fran- 
s en Italie, ot^ les renseignements des chroniques sont heureuse- 

ent complétés par les documents des archives du Vatican et de Paris). 
— Vicomte de Ricuemont. Un prêtre émigré on Italie en i703 (J.-P. 
Gourgon^ prêtre de Cette, réfugié à Nice, puis à Turin, enfin à Maceraia, 
d'après ses souvenirs et ses lettres). — Kurth. Les origines de la France 
d'après M. Fustel de Coulanges (assez vives critiques sur l'abus de la 
méthode analytique). — P. Batiffol. L'origine du Liber responsalis et 

Église romaine (prouve qu'il n'est pas l'œuvre de saint Grégoire I**). 
Comptes-rendus : W. Wallace. Life of saint Ëdmund of Ganterbury 
(bon). — Philpxnde Hiviére, Vie de Mgr de Forbin-Janson (beaucoup de 
charme). — Goitloh. Die paepstUchen Kreuzzugs-Steuern des 13 Jahr- 
hunderts (importante étude sur les dîmes sarrasmesj. — Delon et Baline. 
Jean Bréhal, grand inquisiteur de France, et la réhabilitation de Jeanne 
d'Arc (il fut le pdiicipa! agent de la réhahilitation). — D, Benoit. Uis- 
toire de l'abbaye et de la terre de Saint-Claude [très sérieux travail). — 
Perchei. Le culte à Pcsmes (pteiu de détails curieux et inédits). — Lau' 
çardièrt. Histoire du pays de Villequiers en Berry. = Avril. F. de 
MooR. La fin du nouvel empire cfaaldéen (Dabylone fut prise en 538 
sur Nabonaîd par Ofubaru, roi de Chaldée, allié de Cyrus. Balthazar 
est identique à Bel-sar-ussur, fils aîné de Nabonaîd. Il avait résisté 
dans une partie de fiabylone après ta capture de son père. Daniel le 
Mèdo est identique an Gohryas de Xénophon et au Gubaru des Annales 
de Nabonaîd). — Spont. La marine française aous le règne de Char- 
les Vlil (analyse minutieuse de tous les faits de guerre maritime du 
règne). — Gendby. Les débuts du Joséphisme. Démêlés entre Pie VI 
et Joseph II (étude très neuve d'après les archives de Vienne et du 
Vatican; récit détaillé et très intéressant du voyage fait par Pie VI à 
Vienne en t782 pour discuter avec Joseph 11 les affaires religieuses. Ce 
voyage fut en quelque sorte triomphal, et Pie VI obtint quelques con- 
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cessions sur la question du germent des évêques et sur celle des col- 
lations de bénéfices). — Geoffroy de Grandmaison. Les cardinaux 
noirs, 1810-1814 (récit des persécutions subies par les treize cardinaux 
qui refusèrent d'assister au mariage de Napoléon avec Marie-Louise. 
Elles eurent pour résultat de créer partout où ils furent internés des 
foyers d'agitation religieuse et furent le point de départ d'une partici- 
pation beaucoup plus active des laïques à la vie militante de l'ËgUse). 
— Comte DB Mas-Latri£. Les seigneurs d'Arsor en Terre-Sainte (en 
reconstitue la série de 1168 à 1460). — T. L. Une question de chrono- 
logie biblique (les généalogies bibliques ne peuvent servir de base 
aucune supputation chronologique précise). = Comptes-rendus : Jfar« 
Il charlntariam del monastero di S. Benedetto di Gonversano. I. Byam 
tina, Normanna, Sueva (préface historique sur le monastère; 203 pièces 
de 809 à 1266, dont 199 inédites, bien annotées; ta bulle de Léon III 
du 25 nov. 815, est apocryphe ; celle de Célestin III est de 1194, non de 
1195; celle d'Alexandre IV du 23 déc, non du 23 mai 1258). — Aiberi. 
Mathias Dœring, ein deutscher Minorit des 15. Jahrh. (boa travail). - 
Paulus. Der Âugustiner Bartholomœus Arnoldi von Usingen, Luthers 
Lehrer und Gegner. — Lallié, Le diocèse de Nantes pendant la Bévoln- 
tion, 2 vol. (excellent). — Brugière. Le livre d'or des diocèses de Péri- 
gueux et de Sarlat, ou le clergé du Périgord pendant la période révolu- 
tionnaire (près de 500 notices). 

2. — La R6volntioii française. 1894, 14 mai. — Aulard. Les 
derniers Jacobins (il s'agit de ceux qui siégèrent dans la salle du 
Manège du 18 messidor au 8 thermidor an VII, puis au c Temple de 
la Paix, i rue du Bac, jusqu'au 26 thermidor; le Journal des hommu 
libres rendit régulièrement compte des séances du Manège depuis 
le 2 thermidor). — J. Troubat. Le brigand Sans-Peur; épisodes de 
chouannerie dans le midi de la France (histoire du prêtre Jean*Loui8 
Solier, prieur de Colognac, connu sous le nom de Brigand Sans-Peur^ 
de 1792 à 1801, d'après un travail du chanoine F. Saurai, de Montpel- 
lier). — Jeanvrot. Mgr d'Agra; épisode de l'insarrection vendéenne; 
suite. — Ch.-L. Chassin. Charles Ougast-Matîfeux ; notice nécrologique. 
— Et. (^aravay. Les mémoires de M»« Gavaignac. — Le Directoire 
exécutif et la presse périodique (publie nne circulaire du ministre an 
commissaire près le département du Tarn, 6 nivôse an VII). — A. Bretis. 
Mémoire secret sur l'état de la France et les projets du comte d'Artois 
en 1789. 

3. — Bnlletin critique. 1894, n' 8. — Ponsegrive. François Bacon 
(bon). ^ N*^ 9. Arsène Alexandre. Histoire populaire de la peinture 
(vivant et instructif, mais trop d'affirmations sans preuve). = N* 10. 
Spicilegium Gasinense (publie les textes fournis par un ms. de Novare, 
qui passe pour contenir diverses collections canoniques intéressantes; 
réditenr, dom Amelli, prétend qu'elles sont dues à Denys Le Petit, 
hypothèse sans fondement; quant au texte, reprodait diplomatiquement, 
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!1 n*a qu'nnft importance médiocre, et^ comme plueiours morceaux ont 
été maintes fois publics, il n'y avait pas lieu d'en donner une édi- 
lion nouvelle. Il y a dans ce gros volume à peine cent pages k garder). 
= N» 10. Arbois de Jnbainvilh. Les premiers habitants de l'Europe; 
tome n (art. importaot d'Ém. Ernault). =: N° It. Corpus inscriplio- 
nam semiticarum; hsc. i-2. 

4- — Journal des Savants. 1894, avril. — Gh. Lévéqoe. Histoire 
de la psychologie des Grecs. — L. Deusle. Catalogue des incunables 
de la bibliothèque Mazariue; 3« art.; fin en mai. — Berthelot. Les 
papyrus du Dritieb Muséum; rcmarquck) sur divers renseignements 
relatifs à l'histoire des sciences contenus dans ces papyrus. ^ Mai. 
"Wallon. L'Europe et la Révolution française; fin. — Hauhè.vu. Inven- 
taire des mss. de la bibliothèque de l'Universilé de Pavie {au sujet du 
tome I récemment publié par MM. L. de Marchi et G, Bertofam). — 
E. DE RoztÈflE. Les origines de Tancienne France (analyse et critique 
Touvrage de M. Flach). 

5. — Polyblblion. 1894. mai. — Nie. Pauhtx. Der Augustlner Barlo- 
lomipus Arnoldî von Usingen (bonne biographie d'un moine qui fiit 
d'abord le camarade et l'ami, puis l'adversaire de Luther].^ Mgr Haut' 
tour, Cariuînire de l'église collégiale de Satnt-Pierre de Lille. — 
C. Sommprvoget. Bibliothèque do la Compagnie de Jésus; tome V. 

6. — Hevue critique d'Matoire et de littérature. 1394, n- 15. 
— S. Bodoeanachi. Les corporations ouvrières à Rome depuis la chute 
de l'empire romain (la plus ancienne de ces corporations connues est 
celle de la Hcrcanzia, qui se donna une constitution écrite en lî65j 
l'ancien régime dura jusqu'en 1801 , où Pie Vil abolit les jurandes et les 
maîtrises). — À. laliic. Le diocèse de Nantes pendant la Révolution 
(important pour l'histoire religieuse pendant la période révotulionnairo». 
^ N» 16. NewberTj/ et Frazer. Beni-Hassan (importante publication qui 
coalient les inscriptions relevées sur les tombes des Beni-Hassan, avec 
des reproductions exactement mesurées et dessinées). — KUbier. 
C.-J. Caesarts Commentarii (édition d'une valeur considérable, basée 
surtout sur les mss. de la seconde classe, injustement dédaignés jus- 
quHci). — CtjbuUki. Tabulas quibus antiquitates graecae et romanac 
illustrantur (15 planches coloriées, qu'on peut attacher aux murs dans 
les écoles et qui y rendront des services). = N** il. H. Peter. Die Scrip- 
tores historiae augustae (six éludes fort importantes sur ces auteurs, 
leur biographie, leurs sources nt leur œuvre). — liarwick et ffarrisse. 
A propos d*un ms. du ministère des affaires étrangères (à propos du 
« livre des privilèges » de Colomb, dont les auteurs viennent de donner 
une transcription et une traduction. B. A. V. raconte l'histoire des 
archives municipales de Gênes transportées à Paris en f808, et dont 
quelques fragments important existent encore aujourd'hui aux archives 
du quai d'Orsay). — Ilueffer. Das Zerwûrfniss Gustavs lU von Schwc- 
den mit seiner Mutter, 1777-1782 (excellent récit, composé d'après les 
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papiers de Mencken et les actes des archives suédoises). — 0. Bari- 
tnann. Der Antheil der Rnssen am Feldzog von 1799 in der Schweii 
(bon récit par on homme qui connaît aussi bien les livres qne les lieux 
et qui met ces connaissances au service d'une grande sûreté de juge- 
ment). = N" 48. /. Ohalib-Bdem. Musée impérial ottoman; section des 
monnaies musulmanes. Catalogue des monnaies ottomanes. — BtUer- 
beck. Susa; eine Studie zur alten Geschichte Westasiens (bonne coin- 
pilation ; l'auteur, colonel dans Tannée allemande, a traité avec succêe 
les campagnes de Sennachérib et d'Assourbanipal contre les Susiens). 

— H. Serrure. Essai de numismatique luxembourgeoise (travail rédigé 
avec soin et critique). — Th. Kûkelhaus. Der Ursprung des Planes vom 
ewigen Frieden in den Memoiren des Herzogs von Sully (article d'une 
pénétration remarquable, dont l'étude des mss. par M. Pfister a fait 
ressortir la justesse. Les OEconomies ont été une justification person- 
nelle de Sully contre les attaques de Dupleix). ^ N« 19. Àrbois â$ 
Jubainville. Les premiers habitants de TËurope; tome II (discussion 
minutieuse de quelques conclusions hasardées de l'auteur par S. Rei- 
nach. Â. de J. fait jouer aux Ligures un réle considérable; on les 
appelait auparavant des Proto-Celtes; l'étiquette seule a changé. L*ta- 
tcur ne veut rien savoir de l'anthropologie ou de l'archéologie). = 
N« 20. Helbig. Guide dans les musées d'archéologie classique de Home; 
trad. fr. par Toutain (excellent). — Marty-Laveaux. Notice biographique 
sur P. de Ronsart (travail très minutieux et très exact). — Àlgtr. 
ËngUshmen in the french révolution. Glimpses of the french révolution 
(deux ouvrages fort recommandables). — E. Guillon. La France i 
Minorque, 1756-1763 (récit excellent). — Id. Les complots militaires 
sous le consulat et l'empire (beaucoup d'anecdotes, de faits curieux et 
souvent inconnus). = N" 21. BfUtner-Wobst. Polybii bistoriae; vol III. 
» Novati. Ëpistolario di Goluccio Salutati; vol. II (1381-1393). — Svg. 
Halphen. Miettes d'histoire (documents relatifs au règne de Henri IV). 

— À, de Galtier de baroque. Le marquis do Ruvigny (bon). — Â^ Mord- 
Fatio. Marquis de Villars; mémoires de la cour d'Espagne, de 1679 
à 1681 (excellente édition). — Braquehay. Le général -baron Merte, 
1766-1830 (bon). = N- 22. B. Maurenbrecher. C. Sallusti Crispi histo- 
riarum reliquiae (très bonne édition). — Belhomme. Les r^cides (éta- 
blit d'une façon définitive le nombre des votants dans les quatre sera- 
tins du jugement de Louis XVI). — Brette. Le serment du Jeu de 
Paume (reconstitue la liste des députés qui assistèrent au serment; 
remarquable préface par Ë. Champion). = N* 23. Gsell. Essai sur le 
règne de l'empereur Domîtien (très remarquable). — N. Jorga. Tho- 
mas m, marquis de Saluces (publication qui rendra des services, bien 
qu'on y expose avec aridité des faits trop menus et que la méthode ne 
soit pas irréprochable). — Groot. Historia ecclesiastica y civil de la 
Nueva Granada; 2« cdit. (remarquable).— H. BaumgarUn, Historische 
nnd politische Aufssetze und Reden (ce recueil de discours et de pam- 
phlets ne peut que rendre un mauvais service à la mémoire de Baam- 
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tcn, en le tnontraDt incapable d? comprendre aucun des sentiments 
d*nne société démocratique.) 

7. «- Balletin de correspondance hellénique. 1893, août-déc. — 
Coum et BouBOL'ET. Inscriplions ÎDédîtes du mur polygonal do Dclpbea 
(dL'oouvertes en 1880 par M. Haussoullier). — S. Reinacii. Tbrasyxène 
de Paros (nom d'un sculpteur grec, retrouvé dans une lettre de Cyriaque 
d^Ancone, du iv« b.). — Pottier. Documents céramiques du musée du 
Lou-vro; suite : vases de type ionien; sionisme en Attique. — Joudin. 
In«:ripiiuub de Stratos (elles donnent l'alpbabct employé en Acarnanie 
& peu près au complet). — Dkmsiqs. Inscriptions de Cy;sique. — Sboro- 
nos. Numismatique et histoire de l'ancienne Mycone (catalogue des 
monnaies des Myconiens, liste chronologique des monnaies d'après leur 
fabrication. Géographie de l'île et sa mythologie). — Ch. Dieul. Res- 
crit des empereurs Justin et Justiuien en date du l" juin 527 (inscrip- 
tion gréco-latine, ot le texte latin permet souvent de restituer le texte 
original, qui était en grec. Ce texte contient une réponse à une supplique 
des prêtres formant le clergé de l'oratoire de Saint-Jean eu Pamphilie, 
pour solliciter la protection de l'autorité souveraine contre les vexations 
des officiers impériaux). — Lbchat et Radet. Inscriptions de Mysie. — 
Leorand. Inscriptions de Mysie et de Bithynie. — DiAUAirrAius. Mon- 
naies de la Lycie. — \Vbil. Inscriptions de Delphes : un péan delphique. 
Nouveaux fragments d'hymnes accompagnés de notes de musique (ce 
péan est un hymne h. Apollon vainqueur du dragon ; il est accompagne 
de notes musicales). — Th. Reinach. La musique des hymnes de 
Delphes (avec une transcription moderne. Mémoire important qui fait 
accomplir un pas décisif à l'histoire de la musique grecque). 

8. — Revue celtique. 1804, avril. — Samuel Beboer. Confession 
des pé-chés attribuée à saint Patrice (texte de ce document). — Arbuis 
DB JuDALiviLLE. Los Coltcs QQ Espagne; 3* partie : Index. — L. Du- 
GHESHE. Nonnius retractatus (publie le texte de VJiUtoria Brittonum de 
Neunius, d'après le ms. do Chartres). 

9. — Annales de TÊcole libre des sciences politiques. 1804, 

15 mai. — A. Flecry. François Martin, gouverneur de Pondichéry 
(Martin, fils d'un épicier de Paris, fut le premier gouverneur et en ua 
sens le fondateur de Pondichéry, qu'il ne cessa de diriger de 1674 
à 1706; il fut et resta toujours un commerçant, avisé d^ailleurs et 
résolu). — P. Matteb. Rome et la révolution de 1848; fin (étude bien 
documentée). — D. Zolla. Les variations du revenu et du prix des 
terres en France au xvu' et au xviir siècle; 2* partie (la hausse dea 
revenus fonciers dans la seconde moitié du xviu* siècle). 

10. — Revue de l'histoire des religions. T. XIX, n* 2, mars- 
avril 1804. — PjHi'ENBRiNU. La réforme et le code de Josias (critique le 
mémoire de M. Horst sur le Deutéronome; ce dernier a eu tort do dire 
que beaucoup d'éléments de ce livre sont de basse époque et de mettre 
en doute riiiï=tiiricité de // Hois, XXJI s. Ce récit et la partie législative 
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du Deutéronome sont c le pivot solide de la critique de TÂncien Testa- 
ment et de i*histoire religieuse du peuple d'Israël >). — G. Rathaod. 
Les trois principales divinités mexicaines : Quetzalcohnalt, Tezcatli- 
poca, Huitzilopechtii. -« Comptes-rendus : MonUfiore. Lectures on the 
origin and growth of religion as illnstrated by the religion of the 
ancient Hebrevrs (recueil de neuf conférences remarquables sor la reli- 
gion d'Israël, de Moïse aux Macchabées). 

11. —- Revue des études Juives. 1894, janvier-mars. — Isidore 
LoEB. Réflexions sur les Juifs ; suite (r6Ie social des Juifs ; le prêt i 
intérêt et l'usure ; Tindustrie et l'agriculture pratiquées par les Juifs). 
— J. Oppebt. Problèmes bibliques dédiés à M. Joseph Derenboorg 
(1" Âhasvéro-Xerxès, identité du même nom sous ces deux formes 
hébraïque et grecque ; 2* la date exacte de la destruction du premier 
temple de Jérusalem : dimanche 27 août 587 av. J.-G. Principe géné- 
ral : pour les calculs bibliques des livres des Rois, toutes les années, 
même celles des rois de Babylone, se comptent uniquement à partir de 
l'avènement au trône). — Ad. Bdchleb. La conspiration de R. Nathan 
et R. Meïr contre le patriarche Simon ben Gamaliel. — GoLDzrasa. 
Usages juifs, d'après la littérature religieuse des Musulmans. — Kat- 
SEBLiNQ. Notes sur l'histoire des Juifs d'Espagne (les Juifs à Barcelone 
et à Saragosse, aux xiv* et xv« siècles). — S. Kahk. Documents inédite 
sur les Juifs de Montpellier au moyen âge (d'après le registre des notaires 
de cette ville, de l'année 1301-1302):— Grunebaum. Un épisode de l'his- 
toire des Juifs d'Ancône (sous Paul IV). 

12. •— Nouvelle revue historique de droit. 1894, n^ 3. — 
£d. Beaudouin. La limitation des fonds de terre dans ses rapports avec 
le droit de propriété ; 4* et dernier art. (la propriété dite provinciale, par 
opposition & la propriété italique, est née en Italie, non dans les pro- 
vinces; elle est la vieille condition du sol italien assigné ou concédé 
par l'État romain). — L.-G. Pélissier. Loi somptuaire de Trévise 
en 1507. — P. Le Bretuon. La formation du département du Calvados 
et son administration; fin (dévastation des bois et forêts; fonte des 
cloches et de l'argenterie des églises, les archives, les frais du culte 
et l'organisation de la bienfaisance publique). 

13. — Revue générale du droit. 1893, 6* livr. —Vigneaux. Essai 
sur Thistoire de la Praefectura Urbis à Rome ; suite (poursuites contre 
les chrétiens, les Manichéens, les sectateurs de Mithra, les païens, les 
hérétiques, les devins et les sorciers). = 1894. 2* livr. Mebgkel. R. von 
Jhering; trad. de l'allemand par H. Girardin. 

14. — Revue de géographie. 1894, avril. — P. Gaffarel. Napo- 
léon I'"' et ses projets sur l'Hindoustan. 1" art. {rapports de Bonaparte 
avec le sultan de Maysour, au moment de Peipédition d'Egypte); suite 
en mai et on juin. ■= Mai. Drapeyron. Commémoration du cinquième 
centenaire de l'infant dom Henri de Portugal, dit le Navigateur, 1394- 
1460. 



aEcneiLS peRTODiQres. 



425 



16. ^ Revue maritime et coloniale. 1804, mars. — Chabaid- 
Arnadlt. La marine pendant los guerres d'iDdepeadance de rAmôrique 
du Sud; 1" art.; saile el 6a en avril. = Mai. Lallemand. Chronique du 
pori de Lorieot, de 1803 à 1800. — Maban. Influence de ta puissance 
maritime sur L'histoire, 1660-1783 ; irad. de l'anglais par Boisse. 

16. — Le Correspondant. 1894, 25 avril. — L. Proal. TjCs origines 
de l'anarchip. — GiiAniNPKj. Le mouvement révolutionnaire en Italie; 1 
î6 origines du socialisme italien depuis 1870; très étudiée — Gavabu. 
In diplomate à Londres ; II (une deacription Ir^ remarquable des quar* 
irs misérables de Londres). — Pebev. Le ruman du grand roi; Gn 
isqu'au 22 août 1659; le rôle de Mazarm est tout de désintéres- 
sement; c'est un sen'ileur dévoué de la monarchie; il empêche la 
reine mère do céder). =: 10 mai. '"*. Nos fausses républiques, I (analyse 
très malveillante, mais très pénétrante, des erreurs et des vices du 
Higime parlementaire sous la troisième république) ; On le 25 mai. — 
BaADiMSKi. Le mouvement révolutionnaire en Italie; II (Mantoue, Ëmi- 
■e, Parme, Modène, Romagne, Marches, Ombrie^ Toscane, Rome; 
remarquable tableau du progrès des idées nWolutionnaires). — Des- 
FOBuBs. L'iusurreciion brésilienne. — C^ db Contadeb. Le chevalier do 
Haussey (M"« de Benne, qui servit avec son mari de 17'J2 à 1795 dans 
^es rangs des émigrés, fut faite prisonnière â Quibcron, s'échappa, 
Hirés avoir été condamnée à mort, vécut à Londres et à Hambourg, 
wujours en habit d'homme, rentra en France en 1802 et mourut 
en 1838). = 25 mai. Cardinal MEruNAN. Les Juifs au milieu des Grecs 
■dus Âle.xandre le Grand et ses successeurs. — Lanzac de Laborie. Le 
■emier des chanceliers de France, le duc Pasquier (t. II des Mémoires). 
^^ Gavard. Un diplomate à Londres; III (détails intéressants sur la 
conclusion du traité de commerce de 1872). — Grabinski. Le mouve- 
ment révolutionnaire en Italie; III (tableau très curieux de l'état écono- 
mique des Pouilln.«). = 10 juin. L. Lep^ih-be. Quelques années de la 
Cinesso de Monialembert. — L'Allemagne nouvelle; le parti socialiste. 
A. t)B LA DoRDERis. Piorroue et Perrinaïc (article fort spirituel sur 
campagne entreprise par M. Quelliea pour faire élever sur le Mencz- 
Dré un monument en l'honneur d'une prétendue Jeanne d'Arc bretonne, 
Perrinaïc. Cette Bretonne, nommée en réalité Pierrone, ne nous est 
connno que par deux textes, et nous ne savons rien sur son rAle à Tar- 
■Bée. Toutefois, M. de la Bnrderie va trop loin quand il prétend que 
Vierrone ne fut pas victime de sa sympathie pour Jeanne d'Arc. Il res- 
Hart avec évidence des doux textes que nous possédons que, si elle fut 
Hondamnée comme visionnaire, elle fut en réalité poursuivie et hri^tée 
^k.rce qu'elle avait été compagne de Jeanne d'Arc et parce qu'elle fai- 
sait sun apologie. Pierrone mérite toute notre sympathie, mais M. Quel- 
^en a nui à son héroi'ne en essayant de faire passer pour do rhisl4)ire 
Bte propres imaginations et pour des chants populaires anciens ses 
propres compositions poétiques). — OROnsAnT. Lettres d'ambassadrices 
et souvenirs de grandes dames (lettres du plus vif intérêt de lady Bur- 
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ghersh sur les campagnes de 1813-1814; soavenin de lady Elisabeth 
Stuart sur la Restauration). 

17. — Atadea rellsleases. 1894, 15 avril. — Ghèbot. Uédacation 
du grand Gondé ; 3* art. : l'entrée dans le monde, 1635-1637 (publie no 
certain nombre de billets écrits par le prince à son père, entre autres 
pendant le siège de Dôle, où le prince, malgré ses prières, ne peut 
obtenir la permission d'aller) ; fin 16 mai : apprentissage dn gouTeme- 
ment et de la guerre : Paris, Dijon, Rocroy ; janv. 1637-mai 1643. — 
Bainvel. Les hymnes de saint Ambroise (à propos du livre de 
G.-M. Dreves). — V. Delapobtb. Maxime Ou Camp; lettres inédites. 

— G. SoMUERvooEL. Récentos publications espagnoles sur la Compa- 
gnie de Jésus. = 16 mal. âbt. Les loges maçonniques et les Moniia 
sécréta des Jésuites (conte par qui et quand ont été publiées ces instnic- 
tions célèbres. On sait aujourd'hui qu'elles sont l'œuvre de Jérâme 
Zahorowski, jésuite polonais, chassé de l'ordre en 1613 ; et qu'aussitôt 
après leur apparition elles ont été condamnées comme fausses et mises 
à V Index). — Lap^tbe. Études d'histoire pontificale. L'empire, l'Italie et 
le pouvoir temporel des papes au temps de Jean VII; suite (étudie dans 
quelles circonstances et dans quel but le pape traita avec Charles le 
Ghauve). 

18. — Revae des Deax-Hondes. 1894, 15 avril. — R. Millet. Un 
portrait de l'ancienne France (d'après le Richelieu de G. Hanotaux). = 
i*' mai. Duc o'Aumale. Seneffe (admirable récit de la dernière victoire 
remportée par le grand Gondé). — Ë.-M. de Voquè. Catherine Sforza 
(sa vie, son caractère, ses tragiques aventures, d'après la biographie 
écrite par le comte Pasolini). = 15 mai. Duc d'Admale. La dernière 
campagne, 1675 (campagne de Turenne contre Montecuccoli ; sa mort; 
Gondé en Alsace force l'ennemi à repasser le Rhin. C'est sa dernière 
campagne). 

19. — Académie des insciiptions et belles-lettres. Comptes- 
rendus des séances de l'année 1894. Janv.-févr. — Marquis de Vogué. 
Note sur une borne milliaire arabe du i*' siècle de l'hégire (avec une 
inscription coufîque datée d'Abd-el-Mélik, 5* calife oméiade, qui régna 
de 685 à 705 de notre ère). — L. Heuzey. Nouvelles observations sur le 
palais de Teilo. — Caqnat. Note sur les limites de la province romaine 
d'Afrique en 146 av. J.-G, (d'après deux inscriptions gravées sur des 
bornes milliaires qui jalonnaient ces limites. Les bornes sont du temps 
de Vespasien). — Séances. 1894, 4 mai. Lettre de M. de Mosoah 
(expose les résultats des fouilles qu'il a opérées dans la pyramide de 
Dahchour ; il a retrouvé les caveaux d'un roi de la xn« dynastie et de 
la princesse royale Noub Hotep. Le roi, dont le nom, mal lu par M. de 
Morgan, est corrigé par M. Maspero, s'appelle Aou-ab-r&; il vivait 
environ un siècle et demi après Amenhemet IV). = 18 mai. Oppest. 
Inscriptions cunéiformes trouvées en Arménie {l'idiome en est inconnu). 

— R. DE Maulde. Jean d'Auton (il s'appelait d'Anton en Saintonge; 
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né vers 14G7, il vint à la cour avec Anne de Bretagne en 1499; il était 
religieux bénédictin. Chapelain du roi, il en fut comme rbistoriographe 
officiel jusqu'en 1508, époque à laquelle il tomba en disgrâce et ceesa 
d'écriro; il fut écarté de la cour en 1518 et mourut dix ans plus tard), 
^ 25 mai. J. Oppert. Inscriptions arméniennea trouvées en Russie 
jcrilique la traduction qu'on a donnée M. Nikolaki). — Robiou. Ije^ 
croyances religieuses en Grèce et en Orient au temps d'Alexandre le 
Grand {mémoire posthume lu par M. Omonl). = 8 juin. Babblon. Lob 
monnaies primitives en electrum récemment découvertes h Samos et 
acquises par la Bibliothèque nationale. — Hèson ds Villefosse. Une 
inscription latine de Gourhata, Tunisie (mentionne ta ririMj Tigensium 
R0U6 Domitîen et le lé^t L. JavolenuR Prisons, gouverneur de Numj* 
die en 83). 

20. — Académie des sciences morales et politiques. Compte- 
rendu. 1894, mai. — G. Picot. Dixième rapport de la commission 
chargée de publier les ordonnances des rois de France. — A. Desjab- 
ni.Ns. La diplomatie au x\' et au \vi" siècle (à propos de rou\Tage de 
M. de Mauide). — Colmet de Saxtebre. Le divorce de l'empereur et le 
code Napoléon (le sénatus-consulle de 1809 qui prononrvtic la nullité du 
mariage civil de Napoléon avec Joséphine était nul en droit). — Alfred 
DES CiLLECKs. lia Michoditre et la statistique de la population (l'inten- 
dant I^a Michodicre est le premier qui, parmi les adminifilralenrs pro- 
vinciaux, ait prescrit un examen vraiment scientifique de la natalité et 
de la mortalité en France; ses essais furent commentés et publiés 
en 1766 sous le titre de Recherches sur la papuiation, par Louis Mes- 
sance, receveur des tailles à Saint-Étienne). = Juin. A. DEsiABOtns. 
Bref commentaire de la déclaration de Catherine II, y mars 1780 jsur 
la ligue des Neutres). — Comte de FRANQtiEvaLE. I^a justice criminelle 
en France et en Angleterre. — A. des Cilleuls. Les associations pro- 
fessionnelles et les physiocrates. = Séances. 28 avril. Laïizag de IjADO- 
AiE. Un préfet indépendant sous Napoléon I" (Voyer d'Argenson, pré- 
fet d'Anvers; il donna sa démission en 1811 après avoir failli être 
enfermé dans une prison d'État pour son altitude dans le procès do 
l'octroi d'Anvers ; sous la Restauration, il fut un des cJiefs les plus 
avances de l'opposition et combattit même le gouvernement de Juillet 
dont faisait cependant partie son général, le duc de Drogliel. = 9 juin. 
BouTHY. Les sources de l'esprit anglais (tes Anglais continuent de nos 
jours la tradition des Romuin.s; le monde intérieur et la pensée semblent 
moins les intéresser que l'art de dominer la matière sensible. Tous leurs 
progrès portent l'empreinte de cette disposition d'esprit). — De This- 
loire considérée comme science {analyse par 0. Gréard d'un ouvrage 
de P. Lacombe sur cette question). 

21. — Société nationale des Antiquaires de France. Séances. 
1891. \\ avril. — M. Mùntz étudie le mausolée de Jean Cossa, grand 
fiénédial de Provence à Tarascon, et l'attribue à L«urtna, sculpteur 
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attitré du roi René. M. Goarajod observe que Laurana a eu des colla- 
borateurs en Provence et qu'il ne faut peut-être voir là qu'une œuvre 
collective. — M. BiUrtha explique le système de l'alphabet cryptogra- 
pbique communiqué dans la précédente séance par M. Ruelle. = 
25 avril. M. Gagnât fait connaître une borne milUaire relevée à Tchiftli 
par le P. Girard, missionnaire. — M. Ghatel présente, de la part de 
M. Gillet, le texte de deux chartes originales de Jean de Joinville. — 
M. l'abbé Beublier signale, sur un bas-relief de Ninive, une représen- 
tation des procédés par lesquels les anciens préservaient des coups dn 
bélier les murailles des villes assiégées. ^ 2 mai. M. Gagnât annonce 
que le P. Brucker lui a communiqué de nouvelles inscriptions recueil- 
lies en Arménie par le P. Girard et interprète l'une d'elles. = 9 mai. 
M. Le Blant signale une vieille tradition qui interdit de se marier en 
mai sous peine de n'avoir pas d'enfant ou d'être frappé d'une mon 
prompte ; Ovide et Plutarque en font déjà mention. Elle s'est perpétuée 
jusqu'à nos jours en Italie et en Provence. — M. Ernest Pettt commu- 
nique les résultats de ses recherches sur les écrivains de forme et les 
enlumineurs en Bourgogne aux xiv* et xv* siècles. = 16 mai. M. Gai- 
noz, revenant sur la vieille tradition relative au mois de mai, en cons- 
tate l'existence en différentes parties de l'Italie et de la France, en 
Roumanie, en Allemagne, en Angleterre, en Irlande, etc. L'antique 
fête des Lemurest placée dans ce mois, parait en être la véritable ori- 
gine. ^ 23 mai. M. l'abbé Dughebnb signale deux certificats de sacri- 
fices accordés, au temps des persécutions, à des chrétiens apostats. 
— M. DE Gaix de Saint-Aymoub communique une inscription mérovin- 
gienne recueillie à Gastel (Somme). ~ 6 juin. M. Prou entretient la 
Société de la classification des monnaies carolingiennes au monogramme 
et réfute l'argument tiré de la destruction prétendue de la ville de Duur- 
stède en 837. — M. Mighon communique, au nom de M. Héron de Yil- 
lefosse, un nouveau cachet d'oculiste romain. — M. de Layoub com- 
plète sa communication sur l'inscription chrétienne d'Algodonales et 
reconnaît, avec M. l'abbé Duchesne, qu'il y est question de saint Fruc- 
tueux, évéque de Tarragone, martyrisé en 259. 

22. — Société de l'histoire du protestantisme français. Bul- 
letin historique et littéraire, 1894, 15 avril. — G. Pascal. Un ambassa- 
deur désagréable à la cour de Louis XIV : sir "William Trumball, 
1685-86 (désagréable par les plaintes et demandes d'explication qu*il 
réitérait au sujet des protestants au moment de la Révocation) ; suite 
le 15 mai. — Weiss et Bernus. L'église réformée de Nevers à la fin du 
xvi« s.; notes et lettre inédite, 1534-96. — Gbotz et N. W. Le sort des 
réfugiés en Hollande, Angleterre et ailleurs en 1687, d'après une lettre 
originale et inédite. — H. GÉLm. Inscriptions huguenotes. = 15 mai. 
N. "Weiss. Paris et la Réforme sous François I***. — Gh. Fbossabd. Tes- 
tament du duc de la Force, l*»* janvier 1675. 

83. _ Société de l*Hl8toire de Paris. Bulletin. 1894, 2" livr. - 
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ÂuvRAY. Note sur un ancien manuscrit de Tabbaye de Sainl-Deni» 
(aujourd'hai au Valicaa, Fonds de la reine de Suède n« 370; analyse de 
ce manuscrit, qui coulienl divers irailés d'Ockham, de Jean d'Uaute- 
ville, de a Bernardus Sylveslris »|. — Moranvillk. Note sur les prisons 
à la fin du xiv" siècle (pxtraiis des archives du parlement de Parisl. — 
CoYEcotTE. Inventaire sommaire d'un minutier parisien pendant le cours 
u XVI* siècle ; suite. — Badel. Note sur des registres de comptabililê 
des xvn* et xvin" siècles provenant de la Chambre des comptes et rela- 
tifs à Paris. 
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84. — Annales de Bretagne. 1894, n» 3. — Dblauray. Félix 
Hobiou; notice biographique et hibliographique. — L. Maître. Intro- 
duction à la géographie historique de la Loire-Inférieure; l" art. — 
Un enfant de Saint-Malo-Saint-Servan : vie d'Eugène Uanycan, capi- 
taine de vaisseau, 1786-1804; i" art. (par un des fils de Danycan; faits 
de guerre navale de 1806 à 1814). — A. db la Bobderib. Les monastères 
celtiques au vi« et au \n* siècle, d'après les usages de l'île d'Iona : ta 
discipline monastique; suite. — X. d'Uaugoub. Les t menues nécessi- 
tez o du parlement de Bretagne; suite. — A. ue la Bobuëhib. Les Bre- 
tons à Terre-Neuve en 1510 (d'après une lettre de rémission de 
Louis XII^ — J. LoTH. La vie de saint Telian, d'après le livre de 
Llandaf; suite. « Comptes-rendus : Joùon des Longrais, La lutte sur 
mer au xrv* siècle et la prise de Jersey par Hector de Ponibriand en 
1406 (excellent). — J. Guet. Origiaesde la Martinique. Le colonel Fran- 

is do Collant et la Martinique de son temps, 1625-1720 (excellent). — 
L. Ueschampi. Histoire sommaire de la colonisation frannaise (très sec 
mémento). — 0. Nuei. Histoire du commerce du monde, depuis les 
temps les plus reculés (ouvrage dénué de toute valeur scientifique). 

25. — Annales de l*Est. U* année. 1804, avril. — D** G. Bleicheb. 
Une page de l'histoire scicntiBque et liiléraire de i Alsace : les sociétés 
•cientitiques et littéraires avant et après ta Révolution. — L. P»gai:d. 
Le dernier seigneur de Fénétrange (le duc de Polignac^ époux de 
Gabrielle de Potastron, favorite de Marie- .\ntoinetle ; il mounit à 8ainl- 
PèterslKïurg te 21 sept. 1817, sans avoir pu recouvrer le domaine qu'il 
devait aux intrigues ambitieuses de sa femme). — Auebuacu. Note sur 
U démographie de rAlsace-Lorraine. — J. Favieb. Lettres tirées de la 
collection de la bibliothèque de Nancy (dont plusieurs de Bénédictins, 
entre autres de Montfaucon )• = Bibliographie : Herreitschnôider, 
Rœmercastell ucd Grafeuschlos Horburg (l'auieura retrouvé à Hofburg, 
près de Colmar, des débris de l'ancien castellum romain ^' Argetiiova- 
ria; histoire de Horburg depuis sa plus ancienne mention en !123). — 
Abbé GabrioL Verdun au xi* siècle (livre agréable à lire et fait en partie 
d'après les sources). — Abbé Martin. Pulligny (bon). — Lepeiet. Lon- 
guyon avant 1789 : les officiers municipaux, 1773-1789. 

86. — Revue de rAgenals. 18^J4, janv.-févr. -~ Pb. Lauzun. Les 
enceintes successives do la ville d'Agen; avec un plan; suite en mars- 
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avril. — CLÈuunrr-8niof(. Pierre de Chiaiac (biographie d'an Agenaii 
qui eut une vive polémique avec Voltaire, joua un certain rôle pendaoi 
ta Révolution et mourut en 1811 juge à la cour d'appel d'Agenl ; fin en 
mars-avril. — £. D'Ajm>. Une commune gasconne pendant les guen^B 
de religion, d'après Ice archivée de Laplame; suite en mars-avril. — 
Mémoire et pièces diverses pour servir à rbi&toiro de» volontaires du 
Lot-et-Garonne engagés en l*an Q; suite. =: Mars-avnl. P. Q^aïuias» 
Les prél>endes de Tabbé de BclUle de Jauberi, 17&'2-1775. — Auto- 
graphes du Tonds de Raymond; lettres à Prosper Mérimée (cinq lettres 
de 1859, 1864 et i866). ' 

27. — Revue de Gascogne. 1894, mai. — Ph. Lkvzyn. Le cb&iato 
di: La Gardère <son histoire depuis 1270). — Ch. Pai.anque. Un épiaude 
de la Ligue en Gascogne : le pillage du château de Sainte-Christine en 
1590. — .A.bbé Dctert. Lettres du carrlinal d'Ossat; suite en juin. — 
Ph. Tamizev de LARnoQUB. Un portrait de Gaston IV de Foix (parGuill. 
Leseur). — L. Couture. Adolphe Magen. = Juin. Abbé TAVzm. la 
Fronde dans les Landes; suite. — AJ)bé MAOQurÊ. Les aeignèurs de 
Fimarcon de la maison de Lomagne; suite (publie le contrat do mariage 
de ilcrnard Trencalcon de Fimarcon avec Mate d'Armagnac, lÏÏUI). 

28. — Revue de Saintonge et d'Aunis. 1894, !■' mai. — L. Al 

DUT. Les arènes et le musée de Saiuies. — lo. Quel<|ne5 in<}criptioi 
huguenotes (critique du recueil composé par M. Gelin et publie dans la' 
Bulletin dâ la Société du protestantisme français: plus d'une inscription 
signalée comme hugaenote peut aussi bien être catholique). ~ E. Mao 
FRAs. Denx lettres des clubs de Charente et de Jotuac, 1792, 1793. 
DiHTB d'Adsby. La Saintonge pendant la guerre do Cent ans, 137?-14!^{ 
(pièces extraites des archives de Baint-Jean-d'Angôly). 

89. — BalletlD Idstorlqae et solentiiique de l'Auvergne, 
2« série, 1894, janvier. — Verniébk. Notice sur l'abbé Chaix do Lava- 
rène, curé-archipréire de la cathédrale de Glermont-Ferrand (auteur de 
monographies sur Thistoire d'Auvergne; liste de ses publicatiousl. 
Février. D>^ Ho&pnAL. Jeanne d'Arc et sa mission; étude historique 
médicale. 

30. — Revue hiatorlqne et archéologiqae dn Maine, 1894, 
1«* semestre. — A. Celieh. Notice biographique sur Dom Paul Pioiio. 

— Abbti EsRAQLT. Contribution à la btograpliie de René Flacé, carè d< 
N.-D. de laCouturCf 1596. — lioliertTBiaÈ. Hommages à Jeanne d'Arc:] 
les vitraux d'Orléans. — G. Fleuav. Les furixhcations du M&iii« 
Torigine des ch&lelUers ou des fortilicaliona en terre. 

31. — Revue afHcalne. 1894, 1" et 2* trimestres. — Jai: -i iri i% 
Documents marocains (sept documents des années l.')95-1607 t-Uuii- 
1« aux batailles livrées en 1595-1597 par Muley Nnçer pour n-n-.irv\' 
Muley Ahmed-el-Mançour; 2** aux révolutions du Maroc eu lôûo-ltio^i 

— Gavaglt. Antiquités récemment découvertes à Alger. ~-£. Maxaci. 
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ototi sur l'histoire de Laghouat; *> art. ; i637-1S&l. — G. Gsell. 
Chrooiqae africaine: archéologie et histoire ancienne (année 1893; 
chronique très développée ei instructive, emhrassant toute l'antiquité 
jusqu'aux derniers temps de la période chrétienne). 
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32. » HiBtorlsche Zeitschrift. Dd. XXX\1, Heft 1. — M. Lenk. 
Les préparatifs do lu fuite do IjOuïb XVI; {•* art. (critique minutieuse 
des Mémoires du marquis de Bouille et de sou tils Louis. Les premiers 
sont très inexacts). — F. MeiFtECKE. Gerlach et Bismarck (d'après les 
Jidemoires de Gerlaclï et sa correspondance avec Bismarck). — Le 
Grand-Électeur et la couronne de Pologne {lettre à J. de Hovorbeck, du 
26 avril 1661, qui prouve qu'il désirait se faire élire roi de Pologne, 
s'il le i>ouvait sans changer de religion). — Projet de constitution pour 
U Bnssio en IRl^ (projet rédigé par un Français, Deschamps^ secré- 
taire de M. de Nuwusilzow, et accepté en principe par Alexandre I*"' 
en octobre t8lU. Division de l'Ëuipire en dix lieuleuauces, ayant cha- 
cune une diète composée de quatre représentants par district, choisis 
par l'empereur sur une liste de six membres, trois pour la noblesse, 
trois pour la bourgeoisie, éins par le disinct. Chaque diète désignera 
le quart de ses membres comme candidats à la diète générale, formée 
par choix de l'emporeur de la moitié des candidats dé.Mgnes. La dièie 
générale votera les lois et le budget général d'après les budgets parti- 
culiers arrêtés par les diètes). =: Comptes-rendus : 0, Siminei. Die Pro- 
blème der GeschichtspbiloBophie (point de vue très sceptique). — Gum- 
plowici. Sociologie und Politik (ramène toute la pulitique à la sociologie). 

— Gi^pp. System und Geschichte der Kultur (point de vue catholique). 

— E. Meyer. Forschungen zur alten Geschichte. 1. Zur ïelteren grie- 
ischen Geschichte (les Pélaifges^ les Ioniens^ la chronologie des 
endes dans Hérodote, Lycurgue, trois inscriptions locrionnes). — 

ahaff)f. Problème in Greek history (remarquable). — W. Preger, 
Geschichte dor deulschen Mystik in Mittetalter. Th. III (Tauler, Mer»- 
"win et l'Ami de Dieu. Maintient contre Denifle l'existence de l'Ami de 
Dieu. Le critique, M. Ilaupt, parait ignorer l'hypothèse si importante 
de Jundt sur cette question). — Zisterer. Gregor X und Kudolf von 
Hahsburg. — Ksutgen. Die Beziehungen der Hansa zu Engtand îm 
Ictaten Drittel desxiv Jahrh. — Hanserccesse. 2* Abtb., 1431-1476, VU. 

— M. lutter. Deutsche Geschichte im Zcitalter dor Gegenreformation 
und des Dressigjaihrigen Kriegei^, 1555-1648. 1. 1555-1589 (très remar- 
quable). — /. HalUr. Die deutsche Publiziatik in d. Jahren 1668-1674. 

— tf. Hû/fer. Die Kabinelsregierung in Preussen und J.-W. Lombard 
(le critique anonyme, très malveillant, dénature le caractère et les 
conclusions du livre de M. H.|. — Kleinschmîdt. Geschichte dejï Kœnig- 
reichs Westfalen (mauvais livre qui n'ajoute presque rien au livre de 
Gœckc et le copie souvent). — RetUich. Die Anwesenheit Napoléon I 
in DûsBeldorf in J. 1811. — Satter, Blûcher's Uehergang iiber dea 
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Khein bei Caub. — Hoioff. Politik u. Kriegrùhraug wichrend des Fel( 
zuges V. 18H. — Warschau^. !:»aiot-SimonYi. der S^ âimoDÎimaia (b 
insaffisant Bur les origines el rinfluence du S.-6.>. — Koki. Pûnl Dî 
marck (regeste de sa vie en doux volumes). — Gesammelte Bctirïf 
des Grafen H. von Mollke, I-VT^l. — Recueil d'inventaires dp? ducs 
Lorraine.— Urkundenbuch derStadt Wonns, hsg^b. tlurchH. Boi>»; 
130«-U0U.— W. Bahrdt. Geschicble der Reformation der Stadt ilanni 
ver. — .Xeuburg. Goslars Bergbau hin t55'2 (important pour l'UUt 
éct)nomi(|ue). — Zetlerqvitt. Gruudlâggningeu af dot srenska vâldel 
herligdilmena Dreraen och Verden. — W. von BrUnneck. Zur Gcschi( 
des Grundeigenihums in Ost- u. Wesipreu&âen. I. Die kœlmiâcbc 
Gùier (les it^rres t^oumiees au droit de Kulm étaient des cend^ 
dilaîres tenues libremenLi. — Btisch. Englaad uuter den Todora 
rondi). — Gasquet und Bishop. Edward VI and the Book of Coi 
Prayor [iuitistenl sur son caractère lultiérien). — Fra Paolo ^rpi. 
tere inédite p. da C. Castellani (36 lettres à Contarinif amb&sMdél 
vénitien à Rome, du 3 janv. au 16 déc. 1615 ; imporiantesK — A. Pi 
eoUilo. Fra P. Sarpi (les annotations et appendices oïTreut des eh( 
neuves). — Be^el. Analecta Byzantioo-Russica (récit sur Théophile 
sa femme Théodora, sur la conversion des Russes ; notes sur les éli 
tions épÎBcopales en Russie de 1328 à 1347, etc.). — G. Schmid, G< 
der Erziebung v. Anfaug an bis auf unsere Zeii, U, 1, et lU, \ el 
(cette œuvre collective de MM. Baur, Masius^ Ksmmel, MûUer, 
wiïrk, [sraêl, Brûgel et 8chmid, est inégale pour le fond et pour 
forme). — Gildemann. Quellenschriften zur Geschicble des Unt£rrî< 
u. der Erziebung bei den deuischen Juden (boa). — Hiihsch. Die Refui 
men u. Roformbestrcbungen auf dem Gebiete der Volkschule li 
lIochstifL Bambcrg, 1757-1795 <lrès neuf). — Mollat. Lesebuch îur 
Gesch. der deutschen Staatswisseuechaft van Engclbcrt v. Volkf 
dorf bis Job. 8t. Pâlter. = Bd. \XXVI, Heft 2. Sgeaube. Kssai 
conciliation au sujet des donations de Kîersy et de Rome (od 
accepter en leur entier les textes de la Vita SUphani et de la Ti 
Itadriani, bien que celle-ci parte d'une donation de Kiersy dont faut 
ne dit rien. 11 s'ensuit que la donation de Kiersy visée par Gbarli 
magne était un faux». — Lbnz. Les préparatifs de ta fuite de Ijouis XV 
tin (dernières uégociaiions avec Tompereur; donne le texte des 
huit articles qui furent proposés ù l'empereur par le comte d'Arlois, 
18 mai 1791, pour régler let^ mouvements de troupes destinés i 
la fuite. M. L. conclut que les deux Mémoires, aussi bien ceax ai 
deux Bouille que ceux de M"> Gampan, n'ont qu'une faible aol 
C'est le défaut capital du livre de M. de la Flocheterie de n'en avoir; 
fait la critique avec les document« épistolaires. M. L. fait un 
éloge des travaux de Sorel, Ghuqnct, Taine, Aulard, Charavay, elc, 
proteste contre les publications faites à coups de ciseaux, 
celle de M. P. Gaalot, un Ami de la Heine), — Mémoires de 
hardi ; II (ta Russie à la mort de Nicolas; tableau stisissauti. — W* 
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tmann. A propos du traité dp Nymphenbourg du 22 mai 1741 (donne 

fnigmeni d'uue Iptlre de fielle-Isle à Valor)* qui prouverait que In 

ité était projeté, non coaclu). := Gompteg-rendus : Freenuin. Histo- 

âcal Ess&ys (article important de Liebormaon^ où it juge avec ëlèvattoQ 

'œuvre et la personne de Freeaianj. — Waniack. Bruchslucke des 

Evangeliura u. dcr Apocalypse des Peirus {article approfondi de lloltz- 

lann). — Witpcrt. Die gottgeweihten Jungfrauen in dea ersten Jahr- 

hunderten der Kirclie (solide). — Gonsuetudines fcudorum. I. Gompi- 

latio antiqua, odidit C. Lehmann (la compilation Oberlienne se compose 

do deux textes, l'un de la lin du xi« et du commencement do xii» s., 

imposé de cinq morceaux différents, titres I-II, lU-V, IX et VII; 

'autre écrit après {13G à Milan par le jurisconsulte Obertus ab Orto, 

VIII et X). — 6\ Klein. Raimund v. Aguilers (travail ridicule où Sybel 

^t attaqué sans raison et qui n'apprend rien de nouveau). — H$yck, 

resch. der Hergzoge v. Zaehringen. — Urkunden, Biegel und Wappen 

1er Uerzoge v. Zat-hringen (bon). — Die Chroniken der Scbwa'bischen 

Itœdte. Augsburg, III (éditions de la chronique d*Hector Mûlricb, 1440- 

1487^ ot de la chronique anonyme de 99t-!483, données par F. Roth). 

Heffler. Geist u. Schrift bei Sébastian Franck. — 0. Winketmann. 

sr Schmalkaldipche Bund, 1530-1532, u. der Nùrnherger Religions- 

Triede (utile). — 0. Btrhm, Ludwig Wekbrtin, 1739-171)2 (pamphlétaire 

du xvm* 8.; admirateur des Frauçaïï'ot de Joseph III. — Pastor. J. Jans- 

sen {admiration excessive). — Huber. Geschichte GEsterreichs; IV 

jjjexcellent). — Feldzûge des Prinzen Eugen v. Savoyen, l, XV à XX 

le 1713 à 1735, avec un volume de tables générales par le baron de 

rede). — Foueari. La cavalerie pendant les campagnes de Prusse cl 

^e Pidogne, 1806-1807 (utile). 

33. — ArchivaliBche Zeitschrift. Bd. IV, 1893. — Neudeoger. 
Histoire des archives palatines; suite (archives des électeurs palatins 
de 1685 il 1799; leur organisation en 1778. Les archives ducalej; de 
Juliers-Berg et de la seigneurie hollandaise de Derg-op-Zooml. — 
O. WiHCKELMANN. La nouvolle organisation des archives municipales 
de Strasbourg depuis 1889. — Gonrad Ëubkl. Les registres de l'anti- 
pape Nicolas V (analyse 399 actes des années 1328-13^9, avec une table 
des noms propres). — D. Schmiot. Négociations relatives à la possession 
des archives de Schleiz dans la principauté de Reuss en 1590-1593 (une 
commission impériale fut chargée alors de dre.'ïfier l'inventaire de ces 
archives; publication de cet inventaire). — Primds. La collection d'em- 

tpreiales de sceaux aux archives impériales de Munich. — J. vor* Boj- 
^£ic. Les archives régionales d'Agram (leur état actuel). — G. Phimbs. 
l'oslameuts conservés dans les archive» de l'ancienne ville libre de 
Ralîsbonue (1400-1750. Table des noms des testateurs, avec des notices 
sur les sceaux mie aux actes. Intéressant pour l'histoire des familles 
et pour l'art héraldique). 

84. — Neues Archiv. Bd. XIX, Heft 3. — 0. Holdeb-ëgoeb. 
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Ëtades snr Lambert de Hersfeld ; suite (snr les derniers chapitres de la 
Vita LuUi et l'emploi qn'oa ea a £ait pour la critiqne des Annales. 
Excellent écrivain, Lambert est nn mauvais historien, infecté de parti 
pris, délibérément hostile à Henri IV, passionné pour la gloire et les 
intérêts de son ordre ; l'auteur prend l'épisode de Ganossa ponr exemple 
de ces défauts impardonnables. Il montre en outre qu'il est impossible 
d'identifier Lambert avec Kkkebert de Hersfeld. D'après l'examen dn 
style, l'auteur est sans contredit l'auteur de la « Vita Lnlli ; » il ne 
peut l'être de la c Vita Haimeradi »}. — P. ScHEFFEm-BoiCHOBST. L'en- 
quête féodale de Vérone en 1181 ; contribution aux regestes de Frédé- 
ric I*r et à rhistoire de la forteresse impériale de G-arda (texte et com- 
mentaire). -~ H. Blogh. Les diplômes de l'empereur Henri n pour le 
monastère de Micbelsberg à Bamberg (quatre sont authentiques; ils 
nous sont parvenus seulement en copies; les cinq autres, qui ontU 
forme d'actes scellés et l'apparence authentique, sont faox. En appen- 
dice étudie : 1* la fausse chronologie d'Ekkehard d'Aura ponr le rïgne 
de l'empereur Henri £1 ; 2° les récits d'Ekkehard et d'Ebo sur la fon- 
dation du monastère de Micbelsberg; 3* les documents relatifs an diffé- 
rend de Micbelsberg et de Wurzbourg au sujet des dîmes). — H. Zm- 
MBB. Un nouveau témoignage pour l'origine nord-galloise de la reoensioa 
de Vffistoria Brittonum attribuée à Samuel-Beulan. — Gr. Sebuses. Uq 
manuscrit des capitulaires à Munich. — HoLDEa-EooBR. Correction à 
Tédition de Bonizo-Beno (la menace d'excommunication de Gré- 
goire VU contre l'empereur dont parle Bonizo au livre X doit être 
datée, non comme dans l'édit des Mon, Gtnn. du 22 févr. 1076, maie 
du 13 avril 1180). — Bresslau. Sur la chancellerie de Henri IV. ~ 
6. Leidinqe». Sur la Vita Ludovici IV (relève deux nouveaux manas- 
crits dont les variantes pourraient être utilisées pour une réédition da 
texte). — T. Falk. Necrologia Moguntina. 

36. ~- Zeiisohrift fOr alttestamentliche Wissenschaft. Jahrg. 
XIV, Hefl 1, 1894. — Lcehh. Les chap. iv et v du livre des Lamenta- 
tions sont-ils du temps des Machabées? (non!). — Sghuvitee. Sur le 
livre de Daniel 11, 14 (histoire du conQit entre Hyrcan et le grand* 
prêtre Ménélas ; de la valeur des témoignages touchant ce conflit). 

36. — Jahrbftcher f. classische Philologie. Supplementband XX, 
Heft 2, 1894. — Th. Wieqand. L'inscription relative à la constructioa 
d'édifices à Pouzzoles [Corp. inscr. lat., l, 577; X, 1781. Commentaire 
détaillé de cette inscription, qui est importante pour la connaissance de 
l'architecture et de la technologie antiques et pour les détails de maçon- 
nerie gréco-romaine). — F. Schmidinqer. Recherches sur Florus (bio- 
graphie; emprunts faits -par Florus à Virgile; corrections au texte). 

37. — Zeltschrift fOr Koltnrgeschichte. Bd. I, Heft 2-3, 1894. 
— F. voN Bezold. L'autobiographie au moyen âge; ses débuts etsoo 
développement. — Libbbnam. Les associations dans Tempire romain; 
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rte (leur organisation : menibre»^ fonclioanaires, eoUsationf!, dona- 
tions, l'étesj rapports des associations les uues avec les autres ot avoc \o 
gouvernement; leur inQuence politique). — G. Winteb. La fondation 
d'une méthode Ktatistique et sociale dans l'historiof^rapbie allemande 
par Karl Lamprecht (les rapports intimes entre la marche extérieure de 
la politique allemande et la condition économique du peuple ont été 
exposas en premier lieu par C.-W. Niizsch, mais c'est à Lamprecht 
iquc Ton doit une méthode rigoureuse de statistique sociale; il a de 
cette manière inauguré une ère nouvelle dans l'historiographie alle- 
mande). — BAHLMAvrN. Réjouissances de carnaval à Munster en West- 
pbaiie, XYi«-xvni« s. — RuEPPHEcnr. Description d'un voyage en Orient 
en 1588 (analyse un ms. de la Libliothèquo royale de Munich). — Stein- 
tAusBN. Les travaux récents de Ritter, Max Lehmann, Garl Lamprecht 
ir la métbodo historique et les rapports entre l'hiâtoirc proprement 
dite et l'histoire des mœurs. = Comptes-rendus : Lindner. Oie deut- 

Iffchen Kouigswahicn (des critiques par Beckmnnnf. — Keil. Din dent- 
^hen Stamnibîieher (incomplet). — Geiger. Berlin in der Zeit von 
lG88-i840; Bd. I (important). = UefL k, Liebb. Lee changeurs lombards 
en Allemagne au moyen âge. — Aoah. L'album d'Abraham F'Iato 
(jeane savant qui, de i607 à IGICf visita plusieurs Universités d'Alle- 
^^inngne, d'Italie, de Suisse, de France et d'Angleterre; analyse les plus 
HImportantes des notes consignées sur cet album). — Sello. Le combat 
judiciaire du comte Frédéric d'Oldenburg avoc un lion (doit avoir eu 
lieu vers 1050, sous Henri lU; origine et développement de cette 
^■légende daus l'art et dans la poésie). — Liebe. Lu « Bahrrecht o et la 
^M Fùrbitle » dans les villes allemandes au moyeu &gQ (le ■ Dahrrocht > 
^■^t une forme des ordalies ; le condamné à mort devait jurer sur le 
cadavre du mort qu'il était innocent. Le droit de « Fùrbitle i pour les 
criminels condamnés appartenait avant tout aux princes, aux clercs et 
aux femmes. Exemples oii l'on voit ces deux institutions en pratique). 
^^ — n. 81110NSFELD. IjC « Fondaco dei Tedeschi » à Venise (complément 
Bb Vhistoire détaillée que l'auteur a publiée en 1887 sur cet éiabU6se<* 
^Bncnt; des documents qui s'y rapportent, conservés aujourd'hui dans 
|lea archives de la maison patricienne d'Imholï à Nuremberg. Public 
une charte de 1441). = Comptes- rendus : Jahns. Ueber Krieg, Frieden 
und Cullur (bon). — IV. Uhl. Unser Kalendar (lK)n). — Walcher. Grund- 
riss der Wellgeschichie und der Quellenkundo (sans valeur). — Br. 
Gebhardl. Handbuch der deutschen Geschichte (utile). — Dieterich. 
Nekyia (impartant). — Bernheim. Lehrbuch der historischeu Méthode; 
2* Aufl. (très important). 

38. — Zeitaohrift fQr die gesammte 8taat9wis8enscha.rt. 
Jabrg. L, Ucft 2^ 1894. — Ddecher. L'ordonnance de Dtoclétion sur le 
Maximum de l'an 301 ; 1" art. (commentaire détaillé des importantes 
lois publiées par Blûmner et Mommsen; l'auteur les examine au point 
de vue économique). — L. vom Borcb. Le Miroir de Souabe (il a âté 
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composé sur le territoire de l'ancieane principaaté de Mayence). >■ 
Comptes-rendus : BUcher. Eutstehung der Volkswirthschaft (bon). ^ 
Hauriau. Histoire de la formation du droit administratif français {bon). 
^ Heft 3. WiRBEB. Origines du consulat allemand (on a prétendu que 
l'établissement de consuls à Tétranger remonte aux croisades et qae, 
d'Orient, cette institution a été au xtr' s. transplantée dans les États de 
l'Europe occidentale. C'est une erreur : partout où des marchands alle- 
mands se sont trouvés à l'étranger et ont formé des groupes assez nom- 
breux, on trouve, dés te xn' s., quelque chose de semblable au consulat 
de nos jours ; ainsi, à la tête des marchands allemands, il y avait an 
magistrat appelé hansgraf, cornes hansae, olderman, capitaneas, consul, 
judex ou advocatus, avec une partie des attributions dont sont revétas 
aujourd'hui les consuls). — Efforts tentés pour établir une fédération 
politique et commerciale entre les membres épars de l'empire de la 
Grande-Bretagne (d'après le récent ouvrage de Fuchs). 

39. — Zeltschrlft tûr mffsrpUBche Sprache and Alterthnma- 
knnde. Bd. XXXI, Heft 2, 1894. — Erhan. Une lettre du roi Nefr- 
ke-re (texte, traduction et commentaire ; recherches sur la chronologie 
de son règne). — Xd. Explication de textes provenant des pyramides; 
suite. -^ PisHL. Inscriptions de Sais; suite. — Eriun. Deux inscrip- 
tions du temps de la domination persane en Egypte. — In. Le mono- 
ment du roi Ramsès II en Palestine (à Test et près du lac Tibériade; 
désigné autrefois sous le nom de « Pierre de Job ; > texte de l'inscrip- 
tion). ^ Kabbs. Nouvelles découvertes au Fayoum et au temple de 
Soknopaios (1' sur un texte du temps de la persécution dirigée par 
l'empereur Dèce contre les chrétiens, dont il a été parlé en détail dam 
les Sitsungsberickte de l'Académie de Berlin en 1893; 2' fragment d'nn 
papyrus important pour le culte des divinités qui étaient honorées dans 
l'île de Soknopaios). 

40. — BeitrsBge bot Geachlchte der deataohen Sppache nad 
lateratnr. Bd. XVÎU, Reît 3, 1894. — Hibt. Sur les noms de peuples 
germaniques (une longue liste de noms de peuples germaniques est 
identique avec les noms de peuples celtes, italiques, slaves, thiraces et 
grecs. Cite 28 de ces noms. Conclusion : l'origine de ces noms romonte 
aux plus anciens temps de la famille des peuples indo-européens). — 
Dbtter et Heuizel. Le mythe de Hœnir et du combat entre les Vanes 
et les Ases (étudie les données mythologiques fournies au vi* livre de 
Saxo Grammaticus; de leur importance pour la mythologie germa- 
nique). 

41. — Zeitschrift fOr deutsohes Alterthnm nnd deatsohe Ut- 
terator. Bd. XXXVIII, Heft 1, 1894. — Phiebsch. Formules magiques 
en allemand, d'après des mss. des xiv* et xv« s. (contre les blessures, 
les fièvres, les maladies, etc.). — E.-H. Meter. Sur les mythes alle- 
mands d'Ortnit et de Wolfdieterich (elles sont le produit d'idé» mytbo- 



■éco 



aeCDEILS PifRIODIQCBS. Î31 

logiques allemandes môléos de traits empruntés à des romans hellé- 
niques, et en particulier au roman d'Apollonius de Tyr). — M(£lleh. 
Sur le chap. xxvni de la Germania de Tacite (il faut lire : • inter Ucr* 
cyniam silvam Rhenumque et Moeoum umnes, citeriora Helvetii, ulte- 
Hora Boii... tenuere. i D'après Tacite, les Helvètes habitèrent donc te 
pays compris entre le Rhin et ce qui fut plus lard le # limes imperii 
romani, a qui s'cteadail de Ratisbonne au MainJ. — HEivnrN». Armi- 
nius et Siegfried (combat Jellinghans, qui les avait identitîés). — 
Wrëdb. Les nouvelles feuilles de l'Atlas linguistique do l'empire d'Al- 
lemagne par Wenker. = Comptes-rendus : GoUher. Das Buch von 
Island des Are (des critiques par Kauffmann). — A, Hichter. Studien 
zu Erasmas von Rotterdam (utile). — Sander, La mythologie du Nord 
(sans valeur). 

42. — Deutsche Rundschau. 1894, mars. — G. Stbiudorff. 
Fouilles allemandes eu Orient (surtout à Sendschirli, d'après les Mit- 
thcilunoen publiés sous les auspices de l'Orient-Comité en 1993]. = 

ai. H. Grimm. Achim d'Ajnim et sa correspondance avec Clemeus 
rentano. = Juin. L. vos HinscnFELO. Un homme d'État de l'ancienne 
le; la vie de Lêopold de Plesscn, ministre mccklerabuurgeuis, d'après 
les papiers d'État et des correspondances; suite : 1817-1818. 

43. — Mitiheilungen aus dem germanlschen Nationalmo- 
1893. — BoescB. Les fiançailles et les mariages à Nuremberg au 

XVI* s. (formalités et cérémoaieg d'après le Jounial d'un )>atrtcien de ta 
ville). — R. ScuMiuT. Les correjspondances des comtes Hans Kheven- 
hûller et Fr.-Chr. Khevenhûllor, ambassadeurs autrichiens à la cour 
d'Espagne (te Nationalmuseum possède toute cette correspondance^ qui 
comprend treize volumes et contient environ quatre mille lettres pour 
les années 1571-162Ô. Elles se rapportent à l'insurrection bohémienne, 
à l'explosion de la guerre de Trente ans et aux secours fournis par 
l'Espagne à TAutriche. Publie les pièces les plus importantes de l'an- 
née 161B}. — U. Petebs. Sur un manuel d'alchimie dédié au margrave 
de Brandebourg PVédéric I*** (U14-1418). — H. Bcesch. Le château de 
Bcesenbrunn à Nuremberg (pris et détruit en 1501 par les bourgeois de 
Nuremberg; publie un plan du château de cette époque). — E. TR.£aEB. 
Une carte des Flandres on 1538 (qui appartient au Nationalmuseum). 

44. — Schaa-ins-I«and. Jahrg. KVIIl, 1893. — Sd&ann. Conradus 
Burger (1613-1680; moine au monastère cistercien de Tpennenbach et 
chroniqueur; biographie intéressante pour l'intelligence des consé- 
quences dt^sastreuses do la guerre de Trente ans dan.s l'Allemagne du 

ud). — HuQAiu). Le château et l'avouerie de Thunsel en Bade. = 
ahrg. XIX, 1894. F. Ppapf. Heinrich Schreibor (1793-1S72; biogra- 
phie et portrait do cet historien). — IL Scureibea. Le « Bundschub » 
Lehen en Brisgau et te v Arme Konrad » à Bùhl, deux a%-ani-cou- 
ars do la guerre des Paysans (réimpression littérale de ce mémoire 
!jâ imprimé en 1S?4). — HiiOAim. I..es fonctionnaires municipaux de 
laufcn en Bade au temps de la guerre de Trente ans. 
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46. — K. Bmcihaïaohe Oesallflolutft der 'Wlaacnachaftoa n 
Leipsig. PhiloIogi8ch-hiBtori8che Classe. Berichte uber die Yerhand- 
longen, 1893, Heft 1. — Lipbius. Sur l'histoire du texte de Oémosthènei 
(valeur du texte fourni par le papyrus du musée de Berlin et par oelni 
du British Muséum. Combat Thypothèse d'Usener que le texte qui nous 
est parvenu des discours et lettres de Démosthënes a été élaboré dam 
la fabrique de livres de T. Pomponius Âtticns, qui, pour les textes de 
Platon, Démosthënes, Isocrate, édités par lui, aurait utilisé la biblio- 
thèque d'Àristote et de Théophraste amenée à Rome par Sylla). — 
Baunack. Deux inscriptions archaïques de Mantinée (publiées pour la 
première fois au BuUet. de eorr. hellén., XVI, 1892; restitution et com- 
mentaire très détaillés). = Heft 2. Ratzel. L'arc et la lance chex les 
peuples de l'Inde et de l'Afrique. ~ DELrrzscH. Mélanges d'assyriologie 
(io corrections au texte de la liste des rois babyloniens trouvée sur une 
tablette d'argile et conservée au British Muséum; 2o du sens du nom 
Sanhérib). — Wublker. Origines de la poésie chrétienne chez les 
Anglo-Saxons (tes Angto-Saxons ont été amenés à la poésie chrétienne 
par l'influence irlandaise ; mais, aussitôt mise en mouvement, cette 
poésie a pris un caractère tout à fait original). — Voiot. Le livre de 
droit syriaque et romain (publié en 1880 par Bruns et Sachau; il a été 
composé vers 475 par un clerc orthodoxe et servit de code pour la par- 
tie orientale de la Mésopotamie qui appartenait à l'empire perse. H 
doit sa naissance aux luttes entre les Nestoriens et les orthodoxes). = 
Heft 3. BusTTNER-WoBST. Le Codex Peirescianus des Excerpta de l'em- 
pereur Constantin Porphyrogénète (histoire et description de ce ms.; il 
contient des extraits de Josèphe, de Georges le Moine, de Diodore, de 
Dion CassiuB, de Nicolas Damascène et autres historiens). 

46. — Mittheilungen des hlstorlschen Vereins der Pfala. 
Heft 17, 1893. — M. Glaser. Le diocèse de Spire dans les livres de 
comptes de la curie pontificale de 1317 à 1560 (analyse de 534 actes, 
avec une introduction et des tables détaillées de noms de lieux et de 
personnes). — Récentes acquisitions de la Société (antiquités, mon- 
naies, chartes, etc.). 

47. » Nene Heidelberger Jahrb&cher. Jahrg. IV, Heft 1, 1894. 
— Kleinschmidt. Marianne, comtesse von der Leyen (1745-1804; sa 
biographie; occupation des domaines du comte par les troupes de la 
République française. Publie le journal de la comtesse sur les événe- 
ments de 1793). — F. von Duhn. Études sur les temps préhistoriques 
(au sujet des importantes découvertes faites par L. Pigorini dans le 
voisinage de Fontanellato, près de Parme). 

48. — Zeitschrlft fQr die Geschichte des Oberrhelns. Neue 
Folge, Bd. IX, Heft 1, 1894. — A. Holl^nder. La politique de Stras- 
bourg en 1552 (quand Henri II envahit l'Alsace en 1552, Strasbourg 
défendit son indépendance et par là empêcha le roi de s'établir eo 
Alsace. Pendant le différend de Charles-Quint avec l'électeur Maurice 
de Saxe, la ville maintint une neutralité ferme et résolue ; les meatces 
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du margrave Albert de Brandebourg ue lui firent aucune impression. 
Quand l'empereur passa par l'Alsace dans sa marche vers Metz^ la ville 
réussit à esquiver le passage et le cantonnement de Tannée. L'auteur 
fait un grand éloge de la politique strasbourgeoise). — Obseb. Bona- 
parte, Dcbry et le meurtre des plénipotentiaires de Rastadt (Bœhllingk 
émit en 1883 l'hypothèse que Bonaparte prépara cet assassinat pour 
Caire éclater une nouvelle guerre; Debry était d'accord avec lui. L'&u- 
leur soumet cette hypothèse à la critique éclairée par toutes les publi- 
cations parues depuis dix ans et la déchire intenable. Biographie et 
caractère de Debry). — H. Fbsteb. La chronique de Keinbold Sclocht 
(il était chantre à Strasbourg; il écrivit une suite aux i Flores lempo- 
rum t du frère mineur Hermann, où il raconte les événementa de 1367 
& 1414. Texte do la chronique d'après un ms. de la bibliothèque dû 
l'Université de Bàle). ~ A. von GEchelhjeuseb. Portraits du margrave 
de Bade Guillaume et do sa famille (seconde moitié du xvn* siècle; 
reproduction et description}. — Schumacher. Les recherches récentes 
sur le « Limes imperii • dans le grand-duché de Bade. — Pfannen- 
BcnviD. Une confraternité entre les monastères de Murbach on Alsace 
et Luxeuil (publie une cliarte de 1234). — Publications récentes sur 
riiiatoire de la Suisse, de Bade, de TAIsace et du Palalinat. 

49. — ZeltBchrlft des Aachener G«schichtsTereina. Bd. XV, 
1893. — E. von Oidtmann. Le château de Stolberg et ses possessions, en 
particulier les barons de Stolberg-Frenz-Selierich (xii«-iii« s.; d'ap. des 
documents inédits). — Al. GAaTCLLTEBi. Le comte Philippe do Flandre 
était-il le parrain de Philippe-Auguste? (non. Étude critique sur les 
sources relatives à l'histoire de ce roi et de la Flandre). — U. Keussbh. 
Le procès intenté à Gerhard EUerborn, 1590-1598 (importante contribu- 
tion à l'histoire des luttes entns protestants et catholiques à Aix-la- 
Chapelle, et du r6\e qu'y joua la ville de Cologne). — H. Loeiiscu et 
M. RosEKBERO. Les orfèvres à Aix-la-Chapelle; leurs travaux et leurs 
marques jusqu'au xvm* siècle. ~- Padls. Contributions à l'histoire des 
imprimeries, des librairies, de la censure et de la presse à Aix, du xv* s. 
à 1816 [art. très détaillé, important surtout pour l'histoire de l'opinion 
publique et des partis politiques à Aix de 1786 à 1816). — Oppenhoff. 
L'association de l'Étoile à Aix (1450-1798 ; elle comprenait les gens 
placés dans la dépendance des familles riches et nobles et joua un rôle 
important dans l'histoire de la ville. Son organisation et son histoire 
d'après des documents inédits. Liste de 420 membres de cette associa- 
tion du xv« au xvm* s., avec des notes biographiques et généalogiques). 
— LcERscB. Les étudiants d'Aix à Bile, 1462-1491. — Kecssbn. Six 
chartes du xv* siècle pour l'histoire d'Aix. — Id* Aix et le chevalier 
J. von Fraakenberg (quatre pièces sur l'histoire de leur rivalité en 
1449). — WissowA. Publications relatives à l'histoire d'Aix qui ont 
paru en 1892-03. 

60. — Historlscher Vereln von Unterfranken and Aschaffen- 
bnrg. Fesiscbriit, 1803. —Th. IIenker. Les sociétés d'histoire; leur 
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importance et leurs devoirs. — Id. Ia société pour l'histoire de It 
Basse-Franconie ; ses origines et son développement, 1833-1893. -~ b. 
Table méthodique des vol. I-XXXVI de cette société. 

51. — Zeitschrifk ffOr Geschiohte nnd AlterUramskunde tob 
'WestftUen. Bd. LI, 1893. — Tibus. Sur l'histoire de la ville de Muns- 
ter (l'auteur complète un précédent mémoire paru en 1882). — Dabpb. 
Les débuts de ta Réforme et les débats au sujet des biens ecclésias- 
tiques an comté de la Mark ; fin. — Detheb. Sources inédites pour 
l'histoire des Anabaptistes à Munster {art. important, qui oonUent 
entre autres documents une relation inédite et contemporaine sur les 
événements qui s'accomplirent à Munster du 29 janvier au 27 février 
1534, ainsi qu'une liste de vingt articles de foi des Anabaptistes).— 
Bahucann. Les Anabaptistes à Munster (bibliographie de tous les 
ouvrages relatifs à cet événement). — Bchwigtbbs. Extraits des comptes 
municipaux d'Ahlen en Westphalie en 1527-28 (détails sur l'adminis- 
tration, l'enseignement public, la milice, etc.). — GaÛE. Le pays de 
Sintfeld en Westphalie. — W. Richteb. Les possédés au diocèse de 
Paderbom sous l'évéque Th. -A. von der Reck, 165&-166i (les mesures 
prises par le jésuite P.-6. Lœper, exorciste, contre ces < enragés i 
excitèrent des mécontentements et des soulèvements. Il y eut une riva- 
lité ardente entre les Capucins et les Jésuites. Enfin le P. Lœper fat 
obligé de donner sa démission et de quitter la ville). — SAOEatAiis. 
L'introduction du luthéranisme à Paderbom (trois documents de 1532, 
1567, 1569). = Ergsenzungsheft 1, 1893. Dietrich von Ëngelsheym. Le 
c Liber disscntionum archicpiscopi Golonîensîs et capituli Paderbor- 
nensis » publié par Stolte; l** livr. (cet important ouvrage doit sa nais- 
sance aux luttes poursuivies entre l'archevôque de Cologne Dietrich et 
le chapitre de Paderborn dans la première moitié du xv» s. L'arche- 
vêque, qui était en même temps administrateur de Tévôché de Pader- 
bom, tenta d'incorporer cet évécbé au chapitre de Cologne. Récit de 
ces luttes à Taide de nombreux documents inédits. Texte de l'ouvrage 
de Dietrich). 

62. — GeschichteblflBtter fELr Stadt nnd Land Hagdebnrg< 
Jabrg. XXVill, Heft 2, 1893. — Neubaueb. Les négociations du mar- 
grave Christian-Guillaume do Brandebourg, administrateur de l'arche- 
vêché de Magdebourg, sur son retour à Magdebourg (publie quatre 
instructions du margrave pour ses délégués envoyés & Magdebourg, 
févr.-juin 1630; important pour l'histoire de cette époque). — Schuetze. 
Quelques récits historiques sur la ville de Sandau (l* son histoire pen- 
dant la guerre de Trente ans; 2^ inquiétudes causées à cette ville et à 
ses environs par les Suédois en 1675 et en 1758). — Hertel. Les notes 
de Sébastien Langhans sur l'introduction de la réforme luthérienne à 
Magdebourg en 1524-1525. — Id. Le monastère de Berge à Magdeboui^; 
son histoire au xvii" et au xvm« s. — Neubaueb. L'histoire de l'arche- 
vôché archiépiscopal de Magdebourg en 1608-1638 par G.-A. Brunner 
(écrite en 1643; texte de cet intéressant récit). -— DrmiAR. La popula- 
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Uon de Magdebourg auBsitôt avant la desiniolion de la ville en 1631 
(tableau qui se rapporte Bpulement aux habiiantR dn la partie méridio- 
nale de la ville, à ce qu'on appelle le Marcbé-Neuf. Texte}. — Revue 
critique des publications récentes relatives à l'bistoire de la ville et de 
l'archevôché de Magdebourg. 

53. — Neue Mittheilung«n auB dem Oebiete hiBtorlsch-antl- 
qoarischer Forschungen. Bd. XVUI, 2« Hœlfte, Heft 1, 1893. — 
r\-A. WoLTEB. La situation politique de Magdebourg depuis les ori- 
gines de la ville jusqu'en 16Î4 (ses rapports avec les archevêques; dès 
le début, la ville fut libre, soumise seulement à Fempereur; elle n'eut 
pas besoin d'un privilègn spécial pour assurer son indépendance. Récit 
des luttes et procès soutenus par la ville pour le maintien de cette 
indépendance}. — Tuonemann. Les sermons du pasteur èvangelique 
Arnold Mengeriog à Halle en 1641-1642. — Kuestermann. Recherches 
sur la topographie de Tévèché de Mersebourg (notes sur un grand 
nombre de localités de ce diocèse}. 

54. — Jahresberlcht des altm»rklschen Verelns fOr vater- 
laendlsche Geschicbte and Industrie zuSalz^redel. Jahrf{. XXIII^ 
Hcft 2. — G. -A. VON MrELvERSTEDT. Notos sur les romtes d'Osterburg 
et de Lûchow ; sur leur généalogie et leurs armoiries ; sur quelques-uns 
de leurs ministérianx. — Zabn. Les archives de la famille de Kannen- 
borg (aujourd'hui au musée de Riendal; analyse 90 actes de 1416 à 
1840). — G^DKE. Les ventes de biens immobiliers à Salzwedel de 1361 
à 1364 (publie le texte d'un registre oii ces ventes ont été consignées). 
— In. Un poème satirique sur Padministration du conseiller prussien 
Titius, 1738. — Id. Les cantonnements des Frannais à Salzwedel en 
1757 (d'après des documents inédits). 

65. — Schriften des Verelns fftr Geschlchte der Neumark. 

ilefl 1, I8î}3. — ScinvAHT/,. Rapports de la population civile de Kunigs- 
berg, dans la Nouvelle-Marche, avec la garnison, au xvii* et au iviu* s. 
(d'après des documents inédits; soutenus par lo gouvernement, les 
soldats se permpttaieni de grands excès). — Eckekt. La chronique des 
sccrclaircs de la ville de I^andaberg, 1561-1688 (publie ce document, 
qui ne manque pas d'importance). — Mitthcilungen. N»8, 1892. Mooao. 
Extraits des mémoires du bourgmestre Muthmann à Driesen, dans la 
Nouvelle-Marche (sur les événements des années 1758 et 1761 ; impor- 
tant pour l'histoire de la guerre de Sept ans; suite et fin au n* 9). — 
Vak NiESpRN. Chartes fabriquées par les Cisterciens de IlimmeUtaedt 
et de Marinnwalde. = N« II, 1893. Van Niessen. La bataille de Zorn- 
dorf (critique des récits publiés récemment par Immlch et von 
Masslowi^ki}. 

66. — Jahresbefte der Gesellschaft fÛr Anthropolo^e und 
Urgeschichte der Oberlausitz. llefl 2, 1832. — Kuehnel. Le nom 
de • Silésio •• (ce nom rcnionle au peuple germanique do Silingi, qui, 
selon Ptolémée, habitaient ta Dasse-Silésie au second siècle après J.-C. 
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Les Slaves qui occupèrent ensoite le pays ont tiansfonné le nom alle- 
mand de c SUing » en la forme slave de c Bilezi •). — Von HopmAi* 
tbh-Heidler. Tumuli foniUés i Jarotschin dans la province de Posen 
(ils sont d'origine germanique, environ du iv* s. ap. J.-C). •— FsratA- 
BBHD. Un sanctuaire de Tépoque païenne (le c Todtenstein > à Kônigs- 
hain près de Gdrlîts). = Heft 3, 1893. Gaicdu. Usages suivis au com- 
mencement du printemps en Lnsace. — Fetekabehd. Rapports de la 
Haute-Lusace avec les pays voisins du sud, au temps préhistorique. 



57. — Arolusoloslfloh-^plKraphiseho KittheUnageii ama OBa- 

tarreiob-Ungam. Heft 2, 4893. — Patsgh. Relation d'un voyage en 
Bosnie; fin (publie de nombreuses inscriptions). — Sncom. Report 
sur une expédition archéologique en Libumie et en Oalmatie en 1890, 
1891 ; fin (43 inscriptions de Spalato, 8 de Salona). — Dbll, Bohmahi 
et RaoDB. Fouilles i Gamuntnm (on y a déblayé un grand monument 
en forme de porte, un « janus quadrifons, a qui servit sans doute de 
tombeau ; restes d*un sanctuaire élevé à Jupiter Oolichenus ; tombeaux 
nombreux; importants fragments d'architecture et de sculpture; ins- 
criptions, parmi lesquelles im diplôme militaire de Tan 149 ap. J.-G. 
et un second de 150; monnaies, entre autres celles d'une impératrice 
qu'on ne connaissait pas encore : Sulpicia Dryantilla). — Hilu» voh 
GiERTRiNOEN. Autiquïtés découvertes à Dyrrachium. — Tbqlas. Non- 
veiles inscriptions de Dade. 

58. — KittbeUansen daa Instituts fUr «sterrelchlsche Ge- 
schiohtsforschnng. Bd. XV, Heft 2. — A. Ribgl. Alfonso Gecca- 
relii le faussaire (c'était un médecin romain né à Bevagna, qui opéra 
entre 1570 et 1585 environ; il fabriqua de faux diplômes impériaux 
pour flatter la vanité de familles nobles d'Italie, en particulier des Gibo 
de Massa). — Ad. Bseu. L'administration des finances autrichiennes 
de 1749 à 1816 (mémoire très détaillé de 130 p.). — Dopsch. Un diplôme 
inédit du roi Araulf et la bataille de la Oyle (publie ce diplôme, daté 
du 1» nov. 891 à Nimègue, ce qui permet de préciser la date de la 
bataille). — Sickbl. Une écriture chiffrée (publie une clé d'environ 
1450). ^ Bibliographie : H.-R, von Jirelek, Unser Reich vor zweitaa- 
send Jahren (préface à la première feuille d'un atlas historique de 1& 
monarchie austro-hongroise). — Felgel et lampeL Urkundenbuch des 
aufgehobenea Ghornhermstiftes S' Pôlten. 1^ partie : 976-1367 (publi- 
cation faite avec critique). — Programmes historiques publiés par les 
établissements d'enseignement secondaire en Autriche pour 1893. 

59. — BCitthellnngen des k. k. Kriegs ArohlTS. Nene Folge. 
Vienne, 1893, Bd. VU. — Hausenblas. L'Autriche dans la guerre 
contre la Révolution française, 1792 ; suite (récit très détaillé des évé- 
nements militaires depuis avril 1792 jusqu'à la canonnade de Valmy). 
— Kbmatxueller. Des mesurée prises pour défendre la basse Autriche 
et l'Autriche centrale contre l'invasion des Bavarois en 1741 (prises 
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avec uoe grande énergie, elles ont produit «urtont ce résultat que l'ar- 
mëe bavaroise arrôta sa marche sur Vienne et se tourna vers la Bohême). 

— Journal d'un ofBcier appartenant à rétal-major de l'armée bavaroise, 
le major-prince de Thum et Taxis dans la campagne de 1812 (récit 
très détaillé des opérations des troupes bavaroises pendant la campagne 
de Russie). — Von Dukcke». Trois relations envoyées de Vienne à 
l'empereur Leopold I" pendant le sifrge par les Turca^ 1683 (deux sont 
dues au gcnèral-comte de Gaptirs, la troisième au généra^comte Sta- 
rhemberg). — Un épisode de la guerre de Trente ans (siège et prise de 
Laudskron en Alsace par Bernard de Saxe-Weîmar, 1638; la forteresse 
fut bravement défendue par le commandant autrichien ValentinJirckle). 

— Extraits des écrits militaires du feld-maréchal autrichien L. A-, 
comte Khevenhùllcr 11663-1744; il était un des meilleurs élèves du 
prince Eugène de Savoie; ses écrits militaires sont de la plus haute 
importance pour connaître et juger la situation et les idée^ militaires 
au début de la guerre de la successîun autrichienne. PuLHo la premiàre 
partie de son travail c Idée vom Kriege » composé en 1732); suite dans 
Bd. \1II. = Bd. Vm, 1894. Général Adolphe de Sackew. Le corps 
autrichien de SchwarAenberg-LegcditscU (dans la seconde moitié de 
184*J, ce corps était posté dans le nord du Tirol pour prendre part à la 
répression des mouvements révolutionnaires dans le sud-ouest de TAl- 
tcmagne; malgré des négociations réitérées avec les gouvernements de 
Bade et de Wurtemiierg, lo corps n'entra pas en action. Dans l'au- 
tomne de 1850, il fut envoyé dans lo nord de la Bavière et occupa Télec- 
torat de Hesse, puis il marctia vers le Holstein pour décider la paciG- 
cation de ce pays. Il rentra en Autriche en 1852, Art. très important). 

— La guerre de Hongrie en 1848-49 (rectifie un article paru précédem- 
ment dans les Mittheilungen. L'auteur fait un grand éloge du comman- 
dant on chef, le prince de Windisch-finiHz). — Gripte. L'accession de 
TAutriche à la coalition contre Napoléon I*' en 1813 (exposo en grand 
détail les négociations diplomatiques de l'Autriche avec Napoléon I*% 
la IluBsie, la Prusse, TAngleterre et la Suède, de la lin de 1812 au 
mois d'août 1813; détails sur les préparatifs militaires de l'Autriche à 
cette époque; Taccession de rAutricbo a été la cause décisive et néces- 
saire de la chute de l'empereur. L'Autriche a d'ailleurs agi avec la 
plus grande loyauté. Intéressants extraits des dépêches envoyées par 
Tambassadcur autrichien Bubna sur ses négociations avec Napoléon). 

80. — "Wiener Zeitschrift ftir die Kunde des Morgeolandes. 
B<1. VIU, Ueft I, 1894. — D. II. Muelleh. Un sarcophage égypto- 
minéen au musée de Gizeh (l'inscription en langue sabéenne a été 
publiée récemment par Golenischeff ; l'auteur en donne une traduction 
en allemand avec un commentaire; suite dons Heft 2). — Id. Inscrip- 
tions de Paimyre au British Muséum ; 2» art. (10 numéros). — Bm- 
MErrrHiTT. Table alphalnnique des noms et expressions concernant la 
religion, les sacrifices, tes prêtres et les cérémonies usités par les indi- 
gènes des îles Philippines; euite dans Heft 2. — G. jjm Vlotkw. 
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Démons, esprits et sortilèges chez les anciens Arabes; fin (d'après Toa- 
vrage de Dj&hîtz intitulé : t Kitàb al-haiw&n >). =s (jomptes-rendas : 
Sauer. Mahabharata und Wate (sans yalenr). — Kanajeans. Gatalog 
der armenisctien Manuscripte des armenischen Séminaire za Tifiis 
(bon). — Barper. Lettres assyriennes et babyloniennes de la collection 
du British Muséum (très important). 



61. — IRhe Aca4emy. 1894, 14 avril. — Browning. Gnelphs and 
Gbibellines (brillante esquisse de l'histoire d'Italie de 1250 à 1409; mais 
il ne faut pas regarder le détail de trop près. On trouverait par exemple 
que c'est Jean de Bohême qui a été fait prisonnier à la bataille de 
Grécyl). — Thayer. The dawn of italian independence (histoire de la 
période comprise entre le congrès de Vienne et la capitulation de YeniBe 
après la dictature de Manin). =r 21 avril. Swift. The life and times of 
James I, the Gonqueror, king of Aragon (excellent). =. 28 avril. Gower. 
Letters of Harriet, countess Granville, 1810-1845 (beaucoup de curieux 
détails sur la vie du grand monde anglais de 1811 à 1837). ^ 5 mai. 
Flini, Htstory of the philosophy of history, in France, French Belgium 
and Switzerland (remarquable). — Bradshaw. Sir Thomas Maoro (excel- 
lente biographie d'un des « Rnlers of India •). — Bumeit et Madaty. 
The exchequer roUs of Scotland ; vol. XJV, 1513-1522. - 26 mai. TTwr. 
Ancient ships (étude très minutieuse ; l'autenr prépare un grand ouvrage 
sur la marine de l'an mille avant J.-G. k l'an mille après). — GseU. 
Essai sur le règne de l'empereur Domitien (excellent). 

62. — The Athen»iim. 1894, 14 avril. Maha/Py, The Flinders Pétrie 
papyri ; part II (quelques fragments littéraires, dont cinq colonnes du 
Loches de Platon ; mais la plupart des textes déchiffrés présentent un 
intérêt historique). — RawU. Ânnals of the ancient royal fort ofExmoor 
(excellent). — /. Footman. History of the parish church of S' Bfichael 
and AU Angels, Ghipping Lamboum (bon). — Knights. Ramblesamong 
Norfolk antiqnities (médiocre). = 21 avril. H. Àdams, The history of 
the United States of America (9* et dernier volume d'un ouvrage fort 
méritoire, mais tout de même trop long). — Tuckerman. William Jay 
and the constitutional movement for the abolition ofSlavery (honorable 
biographie ; mais il s'en faut que W. Jay acceptât l'abolition de l'es- 
clavage avec toutes ses conséquences). » 28 avril. JCnoI/yi. Life of gêne- 
rai sir Hope Grant (biographie d'un bon général qui fut aussi un brave 
homme ; il prit une part fort honorable aux guerres dans l'Hindoustan 
de 1842 à 1859. Le récit se compose surtout d'extraits de son journal 
et de sa correspondance). — W. Skeat. The complète works of Geoftrey 
Chaucer; vol. I (travail admirable; la biographie du poète aurait pu 
être étudiée plus à fond). = 5 mai. The diplomatie réminiscences of 
lord Augustus Loflus; 2* série (beaucoup de faits curieux pour l'his- 
toire ou la chronique européennes observées de Munich, de Berlin ou 
de Pétersbourg de 1862 à 1879; Tautenr admirait beaucoup Bismarck 
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ëTGortchakoff). — Kingsford. The hislory of Canada; vo!. VI (irèa 
intérftaaant; le vol, se rapporte aux premières années de la guerre de 
rindépondanco américaine). — Brymrur, Report on Canadian archiver 
for 1892. = !2 mai. Wolseley. The iifc of Churchill, duke of Marlbo- 
rough to the accession of Queen A.nne (plaidoyer en faveur de Martbu- 
rough pendant la période la plue diticutable de ea carrièro; ou ne peut 
en finir la leclun: sans un vif sentiment de désappointement). — Memo- 
rials of OldHaileybury collège (c'est le collège où l'on prépare les fonc- 
tionnaires pour le service civil en Inde; histoire intéressante). = 19 mai. 
Has$, Sussex (guide amusant et plein de choses sur la topographie de 
ce comté; l'histoire a ôt^ un peu sacrifiée). — Ward. Catalogup of 
romances in ihe department of mss. in the Hritish Muséum; vol. U. 
— Keene. History of India (deux volumes compacts ; le meilleur des 
manuels qu'on ait sur l'histoire de rilindoustan|. — Oriental biogra- 
phical dictionary (bon). = 26 mai. Prothero. Select statutes and other 
constitutional documents îllustrative of the reigns of Elizabeth and 
James I (excellent choix et introduction remarquable). 

63. — The Gontemporary Review. 1894, mars. — Prof. 8. R. 
081^*811. L'archéologie et l'Ancien Testament (rarchéologie, représentée 
par M. Sayce, confirme la valeur historique de TÂncien Testament). = 
Juin. Vcrnon Rartlet. Le dévoloppemeni de I episcopat, d'après l'his- 
toire (au temps dos premiers P6rc8). — Andrew Lano. Marlborough (à 
propos de la biographie de Marlborough publiée récemment par le géné- 
ral Wolseley). 

64. —The Nlneteenth Gentury. 1894, mai. — J. H. Roithd. Le 
c libro d'oro • anglais (notes sur les vieilles familles de la noblesse 
anglaise mentionnées dans le volume de Shirley . c The noble and 
gentle men of England; ■ en quoi l'existence du « pcerage » a empêché 
la constitution eu Angleterre d'une noblesse semblable à celle du con- 
tinent ; du mouvement continu qui détruit sous nos yeux cette n ancienne 
Dûblesse »). — Mahaffv. Archéologie récente (découvertes récentes en 
Nubie, en Egypte, en Asie Mineure et en Grèce ; causes de l'infériorité 
de l'école anglaise d'Athènes en face de l'activité déployée par les écoles 
allemande et française). ■= Juin. Reginald B. Barrr. La reine et lord 
Palmerston. 



66, — Folk-lope. Vol. V, n« 2, juin 1894. — York Powell. Gom- 
ment se sont formées les < sagas » islandaises. — Anicukof. S' Nico- 
las et Artemis (analogies nombreuses entre le culte et les attributs de 
la Diane d'Éphèse dans l'antiquité et de saint Nicolas de Myraun Lycio 
au moyen âge). ^ Comptes-rendus : Pitre. Bibliograûa délie tradizioHÎ 
popolari d'italia (fin do cette très utile bibliographie). — Wakeman, 
A survey of the antiquarian remains on tbe island of Inismurray 
(remarquable). 
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CHRONIQUE ET BIBUOGRAPHIE. 



France. — M. Aimé Champollion-Pioeac, oevea du grand égypto- 
logue, est mort le 2i mars dernier à TÂge de quatre-vingt-un ans. H a 
publié dans la collection Michaud et Ponjoulat plusieurs mémoires du 
zvi* s., et en dehors de cette collection ceux de Bfathieu Mole et de 
Retz ; on lui doit en outre l'édition des Poési&s de François /■', etc. (1847), 
de documents sur la Captivité de François I^ (Doc. inédits, 1847); enfin 
de chroniques dauphinoises et documents inédits relatifs au Dauphiné 
pendant la Révolution (1880-1387, 2 vol.). 

— L'Académie des inscriptions et belles -lettres a décerné le prix 
Delalande-Guérineau à M. Mallet pour son mémoire sur les Premiers 
établissements des Grecs en Egypte ; le premier prix Grobert à M. A. Gnv 
pour son Manuel de diplomatique et le second à M. l'abbé Mabchahd ponr 
son ouvrage sur les Mémoires de Vieilleville ; elle a attribué le prix Sain- 
tour à M. H. Derbnbourg pour son Autobiographie d^Ousâma et décidé ea 
outre de donner, vu l'importance du concours, un prix à titre d'encoa- 
ragement à MM. Casanova (mémoires relatifs à des questions d'histoire 
et d'archéologie égyptiennes) et Victor Henry (traduction des livres VII- 
XII de VAtharva^Véda). Le prix Brunet (bibliographie) a été partagé 
entre MM. Tourneux : Bibliographie de l'histoire de Paris pendant la 
Révolution française, vol. I et II; feu Aug. Gastan : Catalogue des ineu^ 
nables de la bibliothèque publique de Besançon ; Ph. Rekouard : BibliO' 
graphie des éditions de Simon de CoHnes, et Julien Vinson : Bssai «f une 
bibliographie de langtie basque, 

— Parmi les récompenses décernées par l'Académie française sur les 
fonds du prix Montyon, nous relevons les suivantes : V. Bérabd, la 
Turquie et l'hellénisme contemporain; Lintilhag, Lesage; Dbscotbs, Joseph 
le Maistre; Maurice Loir, la Marine royale en 1789; Albert Laurent, Us 
Prisons du vieum Paris; Jacques Nacrouisb, Histoire d^une famille depuis 
cent ans. Le prix Maillé*Latour-Landry a été partagé entre M. Georges 
Bastard, Charges héroïques, et M"» de Monzïe, Richelieu. — L'Académie 
a partagé le prix Bordin entre MM. Victor Cughbval, Histoire de V&nh 
quence romaine de la mort de Gicéron à l'avènement d^ Hadrien ; A. Ret, 
les Cahiers de Saint-Prix; A. Guillois, Cabanis et les idéologues, etc.; le 
prix MarcelUn Guérin entre MM. Lemomnier, l'Art français au temps de 
Richelieu et de Mazarin; P. Sabatier, Vie de saint François d'Assise; 
A. Anoellieb, Robert Burns; G. Rodocanachi, les Corporations ouvrièret 
à Rome depuis la chute de l'empire romain. 

— L'Académie des sciences morales et politiques a mis au concours 
pour 1897 une t Étude historique et critique sur la personnalité des 
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sociétéfl cÏTÎleB ou commerciales et des aAsoctalions qui n'ont pas pour 
but <te partager des béaétîces v (prix de 3,000 fr.) ; et, pour Le prix 
Hossi en 1897 (4,000 fr.), une élude sur le i R61e de radminlsiralion 
royale dans ses rapports avec la grande industrie en France au xvn« ot 
au xvni* siècle. ■ 

— La Société des études historiques a mis au concours Ips deux sujets 
suivants : 1», pour 18'.>5, « Kmdier les relations des villes impériales avec 
l'Empire germanique aux xvi" et xvii* s., faire ressortir le caractère de 
leor autonomie* ■ 2% pour 1896, ■ Étudier l'état et le fonctionnement 
des justices seigneuriales à la veille de la Révolution, montrer les ser- 
vices qu'elles rendaient encore, les abus qu'elles engendraient, i Les 
mémoires devront être remis te 31 déc. 1894 et 1895. 

^ La Société asiatique de Paris a décidé de faire publier une traduc- 
Uoa française du traité de Maçoudi intitulé : a le Livre de l'avertisse- 
ment > {Kitàb-'al-tômbih)^ qui fait suite aux > Prairies d'or; > elle 
accorde une importante subvention à M. CBAVàRRBs, professeur an Col- 
lège de Franco, qui entreprend la publication de la grande compilation 
historique de Sse-ma-t'sien. 

— L'ouvrage remarquable qu'un diplomate, qui est eo même temps 
un érudit et qui se cache sous le pseudonyme de Lucius Lbgtor, vient 
de publier sur le Conclave (Paris^ Lethielleux, 1894J, est un livre destiné 
i devenir « classique, i c'est-à-dire indispensable h quiconque s'occupe 
ou veut s'occuper de Thistoiro muderne du saint-siège. U est divisé en 
dix-buit chapitres : i, l'élection des papes par le cierge et le peuple 
durant les premiers siècles; u, l'élection des papes par les cardinaux; 
m, la constitution du conclave; iv, le conclave et sa législation orga- 
nique; V, les funérailles du pape; vi, l'interrègne, le gouvernement 
provisoire du sacréH:olIège ; vu, l'interrègne, les cardinaux chefs d'ordre; 
TU], la vacance du siège et le cardinal camerlingue; ix, le lieu du con- 
clave, son organisation matérielle; x, l'entrée du conclave; xi, l'ordre 
intérieur du conclave; xn, le conclave et les gouvernements; xw, le 
conclave et le veto d'exclusion des puissances; xiv, origines et dévelop- 
pement du veto d'exclusion ; xv, les opérations électorales, le scrutin ; 
XVI, l'issue du conclave; xvu, la tiare et le siège apostolique; xvm, la 
législation moderne du conclave. En appendice, l'auteur donne le texte 
des bulles de Pic IX (1871, 1874, 1877) et du « Réglementa observer 
par le sacré-collège à l'occasion de la vacance du siège apostolique » 
rédigé par Pie IX (janvier 1878). Ce livre, très développé (784 p.) et 
cependant d'une lecture facile et attrayante, d^une information très vaste 
et puisée souvent à des sources dont l'accès est interdit aux travailleurs 
qui n'appartiennent ni au corps diplomatique ni à la curie romaine^ 
d'une inspiration très sage et où l'on devine l'expérience politique de 
l'auteur sans que l'on puisse un instant douter de son attachement au 
Balnt-siège, ce livre est le meilleur que nous ayons lu sur ces matières 
complexes. Lucius Lector n'a pas voulu réduire son sujet à n'embras" 
ser que des questions d'histoire, de droit canonique ou de cérémomal ; 
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on pourra, si l'on vent, chercher dans son livre des vues politiques et 
des pressentiments. Nons aimons mieux recommander les pages excel- 
lentes qu^il consacre aux Diarii et aux sources de la chronique des 
divers conclaves. Il y a là des indications qui sont de bonne bibliogra- 
phie et des observations qui sont d'excellente critique. Combien il a 
raison de mettre les historiens en défiance à Tégard des relations de 
conciavistes et de les qualifier de c propos d'antichambre ! > Et combien 
il serait à désirer que l'on s'occup&t davantage des relations des diplo- 
mates, cardinaux ou ministres, que possèdent les archives des chancel- 
leries d'Europe 1 La presse a loué la valeur soit politique soit pittoresque 
du Conclav» de Lucius Lector; il importe d'en bien noter la valeur cri- 
tique et d*y signaler aux curieux d'histoire pontificale un instrument 
de travail. 

— M. 6. Faoriez a publié, dans la Réforme sociale, une étude des 
plus remarquables sur L'économie rurale de la France sous Henri IV. On 
y trouvera un tableau très frappant de la condition misérable où les 
guerres civiles avaient réduit le paysan et des heureux résultats de l'ad- 
ministration de Henri IV, qui réduisit les tailles et s'efforça d'établir le 
libre commerce des grains. M. Fagniez nous donne aussi des renseigie* 
ments très neufs sur le morcellement de la propriété rurale. 

— Nous avons déjà loué le premier volume de la Littérature française 
de M. liornLHAc (André fils). Le second volume, du xvii« s. à nos jours, 
aura un succès égal au premier. On y a relevé quelques bizarreries de 
composition et de style; ces taches légères ne détruisent en rien la 
valeur de ce livre, écrit de verve, avec un sentiment très vif de Torigi- 
nalité de chaque auteur, et en même temps rempli des renseignements 
biographiques, bibliographiques, critiques les plus précis et souvent les 
plus neufs. Riche en idées, riche eu faits, composée par un homme qui 
a lu tout ce dont il parle et qui est professeur dans l'àme, cette Littéra- 
ture française est un excellent guide à mettre entre les mains des élèves. 
Il leur donnera le goût des études littéraires et les excitera à la recherche 
personnelle. On voit que M. L. a écrit avec le désir passionné d'être 
utile, et il y a réussi. 

— L'inventaire sommaire des archives départementales de la Gironde 
s'est récemment augmenté de deux importants volumes : le tome II et 
le tome m des Archives civiles, série G. Le tome II, rédigé par 
MM. GouQET et BRUTAU.S, contient le dépouillement de deux fonds, 
celui de l'intendance de Guyenne et celui du bureau des finances de 
Bordeaux ; le tome III, dû à M. Brutails seul, contient l'inventaire du 
fonds de la chambre de commerce de Guyenne. Il est précédé d'une 
copieuse introduction sur les archives, l'organisation, les attributions, 
Tactivité de cette chambre, qui fut créée par arrêt du Conseil d'Ëtat le 
26 mai 1705. 

Lnraxs nouveaux. — Histoolb logalb. ~ Dom Fr. Chamard. Le ch&tetB 
et les seigneurs de U Tremblaye, près Douè-Ia-Footaine. Angers, Germain et 
Grassin. (Extrait de la Revue d'Anjoa.) — Duminp et Meunier, BailUage rojtl 
et siège présidial de Saint-Pierre-le-Moutier; éut de cette juridiction en 1789. 
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LilTAÎt du Bulletin de la Société oivernaUe deft leUres, sciences et arts.) — 
Abbé A. Dwafid. Éludes hialoriqucs ftur Suinl-I^urent-des-Arbre» en Langue- 
Afîgnoa, Séguin. (Extrait deti Mémoires de l'Académie de VaurJuse, 1893.) 
J. Meifnier. Essai lilttoriijue sur Ornans; V fasc, 1556-IC71. (Mémoires 
le la Société d'âniulaliitn du Dnabft.) — A. de ViUaret. Campagnes de& Anglais 
lus rUrléanaU, la Ueaucc diartraioe et lo GAtinais, U'2l-14'Z8. Orléans, lier- 
lison. — Brun, licrchon et Brutaiis. Uzcstc et Clément V. (Société archéo- 
(ii|ue de Bordeaux, lome XVIU, fasc. 2-3.) — L. Geifnain. Armoriai des 
écuycrs du bailliage do Uar, rédigé par Dominique CaUot, d'après les recberclies 
de Didier llichier; fin du xvi* s. Nancy, Sidot. (Extrait des Mémoires de la 
Société de» lettres, sciences, etc., de Bar-le-Duc, tome III.) — J. de Mattringue$. 
Notice bistori(|Dc. généalogique et héraldique sur la roajâoo de Filhol de 
Mézièrcs. Bergerac, Impr. g^. du sud-ouest. 

Alsace. — (^uand Charles le Téméraire eut acquis de l'archiduc 
Sigismond, de la manière que l'on sait, \qh domaines autricbieus de la 
haute Alsace, il se 6t à plusieurs reprises adresser des rapports par des 
commisMiirett spéciaux sur la situaiion militaire, administrative, écono- 
mique, etc., de ces possessions. A l'aide d'un de ces rapporL<t^ celui 
qu'en 1473 rédigèrent Mougin-ContauU et I^urent Blanchard, ci k l'aide 
d'autres documents imprimés ou inûdits, M. Ch. Nerlinobr a raconté 

Iphistoire et décrit l'état de la ville de Tbann et de la seigneurie d'Or- 
umberg sous la domination bourguignonne de 1469 à 1474. Il y a dans 
les courtes monographies, qui figurent dans la Collection d'histoire 
rAisaoe et de Lorraine publiée par i'AUacien 'Lorrain, des détails à 
letenir; ainsi, dans Thann à ta /in du XV* siècU (29 p.), des traits curieux 
sur la justice correciionnolte, et, dans la fieigneurie et le château d'Or~ 
iembcrg \84 p.), des données précises sur retendue de cette seigneurie 
et de ses revenus. Dans l'une et dans l'autre apparaît en bonne lumière 
le bailli Pierre de £lagonl)ach, dont M. Nerlinger s'est, comme on sait, 
constitué le biographe. (Paris, impr. Schlîeber.) 

Allemagne. — Lo G avril est mort le directeur de la bibliothèque de 
Fulda, F. ZwENUER, dgé de soixante-dix ans, auteur de plusieurs travaux 
sur l'histoire de la liesse. — Le M avril est mort l'ex-directeur de la 
bibliothèque de l'Université de Tulnngue, Cari Klceppel^ ûgé de quatre- 
vingt-quatre ans. On lui doit une histoire de l'Université de Tubîngue 
^■)849), une biographie de l'empereur Maximilien I*' (1804) et une his- 
^Hpire des luttes pour l'unité allemande {2 vol. 1872-1873). — Le 14 avril 
^Bet mort à Rome le comte Âd.-Fried. von Schack, âgé de soixante-dix- 
P^euf ans; il était connu comme poète et comme auteur de travaux sur 
riùstoire de Tart, de la littérature et sur l'histoire proprement dite; 
citons, par exemple : Poésie utui Kunst àer Araber in Spanien und Sici" 
I lien (î« ûdit., 1877); Geschichte der Normannen in Sicilien (ISSÏ). — Le 
^Ki avril est mort le D** Wilhclm Mautens, directeur du gymnase d'£l- 
^Aing, ù soixante-trois ans; il s'était fait connaître par ses efforts pour 
ta réforme de l'enseignement de l'histoire dans les g^'mnases. On lui 
doit en outre : Die Bômische Frage nack Pifipin und Karl drm Grossen 
|1881); Die Besetsung du pipstlichen Stuhls unier Kaiser Ueinrich fif 
Rev. Histor. LV. 2- FASC. 29 
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u. IViiSSl); DiefaUche Geruraleonoession Constantin' s des Grastm {{91^9^); 
War Gregor Vil Mœneh? (mi). 

— Le D'' RrrscHL a été nommé professeur extraordinaire d'histoire 
ecclésiastique à Bomi. — Le D* Bakqebt a été nommé directeur des 
archives et de la bibliothèque de la principauté de Rudolstadt. — Le 
prof. VON WiLAMOwiTz-McELLENDOBPF a été nommé secrétaire de la classe 
de philologie et d'histoire À la Société royale des sciences de Gcettingoe. 

— L'Institut historique de Prusse à Rome se propose de publier les 
plaintes et pétitions adressées par des sujets de l'empire d'Allemagne à 
la cour de Rome, avec les décisions prises par le pape; les actes seront 
donnés sous forme d'analyses ou d'extraits. Un premier volume, relatif 
à la première moitié du xv* s., ne tardera pas à paraître. L'empereur a 
donné à cette entreprise une subvention de 60,000 marcs pour quatre 
années. 

— La Société d'anthropologie du Wurtemberg publie une revue inti- 
tulée Pundberichte aus Schwaben, qui doit centraliser les rapports sur 
la découverte, faite dans les pays souabes, d'objets préhistoriques, 
romains et mérovingiens. La publication sera soutenue parle ministère 
wurtembergeois ; le tome I, pour 1893, vient de paraître. 

— A partir de 1895, paraîtra à la librairie O. Haering, de Berlin, un 
Bismarck Jahrbuch, sous la direction du prof. Kohl ; il sera consacré à 
la biographie du prince et à la publication de documents inédits inté- 
ressant cette biographie. 

— La Commission pour l'histoire du Wurtemberg a publié dans le 
courant de 1893 les volumes suivants : 1« un volume des Wûrttember' 
gische Vierte\jahreshefle fur Landesgesekichte ; 2*^ Funde antiker Mûmen 
im Kônigreich Wûrttemberg , par Nestlé; 3» Geschichte dts Fetdzuges iSik 
gegen Frankreich unter besondere Berûcksichtigung der Antetinahme der 
wûrttembergischen Truppen, par le colonel von Hillsr. Sont en prépara- 
tion : {* les sources de l'histoire du Wurtemberg, publiées sous U 
direction du prof. Schsefer, vol. I et U ; 2» la bibliographie de l'histoire 
de Wurtemberg, par Heyd; 3"» la correspondance du duc Ulrich de 
Wurtemberg, publiée par le prof, von ICugler et par Fetzer; 4» un 
recueil de chants populaires historiques, par Stei£f. Pour le tome U des 
Wûrtterribergische GeschicktsqueUen, MM. Schveiobb et Kasea ont réuni 
dans les archives romaines environ 1,800 chartes. En même temps, la 
Commission a fait procéder au classement et à l'inventaire de tontes les 
archives du royaume qui se trouvent en possession des communes, des 
églises, des corporations et des particuliers ; à cet effet, le royaume a 
été divisé en plusieurs circonscriptions à la tête desquelles a été placé 
un c conservateur des archives i {Pfieger), 

— L'Académie des sciences de Berlin prépare une édition des Pères 
de l'Église grecque. 

— La 20* assemblée générale annuelle de la direction des Mmumenia 
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Oennaniae a été tenue k Berlin du 5 au 7 avril. Dans le courant ile 1893- 
1894 ont paru les volumes suivants : Séhe des ■ Auctores antiquisAi- 
mi > : Cassiodori Senatoris variae, éd. Mouusek. Accedunt: 1' Epistolafi 
Tli^odM'icianae \)ariac: 2* Acta sijnodorum kabitarum Homaa k99, ùOi, 
502; 3* Cassiodori orationum reliquiar, éd. Tradbb. Série des < Scrip- 
tores » : Lamperti Bersfoldensis opéra, éd. HoLDEH-EaaBji (éd. in-8*). 
Série des » Leges • : Capiiularia regum Francorum, l. II, 2* pari., 
KftAUsE, et Constitutiones et acta pttbiica imperatoruvi et regum, 
WgiLANï), t. I. Série des « Diploraata i ; Die ffrkunden Otto ///, 
éd. SiCKEi.. Série des ■ Epistolae » : Gregorii / registri lit. F///-/J, 
éd. Lud. Hautuann. Dans la série des « Auctores ontiquissimi, • le 
t. II des petites chroniques est presqiie terminé; il contiendra les chro- 
niques d'Isidore de Séville; dans le III* figureront Oildas, Nennius et 
Bi^e. Le t. I des Vies de saints mérovingiens sera bientôt envoyé à 
l'imprimerie; on prépare activement le vol. XXX de l'éd. in-folio; le 
vol. XXXI (in'4') contiendra les extraits de^ chroniques îtalieQDea. 
Aux chroniqnes allemandes on projette d'ajouter un recueil d'écrits et 
de chansons poliiique-s en allemand antérieurs à lijOO. Le t. III et der- 
nier des Regfsta ponti/lcitm sagculi Xllf est sur le point de paraître. 

LiTEs» nouTBAtrx. — UiSToiiB oÈHniAi.B. — Reutch. Beilrïf^e i«r Gc- 
schichte des Jesuilenordens. Munich, BccJi. — Wxntig. Avg. Comte and seioe 
Bedeotaog fur di« Ealwickelung d«r SocialHJ«»«atchaft. Leipxig, Duncker 
et Humblot — /. Prietack. Die Reicbspolitik des Erzbischors Balduio 
voa Trier, 1311-1322 G<i&ttJagae, Vandenbceck. — £. A. Daneit. Die KaJoer 
CoafœderatioD und dJe Schoniârhen PCtadscbaflea. Leîpiif, Duncker et flom- 
blot — .Hfy/r von Knonau. Jahrbâcher des deut«chen Reiches unter Heîo- 
ricb IV und Qeinricb V. Bd. Il : 1070-1077. Ibid. — C. yeumann. Die Well- 
stellung d» b^unlioischen Reiches vor den KreQZXûfen. fbîd. — W. fk'iuen. 
Die DîjitaxJs de» MichMl AltaleÎAlM too 1077; «n B<>ilrftj; zor Gencbichte des 
Kloftlerweseos Un bfualinîKbea Rekbe. léoa, PoUle. — Dannenbery. Die 
deutacben Uiiozen der sacbûftcfaeo und fneakîschea KaiscraeiU Bd- II. Berlin, 
Weidnisnn . 

njâToiax LOCAUU — G. Grupp. Œlliaglacbe Gescbicbte der ReromuUonftxeit. 
Nœrdliogen, Reischle. — /. J,rg^. Beitrage zur Gesrhlchte des Erzsliftft Maioz 
onter Dietber fon iMntHirg und Adolf II roa Naujia. Oftnabrtkc4, ScbAnmgh. 
— Tkoma. Die colonisa toriscbe Tbltigkeîl de« Klosten Leabas im xn o. 
xni Jafarb. Leipzig, Fock. — Aventunk. GeKhichle der StJult Oaiibarg U» 
1666- Doisborg, Ewicb. — Gen^ler. Beilr^e zur Recfatseeacb&chte Bifcrai. 
WesUvIifrches Urkundeobocb. Bd. IV, 3' Abtb Munster. Rfgfnahwg. — Créer. 
Gesrhichte der Benedikliatr Abtei Abdin^^bof ia P«i«rbom. Paderbon, Jm- 
tcmann. 

Antriche -Hongrie. — Ije D' Paiitajui a été nommé proCeisear 
eztraunimaire d'histoire à l'Université de Vienne. 

Livasa koutxacx. — AMgrwihlte Schriflea dca Bnbcrzog» Cari voo <£•- 
temich; Bd. Ul : G«chicfatfl dei FeUzufW 1799 ia Dmtâtk\ami aad ia da 
Stbweii. VieaM, BnuaAUcr. — Gradl. GeaeUcfcie 4e* Iferiaadea, bi* 1417. 
PniM, DDoiaicoa. — NietlaéomL iohaoaei WÊméetVm vaa liai «■< 4ia 

tSÏS-SI. Bnte, Omiimm. — Wékt' 
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mund. Das Kirchenpatroaatrecbt and seine Bntwickelong in CEsterreicb -, 
l'* partie. Vienne, Holder. — M, Mayr. Wolfgang Lazias als Geschichtschrei- 
i>er OBsterreichB. Innsbrack, Wagner. — B. Pappafava. Stadie Ûber den 
Tfaeilbau in der Landwirthftcbaft, beftondere in Dalmatien. Ibid. — H. BieM§. 
Die Bronxezeit in Bcehmen. Vienne. Htilder. — K. Sehrauf. Registram bnrue 
Hungarorum Cracoviensis, 1493-1S58. Ibid. 

Angleterre. — M. Henry Mobley, dont nous avons mentionné l'his- 
toire de la littérature anglaise {English tvriters, vol. XLVII, p. 134}, YÎenl 
de mourir à l'âge de soixante-douze ans. Il avait d'abord exercé la méde- 
cine, qu'il abandonna bientôt pour renseignement. Professeur de langue 
et de littérature anglaises à University collège de Cambridge (1865-1890), 
il fut un véritable initiateur, sans être ni un très fin critique ni un 
bibliographe émérîte. Outre ses English writers, qu'il laisse inachevés 
(2* éd. en 10 vol., qui vont jusqu'à la fin du xvi* s.), on lui doit deux 
ouvrages intéressants : Palissy the Potter (1852) et Life ofClemerU Marot 
(1871). 

— M. G. J. Gilbert a terminé, pour la Commission des mes. histo- 
riques, le t. II et dernier des extraits tirés de la correspondance du pre- 
mier comte de Charlemont, 1784-1799. 

— Notre collaborateur M. Charles Firth vient de publier en deux 
volumes les Memoirs of Edmund Ludlow, i625'î672, avec des lettres et 
autres documents en appendice. On sait que Ludlow fut lieutenant 
général de la cavalerie dans l'armée républicaine, sous les ordres de 
Gromwell. C'est une nouvelle contribution à l'histoire de cette époque 
héroïque due au savant éditeur des Clarke papers (Oxford, Clarendon 
Press). 

Atats-Unis. — Nous avons reçu de M. J. Franklin Jambson un petit 
livre qui contient quatre a lectures > sur l'histoire de l'historiographie 
américaine depuis le xviti* s. jusqu'à nos jours : The history ofkisioricai 
writing in America. Boston et New-York, 1891, in-12. La quatrième 
conférence (Since the civil wars) est particulièrement intéressante. 
M. Jameson y parle en bons termes des grands monuments élevés par 
MM. H. H. Bancroft et J. Winsor. Signalons à ce propos deux études 
qui ont été récemment consacrées chez nous à la méthode « industrielle » 
de H. H. Bancroft par nos collaborateurs MM. Ch. Seignobos {Revue 
critique, 1894, 1, p. 32) et Ch.-V. Langlois {Revue universitaire, mars 
et avril 1894). 

— Dans un article intitulé The anglo-saxon a township, » qui a paru 
dans le t Quarierly Review of économies » (VIII, n' 3, avril 1894) et à 
part, M. W. J. AsHLEV a montré qu'à l'époque anglo-saxonne on ne 
rencontre pas le mot « township > employé pour désigner une division 
du sol, un village ; dans les rares exemples où l'on a pu le signaler, il 
désigne « les hommes d'un village. > « Tun > et « villa > étaient alors 
les termes usités pour traduire l'idée que réalise à peu près notre mot 
de village. En outre, rien ne prouve que ce « tun > ou > town > (le 
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t township B do Palgravp, (leTocqupville et de Stnbb?) ait jamais formé 
le plus humble, mais le premier degré du régime représentatif. C'est 
l'esprit do système qui senl a pu créer une institution régulière à l'aide 
do quelques textes fortobficurB nu corrompus qui nous montrent quatre 
hommes et le prêtre ou le • reeve n du préteudu township assistant 
régulièrement à la cour de centaine. En réalité, toute cHU} théorie est 
à reviser, et l'organisation administrative et constitutionnelle des vil- 
lages à répoque anglo-saxonne est à refaire. 

Rassle. — Depuis le commencement do l'année i89A parait, sous 
les auspices de l'Académie des sciences de Pétersbourg, un périodique 
consacré à l'histoire byrantine et intitulé : BvCoivTt-và Xpovncâ; il paraîtra 
tous les trois mois an prix de 16 fr. ou 12 m. chez Regel^ Vassilî Ûstrov, 
à Saint-Pétersbourg. 

Italie*. — Une vive polémique s'est engagée entre M. Isidoro Fal- 
cHif inspecteur des fouilles^ et M. Carlo Dotto ur Oauli, ancien député 
au Parlement, sur la question de savoir où était située Vetulonia, l'une 
des douze lucumonies étrusques. M. Falchi l'avait placée à Colonoa di 
Ruriano, section de la commune de CaRtiglione, dans la province do 
Grosseto, et il semblait avoir obtenu gain de cause auprès des érudits 
et même auprès du gouvernement; car. sur la demande de la munici- 
palité de Castiglione, désireuse d'acquérir un nom aussi illustre, un 
décret royal du ^ juillet 1887 avait autorisé cette commune à s'appeler 
désormais Vetulonia; mais Puggio Castiglione prétendait de son côté 
roniinuer l'ancienne cité étrusque; elle ne s'est pas résignée à lu vic- 
toire de sa rivale : ancien député et candidat à la dêputalion dans la 
province de lîrusseto, M. Carlo Dotto de' Dauli t^'est l'ail son défenseur, 
et coup sur coup il a écrit coutre M. Falchi, dans son livre sur Velu- 
lonia, un chapitre, auquel il a donné ce titre signitàcatif : un Ùecreto 
shayliato, non corrispondendo Colonrui di Maremma al sito di Vetuhnta 
(Massa, 1890), et, en 1891, deux brochures adressées aux ministres de 
l'intérieur et de l'instruction publique : Vetulonia non fSi a Colonna di 
Maremma (Rome, lipograha cooperativa opcraia, 1891, 80 p.), et Vetu- 
lonia e i nuovi errort det. dotL cav. hidon Faiehi (Rome, tipogralia 
Romana, 1891, 160 p.j. Il est difficile de dire qui a raison dans celte 
brûlante controverse : n'ayant que les brochures de M. de Oauti, nous 
n'entendons qu'un son ; d'ailleurs on ne saurait se prononcer saas un 
examen approfondi de la topographie. 8i celui qui se t-Xche a tort, 
M. de Dauli pourrait fort bien être dans ce cas; car ses brochures n*onl 
pas été écrites dans les templa serena de la science pure, 

— Nous ne trouvons pas ce ton violent et agressif dans la leçon d'ou- 
verture qu'a faite, te 7 mars 1803, M. Ciiacomo Tropea à l'Université 
de Messine, sur les Fond e letteratura d^lla geogra/ia Lucana*. Dans 

t. Les notes qui suivent sur l'histoire d'Italie sont dacf- à M. Jean Goiraud. 
?. HcssiDe^ tipogr. Gaetano Nicolra. 1893, p. 28. 
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une énumération d'une sécheresse excessive, l'aateor cite les géographes 
qui, depuis Hécatée de Milet jusqu'à Pausanias, parlent de la Lucanie, 
et il a soin de nous en donner en note la bibliographie. Après avoir 
mentionné les secours que peuvent fournir la numismatique et la litté- 
rature latine à la géographie de la Lucanie et constaté la pauvreté des 
sources géographiques du moyen Âge, l'auteur cite les chercheurs de la 
Renaissance, comme Dondi, le Pog^, Blondus de Forli, Gyriaqae 
d'Âncone et Âlberti, qui ont parlé de cette région de lltalie, enfin les 
géographes qui ont décrit la Lucanie depuis Gluver au xvz" siècle jus- 
qu'à François Lenormant, ■ dont l'ouvrage sur la Grande-Grèce n'a 
pas encore été dépassé. ■ 

— Dans sa Storia di una fYase^y M. Pasquale dblGiudige, professeur 
de l'Université de Pavie, &*est proposé de commenter cet article de la 
Constitution italienne : ■ le trône est héréditaire d'après la loi salique» 
(art. 2). C'est une étude de Tapplication que l'on a faite de la loi salique 
à la succession politique. Élective tout d'abord, la royauté germanique 
devint héréditaire avec les Mérovingiens; considéré comme un bien 
privé, le domaine royal fut soumis au régime établi par la loi salique 
pour les propriétés particulières : il fut divisé également entre les fils 
du roi défunt. Cependant la raison d'État introduisît peu à peu le droit 
d'aînesse : c'est pour garantir l'unité de Tempire que, dans son Ordi- 
natio imperiif Louis le Pieux affirme le principe de primogéniture eu 
assignant à Lothairo un rôle prépondérant. £n faisant élire et sacrer 
leur fils aîné de leur vivant et en l'associant à leur gouvernement, les 
Capétiens créent une sorte de compromis entre l'élection et l'hérédité 
et fondent ainsi le droit d'aînesse. Jusqu'alors, continue M. del Giudice, 
la question de la succession féminine ne s'était pas posée; elle le fut à 
la mort de chacun des trois fils de Philippe le Bel. « La loi salique 
fut-elle invoquée dans ces querelles passionnées ? II ne le semble pas; 
les documents et les chroniques du temps n'en font pas la moindre 
mention, et Ton ne saurait s'expliquer ce silence, si en réalité on s'en 
était servi. Ainsi, par exemple, dans cet écrit anonyme du xrv« siècle, 
qui, sous le titre de Songe du Vergier, est une défense très étendue des 
droits du roi de France dans sa querelle avec Edouard d'Angleterre, 
nous trouvons bien des raisons de toutes sortes, mais pas un mot de 
la loi salique. Même silence dans Froispart. * La loi salique ne fut 
alléguée qu'après coup pour légitimer un fait accompli. Qui en a fait 
la première application ? Claude Seyssel, dans sa Grant monarchie de 
France, dit Ijaboulaye, Gilbert de Metz, dans sa Description de Paris 
en idSk, dit M. Leroux de Lincy; dans tous les cas, cette invocation 
de la loi salique semble postérieure à l'an 1400; dès lors on la rencontre 
dans tous les ouvrages qui traitent de l'hérédité du trône. Après cette 
étude générale, Tauteur aborde la question particulière de la loi salique 

1. Extrait des Comptes-reridus de l'Institut lombard. Uilan, tipogr. Bemar- 
doni di Rebeschini, p. 32. 
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BD Savoie. Depuis Ilumbori Blancbemain, le comté de Savoie resta 
indivisible, se transmettant d*atné en aîné, à Texclusion des femmes; 
tes cadets étaient apanages dans le pays Vaudois^ le Ghablais uu le 
Piémont, mais ils restaient sous la suzeraineté du comte de Savoie, 
chef de leur maison. Cette règle générale souflVit quelques exceptions, 
notamment en 1263 et 1283. Un peu ébranlé, le droit d'aînesse s'affirme 
déGnitîvement avec Amédée V, ainsi que l'exclusion des femmes. 
Ktabli le 5 mars 1324, cet ordre successoral est contemporain des con- 
troverses qui établissaient en France les mêmes principes de Ruccession 
au trône; en novembre 1329, les États de Cfaambéry repoussaient les 
prétentions féminines en Savoie, comme l'avaient fait en France tes 
états généraux de Paris en 1317. L'exclusion des femmes était-elle aussi 
rigoureuse en Savoie qu'en France ? Il ne le semble pas : Thomas II 
Jes appelle au trAne à défaut d'enfants mâles; de même Amédée VI 
en 1383; c'est la règle que suivit Amédée VOI dans le testament qu'il 
fit le 6 décembre H39, quelque? jours avant d'être élu antipape par le 
concile de BAIe. L'ejcclnsîon des femmes était donc relative; du x\* au 
xviii» siècle elle devint absolue, et le premier document solennel qui 
édicté celte régie rigoureuse est l'article 5 du traité d'Utrecht : • Selon 
ce qui a été convenu ci-dessu», il est aussi expressément convenu et 
stipulé ici entre Sa Majesté Catholique et Son Altesse Royale qu*cn cas 
qae les descendants milles dudit seigneur duc de Savoye et tous les 
m&les de la Maison do Savoye viennent à manquer (ce que Dieu ne 
veuille!), en ce cas de défaut de mâles de ladite maison de Savoye, le 
royaume de Sicile et isles dépendantes... ici cédez, retourneront de plein 
droit à la couronne d'Espagne. > La même clause est appliquée à la 
Sardaigne par le traité de la quadruple alliance de 1718. Au congrès de 
Vienne de 1815» Metternich essaya de faire réformer les règles de suc- 
cession pour écarter du trc^ne de Sardaigne la branche cadette de Cari- 
gnan et y faire arriver Marie-Béatrice, tille aînée de Victor-Emma- 
nuel I*** et femme de l'archiduc autrichien François d'Esté ; mais cette 
tentative échoua, et l'article 86 des traités de 1815 con&rma l'hérédité 
do mAIe en mâle par ordre de primogéniture; une nouvelle tentative 
de ce genre fut faite avec aussi peu de succès au congrès de Vérone 
de 1822 contre les droits éventuels de Charles-Albert, et ainsi, la loi 

lique protégea contre les vues ambitieuses de TAutriche Tindépen- 
dance du royaume de Sardaigne. En appendice à sa brochure, Pauteur 
examine rapidement les conclusions des études faites sur te même sujet 
par MM. Siimner-Maine, Esmein et Monod. 

— Dans son ouvrage sur les Canossa*, M. Domenico Valbnkaivi étu- 
die les origines de l'illustre famille féodale qui s'est terminée par ta 
Jidèle alliée de Grégoire VII, la 61le dévouée de l'Église romaine, la 
comtesse Mathilde. Il nous la montre quittant dès les premières années 
du X* siècle le pays de Lacques pour s'établir avec son chef Siegfried 

1. / Canossa, monoçra/ia stohca. Homa. tipogr. Pallotta, 1892, p. 70. 
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dans les comtés de Parme et de Reggio. Albert Âxso, second fils de 
Siegfried, fut le vrai contiDuateur de sa politique, et avec loi, dit 
M. Valenzani, c finissent les incertitudes et commence vraiment l'his- 
toire. ■ Cependant la légende a voulu voir en lui Tancôtre de la maison 
d'Esté. Ce qui est certain, c'est qu'il fit construire, dans le diocèse de 
Beggio, et peut-être sur les terres de TévÔque, dont il semble avoir été 
le vassal, le célèbre ch&teau de Ganossa. Ce fut lui aussi qui délivra de 
la captivité où la tenait Bérenger celle qui devait devenir bientôt après 
rimpératrice Adélaïde, femme d'Otton le Grand. L'empereur Ten récom- 
pensa en le créant, en 962, comte de Beggio, de Modène et peut-être 
de Parme. Après avoir fondé la grandeur de sa famille, Azzo mourat 
après 981, laissant deux fils, Godefroy, qui, du vivant de M)n père, était 
devenu évoque de Brescia, et Tedaldo, qui recueillit l'héritage paternel. 
Avec Tedaldo, le domaine des seigneurs de Ganossa s'accrut encore do 
territoire de Ferrare, et môme, si nous en croyons Muratori, de celui 
de Mantoue. Après un règne glorieux, marqué par une entière soumis- 
sion aux empereurs allemands et de nombreuses fondations monas- 
tiques, Tedaldo mourut entre 1007 et 4012. Boniface, son fils, continua 
à accroître le patrimoine de la famille en prenant en emphytéose de 
nombreux biens ecclésiastiques; enfin, dans un acte de i032, il prend 
le titre de marquis de Toscane. Il resta toujours fidèle à TEmpire; en 
1037, il se rendait à la cour de l'empereur Conrad, où il épousait en 
secondes noces Béatrice, fille de Frédéric de Lorraine et apparentée i 
la maison impériale; en 1038, il recevait, avec la plus grande magnifi- 
cence, l'empereur lui-même dans son château de Vivinaia, près de 
Lucques ; enfin, en 1046, il accompagnait Henri III allant à Rome rece- 
voir la couronne impériale. Cette même année lui naissait une 611e, 
Mathilde, qui devait lui succéder en 1052 et recueillir, grâce à l'habi- 
leté de ses ancêtres, Beggio, Modène, Mantoue, Ferrare, Parme, et 
avec le marquisat de Toscane les cités qui en dépendaient, Lncqucs, 
Pise, Pistoie, Florence et Arezzo. Voilà les domaines qu'elle allait 
mettre au service de l'Église contre l'Empire par sa fidélité inébran- 
lable à Grégoire VII. 

— Dans ses deux brochures sur KzelînoUI da Romano^, M. Bonardi 
montre l'impression que produisit ce tyran de Padoue sur Teeprit et 
rimagination de ses contemporains et les légendes qui sortirent de sa 
sombre histoire. Frappée par la cruauté d'Ezelino et les massacres 
épouvantables qu'il oridonna, l'imagination du moyen âge travailla sur 
ce type achevé de tyran; le Novelliere italien le prit pour sujet de ses 
contes les plus tragiques et le représenta tantét comme un fils de Satan, 
tantôt comme un 0éau de Dieu. Malgré un anachronisme évident, la 
légende voulut mettre en présence ce monstre d'iniquité avec Antoine, 

1. Ezdino neUa Uggmda religiom e neUa noveUa. (Extrait de la Rassegna 
Padovana, fa»c. \U, ana. 1, 1891.) — Leggende e SUnielle su Exelino 4a 
Romano. Padoue- Vérone, Drucker, 1892, p. 90. 
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lo saint franciscain de Padouo, et sonmeiirc cet autre Attila à un nou- 
veau saint LéoD. C'est ce travail des imaginations qu'étudie M. Bouardi; 
il en démôle les effets dans les chroniques et les nouvelles italiennes 
du moyen ftge. 
^M — Dans la conclusion de son étude sur Sienne aux temps anciens^, 
si nette et si précise malgré quelques écarts d'imagination, M. Giuseppe 
RoNDONi résume ainsi son œuvre : « J*aî exposé les origines de la Com- 
mune au double point de vue de la légende et de l'histoire; j*ai montré 
^^ comment du gouvernement èpiscopal est sorti celui des consuls et du 
^■podestat, comment s'est développé le comté en prenant dans ses rap- 
^Sports avec la féodalité une attitude toute particulière. J'ai rapidement 
^B-étudié les gaerres avec Florence, les institutions, les coutumes, la vie 
publique; j'ai insisté sur le moment le plus solennel de notre histoire, 
/ sur ci'tte bataille de Montaperti qui sembla devoir imposer à toute la 
^■Toscane par l'entremise de Sienne le gouvernement gibelin de la mai- 
^" son dfi Souabe... Devenue guelfe, Sienne sembla perdre la grandeur de 
son épopée féodale et chevaleresque; elle resta un grand centre do com- 
merce. » Dans son étude sur les Monti*, M. Cesare Paoli insiste plus 
Il que M. Hondoni sur une des questions les plus curieuses de l'histuiro 
^Bde Sienne, ses révolutions municipales. £n le Usant on croirait a&sistor 
I^^A l'évolution des petites républiques grecques de l'&ntiquite. Comme les 
cités betléuiques, Sienne a suivi une longue évolution qui t'a fait pas- 

(ser en trois siècles du gouvernement théocratique au régime démocra- 
tique ; tour à tour l'aristocratie des nobles, Toligarchie des riches bour- 
geois, la démocratie des artisans, la plèbe cnDn s'emparèrent du pouvoir, 
et le triomphe des vainqueurs était toujours marqué par des scènes de 
violence, des massacres et des proscriptiouvS. Néanmoins, les vaincus 
de la veille Haïssaient toujours par se réorganiser, et ils formaient ces 
différentes factions qui, se superposant les unes aux autres, étaient les 
derniers vestiges des régimes disparus; c'étaient tes Monti, au nombre 
de cinq, à la fin du xiv* siècle : les gentiUbommes, les neuf, les douze, 
les réformateurs et le peuple; avec la révolution de 1385 révolution 
était achevée. 
— Élu à Arezzo le 21 janvier i?76 et mort te 22 juin de la même 

I Année à Rome, le pape Innocent V n*a occupe que pendant cinq mois 
la chaire de saint Pierre ; nous ne connaissons de lui que seize bulles 
conservées dans le Registre 29 A des archives du Vatican, au milieu 
, d'autres lettres d'Urbain IV, Clément IV, Grégoire X, Hadrien V, 
Jean XXI et Nicolas III. Sans se laisser décourager par l'étroitesse du 
sujet, M. Laureto Cabboni publie une dissertation' sur ce court ponii- 



1, Sena Vêtu* o il comune di Siena dalle origink aUa battaçlia di Monta- 
perti. Torino, fratrlli Bocca. 1892. \k 77. 

■ 3. / c monti • nella repubbtica di Siena. (Extrait de la Ifuova Àntoiogia, 
1- noiU 1801, p. -il.) 

3. De Jnnocentio V fiomano Ponti/ice, disserlatio tiîstoricA LAureli Carbon! 
»rutODOt«rii apostolici. Rome, ti|>ogr. de la Prt^agand^, 1894, p. 3*2. 
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ficat. Il prend même plaisir à resserrer les limites de son étude : 
avant d'être pape sous le nom dlnnocent V, Pierre de Tareataise avait 
été la gloire de Tordre dominicain, qu'il avait illustré tant par l'éclat de 
sa science théologique et de son éloquence que par la sainteté de ses 
mœurs. M. Carboni s'est interdît toute recherche sur la vie de Pierre 
de Tarentaise avant son exaltation. 8i encore sa dissertation avait 
gagné une grande précision à être ainsi resserrée dans d'aussi étroites 
limites, si elle apportait quelque lumière nouvelle sur le pontificat 
d'Innocent V, nous nous consolerions; malheureusement il n'en est 
rien. Cette dissertation n'apporte rien de nouveau i nos connaissances; 
elle est faite avec peu de critique; et elle témoigne d'une étude tout à 
fait superficielle de l'histoire pontificale à la fin du xin« siècle. 

— Le 17 mai 1889, on transférait dans l'église Saint-François de 
Bologne les restes d'Alexandre V. Le comte Nerio db BIulvezzi de Médi- 
cis en a pris occasion pour retracer rapidement l'histoire de ce pape^ 
A vrai dire, son travail n'est qu'une étude de seconde main ; l'auteur 
ne fait que résumer les historiens qui avaient avant lui touché an même 
sujet. Et, cependant, la biographie de ce pape soulève tontes sortes de 
problèmes et de controverses : Pierre Filarge, le futur Alexandre V, 
est-il né à Bologne ou bien dans l'île de Crète ? Est-ce un Italien ou un 
de ces Grecs, précurseurs des humanistes, que la décadence de l'Empire 
grec envoya en Sicile ? Religieux franciscain, orateur sacré renommé, 
comment entra-t-il en relation avec ce cardinal Cessa qui devait l'as- 
seoir sur la chaire de saint Pierre pour l'empoisonner peut-être un jour? 
Quel fut le degré de légitimité de ce concile de Pise qui fut réuni à 
l'instigation de Balthasar Gossa, osa déposer deux papes pour rétablir 
l'unité de l'Église et ne fit qu'accentuer le schisme en créant, par l'élec- 
tion d'Alexandre V, un troisième prétendant à la papauté ? Autant de 
questions délicates que soulève l'auteur pour nous en montrer la gra- 
vité... et nous en faire toujours attendre la solution ; par ailleurs, 
M. Nerio Malvezzi insiste sur l'état politique de Bologne au commen- 
cement du XV* siècle et sur l'entrée solennelle que fit dans cette ville 
le pape Alexandre V le 12 janvier UIO. Cet article est accompagné d'une 
étude plus documentée de M. Rubbiani sur le tombeau d'Alexandre V, 
édifié en 1482 par Sperandio de Mantoue, et sur les quelques débris 
épars qui en restent ; l'auteur suppose que dans cette œuvre l'artiste a 
voulu imiter le tombeau de Jean XXIII par Donatello. 

— Parmi les diplomates si habiles de l'Italie de la Renaissance, les 
diplomates pontificaux se sont distingués par le caractère complexe de 
leurs négociations, surtout lorsque, avec Léon X et Clément VU, le 
saint-siège fut occupé parles Médicis, la plus déliée des familles floren- 



t. AUêsandro V papa a Bologna, discorso di Nerio Halvezzi. (Extrait des 
AUi e Memorie délia R. Deputasione di itaria pairia per le provi$ide di 
Bomagna, 3" série, vol. X, fasc. I, U et III. Bologae, 1893, p. 50.) 
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la politique de I>on X 
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Aussi n'cst-il pas ôtonoanl 
l'épreuve la sagacité des historiens i?L gusciiû d^roièromcnt une curieuse 
polémique enlre trois écrivains du plus grand mérit» : d'une part 
M. Baumoarten et oi Leva, auteurs chacun d'une HUtoirc de Charla- 
ini, et, d'autre part, M. France^co Nim, auteur d'un ouvrage sur 
Léon S et sa politique *. Quelle fut l'attitude de T^on X dans la fameuse 
rivalité de François I" et de Charles-Quint au sujet de la couronne 
impériale? D'après M di Leva', le pape aurait soutenu \igoureuse- 
ment la candidature de Charles-Qoint : certains documents des archives 
florentines (mss. Torrigiani) ont perrois à M. Nilii de pénétrer plus 
avant dans les QnoBsos do celte diplomatie : selon les circoostancos et 
la marche des événemeuts, Léon X modiha sou attitude. Ce qu'il cher- 
cha toujours, ce fut d'éviter à la fois François 1" et Charlos-Quinl, 
dont la puissance déjà si grande n'avait pas hesoin pour l'eitrayer d'être 
accrue de la dignité impériale; s'il semble soutenir le roi de France, 
'est une feinte : * La candidature de François I", dit M. Nilli, était 
ans la pensée du pape le seul moyen qui lui rcsUU de lutter k la der- 
nière heure avec quelques chances de succès contre Gharles-Qulnt, en 
faveur d'un troiitiémo candidat. C'est seulement quand il ne put pas 
empocher l'élection de Charles-Quint qu'il s'y rallia. Pour éviter un 
affront à sa dignité et à celle du sainl-siége, Léon X signait une capi- 
tulation plutôt qu'un accord. » M. Francesco Nilti fait preuve de la 
même finesse de critique dans sa réponse à M. Baumgarien. A Ten- 
ontre de l'historien allemand et môme des Italiens du xvi« siècle, il 
croit que dans la politique de Léon X le népotisme n'a été qu'un mobile 
tout à fait secondaire, et que, si ce pape a cherché l'élévatioa de son 
frôre et de son neveu, c'est surtout parce qu'il y trouvait un avantage 
pour rÉgliee. « En réalité, dit-il en concluant, le but hnal, le but prin- 
cipal de la politique de Léon X, ce fut la satisfaction de son ambition 
sacerdotale, la conservation de l'indépendance el du pouvoir temporel 
du saini-siége. Nous pouvons nous rendre compte maintenant des eflbris 
qu'il fit pour l'atteindre en se servant de deux moyens que sans doute 
il n'avait pas imaginés lui-mi>mB, mais qu'il employa avec une habt- 
Iclc inBnie dans l'une des époques les plus difficiles de la vie de la 
papauté. Le premier qui lui était indiqué par la politique constante de 
la politique pontilicale consistait à erap^^cher n'importe quel état, ita- 
lien ou étranger, de prendre rhégémonie de l'Italie, le second i affer- 
et agrandir les États de l'f^tise. ■ Appuyées par la publication des 
ocuraents inédits tirés des Archives d*Etat de Florence, ces conclu- 
ons modifient l'idée que l'on se faisait jusqu'ici de ce pape florentin 



ï. Documenti ed osservazioni riçuardante la politiea de Leone X (Extrait 

VArehicto délia Société Romana di storia patria. XVI. p. lHl-231. 1893.) 

SttW opéra di Francaco .\ittt Leone X e la sua politiea, atcondo Hocu- 

^té e earteggi inediti. Nota. (Extrait des Atti del H. hlituto Veneto di 

ùerne, lettere ed arti, 4' àéric, »ni. VII, p. 748-753, 1893.) 
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dans lequel on ne voulait voir qu'un habile politique temporel, nm 
conscience bien nette de Ba misBion spirituelle ; la démonstration qu'en 
donne M. Nitti nous semble convaincante, et ce n'est pas la partie la 
moins originale de ses études sur la politique de Léon X. 

— M. Demetrio Marzi * nous renseigne sur une particularité de ce 
pontificat : an cinquième concile de Latran, que réunit Léon X en 1513, 
ce pape fit étudier la question de la réforme du calendrier julien ; il 
envoya môme une lettre encyclique aux princes chrétiens pour lear 
demander de mettre cette question k l'étude dans leurs États respectifs. 
L'auteur publie un fac-similé de la proclamation que, pour répondre 
aux vœux du pape, les prieurs et les gonfaloniers de Florence adres- 
sèrent au peuple toscan ; le désir de Léon X ne devait être réalisé que 
plus d'un demi-siècle après, sous son successeur Grégoire XTTT. 

— L'usage italien des per le noxse nous vaut la publication* de six 
lettres fort intéressantes, écrites de 1527 à 1533 par Charles-Quint i 
Clément Vil, et trouvées dans les « Papiers des Médicis » par M. Ëa- 
genio Casanova, le custode aussi savant que complaisant des archives 
d'État de Florence. Écrite peu après ce fameux sac de Rome de 1527, 
dont nous parle M. Âlfonso Gorradi dans son article sur Gian BarMo- 
meo Gckiiinata ed il sacco di Roma del i527', ta première de ces lettres, 
datée du 3 août 1527, nous montre l'empereur cherchant à dissiper les 
préventions, d'ailleurs naturelles, que le sac de Rome avait inspirées 
contre lui au pape Clément VII ; tout en insistant sur la convocation 
d'un concile général qui réformerait l'Église et lui rendrait l'unité, 
Charles-Quint promet au pape qu'il ne sera pas question de sa déposi- 
tion ou de sa suspension. Les autres lettres touchent à plusieurs ques- 
tions politiques importantes; on y voit les efforts que faisait Clé- 
ment Vn pour donner des États aux Médicis ses neveux, on assiste 
aux premières négociations entre François I" et le pape pour le mariage 
du futur Henri II avec Catherine de Médicis; il y est question des 
relations entre François I*' et Charles-Quint, de la guerre toujours pro- 
jetée contre les Turcs; en voilà assez pour que nous remerciions nous 
aussi M. Casanova d'avoir offert en cadeau de noces à M. Pélissier six 
lettres inédites de Charles-Quint. 

-^ Nous lui devons encore, ainsi qu'à M. Gesare Paoli*, des détails 
très précis sur les bannis florentins de 1537 et Gosme de Médicis; ce 

1. La questione délia ri forma del calendario net qiUnto eoncUio latera- 
nerue 1513-1517. (Extrait de VÀrcJUvio storico italianoj 5* série, vol. XI^ 
ann. 1893, p. 1?» avec un fac-similé.) 

2. Nozze Pelistier-Rouchiêr Alquié. lettere di Carlo Va Clément VU, 1527- 
1533, p. 22. 

3. Torino, 1892. (Extrait des Atti délia R. Àccademia délie scienze di Torino, 
vol. XXVn, p. 21.) 

4. CoHmo 1 de' Mediei e i fuorusciti del 1537. (Extrait de Yàrchivio siorko 
UalianOj S' série, vol. XI, aon. 1893, p. 63.) 
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sont les rapports qu'envoyaient régulièreaieot aux magistrat» de ieur 
ville les arobassadours eiennuis Girolamo Spannochi et Girolamo Tau- 
iDcci. 

— Si précieuses pour les historiens des Farnèse, les archives d'ï'^t 
le Parme ont fourni à M. Gaetano Capasso la matière de deux mono- 
licSf I'ddo sur 1p premier voyage de Pierluigi Farnesc, gunfalDnier 
'Église dans les ^^tals pontilicaux^ l'autre sur le concile do Vicence 
1538 *. Apri's avoir donné, dès le commencement de 1537, la dignité 
goafalonier à son fils Pierre-Louis, Paul lli l'envoyait l'année sui- 
raaie en mission dans ses États, le chargeant d'apaiser les luttes poli- 
ti([ue5 qui déchiraient sans cesse certaines villes, de trailer par lui- 
même certaines quesliuus délicates et surtout de se montrer danB tout 
l'éclat de sa puissance et de sa nouvelle dignité. L'importance de ce 
voyage n'avait pas échappé aux historiens de Paul lll, mais l'étude de 
M. Capasso nous apporte de nouveaux détails et une plus grande préci- 
sion. De même, celle qu'il a consacrée au concile de Vicence vient 
I heureusement compléter, grftce aux papiers das Farnèsc, le» rechercher 
^■qui avaient été déjà faites sur ce sujet par Sarpi, Pailavicini, Rinaldi 
^Bet on dernier lieu par M. Morsoliu. 

^M — La brochure de M. Italo Baulich intitulée : la Contesa fra Sisto V 
^Bpt Venezia per Envico JV di f'rancia^ touche par plus d'un point t notre 
^Biistoire nationale, et elle nous fait bien pénétrer dans la diplomatie 
^^ -vénitienne de la tin du xvi" siècle. Tombé sous le poignard de Jacques 
Clément, Henri 111 avait désigné pour lui succéder Henri de Bourbon, 
roi de Navarre, et la plus grande partie des royalistes s'étaient ralliés 
à Henri IV. Sollicitée à la fois par l'ambassadeur de la Ligue et celui 
du roi de Navarre, qu'allait faire Venise Y pour qui allait-elle se décla- 
rer? lequel des préterulanls au trône de France allait-elle reconnaître'/ 
Malgré le^ sentences d'excommunication que Sixte-Quint venait de 
renouveler contre lui, Venise reconnut Henri IV et donna chez elle à 
^_son amltassadeur tous les honneurs et toutes tes prérogatives qu'avait 
^■jBus jusqu'alors le représentant du roi très chrétien : elle protitait de 
^Kcette circonstance pour affirmer l'indépendance de l'autorité temporelle 
^fvis-il-vis du pouvoir spirituel et dénier au saint-siège le droit de dispo- 
ser des couronnes. Le pape s'en plaignit amèrement à l'ambassadeur 
^^Téoitien Badoer; le sénat vénitien, de son côté, resta fidèle à sa poii- 
^■b<iu€, et ainsi, de septembre à décembre 1389, les rapports furent très 
^^endus entre la n'^publique et le saint-siège. Poussé avec passion par 
l'esprit emporté de Sixte-Quint, que ne cessaient d'exciter les agents de 



W 
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1, // primo viaggio di Pier Luigi Famenet gonfaioniere délia chiesa n^gli 
ttati poniifici 1537. (Extrait de YArchivio ttorico per le provincie Parmengi, 
Toi. I, 1892, p. 46.) ~ i legalo al concilio di Vicenza del 1538. (Extrait du 

uovo archévio vênelo, toI. 111, pari. I, 1892, p. V2.) 

2. La contesa fra Sitio V e Venezia per £nrico IV di Francia (con docu- 
menli). Venise, Vlacontini, p. 78. 
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Philippe U et de la Ligue, conduit avec une inflexible modération par 
les ambassadears Ténitiens Badoer et Donato, ce conflit menaça à plu- 
sieurs reprises de se terminer par une rupture, du côté du pape par 
une sentence d'interdit, du c6té de Venise par un rappel d'ambassa- 
deur; mais tout fut évité grâce à Thabileté des négociateurs vénitiens 
et aussi grâce au désir que manifestait de plus en plus le roi de France 
de se rapprocher du saint-siège. 

— Préfet de la bibliothèque de Saint- Marc, M. G&stellahi* fait pro* 
fiter les historiens des richesses qu'elle renferme ; il a publié dans l'ir- 
ehivio storico italiano douze lettres adressées par les princes de Piémont 
à Simon Gontarini de 1598 à 1618; ces documents noua mcmtrentle 
crédit dont jouissait auprès de la maison de Savoie ce diplomate véni- 
tien. Le discours qu'a prononcé M. Gastellani' à Tinauguration du buste 
de son illustre prédécesseur, Fabbé Morelli, est une page de l'histoire 
de la Marciaoa. Animé du plus vif amour pour cette bibliothèque, qu'il 
administra pendant plus de quarante ans, Morelli l'a bien enrichie : il 
y a fait entrer d'importants manuscrits tirés des bibliothèques monas- 
tiques ou légués par de grandes familles ; notons parmi ces acquisitions 
les manuscrits si artistiquement enluminés qui proviennent de la 
célèbre bibliothèque de Mathias Ck>rvin. 

-~ MM. Domenico Bobtolan et Sebastiano Rduor* sont, comme 
M. Gaetellani, de ces bibliothécaires lettrés qui se consacrent à leur 
bibliothèque et identîBent leur vie à la sienne. Ils nous le prouvent en 
nous donnant dans un gentil petit volume l'histoire et la description 
des dépèts confiés à leurs soins. La bibliothèque Bertoliana de Vicence 
a été fondée et dotée en i703 par le savant Giovanni-Maria Bertolo, qui, 
après avoir servi la république de Venise dans plusieurs emplois, mou- 
rut le 7 novembre 1707. MM. Humor et Bortolan nous énnmèrent les 
acquisitions, les dons et les legs qui sont venus accroître peu à peu le 
fonds primitif; ils nous donnent quelques renseignements biographiques 
sur les bibliothécaires qui, avant eux, ont administré ces dépôts; enfin, 
après avoir exposé les règlements et décrit le palais de la bibliothèque, 
ils insistent sur les manuscrits et les livres précieux qu'elle renferme; 
ainsi, ce petit ouvrage sera très utile aux érudits qui auront à faire des 
recherches dans la bibliothèque Bertoliana de Vicence. 

— M. Foui publie, au nom de L'Académie orviétane « la Fenice, » 

t. letUre inedUe di principi di Casa Satoia a Siitunne Cantarini a 1598- 
1618. (Extrait de VArchivio storico italiano, 5* série, vol. Vllf, ann. 1891, p. 15.) 

2. AHi del B. Jstituio veneto di sdetae, leUere ed artif 7* série, vol. IT, 
p. 297-315. Voir aussi, du même» dans le Nuovo archioio veMtOy vol. I, p. 11, 
Lettera inedita di Giao-Vincenzo Pinelli a Pietro Dapaj e di TSioseppe^iasto 
Scaligero alla stesao Pinelli, p. 9. 

3. la bibUoieca BertoUana di Vieenta. Vicenza, tlpogr. 9. (Hmeppe, 1893, 
p. 224. M. Knmor a fait, dans la Rassegna nasionaie, ann. XV, 16 mai 1893, 
une bibliographie des cearreft de l'écrivain vicentin H. Antonio Pogaxiaro. 
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le Diario d\ Sbt Tommaso di SHvestro riotaro*; le troiaième fascicutn 
vient de paraître^ et la partie publiée s'étend de U82 à 1&06. Sans doute, 
rîDlér^l de ce journat ne aurait égaler celui des a Diarii • de Mahno 
Sanato ou de Burchard ; Oi-vieto n'avait pas, à ta lin du xv« siècle, 
Timportance de Venise et de Borne, et les faits rapportés par ses chro- 
niqueurs ne pouvaient pa.s avoir la même portée. Il est certain que 
beaucoup de détails notés soigneuf^ement par Ser Tommaso n'ont qu'un 
iuter6t purement local; quelqucrois mt>me^ sa chronique n'e^t qu'un 
obituaire; car elle mentionue avec le pluit grand soin les maladies, les 
décès et les funérailles. Cependant, toute locale qu'elle est, cette chro- 
nique n'en pas à dédaigner pour l'histoire; en la lisant, nous saisis- 
sons sur le vif la vie quotidienne des Italiens du xv* siècle. Nous 
voyons vivre dans l'intérieur de leurs demeures et suriout sur la place 
publique les bourgeois d'Orvieto; nous connaissons le prix des denrées; 
nous sommes au courant des alfaires; nous savons si la récolte a été 
boane ou si elle a été enlevée avant l'heure par quelque intempérie ou 
l'arrivée de quelque compagnie d'aventure. Nous assistons aux rixes, 
aux scènes de jalousie et violence. Quoique vives et se terminant par- 
fois \AT des coltrilate, elles ne décèlent pas des mœurs aussi dépravées 
que le i Diario » de Burchard ; les mauvais citoyens d'Orvietu valaient 
encore mieux que les Borgia. Et puis, ù côté du mal, nous trouvons 
le bien. Ser Tommaso lui-même nous apparait comme un bon lils; 
le 8 février 1500, il note, dans son journal, la mort de la Helisabcctha, 
mia arfiorosa et amatissima madré. On no meurt pas seulement de ce 
que notre chroniqueur appelle le maie ftancioso : le 8 avril 1497 mou- 
rail, de ses austérités, frère Bernard de Rome, religieux de l'Observance 
de Saint-Dominique, et on le trouvait revêtu d'un cilico et portant 
contre son corps, sous ea chemise de laiue, des pointes de fer. Ainsi, 
ce journal abonde en faits divers de toute sorte qui nous font bien sai- 
sir les mœurs privées de l'époque. Toutefois, l'histoire politique n'eu 
est pas absente; la vie municipale d'Or\ieto, le.^- relations de ses magis- 
iratM avec la Chambre apostolique et ta Curie peuvent nous éclairer sur 
les institutions communales de l'Iialie. De plus, à plusieurs reprises, 
des bandes armées sont venues frapper la base de la colline escarpée 
que domine la ville et l'altièrc forteresse d'Âlbornoz; le tocsin muni- 
cipal a sonné, et les bourgeois se sont rassemblés en tumulte sur la 
place publique pour préparer la résistance. C'est surtout le récit de 
l'expédition de Charles VIII qui nous intéresse dans le < diario : » Ser 
Tommaso nous indique les diflereutes étapes de l'armée française et 
l'impression qu'elle produisit sur ses contemporains. EnGn, l'auteur 
nous donne des détails sur certains personnages de l'époque, sur le 
condottiere Vttellozzo, les Ursini, César Borgia, le capitaine Fraca.«:fte 
lui-mûmerOnliu sur les dilTérents papes qui se succédèrent sur le Lr6ne 
puntibcal. Il noos a conservé quelques vers alors en vogue contre 
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Alexandre VI ; en voici qui font allusion an rang d'Alexandre VI, dans 
la série des souverains pontifes de son nom : 

Vertus eontra papam. 
Sextas Tarqainias, Sextas Nero et Itte Sextos ; 
Semper et a Sextis dimta Roma fait. 

Cette autre pièce est encore plus violente ; c'est an dialogue entre le 
poète et saint Pierre lui-même, marri d'avoir nn pareil successeur : 

Che fai to, Pletro? — lo sto col capo basso. 
— Che hayf — El mio palazxo almo t caltoUco 
Habitato è da gente diabolico 
ADoa, Herode, Pilato e CayphaMO. 

En voilà assez pour prouver l'intérêt de cette publication; il sera cer- 
tainement accru lorsque, avec le dernier fascicule, nous aurons le com- 
mentaire et la préface qne nous promet l'éditeur, nous en avons pour 
garants les précieux ouvrages qui sont déjà sortis de la plume de 
M. Luigi Fumi, le savant historien d'Orvieto et de sa cathédrale. 

" Déjà connu par son Histoire de Viterbe, M. Gesare Pihzi nous 
donne aujourd'hui une étude sur les hôpitaux de Viterbe depuis 
le moyen &ge jusqu^à nos jours, avec ce titre : gli Ospiti Medioevali e 
Vospedal grande di Viterbo*. Grâce à sa connaissance si précieuse et, 
ajoutons-le, si obligeante, des archives de Viterbe, Tauteur a traité son 
sujet avec la plus grande précision, et même l'abondance des matières 
l'a fait souvent sortir des limites qu'il s'était assignées ; pour mettre 
en œuvre les nombreux matériaux de son Schedario, il s'est laissé 
aller à des hors-d 'œuvre dont nous nous félicitons, tels que le cha- 
pitre qu'il a consacré à la topographie de la ville au moyen âge, la 
description qu'il nous fait du couvent dominicain de Sainte-Marie di 
Gradi, les renseignements si précis qu'il nous donne sur les quartiers, 
les fontaines, les vieux palais gothiques et les antiques familles de 
Viterbe. Avec tous ces détails, notre imagination peut reconstituer cette 
cité, qui, mieux que Ninfa, mérite le nom de Pompéi du moyen âge, et 
que l'on ne saurait oublier, surtout si on l'a visitée avec nn cicérone 
aussi savant que M. Pinzi. Grâce aux traits pittoresques tirés par l'au- 
teur de la poussière des archives hospitalières, notariales et commu- 
nales, nous pénétrons dans la vie si primitive des hôpitaux du moyen 
âge ; nous voyons de pieux chrétiens léguer une partie de leur fortune 
pour fonder une Maison-Dieu, c'est-à-dire une maison des pauvres; en 
voici d'autres, les Oblats, qui se consacrent au soulagement et au ser- 
vice des malheureux, en voici d'autres encore, les Carceraii, qui se con- 
damnent à la réclusion perpétuelle pour mieux se vouer à la charité. 
Le pieux maître Fardo (auquel M. Pinzi a consacré un chapitre) brille 
d'un vif éclat parmi ces apôtres de la charité : de 1313 à i345, il ne vit 

t. Viterbo, tipogr Monarcbi, 1893, p. 430. 
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que pour le soulagement de toutes tes misères; en 1313, il fonde un 
bâpital pour les Repenties dans le quartier le plus répugnant de la ville . 
^nn 1333, il ouvre une maison de refuge pour les Juifs convertis; en 1324, 
^Bl êlôve 8ur les pente»: du Cimino, dans un air pur et salubre, un Uôpi- 
^Bal pour les malades; enfin, comme beaucoup d'àmes charitables, il 
^nfinit victime de l'ingratitude des hommes. Cependant, les ombres ne 
manquent pas à ce tableau : la médecine était encore dans l'enfance, 
le plus grossier empirisme tenait lîeu de science; parfois aussi, l'on 
n'avait sous les yeux que la plup vilaine contrefaçon du bien : les 
détails que nous avons sur Pietro dî Hosignoio, le fondateur de l'hôpi- 
tal detle Cuffie, ne le feraient certainemenl pas béatiûer; certaines per- 
sonnes trop habiles ne fondaient un hôpital que pour drainer vers leur 
tropre bourse de naïves oblations. Ce qui ressort le plus de cette étude 
le M. Pinzl, c'est l'absence d'organisation des hôpitaux : presque lou- 
lurs rivaux les uns des autres, ils ne coordonnaient pas leur action, et 
bien accompli ne répondait pas toujours aux efforts que Ton avait 
tils. Aussi, à la hn du xv* siècle, après la terrible peste de 147G, on 
^Dtit le besoin de grouper en un seul faisceau toutes les œuvres chari* 
tables, et, malgré de vives oppositions, les prieurs de Viterbe réunirent 
la plupart de ces petits hôpitaux en un hôpital général, le Sftedal 
grande. f)ans la troisième partie de son ouvrage, M. Pinzi nous raconte 
les péripéties de cette dernière iustitutiou jusqu'à nos jours; c'est là 
surtout qu'il répand &a science en hors-d'œuvre pleins de charme ; qu'on 
y lise, par exemple, les détails qu'il donne sur la Révolution et les 
Jacobins à Viterbe, sur le passage des troupes françaises dans cette 
. ville en 1798. C'est là aussi que l'on pourrait faire quelques réserves. 
^BEnncmi du pouvoir pontiiical , partisan convaincu du nsorgitnento, 
^VM. Pinzi perd de son impartialité à mesure qu'il avance dans les temps 
modernes. Malgré les efforts louahles dn pape Pie VU et de l'évéque 
' RidolUai pour améliorer Vuspedal grande, et même pour donner aux 
études médicales un caractère plus scientifique avec le docteur Mathey, 
■A'autear n'a que mépris pour la période antérieure au 20 septembre 
^^870. EnGn, le bouleversement que les nouvelles lois italicnneit ont 
fait subir aux œuvres pies, en leur enlevant le caractère religieux de 

KBur fondation et en les plaçant sous l'action exclusive de l'Etal, a 
niBcité de nos jours, par delà les monts, de violentes polémiques dont 
'écho se fait trop entendre dans l'œuvre de M. Cesare Pin/.i : il trouble 
quelque peu la séréoité et la valeur âcieulilique d'un bon ouvrage. 



Rkv. HiBTOR. LV. 2* rA«c. 



30 



466 LISTE DES LITIBS DlÎPOSlEs AD BITlBiO DE U BETUE. 



LISTE DES LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE*. 



[Nou» n'imUquont pas ceux qui ont été appréciée rfaiu let BuUetint 
et la Chronique.) 



£.-R. DjBNBLL. Die Kolner KonfœdentioD vom J. 1367, ond die Scboniichei 
Pfandschaften. Leipzig, Doncker et Hamblot, ziii-!74 p. Prix, 3 m. 80. — Rnd. 
YON Jbsrino. Vorgesctiichte der lodoeuropieer. Ibid., xiu-486 p. — Kleînere 
Beitrffige zur Geschîcbte von Dozenten der Leipziger Hochschale. Ibid., 253 p. 
Prix, 6m. — G. Mirsa ton Knonau. Jabrbiicher des deolscben Beiches luler 
Heinricb IV a. V. fid. Il : 1070-1077. Ibid., xxi-910 p. Prii, 18 m. 80. — D' C 
Nkuhann. Die WelUtellung des byzantinischeo Refcbes vor den Kreazzo^. 
Ibid.. x-121 p. Prix, 2 m. 40. — Jul. Puesack. Die Reichspotitik des Bnbî- 
Bchors Balduîo Ton Trier, 1314-1328. GoetUngae, VandeabiBck et Roprechl, 196 p. 
Prix, 4 m. 80. 

K. Hamps. Gescbicbte Koaradins fon HobensUafea. Innabrack, Wagner, 
zi-394 p. 

H. Rbnhakdt. Die Correspondenz tod AlfoDSO nnd Girolamo Gasati, apaai- 
acben Gesandten in der ftcbweizeriacben Eidgenosaenschafl mit Brrheni^ Leo- 
pold V Ton OËsterreich, 1620-23. Fribourg en Snîs&e, librairie de rUoiverûlê 
(Gotlectanea Friburgensia ; fasc. 1), LxxxTn-214 p. fn-4o. 

E. BsBTA. Riccardo Halorabra, professore nello stadio di Padora, consaltort 
di stato in Venezia. Venise, Visentini, 184 p. Prix, 5 1. 

The Jewish question and the mi&sîon of tbe Jews. Gray et Bird, 332 pw 
Prix, 7 sh. 6. — The works of Geoffrey Chancer; publ. par W. W. Suât. 
Vol. ] et II. Oxford, Clarendon press. Lzm-568 et LXZTm-506 p. 

1. Les Hrres dont le format et le lieu de publication ne sont pas indîqnéi 
sont en in-8« et pabliés à Paris on (poar les lirres anglais) à Londres. 



Erratum du précédent numéro. 

Page 120, ligne 10, au lieu de : xiv siècle, lirt ; xiz*. 
Page 162, ligne 5, — Legarelli, — Segarelli. 
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